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Spirorbe  commun.  —  Strongle  du  cheval. 
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SpHACELOS  ,  de  Th^opbrastc  ,  eo"  latin  Sphaceius. 
PlaiMe  qui  est  rapportée  ,  par  Dalecham^,  à  la  petite  va* 
rîété  de  la  Sauge  officinale;  par  GuilaïAa ,  à  rÉpiAiRE 
s'AiXEMAGTQE  (  Stachys  germanica ,  L.  ),  et  par  d^autres  bota- 
nistes ,  à  la  Sauge  glutineuse  (  SalQÎa  gliUinosa^  L.  )  ,  parce 
que  le  suc  de  cette  sauge  est  très-bon  pour  guérir  les  ulcères 
inalins.Dodonée  a  nommé  sphacelus  sauçage^  le  teucrium  scoro* 
àoma  ,  L.  V,  Salvia.  (ln.) 

SPHiERANTHUS  ,  c'est-à-dire  ,  réunion  de  fleurs  en 
forme  de  sphère,  en  grec.  Vaillant  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  plantes  qui  a  été  adopté  par  Linnœus  et  les  botanistes.  Il 
est  décrit  àrarticle  Sphérante.  Il  a  pour  iy^  le  sphœranthus 
afiicamtSj  L. ,  qu'il  ne  fapt  pas  confondre  avec  le  sphœranihus 
afiicanus ,  Burm. ,  Ind.  ,  tab.  60 ,  que  Jussieu  pensoit  devoir 
être  une  espèce  de  grangea  ,  et  qui ,  dans  le  Species  planiarum 
de  Willdenov^  ,  se  trouve  rapporté  à  la  fois  au  cotula  bicolor 
{jgrangea  ,  Lk. ,  ///. ,  t.  699 ,  fig.  i  )  ,  e\  à  ïhippia  ianacetifolia  j 
linn.  SuppL 

Le  genre  polycephalox  de  Fôrskaël  rentre  dans  le  genre 
sphœranihus  ,  étant  fondé  sur  le  sphœranihus  indîcus  /qui  est 
Vadacamanjen  de»  habilans  de  la  côté  Malabare.  (LK.) 

SPHiSERIA.  V.  Sphérie.  (ln.) 

SPHiSERIDIOPHORE,  .S;>tenJ/o;>^omm.  Genre  établi 
.  par  Desvaux ,  pour  placer  TlNniGOTiER  a  feuilles  de  lin 
(  îndlgofera  limfoUa  )  ,  dont  les  gousses  sont  sphériques  et 
monospermes,  (b.)  \ 

SPH^RIDIUM.  V.  Sphéridie.  (desm.) 

SPHiBROBOLUS.  V.  Sphérobole.  (ln.) 

XXXJI.  I 
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;•  •  ;  ;••  ;  isrô^QSèpJEèvLXJS.  Haller  donne  ce  nom  aux  Tki- 

CHIES.  (B.) 

SPHAiEROLOBIUM.  V.  Sphérolobe.  (ln.) 
SPHiKROPHORUS.  F.  Sphérophore.  (ln.) 
SPHJEROSIDÉRITE  ou  SPHÊROSIDÉRITEOna 

donné  ce  nom,  en  Allemagne,  à  une  substance  qui  se  trouve 
dans  la  lave  basaltique  et  compacte  de  Steinheim  ,  près 
d'Hanau ,  la  même  qui  contient  le  quarz  concrétionné  ,  plus 
connu  sous  les  noms  de  iopa-glass  et  de  verre  de  Francfort  ou 
^e  hyaiile.  Le  sphérosidéràe  est  probablement  un  fer  hydraté 
calcifère  concrétionné.  Il  y  a  deux  variétés  :  Tune  est  lamel- 
leuse ,  radiée,  d'un  brun  rougeâtre  et  brillante  ;  Tautrè  est 
compacte  ,  jaunâtre  ou  brun  terne ,  fibreuse  ou  terreuse. 
Toutes  les  deux  forment  des  concrétions  épaisses  d'une  à  trois 
lignes  ,  mamelonnées  à  Textérieur ,  ou  des  veines,  on  bien  de 
petits  globules  qui  sont  épars  dans  la  lave  ;  Pinlérieur  de 
ceux-ci  est  quelquefois  à  couches  concentriques  brunes  et 
noires.  ^ 

Le  sphërosidérite  compacte  et  le  sphérosidérlte  lamelleux 
sont  souvent  ^T^^jÊk  ^^  îl  paroit  mâme  que  le  premier  n'est 
qu'une  altération  du  secoqd  :  c'est  lui  qui  forme ,  dans  la 
lave  de  Steinheim  ,  cette  multitude  de  points  jaunâtres  ter- 
reux qu'on  y  remarque. 

Cette  substance  blanchit  au  chalumeau ,  ne  s'y  fond  point  : 
elle  tombe  en  poussière  avec  les  acides  ;  elle  ne  uit  pas  effer- 
vescence à  froid.  La  variélé  compacte  fond  quelquefois  au 
chalumeau.  L'une  et  l'autre  colorent  le  borax  en  jaunâtre,    . 

La  sphérosidérlte  doit  son  nom  h  sa  forme  en  mamelons 
sphéroïdes  ou  radîés,tantôt  accolés  les  Uns  contre  Içs  autres , 
et  tantôt  solitaires,  (lh.) 

SPHiERULITEouSPHÉRULITE.  Werner  a  donné 
ce  nom  à  une  variété  d'obsidienne  perlée  ou  perlstein  j  qu'on 
trouve  à  Glass -Hutte  ,  près  Schemnitz,  en  Hongrie  ;  a 
Spechtzhausen ,  prèsTharand ,  en  Sa^e  ,  dans  un  perlstein; 
à  Planitz  ,  près  Zwickau^  en  Saxe,  dans  un  hornst^in  ;  et 
^ansun  peçhstein  porphyr,  en  Islande. 

Ij<e  sphérulite  est  brune  9  grise,  rougeâtre  ,  d^un  jaune  ver- 
dâtre  ou  isabelle  :  elle  est  en  grains  arrondis ,  de  la  gros- 
seur d'un  pois  ;  elle  n'a  point  d'éclat ,  est  fragile  ,  compacte 
ou  éçaiUeusç,  ou  fibreuse  9  ou  radiée  ;  elle  est  fusible  au  cha- 
^  lumeau  en  un  verre  bobrsoufllé.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a,5a  (  sphérulite  de  Glass-Hutte),  ou  de  a,4o  C^P^érulite 
de  Tharand  ). 

Cette  substance  9  d'après  les  localités  qu'on  lui  assigne  9 
apparticndroit  donc  aux  terrains  volcaniques  ou  à  des  boail- 
i ères  incendiées.  Ses  grains  sont  enchâssés  dans  de  Tobsi- 
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dlenne  perlée  ou  rësiaoïde  ,  ou  dana  la  rëtiùite  (  le  pech- 
stcin  porphyr  d«ft  Alknaands);  enfin  dans  des  laves  pétro- 
siliceuses  ,  çousidérées  comme  des  hornstcins  par  les  élèves 
de  Werner.  Les  rapports  qui  existent  entre  la  sphérulite  et 
Tobsidienne  n'ont  pas  échappé  k  Klaproth.  La  sphérulite  est 
tu  vrai  perlstein  sans  éclat.  F»  Obsidieniïb.  (lk.) 

SP H. /iGEB^KN CHErf  Sphagebranchus.  Genre  de  pois-» 
sons  de  la  division  dus  Apodes  ,  établi  par  Bloeh ,  et  qui  sd 
rapproche  infiniment  du  genre  appelé  Cécilie  par  Lacé^ 
pède,  et  Aptérigths  par  Duméril.  Son  caractèi^  consiste  à 
avoir  les  ouvertures  branchiales  à  la  gorge. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  le  SpQAGEBfiAi^CHKCOL* 
LINRRA19CBE  »  SphogebronchuB  rostraius ,  dont  la  tête  se  ter-- 
mine  en  pointe  ,  dont  le  corps  a  la  forme  d'un  ver  «  et  dont 
Fanus  est  à  égale  distance  des  deux  extrémités.  Il  a  quatre 
branchies,  mais  point  dé  nageoires  ni  d'écaillés.  Il  paroît  que 
cette  privation  de  nageoire  a  empoché  Lacépède  de  le  placer 
parmi  les  poissons  ;  mais  ses  branchies  ûe  permettent  pas 
de  l'en  séparer.  Il  vient  des  Indes. 

Le  Sphagebranche  imberbe  a  été  observé  par  Delà- 
roche  aux  îles  Baléares  9  et  figuré  à  la  suite  de  son  Mémoirft 
sur  les  poissons  de  cette  ile ,  imprimé  dans  les  Annales  du 
Muséum,  (b.) 

SPHAIGNE, ^oAâ^iim.  Gtnte  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Mousses  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une 
orne  axillaire  ou  terminale,  presque  sessile,  dépourvue  de 
coiffe  ,  à  opercule  court  ;  une  gaine  nulle  ou  peu  visible,  ef 
une  apophyse  assez  sensible. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  le  genre  Ahigtangië  a  été 
établi ,  renferme  sit  espèces. 

La  plus  commune  est  la  Sphaigke  a  larges  fecilles, 
qui  croit  dans  presque  tous  les  marais,  quelquefois  en  masse 
d'uiïie  grande  épaisseur ,  et  d'une  étendue  considérable.  Elle 
se  fait  remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre ,  par  sed  feuilles 
très-rapprochées  et  pointues,  par  ses  têtes  obtuses,  d'oilt 
sortent  cpielques  urnes  brunes.  C'est  une  des  plantes  qui 
concourent  le  plus  activement  à  former  delà  touH>e  et  à  éle-» 
ver  le  sol  de»  marais ,  et  sous  ce  rapport  elle  est  indirecte- 
ment d'une  grande  utilité  aux  hommes. 

Comme  elle  se  reproduit  avec  une  étonnante  rapidité,  les 
agriculteurs  intelUgons ,  qui  habitent  les  environs  des  marais, 
la  ramassent  et  la  font  sécher  pour  l'employer  en  litière. 

On  s'en  sert  en  Laponie  pour  faire  des  lits ,  et  àes  mèches 
de  lampes. 

■    C'est  la  meilleure  des  mousses  dont  on  puisse  laife  usage 
pour  emballer  les  racines  des  plantes  destinées  à  être  en- 
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voyées  au-delà  des  mers.  II  ne  s^agit  que  de  lai  Aier  la  sari-* 
Londance  d^humidité  qui  lui  estpropre.  On  a  sur  cet  ohjef 
des  expériences  très-posilives.  Comme  elle  se  trouve  dantf 
toutes  les  parties  du  monde ,  elle  est  par  conséquent  très- 
fréqueuiment  à  la  disposition  des  botanistes. 

Enfin  ,  elle  partage  toutes  les  propriétés  économiques  des 
autres  mousses ,  même  à  un  plus  haut  degré  ;  mais  elle  a  Tin- 
convénient  de  se  casser  facilement  lorsqu'elle  est  sèche  ,  et 
de  se  réduire  alors  en  poudre  lorsqu'on  la  froisse.  (B.) 

SPHAGNUM.  Voy.  Sphaigne.  (desm.) 

SPHALEROCARPE  ,  Desv.  Sorte  de  FauiT  :  la  Ba- 
SELLE  et  TIf  en  offrent  des  exemples,  (b.) 

SPHARAXIS,  JpAûrraucw.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  TIxie  tricolor.  11  ne  parott  pas  devoir  être  adopté. 

(B.) 

SPHASE,  5/?^fl5ii5,  Walckenaër.  Genre  d'arachnides. 

V.  OXYOPE.  (L.) 

SPHÉCODE ,  Sphecodes.  J'ai  désigné  ainsi  un  genre  d'in- 
sectes hyménoptères ,  formé  de  quelques  espèces  du  genre 
andrène  d'Olivier,  de  Panzer  et  de  M.  Jurine,  et  de  la  di- 
vision **  a ,  du  genre  m^Oa  de  M.  Kirby.  Ce  sont  àespro- 
af)ciilespouTDe%étry  et  àtsdichroa  pourllliger  et  M.  KlUg. 
Fabricius  réunit  ces  insectes  aux  nomades. 

Les  sphecodes  appartiennent  k  notre  tribu  des  andrenètes, 
et  js'éloignent  des  andrènes  proprement  dites  ,  en  ce  que  la 
languette  ne  se  replie  pas  en  dessus.  Sa  division  intermé* 
diaire  n'est  guère  plus  ipngue  que  les  deux  latérales ,  presque 
droite ,  et  sa  longueur ,  en  y  comprenant  celle  de  la  gaîne  , 
ne  surpasse  pas  de  beaucoup  celle  de  la  tête  ;  caractères  qui 
distinguent  ces  insectes  des  halicles  et  des  nomies.  Les  an- 
tennes des  mâles  sont  comme  noueuses.  Le  corps  est  sim- 
plement pùbescent  ^  noir,  avec  l'abdomen  fauve,  soit  entiè- 
rement, soit  jusque  près  du  bout.  Ces  hyménoptères  n'ont 
ainsi  que  deux  couleurs,  d'où  vient  le  nom  générique  de  di- 
chroa  qu'Illiger  leur  à  donné.  Ils  ressemblent  à  des  sphex, 
et  telle  est  rorigiue  de  la  dénomination  de  sphécode.  Sous 
le  mémce  rapport,  ils  se  rapprochent  des  nomades. 

On  les  trouve  sur  les  fleurs,  sur  les  bords  des  chemins, 
dans  les  lieux  secs  et  sablonneux ,  particulièrement  en  au- 
tomne. Les  femelles  vivent  peut-être  à  la  manière  des  no- 
madesw  car  leurs  pattes  sont  peu  velues.ou  guère  propres  à 
ramasser  le  poUen  des  fleurs. 

L'espèce  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris  est  le 

Sphécode  renfle  ,  Sphecodes gibbus  ;  Nomada  gibha ,  Fab.  ; 

Tiphia  r^Jwenttis ,  Panz.,  Faun,  insecL  Gcrm»y  fasc.  55,  tab.  4., 

em*  Son  corps  est  noir,  ponctué  ,  avec  le  bord  des  épaules , 
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les  {ambes  él  les  tarses  garnis. d'an  davet  soyeax  d*an  gris 
luisant;  les  cib  obscurs;  Tabdomen  rouge,  son  extrémité 
exceptée ,  et  le»  quatre  derniers  articles  àés  tarses  rougeâ- 
tres.  (l.) 

SPHÉGOTHERE,  SpkecoAem  yYhill  Genre  de  Tordre 
Àes  oiseaux  SirLVAiNS  et  de  la  famille  des  chanteurs.  V,  ces 
mots.  Cl0/%icl^/Y»:Bec  épais,  ^abre  et  droit  ii  sa  base,  robuste, 
entier,  conrexe  en  dessus  ;  mandibule  supérieure  fléchie  vers 
le  bout  ;  l'inférieure  plus  courte  ;  narines  orbiculaires  ,  ou- 
vertes ,  situées  près   du  front  ;  langue ;  orbites 

nues  ;  les  deux  premières  rémiges  les  plus  longues  de  toutes , 
et  à  peu  près  égales  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  der- 
rière ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  origine. 

Le  Sphéootqèhe  vert,  Spltecaûiera  pirescens^  VieîlL  Cet 
oiseau ,  dont  on  ne  connoît  encore  que  la  dépouille ,  s* 
trouve  dans  l'Australasie.  Il  est  verdâcre  sur  le  dessus  du 
cou  y  le  manteau  et  sur  tontes  les  parties  supérieures  ;  d'un 
vert  jaunâtre  sur  les  inférieures;  noir  sur  la  tête  ,  lebéC  et  les 
pieds.  Sa  taille  est  celle  de  notre  m€rle.  (v.) 

SPHÈGE ,  DumérU.  F.Sphex.  (desK.) 

S¥llÈGlMES,Sphegim0^  Latr.Trihn  d^insectes  de  Tordre 
des  hyménoptères ,  famille  des  fouisseurs,  distinguée  de^ 
autres  tribus  qu'elle  comprend  par  ces  caractères  :  segment 
antérieur  du  tronc  en  forme  d'article  ou  de  nœud  rétréci  en 
devant  ;  pattes  allongées  ;  les  postérieures  une  fois  pkis  lon- 
gues que  la  tête  et  le  tronc  ;  antennes  filiformes  ou  légère- 
ment plus  grosses  vers  le  bout,  grêles»  formées  d'articles  al- 
longés, peu  serrés,  et  souvent  contournées  dans  les  femelles  ; 
abdomen  tenant  au  corselet  par  un  pédicule  très-distiuct. 
■Cette  tribu  se  compose  de  la  majeure  partie  des  espèces  de  la 
prenîière  division  du  genre  sphesc  de  Linnseus. 

I.  Mandibules  dentées  au  càié  interne» 
Les  genres  :  Ammophile  ,  Sphex,  PaoNÉE,  CHLoaion, 

DOLICHCRE. 

II.  Mandibules  sans  dents  au  càté  interne. 

Les  genres  :  Podie  ,  Pélopée. 

Voyez  plus  particulièrement  les  articles  :  sphex ,  cJUoriqn  et 
pélopée.    (1.)  • 

SPHENDAMNOS  des  Grecs.  Plusieurs  arbres  étoient 
compris  sous  cette  dénomination.  Ils  rentroient  dans  les  acer 
des  Latins.  Théophraste  fait  d'abord  observer  que  ,  de.  son 
temps, on  en  distinguoit  tantôt  deux  espèces, tantôt  trois ,  dont 
une  portoit  le  nom  de  ^phendamnos ;  une  seconde  ,  celui  de 
*yfiwi;  et  une  troisième,  celui  de  clinoêhrocos  ^  qu'elle  devoit 
ians  doute  ji  la  forme  de  son  fruit  semblable  à  celle  des  an- 
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cienn^a  roulettes  de  Ut  ^ce  qjae  rappellent  très-bien  nùs  fririts 
d'érabl^^.,.  ,, 

Ensuite,  dafts  un  autre  passage,  il  dit:fne  le  zygh  croit 
sur  les  montagnes  ,  que  le  glinon  vient  dans  les  plaines. 

Pline  indique  égaleinent  plusieurs  àcer  rFun  blanc ,  k  causé 
de  sa  couleur  blanche ,  et  qu^on  nommait  aciar  gaUkum  s  èe 
peut  élre  le  glinon; un  second,  le  metllenr  de  tous,  qui  avoit 
reçu  son  nom  de  la  ressemblance  de  disposition  entre  ses 
tachçs  à  bords'  vagues  et  frisés,. avec  celles  de  la  queue  du 
paon  :  ce  seroit  le  2>'^éi;en6n,  on  troisième  à  nervures  fortes 
pourroit  être  le  climirochùs ,  (lestiroiana  de  Gaxa. 

J^es  Grecs  distinguaient  les  espèces  de  sfihmêamnos 
par  les  lieux  où  ellei  crotssoient;  ainsi  il  y  aroît:  celle 
champêtre  à  feuilles  noti  crépues  y  on  le  gUncm  ;  celle  de 
montâçnev  phis  crépue:  et  à  bois  plus  dm;  et  celle  dite 
^ijf^ay  que  quelques  autres-  veulent  qu'on  distingue  à  part , 
^t  qu'iU  dirent  être  \txarfinus  des  Latins.  Selon  C.  Bail  - 
hin  ,  OQ  doit  considérer  les  sphendamnos  de  la  manière 
suivante  :  le  vrai  sphendamnos  ;  le  tygia^i  qui  est  {aime  et 
crépu  ;  le  cimostroekoa ,  qui  est  ^àune  et  point  crépu  ;  et  le 
gUoQo  ;,  qui  est  blanc  et  peu  crépu.  C  est  À  nos  érables 
(Acca)  qu'on  rapporte  ces  plantés^ des  anciens;  mais  il  est 
bien  difficile  de  fixer  les  espèces.  YÀoeer  campesire  est  pent^ 
être  le  sphendamnos  proprement  dit  des  Grecs  ,  et  leur 
gUaon  ;  le  cUnostrochoa  est  sans  doute  Vacef  pseudo^ùianus* 
Quant  au  zygi& ,  est-il  une  variété  du  même  arbre  ^  ou  Vacer 
opalus ,  L.  )  ou  Vaeer  hderophjllus  ,  Willd*  ,  ou  le  cb^urme  ? 
Ces  questions  resteront  long-temps  indécises,  (ln.) 

SPHENE.  V.  à  l'article  TJiT ANE  siligéo-ca£cairb.  (m.) 

$PHËNlSCl3&  Nom  donné  par  Moehring  an  macavêux^ , 
et  par  Br^sson^  aux  manc&oâ.  (y.)  . 

SPHÉNISQUE.  Nom  donné  par  M.  Cuvier  (i^^nérûm^ 
mal)  à  une  division  de  la  fomille  des  plongeurs  ou  brachyptères , 
laquelle  corr.espond  à  une  sectioA  de  mon  genre  Goriou. 
F,  ce  mot.  (v.) 

SPHÉNOCARPE,*S/ii^a?iW)car/?ui.  Genre ^e  plantes.  Il  est 
le  même  que  le  LAGUNCULAïaE  de  Gœrlner.  Voyez  Man- 
GLIER.  (b.) 

SPHÉNOCLE ,  Sphenoclea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaerlner  ,  el  qui  a  pour  caractères  :  un^aliçe  de  cinq  folioles 
arrondies  ,  concaves ,  persistantes  ',  une  corolle  plus  petite 
que  le  calice  et  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
à  style  persistant  et  à  stigmate  en  tête;  une  capsule  inférieure , 
cunéiforme  ,  comprimée ,  bilOcul^îre  j  s' ouvrant  tranversa- 
le ment ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  très- 
petites  ,  attachées  k  vtn  réceptacle.    -    ^ 

La  plante  qui  forme  ce  genre  yîent  natarenemént  à  Ccjr- 
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laB.  EUe  est  aanoeUe.  Reuins^ra  appelée  Gjbrtnère,  et 
Lamartk  P<M9gati.  (b.) 

SPHÉNOGYNE,  SfJiaiogyne.  Genre  ëublî  par  R. 
Brawp  ,  pour  placer  quelques  espèces  d'AacTOTiDES  qui  ont 
un  calice  composé  d* écailles  élargies  et  sphacélées  à  leur  som« 
met  ;  un  stigmate  également  élargi  ;  un  réceptacle  courert 
de  paillettes  distinctes  ;  àt%  aigrettes  écaiileases  simples. 

tjtS  AaCTOTIDES  ANTHÉMOÏDË)  CaiTHMGÏiyE,  BENTÉË,  ctc. , 

servent  de  type  à  ce  genre,  (ft.) 

SPHÉNORAMPHES.  Do».  V.  CuNtiRosTREs.  (desm,) 

SPHERANTHE ,  Sphœranihus.  Genre  de  plantes  de  la 
syngénésie  siéparée  y  et  de  la  famille  des  cynarocépkales  « 
dent  les  caractères  consistent:  en  un  calice  eomman^  poly- 
phylle,  court  ;  en  un  réceptacle  commun  ,  globuleux,,  hérissé 
de  paillettes  et  creux  ;  en  plusieursî  calices  propres,  de  quatre 
ou  cinq  folioleâ,  «enfermant  au  centre  deux  o»  trois  flenrons^ 
ben&aphro^tes ,  stériles ,  qoinqnéides ,  et  à  la  circonférence 
tmqk  dix  fleurons  femelles  fertiles,  subulés,  tridentés,  à 
stigmates  donUes;  en  cinq  à  dix  semences  sans  aigrettes. 

Ce  genre  renferme  cinq  plantes  herbacées ,  à  feuilles  al^ 
ternes  et  à  fleurs  rapprochées  en  têtes,  terminales  ou  axil- 
laires ,  dont  la  plus  connue ,  la  seule  qal'on  cultive  dans  les^ 
jardins  de  botanique  ,  est  le  Sphéranthe  ]>e  l'Inde  qui  a  les. 
feuilles  déeurrentes,  lancéolées ,  dentelées,  et  les  pédon- 
cules crépus.  Elle  est  virace ,  et  sert ,  dans  soi^  pays  natal  ^ 
à  la  gnérison  des  maladies  de  Testonuc.  Ses  fleurs  sont  rou- 
ges et  $e8  feuilles  d'un  vert  noirâtre. 

Loureiro  cite  aussi  leSPHÉR/wnrnB  de  la.  CjOCHiN€Bii9£^quir 
a  les  feuilles  décnrrentes,  eblongues,  très-entières  ;  les  su- 
périeures es  cœur,  ovales^  presqiie  ;wssiles  et  terminales.  Il 
se  triMTe  4  lar  Chine  et  à  Ja  Gochinchine ,  où  on  le  regarde 
commet  émollknt  ,  rafral^issant  et  résolutif,  où  on  rem- 
ploie en  cataplasme  dans  les  douleurs  des  mamelles  »  et  oit 
son  suc  sert  k  laver  les  veux  dans  les  ophtbalmies,  et  à  gar- 
gariser la  bouche  dans  les  inflammations  de  la  gorge,  (b.) 

SPHÈRE  DU  monde:  On  entend,  sons  ce  nom,  1  as- 
semblage des  corps  célestes  ^i  composent  notre  système 
planétaire  ,  qu'on  représente  par  une  machine  sphérique  , 
composée  des  dififérens  cerdes,  et  qui  ^  pour  cette  raison  , 
est  appelée  sphère  drmiUaire.  Il  y  a  deux  sphères  de  cette 
espèce ,  qui  sont  constraHes  d'après  deux  systèmes  astrono- 
miques différens  :  Tone  y  soivant  le  système  des  anciens , 
qu'on  nomme  système  d»  Ftolomêe  ^  où  Ton  suppose  que  la 
terre  est  au  centre  de  Tùnivers  t  et  que  le  soleil  et  les  pla- 
nètes font  chaque  jour  «ne  révolution  entière  autour  d'elle 
(  mais  ces  mouvemensne  sont  qn'apparens). 
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La  seconde  présente  le  système  astronomSqae  àes  mO'- 
deroes ,  connu  sons  le  nom  de  système  de  Copernic.  Elle  offre 
la  véritable  position  des  Corps  célestes  et  leurs  mouvemens 
réels.  On  y  voit  que  le  soleil  occupe  le  centre  du  système 
planétaire  ,  et  que  la  terre  et  les  autres  planètes  font  autour 
de  lui  leur  révolution  dans  un  espace  de  temps  d'autant  plus 
long ,  que  ces  corps  sont  plus  éloignés  du  soleil  j  soît  parce 
que  Torbite  qu^ils  ont  à  décrire  est  plus  étendue ,  soit  parce 
que  leur  marche  est  plus  lente.  Ainsi  Mercure  et  Vénus,  qui 
sont  plus  vçisins  du  Soleîl  qœ  la  Terre ^  et  que,  pour  cette 
raison  Ton  nomme  planètes  inférieures  ^  font  en  moins  de 
temps  que  nous  leur  révolution  autour  de  cet  astre.  Mer-' 
cure  fait  la  sienne  en  88  jours  :  Vénus  en  aa4  *-  ^^  Terre 
en  365.  ^ 

Les  planètes  qui  sont  plus  éloignées  que  nous  du  Soleii^ 
et  qu'on  nomme  planètes  supérieures  j  em^oient  dans  leur 
révolution  un  espace  de  temps  beaucoup  plus  long  que  la 
Terre  dans  la  sienne.  Mars  y  met  687  iont&  :  Jupiter  433o  : 
Saturne  loj^j  ;  enin  Herschell ^  qui  est  la  planète  la  plus 
éloignée  et  qui  a  la  marche  la  plus  lente ,  né  termine  sa 
révolution  que  dans  un  espace  de  SoSS^  jours  V  ou  environ 
quatre-vingt  trois  ans.  ('Dans  les  nombres  ci-dessus  j'ai  né- 
gligé les  fractions). 

J'ai  dit  que  la  vitesse  de  chacun  de  ces  corps  étoit  pro- 
portionnée à  sa  proximité  du  Soleil  :  celle  de  Mercure  est 
par  conséquent  la  plus  grande  de  toutes  ;  cette  planète  par- 
court 4-9  kilomètres  par  seconde  :  Venus  36  :  la  Terre  3o  : 
Mars  27  :  Jupiter  i3  :  Saturne^  :  Herschell  7  (le  kilomètre 
est  une  mesure  de  1000  mètres,  ou  environ  5i3  toises). 
Ainsi  la  Terre  ^  qui  parcourt  3o,ooo  mètres  par  seconde  , 
est  animée  d'un  mouvement  70  ibis ,  au  moins ,  plus  ra- 
pide que  celui  d'uq  boulet  de  canon ,  qui  ne  parcourt  que 
4ao  mètres  par  seconde. 

Outre  ce  mouvement  de  révolution  autour  Au  Soleil ,  la 
Terre  a  son  mouvement  de  cotation  sur  elle-même ,  par  le- 
quel les  corps  qui  sont  à  sa  surface  décrivent ,  chaque  jour, 
un  cercle  entier  ,  qui  est  d'autant  plus  grand ,  que  ces  corps 
se  trouvent  plus  voisins  de  l'éqnateur.  oous  la  ligne  même, 
ils  parcourent  une  étendue  de  9000  lieues  ,  qui  est  la  circon- 
lérence  entière  du  globe  :  k  mesure  qu'on  s'éloigne  de l'équa- 
teur  ,  le  cercle  diminue  ;  près  des  pôles ,  il  est  fort  petit  ^  et 
sous  le  pôle  même  il  est  nul  ;  un  homme  qui  s'y  trouveroit» 
n'auroit  fait  en  24  heures  que  toiirner  sur  lui-même,  (pat.) 

SPHÉRIDIE,  Sphœridium,  Fab.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentanières ,  famille 
des  palpicornes ,  tribu  des  ^héridiotes. 


Digitized  by 


Google 


'  •  •    •    •  •     •  •• 

•.•  •   ••  -        •••  • 


.    •     •  ••••••  .  •  ••  •  < 

••    •      !!••••••  •  ••  " 

'  «  •  •  •••  •  •       • 


Digitized  by 


Google 


:;    p. 4 


•/     /: 


Dej^tfe  dffl. 


f^TàrtiHn.  Jat^ . 


fJ...f..-Jj ^  •   .    .         y.»  />/..'-.«/. Z 


,V    *fir/lt/j/^  tr  Ci7i<//tomAf . 


/ .  /i/hit/ro/i  A'r,/ti\i\ 


jitizedbyVjOOQlv: 


s  P  H  9 

Ces  insectes  ont  été  confoDdas  par  Liiinaeus  et  Geofitroy 
avec  les  dermestesy  et  par  Degéer  avec  les  escarbots;  mais 
ils  sont  distiogaés  des  uns  et  desauties  par  lenombre  des  ar- 
ticles de  leurs  antennes ,  leur  insertion  ,  la  grandeur  de  leurs 
palpes  maxillaires ,  la  lèvre  inférieure ,  et  plusieurs  autres 
caractères  exposés  ^  l'article  pàlpicomes. 

Ils  sont  bien  plus  rapprochés  des  hydrophiles,  des  sper- 
cbés,  etc.;  mais,  outre  qu'ils  ne,  vivent  point  dans  l'eau ,  ils 
s'en  éloignent  à  raison  de  leurs  tarses ,  de  leurs  mâchoires^  et 
de  la  grandeur  du  second  article  de  leurs  palpes  maxillaires. 
V.  Tarticle  sphéiidiotes.  Quelques  mâles  ont ,  comme  certains 
hydrophiles ,  le  dernier  article  de  leurs  tarses  antérieurs  di- 
laté. Ces  insectes  se  nourrissent  pour  la  plupart  de  fientes 
d'animaux ,  de  bouses  particulièrement,  sont  de  petite  taille, 
d'une  forme  presque  hémisphérique ,  noirs  et  luisans.  Les 
léïodes  et  les  phalacres  ont ,  sous  ces  derniers. rapports,  4e 
la  ressemblance  avec  eux ,  et  avoient  même  été  d'abord  pla- 
cés dans  le  même  genre  ;  mais  ils  en  sont  très-distingués  par 
le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses.  / 

L'espèce  la  plus  grande  de  nos  environs  est  le  Sphéridib 
SCARABEOÏDE  ,  SphœHàlum  scarahœoides  ^  pi.  P.  i^-?  ^^  ^e 
cet  Ouvrage.  C'est  le  dermesle  scoiabœoïde  de  Linnœus ,  et 
Yescarboi  (H écaille  de  Degéer.  Il  est  hémisphérico-ojroïde , 
d'un  noir  luisant ,  lisse ^  avec  l'écusson  allongé,  les  pattes 
très-épineuses ,  une  tache  rouge  à  la  base  de  chaque  élytre, 
et  leur  extrémité  jaunâtre^  Les  sphéridies  bipustulé  et  mar- 
gîné  d'OHvier  n'en  sont  peut-être  que  des  variétés.  Geof- 
froy a  décrit  la  dernière  espèce  sous  le  nom  de  dermssie 

Le  Sphéridie  umipongtué  ,  Sphœtîdium  unipuncUdum^  dont 
le  corps  est  plus  oblong ,  d'un  noir  luisant ,  avec  les  côtés 
du  corselet,  les  élytres.et  les  pieds  jaunâtres ,  ^  été  mis  par 
Linnœus  et  Degéer  dans  le  genre  scarabée  (^squisqmlius).  La 
femelle  a  une  tache  noire,  en  forme  de  coâur,  à  la  suture  des 
élytres.  , 

Celle  espèce  est  très  petite,  (l.) 

SPHÉRIDIOTES,  »S>A(«nV//oto.  Tribu  d'insectes  coléop- 
tères ,  famiUe  des  pàlpicomes,  distinguée  des hydrophiiiens, 
autre  tribu  de  celte  famille  ,  par  les  cfu^a^lères  suivans  : 
pattes  simplement  ambulatoires  et  point  propres  à  la  nata- 
tion ;  tous  les  tarses  à  cinq  articles,  et  dont  le  premier  aussi 
long  au  moins  que  le  second  ;  division  des  mâchoires  mem- 
braneuse ;  second  article  4es  palpes  maxillaires  le  plus 
grand  et  enflé  ;  corps  presque  hénfiisphérique  ;  jambes  épi- 
neuses ;  insectes  coprophages.  Cette  tribu  est  composée  du 
genre  $phéridie.  (l.) 
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SPHÉRIË ,  Spheria.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
chanptgnoiis  (des  hypozyles  ,  selon  DecandoUe).  Il  offre 
pour  caractères  :  on  réceplacie  composé  de  cavités  aarroo- 
dies  Y  remplies  d^uae  sobstance  gélatineuse  où  sont  noyés 
des  bourgeons  séminiformes. 

Les  espèces  de  ce  cenre ,  qui  sont  an  nombre  de  deai  cents 
et  plus ,  vivent  sovs  répiderme  de  l'écorce  àA%  pladtes  ,  et 
Duisent  à  le«r  croissance  lorsqu'elles  sont  très-nallipliées: 
elles  avoient  été  placées  parmi  les  Vesse-loop  el  IcsGla- 
TAiaES  par  Linnseiis  ;  BuUtardI  en  a  décrit  phisieurj  sous  le 
nom  de  Yariolaire  et  d'HYPOXYixm.  £lles  se  divisent  en 
Sp HÉRfES: I .<» àofiXUs  log&  séminales sênt  insérées sw  un  réceptacle 
alàmgé ,  charnu  ou  subéreux  ;  a.<*  dont  hs  loges  séminales  sont 
insérées  sur  un  réceptacle  plane  ^  ééaié ,  plus  ou  moins  apparent  ; 
S.*  dont  lès  loges  séminales  sont  commettes  ou  rapprochées  en  feus* 
ceauy  mais  sans  réceptacle  commun  apparent  ;  4*^  àpnX  les  loge» 
séminales  sont  distimies  et  sans  réceptacle  commun. 

Les  genres  Xylau»,  Po&onie,  Hypoxylok,  Cirgina- 

RIE  ,    EpiSTROME  ,    GëRàTQSTOME,   PBYLtOSTiCTE  ,  AnTIN- 

NA^iE  ,  Cyphaxiou  ,  ont  élé  établis  à  ses  dépens. 

Un  grand  nembre  de  sphéries^  sont  igorées  dans>  les  Actes 
de  TAcadémie  d'Upsal ,  année  1816,  et  dans  Touvrage  de 
Bemardi ,  sur  les  plantes  de  Sicile. 

Les  sphéries  se  f»nt  remarquer ,  principalement  en  au* 
tomne  ,  comme  de  petites  tacbes  blanches,  jaunes,  rouge;  j 
noires  ,  quelquefois  successivement  de  toutes  ces  couleurs. 
On  en  détermine  fort  difficilement  les  espèces  k  raison  du 
petit  nombre  de  caractères  dont  elles  sont  pourvues^  et  en  ce 
qu'elles  ne  les  montreql  qu'à  l'époque  de  leur  maturité.  Elles 
ont  été  figurées  par  Tood ,  Persoon  et  Bulliard. 

Une  espèce  de  ce  genre ,  d'après  l'observaliort  de  Palisot- 
de-Beauvois,  nuit  beaucoup  à  la  végétation  de  l'OoNOix 
es  jardi  ns.  (b.) 

SPHÉRITE ,  Sphœtites.  Tel  est  le  nom  que  le  docteur 
Duftfchmid  a  donné,  dans  sa  Faune  d^Autriche,  à  un  genre 
d'insectes  coléoptères,  ayant  pour  type  Vhisier  glabratus  de 
Fabricius.  M.  Fischer ,  dans  les  Mémoires  des  naturalistes 
de  Moscou,  avoit  établi  la  même  coupe  génériqne ,  sous  la 
dénomination  à^smnpus.  Les  sphérites  diffèrent  en  effet  des 
escarhots  et  des  hololeptes  en  ce  que  leurs  antennes  ne  sont 
point  coudées;  que  leurs  pattes  ne  sont  point  contractiles^ 
et  que  leur  avant-sternum  n'est  point  dilaté.  Ils  semblent 
faire  le  passage  de  ces  insectes  aux  nécrophores  ,  aux  bou- 
cliers et  aux  autres  genres  de  la  tribu  des  pelloïdes  ;  mais  ils 
en  sont  distingués  par  la^  massue  de  leurs  antennes ,  dont  les 
articles,  au  nombre  de  trois ,  sont  si  serrés  ^  qu'elle  paroît 
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élre  solide  ou  d^une  seole  pièce.  La  partie  antërieare  de  la 
téle  est  rëtrëcie  et  avaBcëe;  les  mandiboles  sont  fortes,  cro- 
chues et  très-^pointoes  an  bobt ,  avec  deux  dentelures  au  côté 
interne  ;  le  dernier  article  des  palpes  est  nn.  peu  plus  grand, 
que  les  prëcédens  ,  presque  ovoïde  ;  le  corps  est  presque 
carré  ;  les  jambes  sont  ëpioeuses.  LHnsecte  ,  d'après  lequel 
ce  genre  a  étë  établi ,  est  d^un  noir  bronaë ,  kusam,  avec 
des  points  disposés  en  lignes  sur  les  élytres.  11  se  trouve  en 
Suède  et  en  Allemagne,  (l.) 

SPHEROBOLE,  5/^^a^^Ais.  Genre  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  des  Cb2vpignoi95  ,  dont  les  caractères 
consistent  en  une  fongosité  sessile  ,  globuleuse  r  concave  , 
s* ouvrant  en  étoile  avec  ëlasticité,  et  lançant  ime  capsule  gto- 
buleuse ,  remplie  de  semences. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  figurée  pi.  BgS  du  JF7or0  danicm^ 
sous  le  nom  de  fycûperéon  cerpoèohts^  et  une  seconde  ,  qni  est 
la  YESSi-LOUPRAniÉE  de  Linnsus,  Test  souple  nom  de  sphè- 
Tûhok  rosacée  ,  dans  VHisiùire  des  Champignons  du  Meckûm^ 
homg ,  Cette  dernière  cooslitue  le  genre  de  Stictis  de  Per- 
soon.  (B.) 

SPHÉROCARPE ,  Sphœrocarpus.  Genre  de  plantesétabK 
par  Koeoigy  dans  la  roonandrie  sionogynie.  11  a  pour  carac- 
tères :  une  corolle  irrëguKère ,  divisée  en  cinq  parties  ;  une 
étamine  ;  on  ovaire  surmonté  d'nn  style  ;  une  c^|>sQle  globu- 
leuse ,  sillonnée  ,  rugueuse  et  polysperme.  (n.) 

SPHEROCARPE,  Sphœrocarpus.  Schwaegrichen ,  dans 
«n  prodrome  sur  la  famille  des  Hépatiquks^  donne  ce  nom 
à  un  autre  genre  de  plantes  fort  voisin  des  Targiones  «  établi 
sur  une  seule  espèce  ,  observée  d'abord  par  Micbeli  dans 
les  montagnes  de  Tltalie.  H  offre  pour  caractères  r  vésicule 
globuleuse  ;  calice  cylindrique  d'une  seule  pièce  perforée  à 
son  sommet,  (b.) 

SPHEROCARPE,  Sphmrocarpus.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  Cbamnckons  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  d^avoir  d^abord  un  péricarpe  charnu ,  qui  de- 
vient ensuite  très  -  friable  «  s'entr'ouvre  irrégulièrement , 
et  laisse  isioi^ir  des  semences  qui  ëtoient  insérées  sur  des 
filameos. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Bultiard  ,  et  appelé  sUmonUh 

£ar  Persoon.  Il  est  composé  de  petits  champignons  globu-* 
)xx%:  on  turbines ,  qui  naissent  ordinairement  plusieurs  en* 
semble  sui*  une  base  membraneuse,  et  sont  presque  toujours 
pédicellés.  C'est  sur  les  arbres  morts ,  sur  les  débris  de 
végétaux  ^qu'il  faut  en  chercher  presque  exclusivement  les 
espèces.  Il  est  extrêmement  voisin  des  Capillines,  avec 
lesquellea  Lamarck  Ta  même  réuni  ;  maïs  jamais  les  sphë^ 
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rocarpes  ne  sont,  dansleor  adoleicence^  d'une  comistance 
mollasse  comme  les  capîllines ,  ce  qui  paroît  safBsant  pour 
les  distinguer.  Sclira4er  a  fait  il  ses  dépens  les  genres  Dl- 
DYMiE  ,  LicÉB ,  Cribraire  et  DiCTYDiE.  On  en  compte 
«ne  cinquantaine  d'espèces  en  Europe ,  dont  dix-sept  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris. 

Parmi  ces  dernières  on  doit  principalement  remarquer  : 

La  SPBÉiiOGikaPE  scarlatine  ,  qui  est  d'un  pourpre  ëcar- 
late ,  dont  le  pédicule  est  cylindrique ,  très-simple ,  et  le 
péricarpe  globuleux.  Elle  se  tfouve  au  printemps  sur  le  bois 
pourri ,  sur  les  vieilles  soucbe^,  où  elle  forme  de  petits  amas 
d'un  beau  rouge  :  elle  a  an  plus  une  ligne  de  baut  ;  elle  s'ou- 
vre par  le  milieu,  comme  une  boite  à  savonnette^  et  lorsque 
ses  semences  et  le  réseau  qui  les  soutenoit  sont  disparus  » 
elle  ressemble  k  une  petite  pezize.  m 

La  Sphérocarpe  a  toupet  a  les  pédicules  épais  et  sou-^r 
vent  ramiâés ,  le  péricarpe  globuleux  ,  d'un  jaune  de  bistre. 
Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  souches  pendant  presque  toute 
l'année.  Son  péricarpe  s'ouvre  en  une  déchirure  latérale , 
par  laquelle  sort  uoe  partie  du  réseau  qui  donne  attache  aux 
semences. 

La  Sphérocarpe  FicoïDE  est  k  peine  pédicellée,  sonpé- 
ricarpc  est  pyriforme  et  brunâtre  ,  ainsi  que  ses  semences. 
Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  écorces.  Elle  a  à  peine  une  ligne 
de  haut. 

La  Sphérocarpe  chysosperme  est  souvent  sessile  ;  son 
péricarpe  est  presque  globuleux ,  ventru  ei^  dessus  et  jaune  ^ 
ainsi  que  ses  semences.  Elle  se  trouve  sur  les  écorces  des 
arbres  morts ,  et  varie  dans  sa  couleur. 

La  Sphérocarpe  sessile  est  orbiculaire ,  d'un  brun-  noi* 
râlre  en  dehors ,  jaune  en  dedans.  Elle  n'a  pas  de  base  mem* 
braneuse  comme  les  autres  espèces. 

La  Sphérocarpe  globulifère  a  Iç  péricarpe  orbiculaire  ; 
les  semences  d'un  brun-poir ,  ~et  parmi  elles  des  globules 
vésiculeux  d'une  autre  couleur.  Elle  se  trouve  sur  les  petites 
branches  d'arbres  depuis  ione-temps  tombées. 

La  Sphérocarpe  verte  a  le  pédicule  très-long  ;  le  péri* 
carpe  sphérique ,  ombiliqué  ,  granuleux  ,  verdâtre  >  et  lei 
semences  brunes.  Elle  se  trouve  sur  l^s  vieilles  souches,  au 
printemps. 

La  Sphérocarpe  capsulifère  a  son  péricarpe  fort  gros , 
presque  sessile ,  ovoïde ,  bleuâtre.  Elle  n'a  que  quelques 
Êbres  tendue$  d'une  paroi  â  l'autre.  Ses  semences  sont  agglo»- 
merées  plusieurs  ensemble.  Elle  se  trouve  sur  les  vieilles 
souches. 

La  Sphérocarpe  cylusbrique  est  sessile ,  a  ks  péricarpes^ 
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cylindriques  j  aHongës  et  ferrugmenz.  Etie  se  troure  sqr  les 
Tieilles  soaches. 

La  Sphéeocarp£  fragiforme  est  sessile.  Son  péricarpe 
est  en  massae ,  d'abord  d'un  rouge  rif,  ensuite  d'un  brun 
ferrugineux.  Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  souches. 

La  Sphérocarpe  floriforme  est  presque  coriace ,  a  les 

Eédicules  fort  longs  ;  les  péricarpes  jaunâtres ,  d'abord  glo- 
uleux  et  ensuite  ouverts  en  étoile.  On  la  trouve  toute 
Tannée  sur  les  vieilles  souches.  C'est  une  très-jolie  espèce. 

SPHËROGÉPHALE,  Sphœfocephalus.  Plante  ii  feuilles 
sessiles ,  imbriquées  et  à  fleurs  en  tête  ,  qui  seule  constitue 
un  genre  dans  la  syngénésie  égale  et  dans  la  famille  des  com- 
posées bilabiées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  double  ;  l'extérieur 
composé  de  cinq  folioles  courtes ,  linéaires  ;   l'intérieur  de 
folioles  ovales  «  rapprochées  ;  cinq  fleuKiMis  bilabiés  ;  aigrette  - 
de  quatre  ou  cinq  soies  blanches  ,  caduques  ;  réceptacle  nu. 

Ce  genre ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Caloptitiok  f 
se  rapproche  des  Pérexibs  et  desETHUUES.  (b.) 

SPHÉROCERE ,  Sphouocera,  Latr.  Genre  d'insectes  de 
l^ordre  des  diptères,  famille  des  athérîcères ,  tribu  des  mus- 
cides  y  ayant  pour  caractères  :  corps  ohlong ,  déprimé;  ba- 
lanciers découverts  ;  ailes  couchées  sur  le  corps  ;  tête  presque 
Slobuleuse  ;  antennes  très-courtes  ,  rapprochées ,  saillantes  , 
ont  le  trobième  article  «  ou  la  palette ,  plus  large  que  long, 
demi-orbiculaire  ,  avec  une  soie  à  la  base  ;  trompe  épaisse  ; 
pattes  postérieures  grandes  et  arquées  en  dehors. 

Je  soupçonne  que  ce  genre  est  le  même  que  celui  de  ^r- 
horus  de  M.  Meigen.  On  trouye  très  -  communément ,  sur  le 
fumier  ,  l'espèce  suivante  x 

Sphérocèee  curvipèoe,  Spharocera  cumpes%  Musra  gros' 
sipes^  Linn.  EHk  eéi  d'un  noir  obscur,  avec  les  pattes  d'un 
fauve  livide ,  ayant  le»  tarses  noirs  ;  les  cuisses  postérieures 
sont  grandes ,  arquées ,  de  même  que  les  jambes  qui  sont  ter- 
minées  par  un  crochet;  le  premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs est  renflé  ;  les  nervures  des  ailes  sont  brunâtres,  (l.) 

SPHÉROCOQUE,    Sphœrococcus  ^    Stakh.  Genre    de 

Idantes  de  la  famille  des  algues  ,  troisième  tribu  ou  section  , 
es  FucEESy  ayant  une  substance  membraneuse ,  coriace  , 
plus  ou  moins  ramifiée  ,  tantôt  plane ,  tantôt  cylindrique  ,  et 
une  fructification  extérieure  et  apparente. 

Les  spkérocogues  ont,  comme  les  Cëraminos,  une  fructifia- 
cation  arrondie  ou  ovale  portée  aux  extrémités  des  rameaux 
ou  axillaires  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  ia  nature  de  leur 
substance  entière ,  ni  articulée  ^  ni  cloi3onnée.  (p.b) 
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SPHEROÏDE ,  Sphéroïdes.  Geàre  de  poissons  tftabli  par 
Lacépède  dans  la  division  des  Branchiostèges  ,  dont  U» 
caractères  consistent  :  à  n^aroir  point  de  nageoires  dorsale,  ' 
caudale  et  anale  ,  et  d^avoir  quatre  dents  aa  moins  il  la  inâ^ 
choire  supérieure. 

Ce  genre  est  fort  Toisin  desDioi>Q^  et  des  Ovoïd&s.  (FI 
ces  mots).  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  que  sa  forme  gtobo« 
leuse  rend  fort  remarqu^bleé  Lacépède  Ta  appelé  le  SnÉ- 
ro'lOE  tuberculeux  ,  parce  que  son  corps  est  couvert  de 
petits  tubercules  dans  les  deux  tiers  de  son  étendue.  Il  n'y  a 
que  les  environs  de  la  tête  indiquée  par  deux  saillies  sur  les- 
quelles sont  les  yeux  ,  qui  en  soient  privés.  Ses  narines  sont' 
simples  ;  sa  boucbe  placée  in£érieurement  est  asses  grande  , 
et  n'a  que  deux  dents  à  la  mâchoire  inférieure  ;  deux  na* 
geoires  pectorales  sont  les  seuls  moyens  de  mouvement  de  ce 
singulier  poisson  ,  que  Plumier  a  observé  d^ns  les  mers  d'A- 
mérique f  qui  est  figm;é  pi.  P.  a8.  (b.) 

SPHEROLOBË  y  Sphœrohbium,  Genre  de  plantes  établi 

£ar  Smith  dans  ses  Décades  des  papUùmmiées  ,  et  confirmé  par 
abillardière  dans  ses  Plantes  delà  Nouvelle-Hollande.  Il 
est  de  la  décandrie  monc^ynie  et  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  dîvi« 
sions  irrégulières;  en  one  corolle  papiiiooacée  ;  en  un  ovaire 
supérieur ,  surnpnté  d'un  stigmate  cariné  et  latéralement 
menàbraneu^  ;  en  un  légume  pédicellé  ,  obrond  et  mono^ 
sperme.  V.  pi.  i38  du  dernier  ouvrage  précité  ,  et  la  !pL 
969  du  Boianieai  magazine  de  Gurtis.  Une  seule  espèce  le 
compose ,  et  nous  la  cultivons  dans  nos  orangeries.  (B.) 

SPHEROIVIE,  Sphosroma,  Latr.,  Riss.,  Léadi.  ;  Onisôus^ 
Pall.  ;  Çymothoa ,  Fab.  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  de* 
îsopodes ,  famille  des  ptérygibranches»  ayant  pourxrarao^ 
tares  :  quatre  antennes ,  insérées  et  rapprochées  par  paires 
sur  le  front ,  coiùposées  d'an  pédoncule  et  d'une  tige  sétacée , 
multiarticttlée  ;  les  deux  supérieures  plus  courtes;  leur  pé" 
doncuie  formé  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  beau^ 
coup  plus  épais  ;  pédoncule  des  inférieures  de  quatre  arti'* 
clés;  pieds-mâchoires  extérieurs  en  forme  de  palpes  sétacés,^ 
rapprochés  à  leur  b^^se  ,  divergèns  ensuite,  ciliés  au  côté  in- 
terne ,  et  de  cinq  artides  distincts;  corps  ovale ,  convexe  en 
dessus  9  voûté  en  dessus,  se  contractant  en  boule,  en  repliant 
et  rapprochant»  en  dessous, ses  deux'extrémités,  composé  d'une 
tête  et  de  neuf  segmens tous  transversaux,  i  l^exception  au  plus 
du  dernier  ;  les  sept  antérieurs  composant  le  tr^mc  et  portant 
chacun  une  paire  de  pattes  ,  toutes  termtoées  par  un  petit 
onglet  et  sous  lequel  est  ordinairement  une  petite  dent  ;  le 
premier  segment  fortement  échancré  en  devaai  pour  rece- 
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mr  la  iàu  ;  le  hmtième  marqué ,  de  Aaque  cÀlé^  de, deux 
VgBes  enfoi^ëes  ;  iocisîons  ébauchées ,  transrerses  ,  parai- 
lâes  ,  plus  on  moins  alloii{;ées;  le  dernier  segment  fixé  au 
précédent  par  deux  espèces  de  gynglymes,  grand,  arrondi , 
tron^pié  oblicpement  àf  chaque  côté ,  convexe  en  dessus , 
très -voûté  en  dessous,  renfermant ,  dans  sa  cavité ,  des  bran- 
chies molles  ;  dessous  des  deux  derniers  anneaux  recouvert 
de  deux  rangées  longitudinales  d^écailles  imbriquées ,  for- 
mées d^un  pédicule  ou  d'un  support  attaché  transversale- 
ment ,  et  d'une  lame  ovale  ou  triangulaire  ,  très-ciliée  sur 
les  bords  ;  un  appendice  en  forme  de  nageoire ,  de  chaqoe 
tàié  du  dernier  segment ,  inséré  k  Tangie  extérieur  de  sa 
base  ,  et  composé  de  trois  articles  ;  le  radical  petit  «  tuber- 
califorme  ;  le  second  dilaté  au  côté  interne  en  manière  de 
lame  ou  de  feuillety  ovale  ou  elliptique  ;  le  troisième,  le  plus 
souvent  aussi  en  forme  de  feuillet  et  composant ,  avec  le 
précédent ,  une  sorte  de  nageoire. 

Les  caractères  que  je  viens  d'exposer  conviennent  non- 
seulement  au  genre  sphérome,  tel  que  M.  Léach  l'a  restreint, 
mais  encore  à  ceux  qu'il  en  a  démembrés ,  et  qu'il  a  nommés: 
campecopea ,  fiœsa ,  cymodice  et  âynamène.  La  forme  du  pro- 
longement interne  du  second  article  des  appendices  latéraux 
du  dernier  segment, et  celle  de  leur  dernier  article,vârient  uu 
peu  ,  ainsi  que  leur  direction  ;  mais  la  composition  de  ces 
appendic^  est  essentiellement  la  même  ;  et  «rest  ce  que  M. 
Léach  n'a  pas  assez  exactement  observé ,  du  moins  relatiye- 
ment  aux  campècopéu  et  aux  nœse$.  Le  genre  sphérome^  en  lui 
donnant  la  plus  grande  latitude ,  ne  comprend  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  ;  dès  lors  il  n'est  pas  nécessaire  de  profi- 
ter de  quelques  diftérences  ,  peu  importantes  ,  pour  le  ré- 
duire ;  on  peut  d'ailleurs  atteindre  le  même  but^  d'une  ma- 
nière plus  simple ,  en  y  formant  des  sections.  Les  caractères 
de  celles  que  je  vais  présenter ,  sont  établis  sur  àts  observa- 
tions nouvelles. 

Il  me  paroît  certain  queles  cymothoés  et  les  ^phéromes 
doivent  ^  à  raison  de  la  composition  de  leurs  antennes,  de  la 
forme  de  leurs  pieds>mâchoires,  de  leurs  appendices  natatoires 
et  de  leurs  branchies,  être  placés  à  la  tète  des  j^térigybran** 
ches.  Ils  sont,  de  tous  les  crustacés  de  cette  famille ,  les  plus 
rapprochés  des  amphipodes.  La  mer  est  leur  unique  habitar 
tion  ;  selon  M.  Risso ,  ils  sont  presque  toujours  réunis  en 
grande  troupe  ;  se  tiennent ,  pour  la  plupart ,  au  fond  de 
Peau,  et  se  portent  en  foule  sur  les  différens  êtres  marins  , 
dont  ils  veulent  faire  leur  proie  ;  ils  marchent  et  nagent  avec 
dextérité ,  et  servent  de  nourriture  aux  spares  et  à  d'autres 
poissons. 
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Le  sphêrome  cendre  elt  toujours  caché  soub  les  pierres  oa 
sous  les  plantes  amoncelées  par  les  flots ,  sur  lerivage  ,  cl  se 
soustrait  ainsi  k  Tinfluence  de  la  lumière  et  k  cetle  de  Teau* 
L'espèce  quMl  nomme  inaone  ne  se  plaît  qu'à  Tombre  des 
ulves  et  des  fucus ,  qui  cKoissent  à  quelques  mètres  loia  des 
baies. 

Le  sphêrome  épineux  se  cramponne  sur  les  zostèrcs  et  s^a- 
vance  très- rarement  sur'  le  rivage.  Une  autre  espèce  ,  qij'il 
a  dédiée  à  Fun  de  nos  amis  communs  9  M.  Lçsueur  ,  habite 
sous  les  cailloux  roulés  du  golfe  de  Nice.  Ce  dernier  natura- 
liste a  recueilli ,  dans  son  voyage  à  la  Nouvelle-Hollande  , 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  et  particulièrement 
de  la  division  correspondante  aux  campécopées  de  M.  Léach. 
Il  est  probable  que  ces  crustacés  se  trouvent  dans  toutes  les 
mers  ;  mais  on  a  négligé  leur  étude.  Ils  sont  généralement 
de  la  taille  des  cloportes^  et  d'une  couleur,  tantôt  jaunttre  oa 
roussâtre ,  tantôt  d'un  gris  verdâtre ,  uniforme. 

I.  Appendices  latéraux  du  dernier  segment  du  corps  terminés  par 
deux  feuillets .  en  manière  de  nageoires;  milieu  du  bord  postérieur  de 
ce  segment  sans  appendices  lameili/ormes,  \ 

.  A.  Bord  postérieur  du  dernier  segment  entier  on  sans  écbancrure; 
lef  deux  fi|uiilets  de  ses  appendices  latéraux  (  toujours  presque 
semblables  ,  et  dont  Tinterne  couvre  Texténeur  ou  le  dernitr 
article)  courbés  en  dedans,  appliqués  sur  les  côtés  de  ce  segment 
et  paroissant  se  confondre  avec  lui.  0 

Les  Sphérom£S  ,  Sphœroma,  de  M.  Léach. 

Sphêrome  cendré  ,  Sphœroma  cinerea  ^  Latr.,  Rîss.  ; 
Oniscus  globator  ^  Pall. ,  SpicU,  ZooL  ,  fasc.  9,  tab.  4^  %.  i8. 
Dessus  du  corps  entièrement  lisse  ;  feuillets  des  appendices 
latéraux  et  postérieurs  elliptiques  ,  aigus  ;  bord  exterbe  des 
extérieurs  dentelé  en  scie.  Dans  toutes  nos  mers. 

M.  Léach  a  décrit  deux  autres  espèces  :  le  S.  A  K^ueue 
RABOTEUSE  {rugicauda)^  dont  le  dernier  segment  est  un 
peu  ridé  ,  avec  les  feuillets  extérieurs  de  ses  appendices  il 
peine  dentés;  le  S.  de  HookeR  {^Hookeri),  où  le  mêtne 
segment  présenlç  deux  tubercules.  La  précédente  paroît  être 
très-voisine  de  celle  que  M.  Risso  qomme  irigone. 

B.  Bord  postérieur  du  dernier  segment  écKancré  ;  les  deux  feuillets 
de  ses  appendices  latéraux,  ou  rextérieur  au  moins,  droits  ou 
dirigés  en  arrière  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps. 

*  Prolongement  lamelliforme  interne  du  second  article  des  appen- 
dices latéraux  du  dernier  segment  courbé  en  dedans,  et  formant 
au  bord  postérieur  de  ce  segment  un  demi -cintre.  Le  sixième 
segment  (  quelquefois  plus  grand  )  ou  le  septième  cornu. 
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Les  NiESES ,  Nasa ,  de  M.  Léach. 

^"^  Les  deux  feuillets  des  appendices  latéraux  à\x  dernier  segment 

presque  droits,  ou  légèrement  courbés  en  dedans.  , 

-|-  L«  feuillet  extérieur  des  appendices  latéraux  du  dernier  seg-^ 
ment,  ou  son  troisième  article  plus  grand  et  plus  épais  que  le 
feuillet  interne ,  et  le  recevant  dans  une  cavité  de  ta  face  in- 
terne. 

Les  CaMpécopées  ,  Camptcopœa,  de  M.  Lëach. 
La  C.  HÉRISSÉE ,  hirsida  ,  de  M.  Léach ,  est  la  spkérome 
épineuse  de  M.  Risso  i  pi.  3 ,  fig.  14. 

•\-f  Lesdeuxfeuillcts  des  appendices  latéraux  du  dernier  segment 
presque  semblables;  celui  qui  est  formé  par  le  prolongement     '| 
du  second  article  recouvrant  Pautre,  ou  le  dernier  article. 
•tes  Dykamènes  ,  Dynamene ,  de  M.  Léach. 
La  Spherome  Lesueua,  de  M.  Risso,  paroît  être  de 
cette  division. 

1 1  Prolongement  interne  du  second  article  des  appendices  latéraux 
du  dernier  segment  et  leur  troisième  article  peu  comprimés ,  point  folia- 
cés; un  appendice  en  forme  de  lame,  dàHs  F  échancrure  du  milieu  du  bord 
postérieur  de  ce  segment. 

Les  CyModICES  ,  Cymodke ,  de  M.  Léach. 

Je  n'ai  vu  aucune  espèce  de  cette  divison.  (l.)   * 

SPHERONÊMA  ou  SPHiERONEMA  ,  Sphœronemà. 
Genre  de  plantes  établi  par  le  docteur  Frics  ,  dans  la  famille 
des  champignons  :  il  se  compose  des  espèces  de  SPH^RiCS 
qui  sont  globuleuses.  (P.B.) 

SPHEROPHORE ,  Spherophoms.  Genre  de  'plantes 
cryptogames,  de  la  famille  des  Algues  ,  établi  par  Acharius 
aux  dépens  des  Lichens  de  Linnaeus.  Il  présente  pour  ca- 
ractères :  des  tubercules  terminaux,  arrondis,  remplis  d^une 
poussière  noirâtre  9  se  déchirant  ensuite  ,  et  devenant  con- 
caves après  le  dégagement  de  la  poussière  ;  des  tiges  solides , 
roi  des ,  cartilagineuses ,  lisses  ^  fragiles,  ramifiées  en  formé 
d'arbuste. 

Ce  genre  a  pour  type  les  Lichens  globifère  et  fragile 
de  Linnseus ,  et  prend  des  espèces  dans  le  genre  Thâmnion 
de  Ventenat.  (b.) 

SPHÉROPTÈRE,  Sphœroptens,  Nom  donné  au  genre 
établi  par  Forster^  sods  celui  de  Cyâthée,  sur  le  Polypode 

MÉDULLAIRE.  (Û.)  v 

SPHEROSIDERITE.  V.  SpejerosiDérite.  (ln.) 
SPHERULES.  Organes  qui  contiennent  les  Bourgeons 

SÉMINIFORMES  dans  les  Hypoxylées  :  ils  sont  op  ohlongs^ 

oii  arrondis ,  ou  sphériques.  Ils  s'ouvrent  par  le  déchirement 

de  leur  sommet.  V.  Fruit,  (b.) 

SPHERULIÏE.  Lamélherie,  Journal  de  physique,  bru-^ 

iqaî're  an  14  9  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  une  Radiolitb 
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d^une  beauté  fâre,  qti^il  {possédait,  qui  e^  maintenant*  dans 
la  collection  de  M.  de  Drée ,  «t  qui  est  la  seule ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  connue ,  dont  les  deux  valves  se  séparent.  Il  paroît  que 
cette  radiolite  étoit  fixée  par  le  milieu  de  sa  grande  valve,  soit 
au  moyen  du  test  même,  soitpai*  rintet*inédiaire  d'un  muscle 
analogue  k  celui  des  Térébratules.  Je  penche  pour  cette 
dernière  idée ,  qui  étoit  probablement  celle  de  BruguièreSf 
puisqu'il  a  placé  les  radiolites  à  côté  des  térébratules. 

On  distingue  dans  ht  valv'e  inférieure  de  la  coquille  de 
Lamétherie,  un  corps  agatisé,  comme  le' reste  de  la  co- 
jq^iilie ,  miaîs  entouré  de  terre  calcaire  ;  et  ce  corps  a  deux 
digitations  dont  Tune  est  plus  courbée  que  l'autre ,  ce  qui  in- 
dique qu'elles  appartennoient  k  un  corps  mou,  à  Tahimal  mê- 
me de  la  coquille.Âu  reste,  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  sur  ces 
corps,  que  ce  que  Lamétherie  en  a  publié.  V.  Radioute.  (b^ 

SPHEX,  Sphex,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères ,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  sphégimes,  et  distingué 
des  autres  genres  de  cette  division  par  Us  caractères  suiyans  : 
mandibules  dentées  au  côté  interne  ^  antennes  insérées  vers 
le  milieu  de  la  face  de  la  tête;  mâchoires  et  lèvre  jguère  plus 
longues  ^e  la  tête ,  et  fléchies  seulement  vers  leur  eztirémité; 
'articles  des  palpes  maxillaires  presque  tous  allongés  et  obco- 
niqtfes. 

Le  tootn  de  sphex ,  selon  l'opinion  la  plus  généralement 
admise ,  fut  donné  par  les  auteurs  grecs  à  une  sorte  de  guêpe. 
Pline  en  distingue  une  par  le  surnom  Sichneuman,  Celle -ci 
fait  la  guerre  aux  phalanges ,  les  tue ,  les  emporte  dans  son  nid^ 
placé  dans  un  mûr  6a  quelque  corps  percé  d'un  trou,  et  enduit 
de  boue  le  nid  qui  doit  servir  de  berceau  à  sa  po>stérité.  Pe 
.  semblables  habitudes  ne  peuvent  convenir  qu'aux  insectes  du 
^enre  péiopée  et  à  quelques  autres  espèces  analogues,  nommées 
par  Réaumur  guêpes  ichneumons.  C'est  à  ces  hyménoptères  et 
1  tous  ceux  du  même  ordre  approvisionnant  leurs  petits  de 
divers  insectes  dont  ils  se  sont  emparés  et  qu'ils  ont  trans- 
portés ,  après  les  avoir  percés  de  lear  aiguillon ,  dans  leurs 
Inids,  que  Linnœus  applique  le  nom  générique  4^  sphetc. 
Cette  coupe  embrasse  notre  famille  d'hyménoptères  fouis- 
seurs et  quelques  antres  insectes  de  la  famille  des  pupivores* 
tlle  ne  fut  point  adoptée  par  Geoffroy.  Quelques  espèces 
furent  réunies  aux  ichneumons  ^  les  antres  devinrent  des 
guêpes.  Plus  judicieux ,  t)egéer  rétablit  le  genre  sphex  avec 
sa  dénomination  française  de  guêpe-ichneumon.  Cette  coupe, 
telle  que  Linnseu^  l'avoit  composée,  renfermoit  des  insectes 
très-disparates.  Il  étoit  donc  nécessaire  de  Téiaguer  en  éta- 
blissant de  nouveaux  genres  ;  et  telle  fut  l'entreprise  de  Fa- 
bricius.  Profitant  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  M.  t^irby,  j'ai 
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por!^  ^\ni  lôhi  là  réformé,  éile  genre  sphéi  est'  maiiltéDattt 
tirès-sîitïpfTfié.  Si  Pon  veut  connoîire  ces  divers  change  mens, 
o^  côikSvLheri  Vitriicle  fouisseurs  et  toas  les  antres  qui  en  de- 
péritfëtrt.  Nous  olrserverons  seuieinent  que,  d'après  M.  Kirby; 
novtà  ^ësigùoli^  sous  le  nom  à^ammophîles  les  insectes  appelés 
sp^é  p'ar  Fabricius ,  et  que  ceux  auxquels  nous  avons  ré- 
stHé  cett'è  dernière  dénomination  sont  ïés  pepsis  dé  cef  au* 
téur,  ddht  Fa/bdomen  est  pédicule.  Ces  hyn^énoptèrës  ont 
^iitléors  ta  nrSmé  fornïe  générale  et  !es  mêmes  habitudes  ; 
stUisî  M.  Jurine  les  l'éunît-il  avec  tes  pélopées^  dâàs  son 
gènrrè  sîphèx, 

Le^msectes  que  Je  n'ôVntne  ainsi  ont  le  éorp^  jfroit  et  plus 
oV  niiôiùs  lon|;  ;  tés  aùtenne^  un  peu  plu^  courtes  q\)é  le  cor- 
selet, filiformes,  et  qui  se  contoiïrnent  souvent,  les  articles 
étaàt  menus  et  n'étant  pars  très-sefrés  les  mis  contré  les  au^ 
tté^,  Camine  datns  les  abeilles;  la  tété  tï^aitevers^ile ,  un  peu 
jriùs  targé  cfue  fe  corselet ,  ou  du  niôin^  de  sa  largeur ,  avec 
lai  face  arntérîeiïre  jusqtf  au^  nf^andlbules  plane ,  èouverte  sou* 
vent  d*àn  duvet  ^oyèut  et  brillant  ;  les  yeux  ovales  et  entiers  ; 
les  trois  petits  yeux  lisses  ,  pfacé^  éù  triangle  sur  le  vertex  ; 
lé  coirsélef  o^ale  ,  rétréci  aux  deux  bouts ,  à'  l'artlérieur  sur- 
tout, ce  qui  rén^.le  cou  plus  distinct;  une  éeUule  radiale 
et  trots  celbles  CuBitales  aux  ailés  supérieures,  avec  deui^ 
iSei^^iïres  récurrentes,  dont  la'  première  s'insère  sous  la  se- 
conde de  tti  cellules  cubitales ,  et  dont  Tautré  est  i^eçue  par 
hi  célTulé  cubitale  suivante  ;  Pabdoitien'oVaiaire ,  tenant  ton- 
jbttV^  àxi  corselet  par  un  pédicule  bi'usque  ,  et  renfermant  k 
son  extrémité  un  aiguillon  conique  nû  peu  arqué ,  très-acéré^  ^ 
à  sa  pointe ,  aryaAt  uûe  espèce  d'étui  formé  de  d'eux  demi-  ' 
fouri^e'atix ,  et  qai  fait  des  piqûres  très-sensibltes  ;  les  patte^ 
sont  Aieàtrés,  mais  longues;  les  tardes  sottt  allongés;  ces 
tdbiéëé  àrà  quelques  petites  épines ,  et  sont  terminés  par  deux 
crochets  simples,  avec  une  pelote  au  Aiitieu. 

Le^  ^l^fréx,  en  état  parfait,  né  vivent  que  dli  suc  mielleux 
des  (leurs;  ils  se  plaisent  dans  les  lieux  secs,  sablonneux 
él  etporsé^  au  soleil ,  pafce  qu'ils  y  ont  plus  dé  facilité  pour 
creusée  le^  nids  de  leurs  petits,  et  que  ces  terrains  sont  plus 
fan^orablé^  à  la  conservation  de  léiii'  j^ostérité.  Ils  volent'avec 
agilité ,  et  se  posent  de  distance  en  distai^ce  pour  chercher 
Femplaceihéiit  où  ils  veuteût  nidifier.  On  leui'  entéiid  pro- 
duire de  temps'  à  autre  un  petit  bourdoi^nemenl  qui  semblé 
être  le  signé  dé  quelque  affection  particulière. 
.  L'insecte  se  sert  de  sa  bouche  et  de  ses  pattes  pour  creuser 
la  terre;  il  emporté  avec  ses  dents  les  grains  de  sable,  les 
l^ëtif es  to'otte^  de  terre  qu^il  détaché  ,  lés  jette  à  quelque  dis- 
tance y  et  pais  rentre  de  nouveau  dans  le  trou  comitiencé.  Il 
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écarte  et  jette  ces  décombres  en  arrière  ;  ses  pattes  posté- 
rieùrês  sont  alors  dans  un  mouvement  continuel  ;  on  croiroit 
voir  une  poule  qui  gratte  et  dissémine  la  terre  avec  ses  pieds* 
Le  sphex  parvient  ainsi,  à  force  de  peines,  à  pratiquer  une  ga* 
lerie  de  quelques  pouces  de  profondeur,  et  dont  la  direction 
est  oBlique  à  la  surface  du  terrain.  On  peut  jouir  facilement^ 
à  la  promenade  vdu  spectacle  de  Tindustrie  de  ces  insectes  ^ 
les  bords  des  chemins  élsaat  les  lieux  quUls  fréquenten^t  da- 
vantage. La  retraite  où  le  sphez  doit  cacher  le  germe  de  sa 
postérité  étant  prête ,  Tinsecte  va  chercher  une  chenille  ou 
quelque  autre  insecte ,  qu'il  tue  avec  son  dard  meurtrier,  l'en- 
traîne à  différentes  pauses  au  bord  du  trou,  Ty  fait  entrer , 
y  pond  un  œuf,  et  bouche  le  terrier  avec  de  la  terre  et  lea 
diAérens  corps  qui  sont  à  sa  portée. 

Sphex  dePënsylyâNIE,  Sphex  pensyhamca^  Linn.;  Pepsis 
pensyhanica ,  Fab.  11  a  environ  quinze  lignes  de  long  ;  tout 
le  corps  et  les  pattes  d^un  noir  foncé  ;  Tabdomen  ovale  , 

Î>ointu  à  Textrémilé ,  attaché  au  corselet  par  un  pétiole  coutt  ; 
es  ailes  d'un  violet  foncé,  luisant,  brunes  à  l'extrémité. 

On  le  trouve  en  Pensylvanie. 

La  femelle  creuse  ,  dans  les  flancs  escarpés  d'un  banc  de 
terre  grosse ^i  un  trou  horizontal,  y  ensev^it  une  grosse  sau- 
terellc  verte ,  dépose  un  œuf,  revient  chercher  deux  autres 
sauterelles,  et  bouche  ensuite  le  trou.  La  larve  venant  à 
éclore ,  se  nourrit  des  provisions  qu'on  lui  a  préparées. 

Cet  insecte  prend  avec  beaucoup  d'adresse  ces  sauterelles  , 
les  pique ,  mais  de  manière  cependant  qu'elles  puissent  vivre 
encore  quelques  jours,  afin  que  la  larve  ne  les  trouve  pas  cor- 
rompues à  sa  naissance.  On  a  retiré  les  trois  sauterelles  vi- 
vantes du  nid  ;  mais  elles  avoient  perdu  leur  agilité  ;  elles 
moururent  un  ou  deux  jours  après  avoir  été  exposées  à  Tair. 
La  piqûre  de  ce  sphex  est  douloureuse  ;  mais  elle  ne  fait  pas 
enfler  la  chair  comme  celle  des  guêpes  et  des  abeilles. 

Le  midi  de  la  France  offre  une  espèce  de  la  division  du 
^précédent  : 

Le  Sphex  a  ailes  jaunâtres,  Pepsis  flaçipemàs  ,  Fab. 
Il  est  noir ,  avecles  mandibules ,  le  point  calleux  de  Forigîne 
des  ailes ,  les  tarses ,  les  jambes  antérieures  et  même  les 
autres,  fauves;  les  ailes  sont  jaunâtres  avec  l'extrémité  noire. 

M.  Jurine  a  donné  une  excellente  figure  de  cette  espèce , 
dans  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères ,  pi.  8. 

Le  Sphex  du  sable,  représenté  ici,  pi.  P  24,  3,  et  le 
Sphex  des  chemins  ,  de  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire, appartiennent  au  genre  ammopJdle. 

On  rapportera  à  celui  àepéhpéeÏQS^VLiBX  AZURÉ  de  la  même 
édition.  V.  ces  articles,  (l.) 
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SPHINCTERULE  ,  SphincUmhs.  Genre  de  Coquilles 
établi  par  Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  s'expriment 
ainsi  :  coquille  libre  9  nnivalve,  cloisonnée ,  en  disque  et  con- 
toarnée  en  spirale  ;  mamelonnée  sur  les  deux  centres  ;  le 
dernier  tour  de  spire  renfermant  tous  les  autres  ;  dos  ar- 
rondi ,  caréné ,  armé  ;  ouverture  évasée ,  recouverte  par  un 
diaphragme  percé  de  trois  trous ,  disposés  en  triangle  à  Fan* 
gle  extérieur ,  ainsi  que  d'une  rimule  au  centre  ,  dont  la 
lente  se  prolonge  vers  le  retour  de  ki  spire  qui  est  reçu  dans 
le  milieu  du  diaphragme. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  en  abon> 
dance  sur  les  côtes  de  Maroc.  Sa  largeur  ne  s'étend  pas  au- 
delà  d'4ine  ligne.  Elle  est  fort  remarquable  par  s^s  côtes  et 
les  trous  ainsi  que  la  rimule  de  son  ouverture.  (B.) 

SPHllIGIDES,  5;iAi/i^Vfes,  Latr.  Tribu  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  àes  crépusculaires ,  ayant 
pour  caractères  :  palpes  inférieurs  vus  en  devant,  larges , 
couverts  d'écaîUes  très-nombreuses  ;  le  troisième  article  , 
ou  le  dernier ,  généralement  peu  distinct  ;  antennes  en  mas- 
sue prismatique  (  toujours  terminées  par  une  petite  houppe  ). 

Les  chenilles  ont  toujours  seize  pattes  ;  leur  forme  est  cy- 
lindrique ou  presque  conique;  l'extrémité  postérieure  de  leur 
corps  a  souvent  une  espèce  de  corne.  Elles  vivent  de  fevilles , 
et  s^enfoncent  dans  la  terre  pour  subir  leurs  métamorphoses. 
Les  chrysalides  ,  d'une  forme  conique  ,  ont  leur  enveloppe 
unie.  Leurs  coques  ne  consistent  souvent  que  dans  des  grains 
de  terre ,  ou  quelques  parties  sèches  de  végétaux  liés  avec  un 
peu  de  soie.  X^insecte  parfait  éciôt,  pour  un  petit  nombre 
d'espèces,  un  ou  deux  mois  après  que  la  chenille  s^est  renfer- 
mée dans  sa  coque  ;  le  plus  souvent  il  ne  paroît  que  six  à 
neuf  mois  après:  il  a  passé  l'hiver  sous  l'état  de  chrysalide. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  :  Câstnie  ,  Sphinx  et 
.  SmÉRIT9THE.  (l.) 

SPHINGION  ,  de  Pline.  Il  parott  que  c'est  un  singe  du 
genre  Babouin.  V.  à  ce  mot,  le  papîon  proprement  dit.  (nEStf.) 

SPHINX.  Pline  a  donné  ce  nom,  de  même  que  celui  de 
splungion,  au  papîon  y  ou  babouin  proprement  dit.  Les  zoologistes 
méthodistes  ont  fait  de  ce  mol  grec  la  dénomination  spécifi- 
que de  celte  espèce  de  sinf^és:  V.  Babouin,  (s.) 

SPHINX,  Sphinx,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères ,  famille  des  crépusculaires ,  tribu  des  sphingides , 
distingué  des  autres  genres  de  celle  division  par  les  caractères 
suivans  :  palpes  inférieurs  n'offrant  que  deux  articles  bien 
apparens  (  le  troisième  très-pelit  ),  contigus ,  paroissant 
épais-,  à  raison  des  écailles  qui  les  recouvrent;  massue  des 
antennes  commen^jant  près  de  leur  milieu,  simple  au  n'ayan  t 
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au  (Jus  que  ies  slties  fran^yersies,  barbi^e^  9  jan^fiis  fçrten^pnt 
dentées  en  scîe  ;  ^pe  langue  cornée  et  trës«4isùnciç. 

Les  spbinx  oiit  le  corj^s  gros ,  forjt  ;  les  yie^^  gRP»^  «  1^ 
ailes  presque  horizontal fss,  formant  un  triangle  avec  le  porp^; 
rabdomen  conique  ;  les  pattes  grosses ,  Skyeç  deux  qrpcbet^ 
.^iinples  au  bouJt  des  :tarses. 

Ces  insectes  sont  fort  beaux,  leurs  ailes  étant  orn^é^s  d^ 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  ^réableip(e;nt  variées.  jQuoi^ 
qu^en  général  ils  soient^ssez  gros^  ils  volent  ayec  plus  àp  lé«- 
gèreté  que  les  bombixj  et  ils  se  décèlent  par  h  brjait  qu'iji;^ 
font  entendre.  Au  coucher  du  soleil,  ils  vont  prendre  un  peu 
de  nourriture  sur  les  fleurs;  ils  passent  de  Tune  à  Tautre  avec 
apidité ,  pompepjt  les  sucs  qu^elles  contiennent  en  dardanjt 
eur  longue  trompe^  et  yoltigent  autour  d^  ces  fi^ur^  sans  $p 
poser  dessus.  • 

L'accouplement  de  ces  insectes  n'offre  rien  de  particulier. 
Les  mâles  finissent  leur  carrière  avec  celle  de  leurs  plaisirs. 
Les  femelles  font  un  assez  grand  nombre  d'œufs,  les  placent 
sur  les  plajQtes  qui  doivent  nourrir  les  chenilles  qui  ep  sorr 
liront ,  et  périsse.nt. 

.Ces  chenilles  ont  seize  pattes;  leqr  peau  lisse  ou  chagrinée 
est  sans  poil^;  les  unes  ont  la  tête  arrondie  ;  les  autres  l'ont 
aplatît  en  devant,  et  terminée  en  pointe  aiguë  à  sa  partie  supé- 
rieure, fue  que  presque  toutes  ont  de  plus  remarquable»  c'est 
une  espèce  de  cor;;^e  assez  longue,  durp,  recourbée ,  placée 
sur  le  onzième  anneau ,  et  dont  on  ignore  l'usagç.  Parmi  les 
chenilles»  on  distingue  celle  qui  vit  sur  le  troène  et  le  lilas  , 
dont  Tattitude  est  souvent  très-singulière;  elle  se  tient  le  plus 
ordinairement  sur  une  branche  qu'elle  serre  avec  ses  patte^ 
membraneuses  ,  ayant  le  devant  du  corps,  élevé  perpcndicuf- 
lairement  et  la  tète  inclinée.  Comme  dans  cette  position ,'  ou 
elfe  reste  des  heures  entières,eUe  a  quelque  ressemblance  avec 
le^  figures  4u  sphinx  de  la  fable, on  lui  en  a  donné  le  nom,  qu'a- 
près elle  a  communiqué  à  toutes  celles  de  cç  genre.  On  trouve 
ces  chenilles  en  été;  elles  ont  acquis  la  grandeur  qu'elles  doi- 
vent avoir  vers  la  fin  de  cette  saison  ou  au  commencement  de 
l'automne  :  alors  elles  entrent  en  terre,  où  elles  font  une  esr 
pèce  de  coque  d^ns  laquelle  elles  se  changent  en  n]^mphes.Les 
unes  passent  l'hiver  sous  cette  forme»  et  ne  deyiennént  in~ 
sectes  parfaits  que  l'été  suivant  ;  les  autres  subissent  leur 
dernière  métamorphose  un  ou  deux  mois  après  le  change- 
ment de  Ja  chenille  en  nymphe.  Quelquefois  Tentier  déve- 
loppement de  ces  insectes  n  a  lieu  qu'au  bout  de  deux  ans  ^ 
soit  que  le  défaut  de  chaleur  les  retarde,  soit  pour  toute 
autre  cause. 

ires  nymphes  sont  coniques  ;  elles  ont  à  leur  extrémité 
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KsiéAexma  we  points  dare>  é<KkiUeuse^  aaiefr  loBgiM;  cetlea 
Qt  rinsecte  pariait  doit  avoir  la  trompe  trèa-  longue,  ont 
cette  pairtie  trèfi-m^quée  j  formant  une  e^ce  d'appendîco 
icecourbé  souf  la  poitrine ,  une  sorte  de  nez. 
Nous  partageons  ce  genre  de  la  manière  suivante  : 
*  Abdomen  sans  brosse  à  son  extrémité. 
•(•  Bord  postérieur  des  ailes  droit. 

Svnmx  A  TÊTE  DE  MORT ,  Sphinx^  atrvpos ,  liinn» ,  Geoff. , 
Fab.  ;  Papill.  dEwr.^  pi.  cv  et  cvi,  n.**  i54;  pL  a4^  4  de  cet 
ouvrage.  U  a  les  ailes  supérieures  d^un  bru^n  foncé  t  avec  des 
taches  irrégulières  d^un  brun  jaunâtre  et  d'un  jaune  clair  ;  les 
infériieures  jaunes,  avec  deux  bandes  tnussversales  brunes  ; 
L'abdomen  d'un  gris  bleuâtre  9  avec  left  côtés  jaunes  et  une 
I^ande  transversale  noire  sur  chaque  anneau.  Ce  qU^  cet  in- 
secte a,  de  plus  remarquable,  c^est  soi^  corselet  qui  est  noir^ 
^sur  lequel  est  une  grande  tache  jai^ne  irrégulière,  avec  des 
points  noirs ,  qui  représente  une  tête  de  mort 

Une  autre  singularité  de  ce  sphinx ,  c'est  un  petit  bruit , 
imitant  un  cri  plaintif^  qu'il  Ca^it  entendre  ,  et  que  Réaumur 
dit  être  produit  par  le  frotten^ent  des  palpes  contre  la  trompe» 

Nous  trouvons  dans  un  poëme  de  M.  Leroux ,  intitulé  VAri 
^niomolt^que,  un  extrait  des  observations  curieuses  que  son 
ami  M.  Lôre'y,  ancien  chirurgien  militaire,  et  qui  a  fait  une 
étude  particulière  des  oiseaux  et  des  insectes ,  2^  recueillies 
sur  la  stridulation  de  ce  sphinx.  U  l'explique  d'une  autre  ma- 
nière. 

<c  La  stridulation  que  fait  entendre  le  sphinx  atropos^  lors- 
qu'on le  touche,  ou  qu'entré  dans  un  appartement,  il  craint 
de  ne  pp^voir  s'en  échapper,  n'est,  ni  comme  l'a  avancé 
Béaumpr ,  ni  comme  l'a  prétendu  Bossi ,  d'après  ses  expé- 
riences, l'effet  du  frottement  de  sa  trompe  contre  les  pal- 
pes dans  lesquels  elle  s'engage.  L'explication  qu'en  a  donnée 
dernièrement  un  naturaliste  allemand,n'est  pas  plus  décisive, 
et  fait  pei^ser.  avec  raison  qu'aucun  de  ces  savans(si  recom- 
mandables  d'ailleurs  )  ne  s'est  donné  la  peine  d'en  recher- 
cher la  véritable  cause.  J'ai  souvent  examiné  ce  sphinx ,  qui 
est  extrêmement  ^«mmun.  en  Italie  ,  pendant  le  long  séjour 
que  j'y  ai  fait,  et  je  me  suis  a^uré  p^  des  expériences  posi- 
tives ,  que  c'est  à  l'air  qu'est  due  cette  stridulation  qu'on  ne 
peut  comparer,  k  aucune  de  celtes  qui  ont  lieu  chea^  les  autres, 
mais  dont  on  aura  une  idée  avisez  exacte ,  en  passant  vivement 
l'ongle  sur  l'extrémité  d'un  peigne  ^n  d' écaille  ou  d'ivoire. 
Cet  air  s'échappe  par  une  trachée  qai  existe  aux  deux  côtés 
de  la  base  de  F  abdomen ,  et  qui ,  dans  l'état  de  repos  ,  se^ 
trouve  fermée  par  m  faisceau  de.  poils  très  -  6ns,  réimis  pac 
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un, ligament  qui  prend  naissance  sur  tes  parois  latérales  et 
internes  de  la  partie  supérieure  de  Tabdomen,  lequel  faisceau 
se  dilate  par  la  divergence  des  rayQns  qui  ie  composent ,  eu 
formant  un  petit  soleil  ou  astérisque  fort  joli.  L'amputation 
successive  des  palpes,  de  la  langue  et  de  la  tête,  ne  m'a  laissé 
aucun  doute  à  cet  égard  ». 

Quoi  qu^il  en  soit,  ce  son  plaintif  et  la  figure  que  présente 
le  corselet  de  ces  sphinx,  leur  ont  valu  une  sorte  de  célébrité. 

Dans  une  année  qu'ils  parurent  en  assez  grande  quantité 
dans  quelques  cantons^de  la  provifice  de  Bretagne ,  les  pay- 
sans ,  après  les  avoir  remarqués ,  en  furent  effrayés  ;  ils  cru- 
rent qu'ils  étoient  la  cause  des  maladies  épidémiques  qui  ré- 
gnoient  dans  ce  pays,  et  ils  les  regardoient  comme  les  avant- 
coureurs  de  la  mort.  Peut-être  aussi  auront-ils  pris  leur  bruit 
pour  un  cri  lamentable  et  funèbre  :  c'est  beaucoup  plus  qu  il 
n-^en  faut  pour  alarmer  des  gens  ignorans  et  superstitieux. 

Ce  sphinx,  qui  habite  une  partie  àe  l'Europe ^  se  trouva 
jusqu'au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ;  sa  grandeur  varie  en 
raison  du  climat.  * 

,  La  chenille  est  d'un  jaunç  foncé,  avec  des  taches  d'un  vert 
clair  et  d'un  vert  foncé;  sa  corne  n'est  point  recourbée  comme 
Test  celle  des  autres  chenilles  de  ce  genre  ;  elle  est  contour- 
née et  inclinée  vers  l'extrémité  du  corps ,  et  grenue.  Cette 
chenille  se  nourrit  de  feuilles  de  pommes-de- terre,  de  jasmin, 
se  change  en  nymphe  vers  le  milieu  cfe  l'été,  et  devient  insecte 
parfait  en  automne. 

Le  Sphinx  du  troène  ,  Sphinx  ligusiri,  Linn.,  Geoff.,  Fab, 
-^PapilL  àEurop,j  pi.  Lxxxv,  n.^  ii3.  Il  a  1^  ailes  supé- 
rieures comme  veinées  de  brun  noir,  de  blanc  et  de  gris  rou- 
geâtre  ;  les  inférieures  ro^es ,  avec  deux  bandes  noires  ;  le 
corselet  brun,  avec  une  bande  rougeâtre  de  chaque  côté; 
l'abdomen  d'un  rouge  vineux,  avec  une  bande  noire  sur  cha- 
que anneau,  séparée  dans  le  milieu  par  une  bande  longi- 
tudinale  rougeâtre. 

On  le  trouve  en  Europ^dans  les  jardins,  où  H  vole  Je  soir 
autour  des  lilas,  des  cEèvirefeuilles  et  autres  arbustes. 

Sa  chenille,  une  des  plus  belles  de  ce  genre  ,  est  celle  qui 
se  tient  le  plus  ordinairement  dans  l'attitiKIe  des  sphinx.  (  F. 
\ts  GénéralUés,  )  Elle  est  d'un  yert  pomme,  avec  sept  bandes 
obliques,  lilas  et  blanc,  en  forme  de  boutonnières,  de  chaque 
côté.  On  la  trouve ,  vers  le  milieu  de  l'été  ,  sur  le  lilas  dont 
elle  mange  les  feuilles  ;  elle  se  change  en  nymphe  vers  la  fin 
de  cette  saison,  et  ne  devient  insecte  parfait  que  Tété  suivant. 

Sphinx  du  liseron.  Sphinx  comolouU^  Linn. ,  Fab.  ;  PapilL 
4^,Europ. ,  pi.  Lxxxvi ,  Lxxxvii  et  cxxii ,  n.«  1 14.  ;  le  Sphinx  à 
çom§s  de  bçeuf^  Ueoff.  Ce  sphinx  a  deux  pouces  de  long.  Il  eç^ 
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knin^  avec  des  raies  plus  claires,  d'autres  plus  foncées  sur  les 
aiies  supérieures ,  des  bandes  d'un  brun  foncé  sur  les  infé- 
rieures ;  l'abdomen  a  des  raies  transversales  alternativement 
noires  et  rouges.  Sa  cbenille  est  brune  ou  verte,  avec  des  raies 
latérales  et  obliques  blancbes  et  des  points  noirs.  Elle  a  une 
queue ,  et  vit  sur  le  Kseron.  Sa  chrysalide  a  une  corne  ou  un 
nez  en  devant ,  servant  de  gaine  à  la  trompe  du  sphinx.  L'in- 
secte parfait  éclôt  la  même  année  ,  si  la  ponte  a  été  faiJe  de 
bonne  heure. 

Sphit^x  de  la  vigne.  Sphinx- eiphenor,  Linn.,  Geoff.,  Fab.: 
Papill.  dEurop. ,  pi.  cxii ,  n.»  i6o.  Il  a  la  tête ,  le  corselet  et 
l'abdomen  d'un  vert  d'olive,  avec  quelques  bandes  longitudi- 
nales  d'un  rouge  pourpre  ;  les  ailes  supérieures  du  même  vert, 
avec  des  bandes  transversales  et  longitudinales  d'un  rouge 
pourpre  ;  les  inférieures  noires  à  la  base ,  pourprées  à  l'ex- 
trémité. 

On  le  trouve  en  Europe  :  il  est  assez  rare  aux  environs  de 
Paris. 

Sa  chenille  vit  sur  Vepilohe  à  feuilles  étroites ,  sur  V impa- 
tiente des  bois  et  la  vigne.  Elle  est  d'un  vert  noirâtre  velouté  , 
avec  une  grande  tache  bleue  en  forme  d'yeux  sur  les  côtés  des 
«deux  premiers  anneaux  ;  la  partie  antérieure  de  son  corps  est 
très-grosse,  et  sa  tête  petite,  allongée,  ce  qui  lui  donne  la 
forme  d'un  groin  de  cochon,  et  d'où  on  a  nommé  cette  chenille 
€ochonne,Oiï  la  trouve  dans  le  milieu  de  Tété  9  et  elle  devieifit 
insecte  parfait  pendant  l'automne. 

Sphinx  (  le  pctit)  de  la  vigne  ,  Sphinx porcellus ,  Linn., 
Geoff. ,  Fab.  ;  PapiiL  d  Europe  ^  pi.  CXill,  n.®  161.  Cette  es-» 
{>èce  est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Son  corps 
est  presque  entièrement  lavé  de  rose.  Les  ailes  supérieures 
ont  leur  base  et  leur  extrémité  de  cette  couleur ,  avec  le  mi- 
lieu jaunâtre;  les  inférieures  sont  jaunâtres,  avec  le  bord 
postérieur  ras.  La  chenille  est  brune,  sans  queue,  avec  trois 
taches  en  forme  d'yeux  de  chaqàe  cAté  près  de  la  tête. 

Sphinx  bu  tithymâlb  ,  Sphinvo  euphorbiœ ,  Linn. ,  Geoff., 
Fab.  ;  Fapill.  dEurope^  pi.  cyii  et  cviii ,  n.<»  i55.  Il  a  le  cor- 
selet d'un  vert  d'olive  foncé  ,  bordé  de  blanc  sur  les  côtés  ; 
l'abdomen  du  même  vert  en  dessus ,  avec  des  bandes  blan- 
ches courtes  sur  les  côtés  ;  les  ailes  supérieures  d'un  gris  rou- 
geâtre  ,  avec  trois  taches  vertes  le  long  du  bord  extérieur,  et 
une  large  bande  de  même  couleur  au  bord  postérieur  ;  les 
inférieures  rouges,  avec  la  base  noire ,  une  bande  transver- 
sale de  même  couleur  et  une  tache  blanche  ;  tout  le  dessus  du 
corps  et  les  ailes  rouges  sans  taches. 

On  le  trouve  en  Europe  ;  il  est  assez  commun  aux  environs 
de  Paris. 
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Sa  cheoiUe  ^it  sur  U  tiihymaU  hfefàlkt  dccypris.  EUe  a  là 
tête,  les  pattes  et  la  base  de  La  corae  rouges  ;  le  corps  noir , 
avec  des  points,  des  taches  d^uu  jaune  rouge,  et  vecdâtre,  et 
de  chaque  côté  des  aiMie^u;^,  une  tache  ronde  rottgeàtce.  £Ua 
entre  en  terre  en  automne,  passe  Thiver  5005  cette  forme,  et 
devient  insecte  parfait  l'été  suivant. 

Sphinx  be  lk  GAai^NCE ,  Sphinx  gallU ^  Fab.  ;  FapilL  dEim, 
pi.  cix ,  n.^  i56.  Cette  espèce  ayoit  d'abord  été  confondue 
avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  en  plusieurs  points  : 
ses  antennes  sont  entièrement  brunes;  la  côte  supérieure  des 
ailes  est  largement  bordée  d'olive,  et  cette  bande  a  au  cdté 
interne  des  taches  noire&  ;  les  aiies  inférieures  n'ont,  au  lieu 
du  rosé  nué  qui  occupe  le  milieu  de  celles  du  sphinx  du  tithy*- 
male ,  qu'une  tache  d'un  rouge  briqueté  ;  l'abdomen  a  une 
auite  de  points  b^nc^  le  long  du  dos.  Sa  chenille  est  olive , 
avec  une  raie  sur  le  dos  et  des  taches  latérales  couleur  d» 
soufre  ;  fes  pattes  de  devant  sont  noires  ;  la  petite  corne  est 
hérissée  de  petites  épines.  Elle  vit  sur  le  caiîle-lait  jaune  ou 
sur  la  garanée.  Ses  métamorphoses  sont  d'ailleurs  les  mêmes 
que  celles  du  sphinx  du  tithymale. 

Sphinx  rayé,  Sphinx  lineala^  Fab.  ;  le  LÛHiurnien,  Papiiions 
d'Europe^  pi.  cx  et  ci^t,  n.*  i58.  Sa  tête  est  verdâtre  ,  avec 
une  raie  blanche  de  chaque  côté  ;  son  corselet  est  noirâtre  , 
avec  trois  raies  doubles  blanches  ;  l'abdomen  est  cendré,  ta^ 
çheté  de  noir  et  de  blanc  ;  les  ailes  supérieures  sont  verdâtres 
en  dessus,  avec  une  bande  blanche  au  milieu,  coupée  par  six 
nervures  blanches  ;  le  bord  postérieur  est  cendré  ;  les  ailes 
postérieures  sont  d'un  rouge  fleur  de  pêcher  au  milieu ,  avec 
deux  bandes  noires,  l'une  à  la  base,  et  l'antre  près  du  bord 
postérieur.  La  cheniUe  est  d'un  jaune  olive,  avec  la  tête.  Une 
ligne  dorsale  et  deux  rangs  de  taches  rondes  de  chaque  côté, 
rouges.  Elle  vient  sur  le  caille-lait ,  et  subit  ses  uîétamoc- 
phoses  en  peu  de  temps.  * 

Sphinx'phœnix  ,  Sphinx  celcrio ,  Linn. ,  Fab.  ;  Papili,  d'En- 
rope,  pi.  c^  et  cxxij,  n.^  iSj,  Son  corps  et  le  dessus  des  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  clair  ;  le  corselet  a  une  raie  d'un 
blanc  jaunâtre  de  chaque  côté  ;  Pabdomen  a  une  raie  blanche 
bordée  de  noirâtre  le  long  du  dos,  et  une  rangée  de  traits 
blancs  de  chaque  côté  ;  les  ailes  supérieures  ont  un  point  et 
une  bande  qui  les  traverse  obliquement  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Cette  bande  a  sur  le  bord  interne  une  raie  blanche  ; 
le  milieu  des  ailes  inférieures  est  d'un  blanc  rosé,  coupé  par 
i^s  nervures  noires  ;  près  du  bord  postérieur  est  une  bande 
noire. 

,  Ija  chenille  vit  sur  la  vigne^  Elle  est  brune,  avec  deux  raies 
et  deux  taches  oculaires  près  du  cou ,  jaunâtres.  Elle  a  une 
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corne.  Ell^e  n'(sotfe  point  ep  lerrp,  p\  $p  conr eiîlîl  «n  chrysa- 
lide dans  des  feuilles  roulées. 

dette  espèce  se  troture  au  midi  de  la  France,  en  Espagne, 
en  It^Hp,  à  TénénfTe. 

$P|||iqc  CENDRÉ  9  Sphîax  vespertiiio^  Fab.  ;  P^ipiS,  d^Europe^ 
pi.  C)Cf  y  n.^  189.  Son  corps  et  le  dessus  à^s  ailes  supérieures 
spnt  cepdrés  ;  les  ailes  inférieures  sont  rouges  au  milieu,  avec 
1^  l^j^se  et  rextrémité  noires. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  aux  environs  de  Lyon,  en  Suisse. 

C^tte  division  comprend  aussi  les  deux  espèces  suivantes  : 
Iç  Sphi^^  de  LAU|iiEH  ROSE  1  Sphinx  nerii^  qui  est  la  plus  belle 
espèce  des  indigènes.  Il  est  vert^  avec  différentes  bandes  plus 
foncée^  et  d'autres  qui  sont  d'un  jaqnâtre  un  peu  fauve  sur  les 
j^iiles  sqpérieureç.  La^  chenille  vient  sur  le  laurier  rose.  Elle 
est  verte ,  pointiUée  dç  blanc,  avec  deux  taches  oculaires 
blei^es  ;  elle  a  une  queue.  Ce  sphinx  se  trouve  aux  environs 
de  Nice,  en  Italie,  et  même 9  mais  très-rarement,  aux  envi- 
rons de  Paris.  Le  Sphinx  des  pins  ,  Sphinx  pinastri^  Linn.  Il 
est  gris  ;  les  ailes  supérieures  ont  des  lignes  rantassées  noi- 
res ;  l'abdomen  est  brun,  avec  des  anneaux  blancs.  Sa  che- 
nille est  yerdâtre,  ^vec  une  ligne  sur  le  do?  et  les  stigmates 
rouges ,  et  une  raie  latérale  ja^ne  ;  elle  a  une  queue.  Elle 
vient  sur  les  pins  des  pays  montagneux.   . 

-j"!-  Bord  postérieur  de$  ailes  anguleux. 

Sphinx  de  l'épilobe,  Sphinx  œnotherœ,  Fab.  ;  Papillons 
d Europe ,  pi.  cxxi ,  n.^  166.  Il  a  un  peu  moins  d'un  pouce  de 
long  ;  son  corps  est  d'un  vert  olive  ;  les  ailes  supérieures  ont 
411  milieu  une  bande  transversale  plus  foncée,  marquée  d'un 
point  obscur,  et  bordée  de  verdâlre  clair  ;  les  ailes  inférieures 
sont  jaunâtres  ou  roussâtres,  avec  une  bande  verte  au  bord 
postérieur. 

La  chemlle  a  la  tête  petite  et  sphériqune.  Elle  est  d'un  beau 
veri  clair,  avec  des  taches  d'un  vert  plus  foncé  lorsqu'elle  est 
dans  son  premier  âge.  Les  stigmates  sont  rouges.  A  la  place 
de  la  corne, est  une  plaque  ronde,  jaune,  boréie  de  noir,  avec 
un  point  noirâtre  au  centre.  Toutes  ces  couleurs  disparoissent 
à  sa  première  mue.  Dans  quelques  inst^ns  ,  elle  grossit  du 
double  et  devient  brune.  Sa  plaque  s'aifaisse  et  se  ride. 

^a  chenille  vit  sur  ïépilobe  v^lue  ou  sur  celle  des  marais^  BUe 
aime  encore  les  feuille^  fraîches,  et  pcincipalem^ût  les  bour 
tons  des  Seurs  de  l'opagrç  bisannuelle ,  cenpih^ra  bi^nms^ 

La  chenille  sei  çhaKi^e  ço  chrysalide  dans  un  rouleau  de 
feuilles  ou  de  brins  d'herbe.  Sa  chrysalide  est  proportion* 
nelleinent  trèspçtite  ^t  teirwiné^  par  une  poiftte  aiguë.  Elle 
pasçç  rbiver  en  cet  ^l)tt^ 
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**  Abdomen  ayant  une  brosse  à  son  extrémité. 

Sphinx  ihj  CAiLLE-LAit,  Sesia  steUatarum  ,  Fab.  ;  le  Moro-^ 
sphinx^  Geoff.  ;  PapiU.  d'Europe^  yi,  Lxxxix  et  CX,  ii.<»  g6. 
Cette  espèce  a  environ  an  pouce  de  long  ;  elle  est  d^un  brun 
cendré ,  avec  le  dessous  des  antennes  blanchâtre,  des  bandes 
transverses  ondées,  nébuleuses ,  plus  brunes  sur  les  ailes  su- 

Î^érieures,  et  les  ailes  inférieures  d  un  rouge  couleur  de  rouille; 
es  côtés  de  l'abdomen  sont  tachetés  de  blanc. 

La  chenille  vient  sur  les  caille-laits  ;  elle  est  d'un  vert  jau- 
nâtre ,  avec  des  points  blancs  ;  deux  raies  de  chaque  côté  , 
dont  Tinférieure  est  jaunâtre  et  la  supérieure  blanche,  queU 
quefois  cependant  jaunâtre^  et  une  corne  d'un  vert  bleuâtre 
à.  sa  naissance ,  d'an  jaune  rougeâtre  à  l'extrémité.  Elle  se 
fait  quelquefois  à  la  surface  de  la  terre  une  coque  con^posée 
de  grains  de  terre,  de  feuilles  ou  de  branches  de  plantes.  Sa 
chrysalide  est  transparente,  arrondie  en  devant  et  renflée  au 
milieu.  Le  sphinx  en  sort  toujours  la  même  cannée. 

Sphinx  fugifqrme,  Sesla  fuciformis  ,  Fab.  ;  le  Sphinx  vert 
à  ailes  transparentes ,  (ieoff.  ;  le  grand  Sphinx  gazé  ;  PapiL  d'Eu- 
rope^  ^l.  Lxxxix,  n.®  117,  C.  I).  Il  est  d'un  vert  olive  en 
dessus,  avec  les  derniers  anneaux  un  peu  plus  clairs  ;  le  mi- 
lieu de  l'abdomen  a  une  large  bande  transverse  d'un  rouge 
foncé ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  ;  les  ailes  sont  vitrées  , 
avec  une  bande  le  long  du  bord  postérieur  et  un  trait  sur  les 
supérieures,  de  la  couleur  de  la  bande  de  l'abdomen;  les 
côtés  de  la  brosse  sont  noirs  ;  le  dessus  du  corps  est  jaunâtre 
pâle  ;  les  poils  qui  sont  sous  les  brosses  sont  du  même  rouge 
que  ci-dessus. 

Sa  chenille  ressemble  beaucoup  à  la  précécl^nte.  Elle  est 
d'un  vert  clair;  les  côtés  sont  traversés  par  une  raie  blanche  ; 
son  ventre,  vers  sa  dernière  mue ,  est  d'un  lilas  cendré  ;  ses 
stigmates  sont  rouges,  entourés  de  blanc.  Elle  vit  sur  le  chè- 
vrefeuille des  buissons ,  sur  le  caille-lait ,  sur  la  lampette 
dioïque,  etc.  £lle  se  transforme  de  même  que  le  précédent; 
mais  sa  chrysalide  n'est  pas  transparente.  Sa  forme  est  efBlée, 
son  devant  est  en  pointe  mousse.  On  lui  remarque  quelques 
cercles  rouges.  Elle  passe  l'hiver. 

Sphinx  bombylIFORME  ,  Sesia  bombyliformis^  Fab.;  le  grand 
Sphinx  gazé;  PapHl,  d'Europe^  pi.  LXXXIX,  n.«  117  E.  F.  Il  a 
de  très-grands  rapports  avec  le  précédent.  Le  dessus  est  d'un 
vert  jaunâtre ,  surtout  aux  derniers  anneaux  du  corps  ;  le  mi- 
lieu de  l'abdomen  offre,  en  forme  de  bande,  du  noir  mêlé 
avec  le  fond  de  la  couleur  du  corps  ;  sous  le  dessous  de  Tab- 
domen ,  cette  bande  est  entièrement  noire,  et  le  noir  s'étend 
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au  milieu  jusqu^à  la  brosse ,  dont  les  poils  en  dessous  sont 
également  noirs  et  non  rougeâtres  ;  les  ailes  ont  leur  bord 
postérieur  noirâtre,  et  celte  couleur  y  a  peu  d'^iendue  ;  les 
supérieures  n^ont  pas  de  trait  rougeâtre.  Sa  chenille  vit  sur 
la  scabieuse.  (l.) 

SPHINX.  Nom  spécifique  d'un  Agaric  ,  figuré  par 
Batsch,  tab.  22.  (b.) 

SPHODRE.  Genre  de  coléoptères  établi  par  Bonelli ,  et 
renfermant  les  Féronies  (  V.  ce  mot.)  dont  les  palpes  sont 
filiformes  ,  et  qui  ont  le  troisième  article  de  leurs  antennes 
aussi  long  au  moins  que  les  deux  nr^cédens  réunis*  (desm.) 

SPHONDYLE.  F.Spotoyle.  (s.) 

SPHONDYLION  des  Grées,  et  SphondyKum  des  Latins. 
On  écrit  aussi  spondylium.  Ces  divers  noms  ,  peu  différens 
les  uns  des  autres  ,  sont  ceux  d'une  plante  mentionnée  dans 
les  ouvrages  de  Dioscoride  et  de  Pline. 

«  Le  sphondylion  ,  selon  Dioscoride  ,  a  les  feuilles  pres- 
que semblables  à  celles  du  ;;/a/aizo5  ou  à  celles  du  panaces  ; 
ses  tiges  sont  pareilles  à  celles  du  maraûiron  (fenouil),  et  de 
la  bauteur  d'une  coudée ,  ou  plus  ,  à  Textrémité  desquelles 
naît  une  graine  double  ,  analogue  à  celle  du  seseli ,  mais 
plus  blancbe ,  plus  large ,  plus  pailleuse ,  et  d'une  odeur 
forte.  Ses  fleurs  sont  blancbes  ou  pâles;  sa  racine  est  blanche 
et  semblable  k  celle  du  raphanon.  Il  croît  d^s  les  lieux  aqua- 
tiques et  marécageux.  Sa  graine  prise  en  breuvage  purge  par 
le  bas  ;  elle  est  bonne  dans  les  maladies  du  foie,  la  jaunisse , 
le  haut-mal,  les  suffocations  de  matrice,  et  à  ceux  qui  ont  la 
respiration  difficile  ;  Son  parfum  éveille  les  esprits  des  lé* 
ihargiqués  ;  on  en  frotte  avec  de  Thuile  la  tête  des  frénéti- 
ques ,  et  des  personnes  naturellement  assoupies  ,  ou  qui  ont 
des  douleurs  de  tête  ;  appliquée  avec  àup^arwn  (  la  rue  )  , 
elle  réprime  les  ulcères  corrosifs  ;  on  ordonne  sa  racine 
contre  la  jaunisse  et  contre  les  maladies  du  foie  ;  raclée  et 
mise  dans  les  fistules ,  elle  résout  et  détruit  les  durillons  qui 
y  sont  ;  le  suc  de  ses  fleurs  fraîcbiçs  est  bon  aux  oreilles  écor- 
chées ,  ou  fangeuses  et  boueuses  ;  on  prépare  et  on  conserve 
ce  suc  à  la  manière  des  autres  ». 

Pline  ,  liv.  la  ,  ch.  26  ,  après  avoir  parlé  du  panax ,  dit  : 
«  Il  y  a  une  autre  plante  férulacée,  différente  de  celle-ci ,  et 
qu'on  nomme  spomfylium  ,  dont  les  feuilles  sont  plus  petites , 
et  divisées  comme  celles  du  platane.  Elle  ne  se  trouve  que 
dans  les  lieux  ombragés  ;  sa  graine  porte  le  même  nom ,  et 
n'est  employée  qu'en  médecine  ». 

Au  chapitre  6  du  livre  24 1  Pline  expose  les  propriétés  du 
spondylium;  elles  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  rap- 
portées par  Dioscoride  :  il  ajoute ,  cependant ,  que  lorsqu'on 
.  veut  conserver  le  suc  des  fleurs  ^  U  faut  le  couvrir ,  parce  que 
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ItÈ  ihoQchè^  etf  ftofeit  tfè^-frhltijtës;  Qfi  éfoft  qùë  Â6tré  BéAci  ^ 
BRANCURsiNE  {hetadeûni  sphondylittfh ,  L.) ,  est  le  spHondyUunl. 
Cette  plante  ne  se  i^a^porte  pas  à  celle  des  aùcienà,  quant  4 
sa  hauteur.  Lé  sphonojriion  a  été  rapfiorfé  atts^i  à  Vhéracleum 
panaccsj  L.;  mais  il  ne  semble  pas jane  ce  soit  un  rapprocha- 
meut  exact.  Qudiqu'il  en  soit  ^  Mattlriolé ,  et  â^ec  fui  tes 
botanistes  sesconlemporains^  ont  fixé  le  nom  Aè  sphon^Uum  a 
notre  fiEttC£  ÈftATQCuastNÊ  ;  et  dans  le  Pinax  dfe  C  Bauhîo, 
cette  plante  est  devenue  1^  |>femi\è^é  espèce  du  groupe  des 
sphùnaylmm  de  ce  botaniste,  qui  Répond  éxactenfenC  au  genre 
sphortdyUum  de  Tournefdrt,  et  qui  eét  Vhéracleum.  L.  ^ëntena£ 
«.voit  rapporté  à  ce  genre  tint  plante  qoli  nommoît  A^ mc/^^^tt/n 
absinihi/ûUum,  dont  tlofimaiin  vieift  de  faire  tih  genre  ap- 
pelé jtosima. 

ht  spondylion  dès  anciens  étott  encore  connu  sons  lé  totti 
de  chorodanum  chez  les  Grées  ^  et  de  rtf^//ia/if  che^  les  Latins. 
Il  parott  avoir  reçQ  celai  de  sphonâylion^  à  cattrsé  de  Todeur 
forte  dé  se^  graines ,  âiiatogaè  à  celle  d^uà  insecte  qui  s'ap- 
példlt  spbondyle  où  spondyle.  V.  Be^cè.  (ln.) 

SPHONDYLOCOCCOS  dé  Mîtchell.  Ce  genre  dé 
plantes  est  le  mêiùe  que  léjonhsonia  de  Miller,  lé  burchardîâ 
dé  bubamel,  et  pat  conséquent  \é  çdîlkOfpa  è/àeticàfia  de 
Lînnsèus.  (Lîî.) 

SPHRAGIÙE  Où  TERRE  DE  LEMNOS  {Sphragîd  ; 
"Wêrùer).  Esjrèce  d'argile  Ochrôosé,  d'un  gris  jaunâtre  ou 
roussâtret  ou  bariolée  de  ces  couleurs,  qâi  toiàbe  en  rtiiéttes 
lorsqu'on  la  ][>longé  dans  Teau ,  et  laisse  dégager  beaucoup  de 
bulles  d'air  ;  elle  happe  légèremétit  à  là  langue  ;  elle  est  sèche 
et  âpre  au  toucher  ;  sa  cassure  est  fitiemeni  tei'rëuse.  Klâ* 
^i-oih  ayant  soutnié  à  Tanalysé  des  échanfîltôns  r2rp'pV)Héé' 
dé  Lemnos  par  M.  Hâv^kins  ,  y  a  reconnu  les  pHncipes  suî- 
vans  : 

Silice.    ........     G6,oo 

Aluniiné .     i4,25 

Magàésié.   .......       o,25 

Chaut. 0,^5 

Soude 3^,56 

ftf  oxydé G,oo 

Eatï 8,5o 

Perlé :    •     •     •       * 

Le  sphrâgide  n'a  été  trouvé,  jusqu'à  présent ,  qu'àl'ile  At 
licmnos ,  dans  la  Méditerranée.  Il  y  est  connu  de  toute  an- 
cienneté. Les  Grecs,  et  les  Latins  d'après  eux,  l'appelloient 
sphragis  et  sphragides  ^  d'un  mot  grec  qui  signifie  cachet,  parce 
que  cette  (erré,  réputée  souveraine  contre  la  peste  et  les 
poisons,  étant  l'objet  d'un  grand  débit ,  les  prêtres^  de 
l}iane,  qni  en  faisoient  seuls  le  commerce  ,  en  composoient 
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die  petite gite9itlki)h  fle  grosses  pàstiHès  lut  lesquels  ils  âp- 
posoient  le  sceau  de  Diane  9  qui  représentoit  une  cfaèVre.  Le 
soin  de  recueillir  el  de  préparer  la  terre  de  Lemnos  éloit 
confié  à  ces  prêlres  ;  cVsl  par  le  lavage  qu'ils  enlevoîent  le 
sable.  On  fouille  cette  argile  itiaintenant  encore  une  fois  jpar 
an,  vers  le  i5  août;  on  tire  le  spliragîde  de  terre  en  pré- 
sence du  clerglé  et  àes  magistrats  de  Tîlfe ,  après  avoir  lu  cer- 
tainëis  prières  ;  ensuite  oh  en  prépare  des  pastilles  du  poids 
d^trae  once  environ  chacune ,  sur  lesquelles  on  imprime  le 
nom  du  grand-seigneur  ,  celui  du  gouverneur  de  la  ville ,  et 
le  nom  turc  de  la  snhstancé  :  voilà  ce  qui  à  fait  appeler  la 
terre  de  Lemnos ,  terre  sigillée  ^  bol  sigillé.  Cette  terre  est  en- 
core très  en  usage  en  Orient ,  et  oh  lui  attribtfe  les  méities 
Vierlns  médicales  ^ue  dtt  temps  id'bomère.  ïl  y  a  des  peines 
sévères  contre  quiconque  se  permettroit  ou  qui  j^eroil  soup- 
çonné d'en  avoir  tetploité  hors  de  Tépo'que  désignée.  L'on  dit 
que  la  terre  de  Lemnos  n'a  commencé  à  être  gardée  ,  dans  no's 
t^harmacies,  que  vbr^  iS68,qae  S^cultètUsMontanu^,  médecin 
de  retnpfel'eïifc-  Rodolphe,  'en  fit  pot-teir  l'ordonnancé,  (ln.) 

SPHRAGIDES  ,  Sphragfdes.  Pierréà  îonlles  anciens  se* 
servoient  pour  lâirè  des  cachets,  et  quMIs  préféroiënt  même  à 
ioûte  autre  pout*  cet  usage ,  à  eanse  qu'elles  marquoîénl  fort 
nettement.  Selon  Pline ,  elles  se  rapprochoieht  beaucoup  du 
^^'ft  ;  il  est  probable  ique  et  d'feû  étoil  qu'une  variété.  Leur 
nom  signifie  cacheter  en  grec.  Il  he  f^ut  pas  confondre  ces 
iphra^ims  avtcle  sphtàgides  ou  sphràgis.  ^oyèt  SP^ftAGiDE  ci- 
€esstts.  (lî«.)  n 

SPHRAGIS  des  Grfecs  et  dèsLâtîiis.  V.  SPHRAGîbE.  (li^.) 

SPHÏRÈNË,5';)ftrrd5mi.  Genre  de  pbissoos  établi.  j^airAr- 
tedi ,  confondu  par  Lintiseus  aveë  les  £)socÈS,  et  rétabli  par 
Lacépède.  Son  caractère  est:  ouverture  dé  la  bouche  grande  ; 
Kh&choire  garfaie  de  dents  nombreuses ,  fortes  et  poitatues  ; 
to^ps  très-aliotigé  et  comprimé;  deux  nageoires  dorsale^. 

€é  genre  renferme  cinq  esj^èces ,  dont  une  seule  danà  le 
tas  d'être  metitîonnée.  ' 

La  Sphtrène  spet  9  Esox  sphyrœna ,  Linn. ,  lc[ui  à  ^tiatiie 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos ,  et  dix  à  la  seconde. 
Elle  se  troàvë  dans  là  Méditëirahëë  et  l'AtlamidUe.  Elle 
j^arvient  à  deux  ^eds  de  long,  et  ëkt  très-Voràcë.  Elle  a  été 
confine  deis  anciens.  Sà  chair  est  blatiiche  fet  facile  à  digéreh 
On  l'appelle  le  marteau.  (6.) 

SPIANTIER  ou  BEAUTER.  Nbhi  qtie  léà  Anglais 
éonnebt  au  totnhac,  àU  lirtdlor  ,  et  attires  âliiagëi^  de  cuii^re, 
de  ûrtc,  et  autreà  ^éiauàû,  V,  ZiNfc.  (paI*.). 

SPIC.  Plante  du  genre  deè  LAVÀî^bEà.  (b.) 

SPIC  A.  Epi  eh  latin  ,  d'où  l'bto  A  fiiii  ipic  èl  aspic.  V^ytz 
Lavands  et  Stachy$*(i.ii.) 
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Spicà  celtica.  V,  rarlicle  nardus ,  aiosi  que  pour  Spïc^ 

INDICA.  (LN.) 

Spiga  italica.  C'est  la  lavande  commune  à  feuilles  etroi-^ 
tes 9  dans  Césalpin.  (lt«.) 

'    Spica  NARDUS.  C'est  la  laçande  commune  et  ses  variélés, 
^  chez  Trafi;us  et  J.  Camerarîus.  (ln.) 

SPTCANARD.  On  appelle  ainsi  UNard  indien,  (b.) 

SPICARA.  Genre  de  poissons  établi  par  Rafînesque  , 
différant  des  Labres  et  des  Spares  par  l'absence  des  dénis  ^ 
et  par  la    bouche,  extensible,  (desm.) 

SPICE.  Nonade  I'Alpiste  des  Canaries,  aux  environ» 
d'Angers,  (b^)  ^ 

SPICIFERE.  V.  l'article  du  Paon,  (v.) 

SPIEGELRLENDE  des  Allemands.  C'est  le  zinc  sulfure 
jaune  transparent.  (LN.) 

SPIEGELEISEN.  C'est  le  Fer  ougiste  spéculaire  , 
dans  quelques  ouvrages  allemands,  (ln.) 

SPIEGELERS.   Ce  nom  allemand  est  commun  au  FEa 
OLiGisTE  et  à  la  Chaux  carbonatée  ferrifère.  (ln.) 
4     SPIEGELFLÏNZ.  Dans  les  mines  de  Carinthie  ,   oa 
nomme  ainsi  la  Chaux  carbonatée  ferrifère.  (ln.) 

SPIEGELKOBOLT  des    Allemands.  C'est  le  Cobalt 

GRISÉCLATANT.  (LN.) 

SPIEGEL  SCmEFFER  de  Gmelin.    C'est  une  sorte 

d'ARGILE  SCUISTEUSE.  (LN.) 

SPIEGEL  SPATH  de  Gmelin.  C'est  la  Chaux  sulfatée 
CRISTALLISÉE.  A  Màrienberg  en  Saxe,  on  donne  lé  même 
nom  à.  la  Baryte  s^ulfatée  trapézienne.  (ln.) 

SPIEGEL  STEIN.  Nom  allemand  vulgaire  du  mica  ^ 
de  la  chaux  sulfatée  cristallisée^  etc.  (ln.) 

SPIELMANE,  Spielmania.  Arbuste  à  feuilles  sessriles  , 
décurrentes  ,  ovales ,  aiguës ,  dentées  ,  rudes ,  un  peu  lo- 
menteuses ,  à  fleurs  axillaires  ,  solitaires ,  blanches  ,  qui 
faisoit  partie  du  genre  des  Camaras,  sous  le  nom  de  lantana 
africana  ,  mais  que  l'examen  de  sa  fructification  a  fait  établir 
en  titre  de  genre. 

Ce  genre,  appelé  Oftia  par  Adanson  »  est  de  la  didy- 
namie  angiospermie  et  de  la  famille  des  pyrénacées  ,  et  offre 
pour  caractères:  un  calice  à  cinq  divrsious;  une  corolle  hypo- 
cratériforme  ,  à  tube  de  la  longueur  du  calice,  à  orifice  velu  , 
à  limbe  plane  de  cinq  lobes  presque  égaux  ;  quatre  éta^ 
mines  ,  dont  deux  un  peu  plus  petites  ,  toutes  cachées  dans 
le  tube  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  dont  le  stigmate  est 
coudé;  un  drupe  contenant  un  osselet  biloculaire  et  disperme. 

Le  spielmane  croît  en  Afrique,  et  est  cultivé  au  jardin  des 
Plantes  de  Paris,  où  il  fleurit  assez  souvent  >  mais  où  Une 
donne  jamais  de  fruits  fertiles,  (b.) 
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SPIESGLA.NZ  et  SPIESGLAS.  TSoms  allemands  de 
l'AïïTiMOiNE.  F,  cet  article,  (ln.) 

SÇIGÉLE,  Spigelia.  Genre  de  plantes  de  la  pcntandrie 
monogynie  et  de  là'famille  des  gentianées,  qui  présente  poui" 
caractères  :un  <^alîce  à  cinq  divisions;  une  corolle  infundi- 
buliforme ,  à  tube  plus  long  que  le  calice  ,  à  limbe  à  cinq 
divisions  égales;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  suf-^ 
monté  d'un  style  persistant  à  stigmate  simple  ;  une  capsule 
dîdyme  ,  biloculaire  ,  quadrivalve  et  polysperme. 

de  genre  renferme  trois  plantes  berbacées  à  feuilles  oppo- 
sées et  à  Heurs  munies  de  bractées,  disposées  en  épi  terminal 
unilatéral  et  quelquefois  en  cime. 

La  Spigéle  anthelmintique  a  la  tige  ronde  et  quatre 
grandes  feuilles  verticillées  au  sommet.  Elle  est  annuelle  et 
se  trouve  dans  toute  FAmérique  méridionale.  V,  sa  figure  pi. 
P.  26.^  Elle  est  appelée  la  braiwillers  à  Cayenne.  C'est  uû 
paissant  vermifuge..  On  la  donne  en  décoction  plus  ou  moins 
chargée  ,  et  on  en  accompagne  Tusage  de  purgatifs  plus  oa 
moins  répétés ,  suivant  l'âge  et  le  tempérament  du  malade. 
Elle  est  aussi  sudorifique  et  fébrifuge.  Son  odeui*  est  forte  ^ 
approchant  de  celle  du  céleri,     ' 

La  Spigèle  bu  Marylai^^d  a  la  tige  tétragone  et  toutes  les 
feuilles  opposées.  Elle  est  vivace ,  et  croît  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale.  Je  l'ai  observée 
en  abondance  en  Caroline ,  dans  les  bois  humides ,  où  elle 
s'élève  à  un  pied  et  se  fait  remarquer  par  des  épis  de  fleurs 
d'un  rouge  de  feu.  On  en  ramasse  les  racines  un  peu  avant 
la  floraison,  et  on  lés  fait  sécher  comme  un  etcellent  sudori- 
fique, un  bon  fébrifuge  ,  et  même  aussi  comme  vermifuge. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  quelques  jardins  de  Paris,  et 
est  propre  à  orner  un  parterre,  (b.) 

SPILANTE,  SpUanthus.  Genre  de  plantes.de  la  syngénésie 
polygapie  égaie  ^de  4a  famille  des  corymbifères,  dont  les  ca- 
ractères consistent:  en  un  calice  hémisphérique ,  polyphyll^ 
sûr  une  double  rangée  ,  égale  ;  un  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes et  de  fleurons  hermaphrodites ,  souvent  ^  quadrifidcs 
et  tétrandres  ;  des  semences  surmontées  de  4eux  arêtes  séta- 
cées,  glabres  et  caduques. 

Ce  genre  est  extrêmement  voisin  des  Bidens  et  des  Ditri- 
CHOKS,  avec  lesquels  il  a  même  été  réuni  autrefois.  Il  renferme 
des  plantes  à  feuilles  opposées  ,  à  fleurs  solitaires ,  axillaires', 
ou  plus  souvent  terminales,  remarquables  p^r  le.  contraste  de 
la  couleur  des  anthères  et  de  celle  de  la  corolle ,  et  par 
leur  saveur  poivrée  et  brûlante.  On  en  compte  huit  espèces, 
dont  les  plus  importantes  à  connoître  scmt  : 

Le  SpiE.Àin'E  ACMELLE ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  dentées , 

xxxii.  ,       ,      ^  3 
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le  nerprun  caAartiçue.  Il  y  a  aussi  deoz  spmamfedorlanktnâ 
de  Gljusius  :  Tan  est  le  rhmnnus  infecUmus^  L.,  et  l'aatre  le 
rhamnus  saxaiHis^  W. 

Spina  incognità  de  Fochsius.  C'est  Vechinops  sphœroce-^, 
phalus^  L. 

Spinâ' JUDAïCA  de  Crescentius.  C'est  le  paliare  oaTarga-s 
lou  (  rhamnus  paiiurusy  h.  ). 

Spina  latih^rum.  C'est  Taubépine. 

Spina  lut£a  de  C.  Bauhin.  C'est  le  palîure.  Le  Spima. 
LUTEA,  de  Gesner^  est  Itccntaurêa  solsUUaiis ,  L. 

Spina  marucca  ,  de  Césalpin.  C'est  le  paliure. 

Spina  mollis.  C'est  un  des  noms  du  cir»iim  des  anciens. 

Spina  mubina  de  Lobel.  C'est  le  fragon  épineux. 

Spina  murali^.  On  a  donné  ce  nom  à  la  centaurée-chaus- 
le-trape ,  prise  pour  le  myacanthoa  de  Théopfarastc. 

Spina  peregbika  de  Dodonée.  Cette  plante  est  l'eehinops 
^pfiœrocephaius, 

Spina  p&rgataix  d'Ânguillara.  Il  parott  que  c'est  l'ÂR-- 
GOUSIER  (  hippophaë  rhamnoïdts,  L.  )• 

Spina  regia  {acanthon  basilicon^  Théoph.)-  On  ignore 
•quelle plante  ce  peut  être. 

Spina  scoRPii,(3'Hernandès.  C'est l'^/yw^'om  aqucUicum^  L. 

Spina  seunitis  ,  de  Théophraste ,  est  rapporté  k  la  car- 
dé re  {dipsacus/ttlunum^  L.). 

Spina  siLYE$:rRis.  On  a  donné  ce  nom  à  I'âganthe. 

Spina  solstitialts,  de  Dodonée,  Lobel,  etc.  C'est  le 
centaurea  solstitialis.  Ce  nom  a  été  appliqué  encore  à  d'au-» 
très  espèces  At  centaurea, 

Spina-spinarum  (Rumph.,  Amb.  7  ,  tab.  iq,  f.  1  ).  Cette 
plante  est  considérée  comme  une  espèce  de  C aLac  (  Carissa 
spinammy  L.  ).  Gaertner  la  rapporte  au  genre  Damnacanthe» 

Spina-^umbella  ,  de  C.  Baubin.  C'est  le  ârypis  spinosa,  L. 

Spina  viNETA.Ruellius  désigne  ainsi  TEpinip-vinette. 
*    Spinastella.   Tabernœ-Montanus  donne  ce  nom  à  U 
Centaurée  CHAUSSE-TRAPE ,  que  Ualecbamps  croit  être  le 
myacanihos  de  Tképphraste.  (ln.) 

SPINACIA.  C'est  le  nom  latin  moderne  de  I'Epinard. 
Il  paroît  dérivé  du  latin  spina ,  épine  ;  i'épinard  le  devroit 
à  ses  fruits  épineux.  Chez  les  botanistes  anciens  ,  il  désigne 
leséptnards^  les  arroches-fraises  (^blilum  ) ,  etc.  On  a  écrit  éga- 
lement spinachia  ,  spinaceum  et  spanachia*  i}*^') 

SPINARELLE.  Poisson  dugenre^a^/^ros/e^de  Linnœus, 
mais  dont  Lacépède  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  CéPHA^ 

I^ACANTBE.  (B.) 

SPINAROLI.  Nom  du  Movsseko^  ^  Agaricus  prunulus  ^ 
au]t  environs  de  Turin»  (b.) 
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SPIffÂX.  Nom  UUn  »  donaé  par  M*  Guyier  aut  poisson» 
d»  son  genre  Aiguillât.  (dxsmO 

SPIN£LLAN£.  M.  Nose  a  donné  ce  nom  à  une^abs- 
tance  minérale  qui ,  selon  lai ,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  spinelle  ;  mais  sa  cristallisation  est  différente  ;  et  il  est 
probable  que  le  spineliane  devraformer,  lorsqu'il  sera  mieur 
connu ,  une  espèce  distincte  et  même  éloignée  du  spinelle. 

M.  Nose  Ta  obsenré  en  cristaux  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  chènevis  au  plus,  et  en  grains  dans  les  laves  ou  pbtôt  les 
roches  volcanique:»  de  Sandkauté  ,  près  du  lac  de  Laach  , 
département  du  Rhin  et  Moselle.  Il  y  est  associé  parti* 
calièrement  à  du  feldspath  granuliforme  ou  en  petits  cris- 
taux vitreux  {Sanidin^  Nose),  à  la  h^ûvne {Saphinny  Nose), 
^L  k  spinelline ,  au  desmine  ,  à  l'amphibole  ,  au  quarz ,  au 
mica  et  au  fer  oxydulé  granuliforme  ou  bien  en  octaèdre. 

Le  spînellane  est  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  l'éciat  un  peu 
luisant.  11  est  demi-transparent  ou  translucide  :  sa  cassure  * 
est  vitreuse ,  raboteuse  ,  inégale  ,  elle  est  quelquefois  lamcl* 
leuse.  Il  est  à  présumer  que  sa  forme  primitive  est  un  rhom- 
boïde obtus  dans  lequel  les  incidences  des  faces ,  l'une  sur 
l'autre,  seroient  de  i  lyd.  2à\  et  de  6ad.  3f  ;  mais  M.  Haiîy 
ne  donne  pas  ces  mesures  comme  définitives.  Il  fait  obser- 
ver que  ce  rhomboïde  se  sous^ivise  en  six  tétraèdres  par  des 
coupes  qui  coïncident  avec  les  bords  supérieurs  et  avec  les 
diagonales  obliques. 

Le  spiqeiiane  cristallisé  présente  deux  variétés  de  formes; 
l'une  est  : 

Le  spineUane  sexâuoâécimal  ^  Haiiy  ,  tabl.  comp. ,  pag. 
66 ,  pi.  47-  C'est  un  prisme  à  six  pans,  terminé  par  des  py- 
ramides à  six  faces,  dont  trois  sont  des  rhombes,  et  trois  al* 
ternes ,  des  hexagones  allongés.  Les  six  faces  sont  dirigées 
sur  les  six  arêtes  du  prisme. 

Le  spineUane  épainiè  ;  la  forme,  précédente ,  mais  les  pyra- 
mides terminées  par  un  plan  horizontal. 

Lorsqu'on  expose  cette  substance  au  chalumeau,  elle  gau- 
chit, puis  elle  fond  avec  facilité  en  un  émail  blanc  trèsbulieiix. 

Klaproth  a  trouvé  que  le  spineUane  éloit  composé  de 

Silice. 43 

Alumine 399^0 

Chaux i,5o 

Fer  oxydé a 

Soufre I 

Soude *9     ^ 

£au a,5o 

'  98,50 

Selon   M.   Lucas  ,    le  spineUane   auroit    été  observé 
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éfjalftACfU  pris  i«  Cap  d^  Gates ,  en  Espagne,  (m.)  ' 

SPlN£LLË.  Ce  nom  est  partîcutièremefit  celai  d'ùtîe 
pierre  |;e«iine  infusible ,  de  couleur  rouge  ,  qui  est  comitiu-- 
nément  appelée  ruiis  èaiais et  rmèhspinelk.  Les  minëralbgistes 
lui  ont  associé  d'autres  pierDes  également  infustblès,  qui  pré- 
Sientent  Les  tnégnes  formes  cristaJttnes,  lesquelles  sont  Toc- 
taèdre  régulier  et  ses  dérÎTés.  Ces  pierres  sont  au  oonii>i^e' 
de  quatre  : 

JLie  spînelle  rouge  ou  le  rubis  spinelfe. 

JLe  spineile'noir  ou  la  aeylaniu^  ou  le  pUonasie, 

Le  spinelie  zincifftre  ou  p£iu/oma//VA6. 

Le  spinelle  bleu  ou  le  spirieîle  docker. 

§  L'^SpiNEi^E  nouGn  ou  Ru^is ^mmxJM.{JRubinus  baUassus 
et  Rukinus  spineOus^  Wail.  ;  BiMs  spinelle  ûctoèdre ,  Romé-de-^ 
rMe  ;  Btdiis  spinelle  ûoU»èdi*é\^  Defoorn  ;  Ati^i^/  Delaméth.  ; 
SpioeÛe^  Haiiy  «  Traité  ;  Spineikrtmgt^  Hatty ,  Tab.  ;  Spinelle j 
Wern. ,  Karst. ;  Je  Spinel ^  Brodi.  ;  5/«W,  James.;  roig. 
Bulns  spindle  ttBubis  hidm^)^  Le  spideile  a  été  losg-Hemps 
confondu  par  les  mînéraiog^tes'  avec  le  corindon  vitreux 
T09%e  ;  mais  ii  6'ei;  dikingse  ^  ainsi  que-  de  toutes  les  autres 
gemme»^de  la  même  couleur  vP^^^  formes  cri^aUines  et 
par  d'autres  caractères  impertans. 

La  belle  coalenrdu  spi»ette  estle  toage  pourpré  ,  mats  it 
est  Are  que  cette  gemme  en  soit  revêtue^  Sa  couleur  est  gé-^ 
néraletBeiit  le  rôuge  qui  incline  au  violâtre  ou  bien  au  roes- 
sâlre  ,  au  rose,  au  bleu ,  au  verdâtre  ,  au  jaunâtre  ;  quelque* 
fois  le  jrouge  est  it«itemewt  pâle,  ^V^  ^c  spîneHe  pàrott  presque 
blancXân  doit  faire  rem arqiier  ici  que,  quelle  que  soit  la  cou- 
lekir  de  cette  pierre ,  elle  a  «m  fond  rouge  ou  -rose  ^i  lui  est 
propre  et  ^oi  estdA  à  un  de  ses  principes  tonstiluaas,  T acide 
cbromique.  Le  spinelle  a  fréquemment  uneieiaté  laitense  , 
et  principalement  lorsqu'il  est  brou 

Le  spinelle  ,  communément  trâïtspàrent ,  '^est  a»9sî  demi* 
tranij^arent  ou  trai^lucide ,  jamais  complètement  opaque. 

Ïj^  spinelle  se  trouve  en  petits  cristaux  très-nets  ou  bien 
roulés^  rarement  groupés  enire  eux  ;  les  pièces  roulées  attei- 
gnent un  volume  plus  fort  que  celui  des  cristaux  ;  çMcs  ont  jus- 
qu'à dix  lignes  de  diamètre,  mais  cette  di^nensioa  «st  infini- 
ment rare. 

Le  spinelle  a  la  cassure  conchoVde,. plane  etunpeu  ondulée; 
quelquefois  a^ssi  elle  est  lamelleuse  et  dans  le  sens  des  faces 
de  l'octaèdre  poulie r  qui  est  la  formp  primitive.  Les  cristaux 
traàsparens  présentent  la  réfraction  simple  ,  ce  qui  permet 
de  distinguer  très-aisément  le  rubis  spinelle  du  rubis  d' Orien  t , 
celui-ci  étant  un  corindon  et  jouissant  de  la  réfraction  double. 

Le  spineiie  r^yie  asâ£C  fourteanent  ie  qpiarz  \  mais  il  est 
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entamé  ,  quoique   assez  difficilement ,  par  le  corindon. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5o  ou  3,78,  d'après  Wer- 
nér;  de  3,64,  selon  Haiiy  ;  de  S^Sy  ou  3,5o,  suivant  Kla- 
prolh»  Lbwry  indique  3, 708 ,  çt  Mohs  3|523. . 

Le  spinelle  est  infîisible  au  chalumeau  sans  addition  ;  ses 
couleurs  même  ne  s'altèreot  poin^  sensiblement. 

Vauquelîn  a  trouvé  que  le  spinelle  rouge  de  Ceylan  éloit 
composé  de  : 

Alumine ^^^^7 

Magnésie. 8,78 

Acide  cbromîque      .    : 6,18 

Perte 2,57 

Cette  analyse  fait  voir  que  le  spinelle  doit  sa  couleur  à 

{'^ci^e  chrpmiqi^e  ,  et  nous  avons  vu  k  Tarticle  corindon  ,  que 
e  rubis  d^jOrient  doit  la  sienne  à  Toxyde  de  ^er  ;  mais  ces  deux 
pierre^  ont  cela  de  particulier  d'être  Vune  et  l'autre  presque 
essentiellement  composées  d'alumipe. 

,!)Le  spinelle  qui  n'est  point  roulé,  se  présente  en  cristaux 
octaèdres,  soit  réguliers  et  sans  facettes  additionnelles  ,  s«ît 
ayec  de$  ;facettes  nouvelles  et  de$  troncatures  sur  les  angles 
et  les  arêtes  ;  mais  la  formç  g^nérajie  octaèdre  est  rarement 
altérée  par  (pttç  surc)iarge.  £es  formes  secondaires  sont  peu 
noml^reuses ,  mais  chacune  s'offre  sous  plusieurs  aspects 
difféne^^y  ^VLS  à  l'éte^idue  q^ue  certaines  faces  prennent  aux 
dépens  des  autres.  L'on  observe  aussi  des  cristaux  hémiiropes 
ou  mâclés.  Yo^ci  la  plupart  des  variétés  cristaUisées  du  spi~ 
.  nelle. 

*  CaisTÀjUx  ÂUf pe.es. 

I.®  Spinelle  primitif:,  IJauy ,  Trait  2,  pag,  4381  P^^  43  , 
fig.  3o.  C^estl'octaèdjre  <juî  sert  de  noyau  primliif.  Il  est:  a^ 
r^idier  lorsque  toutes  les  faces  sont  seniblables;  b,  tunéifvrme 
lorsque  les  deux  pyramides  se  terminent  eu  bîâeaux.  11  y  a  le 
sp,  oct,  cun»  parallèle  lorsque  les  deux  arêtes  des  biseaui  sont 
parallèle^  :  .on  l'a  considéré  aussi  coinirt4î  un  pnsn^e  droit , 
ler^iinépar  un  sommet  dièdre  ;  et  le  sp,  oct,  cun.  cro/W  lorsque 
les  deux  arêtes  des  biseaux  se  croisent.  Quelq^iefois  lesjpetites 
facettes  sont  une  ou  tqutes  presque  imperceptibles ,  et  alors 
le  cristal  se  présente  comme  un  tétraèdre  régulier  ^entier  ou 
légèrement  épointé.  c,  sp,  oct.  rhomboïdaly  deux  faces  opposées. 
de  Toctaèdre ,  infiniment  petites  ou  même  nulles ,  les  six  au- 
tres s'étant  développées  à  leurs  dépens;  l'octaèdre  esttrans- 
.  formé  alors  en  un  rhomboïde  presque  parfait,  ou  même  par- 
fait ;  quelquefois  ce  rhomboïde  est  un  peu  allongé  et  semble 
un  prisme  obliqOe  à  base  rhon^be.  D,  sp,  oci.  se'gmini forme  ^ 
deux  faces  opposées  de  l'octaèdre,  extrêmement  dévelop- 
pées, ^e  sorte  <][ue  le  cristal  se  présente  comme  une  peiiie 
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table  triangulaire  à  six  facettes  marginales  alternativement 
inclinées  sur  les  deux  bases.  On  peut  se  rendre  encore  raison 
de  cette  foi:me  en  supposant  Toctaèdre  coupé  en  deux  par  ua 
plan  qui  passeroit  par  son  centre  et  parallèlement  à  deux 
faces  opposées. 

^  2.°  Sptneile  émarginé  ^  Haiiy,.  Trait. ,  1.  c  9  fig*  3i.  L'oc- 
taèdre primitif  et  toutes  ses  modifications  dont  les  arêtes  sont 
émarginées.  Très-commun. 

3.®  Spinelle  dodécaèdre],  Haiiy,  Tab.  comp. ,  3i ,  et  Traii. 
pL  5o,  fig.  102.  Le  dodécaèdre  régulier  à  plans  rhombes.  Il 
est  infiniment  rare. 

*♦  Cristaux,  conposés. 

Ces  cristaux  résultent  de  l'association  régulière  d'an  o« 
plusieurs  octaèdres  segminiforpriés  sur  un  octaèdre  régulier 
ou  bien  également  segminiforme.  Les  deux  associations  les 
plus  remarquables  sont  celles-ci  : 

i.°  R.  sp,  transposé.  Deux  octaèdres  segmiiliformes  etitiers 
M  émarginés,  accolés  par  leur  base  et  offrant  au  pourtour 
trois  angles  rentrans  et  trois  biseaux  saillans  ;  Ton  diroit 
d'une  moitié  de  l'octaèdre  régulier ,  qui  auroit  tourné  sur 
l'autre.  On  rencontre  des  cristaux  où  cette  transposition  n^a 
pas  eu  lieu  complètement  ;  les  deux  octaèdres  segminiformes 
composent  une  étoile  par  leurs  angles  saillans  au-delà  des 
prêtes.  -  I 

5  *»  /l.  sp.  canaUJère,  L'octaèdre  cunéiforme  croîsédont  deux 
ou  trois  des  grandes  faces  contigucs  sont  recouvertes  par  àes 
octaèdres  segminiformes^^  ce  qui  donne  un  tétraèdre  canali- 
culé  sur  une  ou  trois  arêtes  et  un  Angle  rentrant.  .  . 

Le  spinelle  présente  encore  plusieurs  autres  formes  sim- 
ples ou  composées  :  elles  ont  été  indiquées  par  M.  de  !3ottr- 
lion  et  paf-Jameson. 

Le  spinelle  rouge  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
l'Indo  au  Pégu  ,  et  à  Cananor  dans  la  province  de  jVIysore^ 
ainsi  qu'à  l'île  de  Ceylan ,  roulé  et  mélangé  avec  le  zircon  , 
la  tourmaline ,  la  célanite  j  etc. ,  ou  bien  dans  deux  gangues 
différentes.  Là  première,  selon  Cbenevîx-,  est  une  chaux 
carbouatée  grano  lamellaire  ,  renfertoant  du  mica  jaune  de 
topaze  et  prismatique  ,  du  fer  sulfuré  magnétique  et  de  petits 
prismes  hexaèdres  verdâtrcs  qui  paroissent  être  de  la  chaax 
phosphatée.  La  seconde  est  un  feldspath  adulaire  contenant 
du  fer  sulfuré  magnétique  ,  de  la  stéàtite  verdâtrc  et  un  peu 
de  chaux  carbonatée.  On  peut  croire ,  d'après  cda,  que  le 
spinelle  appartient  aux  roches  primitives  ;  Werncr  cepen- 
dant conjecture  que  le  spinelle  peut  appartenir,  comme  le 
zircon  et  le  grenat  pyrope ,  à  la  formaUou  des  trapps  secon- 
daires. 
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Le  spîtielie  rouge  est  une  pierre  gemme  bien  moins  «m-' 
pioyéeqa'on  ne  le  pense  généralement;  et  dans  laplapartdes 
ouvrages  de  minéralogie  ,  on  lui  a  attribué  des  qualités  qui 
n'appartiennent  ^qu*au  rubis  d'Orient  ou  corindon  hyalin 
rouge.  Le  spinelle  n'a  pas  la  vivacité  d'éclat  ni  la  pureté  de 
couleur  qui  plait  tant  dans  le  rubis  d'Orient  :  c'est  néanmoins 
une  pierre  chère.  On  distingue  s 

I.*»  Le  spinelle  ponceau  ou  rubU  spinelle  proprement  dit.  Il 
est  d'un  beau  rouge  ponceau.  Une  pierre  parfaite  de  cette 
couleur ,  de  forme  octogone  et  de  onze  millimètres  sur  neuf 
de  diamètre  ,  se  vend  cinq  à  six  cents  francs  à  Paris.  Ce  prix 
est  plus  élevé  lorsque  la  couleur  est  écarlate  ou  carminée.  Le 
spinelle  ponceau ,  dont  la  couleur  passe  au  rose  ou  bien  à  la 
couleur  du  vin ,  a  plus  de  valeur  encore.  Une  pierre  octo- 
gone de  treize  millimètres  sur  onze  de  diamètre  ou  de  6  à  7 
iAirats,  vaut  1000  à  1 100  francs;  un  rubis  d^Orient  de  pa- 
reille dimension  est  d'un  prix  inestimable. 

2.^  Le  spinelle  vinaigre  ou  ruèis  spinelle  teinte  de  vinaigre. 
C'est  celui  qui  a  une  teinte  roussâtre  analogue  à  celle  du 
vinaigre  ,  ce  qui  est  un  défaut  ;  le  rubicelle  des  joailliers  n'est 
^u'un  spinelle  de  cette  espèce ,  qui  a  une  teinte  orangée. 

3.  Le  spinelle  balais  ou  rubis  balais.  Celui-ci  est  d'un  rfse 
violet,  et  le  plus  souvent  avec  un  reflet  laiteux  ou  girasol,  qui 
alors  en  détruit  le  mérite.  Cette  variété  est  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  rubis  d'Orient  :  elle  est  moins  estimée  que 
le  rubis  spinelle  poticeau.  Un  T^pbis  balais  rose ,  teinte  lie 
de  vin,  éclatant  et  pur,  taillé  en  brillant  carré  de  dix  milli- 
mètres ,  est  une  pierre  de  trois  cents  francs  ;  une  semblable; 
d'un  rose  clair,  vaut   cent   vingt  francs. 

4-**  Le  spinelle  brun  ou  rubis  brun,'' Il  est  d'un  ronge  pâle  , 
enfumé ,  noirâtre  ou  jaunâtre  et  presque  sans  éclat  ;  il  est 
beaucoup  moins  prisé  que  les  précédens. 

La  taille,  la  seule  convenable  au  spinelle,  est  le  brillant  à 
degré,  à  haute  culasse  et  à  table  médiocre.  Il  faut  éviter 
de  lui  donner  trop  d^étenduè.' La  monture  la  plus  assortis- 
santé  est  celle  d'un  cordon  de  petits  cfiamans.  Presque  tous 
les  spinelles  du  commerce  proviennent  de  spinelles  roulés 
^u'on  taille  en  Europe  et  qu'on  apporte  de  1-Inde.  Les  spî-^ 
nelles  de  trente-six  à  quarante  grains ,  c'est-à-dire  ,  de  neuf 
il  di:^  karats ,  se  rencontrent  quelquefois. 

Le  voyageur  Chardin*  dit  que  le  nom  de  balais  qu'on 
donne  au  spinelle  rose  ,  dérive  de*  celui  de  Balacchan, 
nom  persan  du  Pégu^  contrée  d'où  l'on  apporte  le  spinelle. 
11  est  possible  que  ce  nom  de  balais  soit  une  corruption  de 
bacbam ,  nom  du  spinelle  sur  la  côte  Malabare. 

Jl  pe  faut  pa^  confondre  le  spinelle  balais  avec  le$  rubis 
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\e$  çn|>b  du  Brésil ,  qui  sont  des  topasfisbràlées,  ni  aT€C  le 
saiqmslone  4e  Weroer  (qui  est  le  corindop  Jiyalin  rose),, 
coippae  l'a  fait  Jameson ,  ni  avec  la  tourmaline  rouge  de.  Si^ 
bj^rie,  appelée  aussi  ruUs  de  SibéeiCf  et  qu^op  vend  quelquefois 
comme  de  yrais  spioelles  balais^  Toutes  ces  pierres  ont  la 
réfraction  double ,  tandis  que  9  dans  le  splnelle  ^  elle  est  sim< 
pie.  Ualmandine  de  Pline  nous  paroft  être  ud  coripdon 
e^  non  pas  un  spinelle  ni  un  grenat. 

§  ll<^  Spinelle  noir  ou  Cevcinite  ,  ou  Pléonaste  {SchoA 
ou greruU  bmn^ Romé-de-l'lsle;  Ceylaniie^  Delaméth.;  PÙonaste^ 
Haiiy  ,  Trait.  ;  Spinelle  noir  y  purpurin ,  etC'  9  Haiiy  ^  TabL  ; 
Zeyiun/iy  Wern.  ;  Ceylaniie^  James.  ).  La  ceylanite  est  au  spi- 
nelle rouge  ce  que  le  béryl  est  à  Témeraude  ;  leur  différence 
existe  daos  leur  composiiion  chimique.  Le  béryl,  comme  la 
ceylanite ,  doiirent  leur  couleur  au  fer  oxydé  ;'et  lespinelie  , 
.  '  comme  Témeraude ,  doivent  ieuirs  belles  couleurs  rouge  et 
verte  au  chrome.  Ce  métal  est  à  Tétat  d'acide  dans  le  spi- 
nelle, et  simplement  oxydé  dans  Témeraude. 

La  ceylanite  est  noire  ,  ou  d'un  noir  de  velours,  ^on  gri- 
sâtre ,  c^  qui  la  fait  distinguer  d'abord.  Elle  est  dfune  opa- 
cité parfaite  ou  presque  parfaite.  Sa  cassure  est  conchmde,  vf- 
tr^pse  et  éclatante  comme  ceï^e  de  Tobsidienoe.  Elle  raye 
)e  quarz^  mais  pas  aussi  fortement  que  le  spinelle.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  un  peu  plus  considérable  que  celle  À% 
cette  dernière  pierre  ;  elle  varie  de  8,7647  à  3,7931,  diapré» 
M.  Hauy.  •  .        . 

La  ceylauîte  n'attire,  point  Taiguille  aimantée ,  et  cepen- 
dant eUe  renferme  im  sixième  de  son  poids  d'oxyde  de  fer , 
ainsi  que  l'a  reconnu  Descostils,'  car  cette  pierre  est  compo* 
sée ,  selon  l'analyse  quVn  a  faite  ce  chimiste  ,  de  : 

Alumine 68 

Magnésie i;i 

Silice.     .  , â 

Fer  oxydé.     ..........  16 

Perte ^ 2 

La  ceylanite  crislallîse  comme  le  rubis  et  présente  les  mê- 
mes formes  simples  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  elle 
n'offre  point  de  xcîstaux  composés  ou  transposés  comme  le 
spinelle  ;  ses  formes  simples  sont  même  xéguiières. et  ne  pren- 
nent point  les  divers  aspects  qu'on  remarque  dans  les  cristaux 
du  spinelle.  Il  y  a  la  ceylanite  octaèdre,  émarginée,. dodécaè- 
dre et  unibinaire:  celte  dernière  forme  et  la  seconde  sont  le3 
'  plu^  fréquentes.  L'.unihinaire,  infiniment  rare  dans  le  spinelle, 
est  commune  dans  laxeylanite;  c^est  laiforme  émarginée dont 
les  2(ngUs  solides ,  composés  de  quatre  plans,  3ontrem^Ucé& 
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c1mo»q  paf  ^ifiatre  ùitiMÇB  ^ui  naissent  suir  les  aréles  adja^ 
centes  (  V.  Haiiy,  Trait.,  pi.  5o  ,  fig.  io4). 

La  ceyianite  se  trouYe  à  Ceylan,  dans  les  sables  des  rivières, 
arec  le  zircon,  le  saphir^  le  spinelle  et  le  £er  oxydé  titane.  Elle 

Îest  en  cristaux  qu  I)ien  Touîée.  Alors  on  la  distingue  plu^ 
îfficilement  des  tourmalines  qui  raccompagnent,  et  il  faul: 
avoir  recours  k  rélectjromètre  et  s'assurer  que  les  cristaux 
que  Ton  présume  devoir  être  de  la  ceyianite  ne  jouissent  pasf 
de  la  vertu  électrique  propre  à  la  tourmaline.  La  ceyianite  de 
Geylan  se  confond  d'autant  plus  aisément  avec  les  toutT 
n^alines  qui  raccompafi;nent ,  que  celles-ci  sont  noires  ou 


es  qui  raccompagnent ,  que 
k  rextérieji^r,  et  qu'on  ne  j 


grises  k  rextérie^r,  et  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  couleur 
àu'en  regardant  lejour  à  travers  la  pierre  ou  sur  les  bords 
miqbes  d'un  éclat.  Lia  peylanité  examinée  ainsi ,  est  presque 
toujours  opaque ,  et  ce  n'est  que  sur  ses  éclats  très-  minces 
qi^op  voit  une  légère  teinte  de  vertd'émeraude,  quelquefois  de 
bleu  azuré ,  ou  de  rouge  sombre,  ou  de  jaunâtre.  Les  tourma- 
lines présentent  aussi  les  mêmes  couleurs ,  mais  le  plus  sou- 
vent elles  sont  visibles  à  travers  les  pierres  intactes,  l^a  ceyia- 
nite deCleyliam  ,  broyée  finement ,  donne  une  poussière  çCvlu 
Çrîs  verdâtre. 

X^  jceylaniie ,  4^abor4  limitée  à  la  seule  variété  qu'on  ap- 
porte d.e  Ceylan,  s'é&t  acgrue  4e  variétés  ijrouvées4ans  d'au- 
tres Heii^ft  et  particulièrement  en  Europe  dans  un  gisement 
différjent  de  celui  de  Ceylan.  Dan^  cette  ile ,  les^  cristaux  de 
ceyianite  semblent  av^  appartenu  k  4es  roches  primitives 
détruites.  ïln  Europe ,  Le^  ^ylanites  on  fspiqelles  noirs  affec^ 
ient.les  ter^-ains  volcaniques.  Le  Vésuve  est  jusqu'à  présent 
le  seul  volcan  en  activité  »  qui  présente  des  cristaux  de  cey- 
lanlie  contenus  dans  des  rocbes  primitives  >  qu'il  a  lancés 
autrefois  sans  les  tltéjrer  |yar  l'action  de  ses  leuix.  Les  spinelles 
du  Vésuve  sont  noirs ,  éclatans,  fort  petiU  ,  très-rarement  de 
U^rosseur  d'un  pois,  et  contenus  par  myriade  dans  des  blocs 
4e  cbaux^arbon^tée,  ou  j^ep  ils  tapiss^e^  les  cavités  de  blocs 
de  pyjrpxène,  de  mica ,  den^héline  ,  de  grenat ,  de  bauyne , 
d'i^ocr^se.,  d'amphigène,  letc, 

La  ceyianite  du  Vésuve  est  toujours  noire  ,  cependant 
fielamétherie  et  T^bempson  disent  qu'il  y  en  a  de  vert  de 
mer  ^  ile iilen  indigo  ^  de  purpurines  ;  mais  il  nous  est  démon- 
ti:é  ,  par  des  pièces  données  par  Thompson  lui-même  , 
qu'ils  ont  pris  la  hauyne  pour  du  spinelle  :  il  est  vrai  que 
c'éloit  à  une  époque  où  l'espèce  hauyne  n'étoit  pas  encore 
établie.  On  étoit  to«nJbé  dans  une  semblable  erreur  concer- 
iMii»!  la  ^uyne  4' Andernach.  M.  Alian  soupçonne  que  l'hu* 
mà^  it  m.  Softmon  est  une  variété  de  ceyianite  ;  mais  cette 
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pierre  est  transparente  et  d^un  rouge  ie  cannelle,  par  consé' 
quent  elle  s^éloigne  de  la  ceylanite. 

Le  spinelle  blanc  transparent  du  Vésuve  est ,  selon  nous , 
de  la  chaux  fluatée.  L'on  sait  que  ce  sel  à  été  signalé ,  pour  la 
première  fois ,  au  Vésuve  par  M.  Monteiro  ;  nous-mêmeg 
nous  l'avons  reconnu  ensuite  dans  les  blocs  re jetés  par  le 
iVésuve,  associé  avec  Tidocrase,  le  mica,  et,  ce  qui  nous 
semble  absolument  nouveau ,  avec  le  plomb  sulfuré  ;  cir- 
constance remarquable  et  en  faveur  de  notre  opinion ,  car 
on  sait  que  la  chaux  fluatée  et  le  plomb  sulfuré  sont  pres- 
que toujours  associés  dans  les  mines. 

Nous  rapportons  à  la  sodalite,  mais  avec  doute,  le  pré- 
tendu spinelle  blanc  dodécaèdre  qu'on  indique  au  .Vésuve. 

La  ceylanite  ou  spinelle  noir  se  trouve  aussi  à  Laach 
près  Andernach,  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  des  roches 
volcaniques  qui,  comme  celles  du  Vésuve,  n'ont  pas  été 
fondues.  Les  cristaux  de  ceylanite  sont  associés  au  feld- 
spath ,  à  la  hauyne  ,  au  mica ,  au  fer  oxydulé  titane  ,  etc. 

L'on  rapporte  à  la  ceylanite  des  cristaux  qui  ont  les  mê- 
mes formes,  d'un  nqir  parfait,  à  cassure  éclatante ,  qvi'oa 
trouve  dans  les  basaltes,  c'est-à-dire,  dans  les  laves  lithoïdes, 
compactes ,  configurées  en  prismes ,  et  dans  les  brèches  et 
les  grès  de  Valmahargues  et  de  Mont  -  Ferrier  près  Mont- 
pellier; mais  comme  il  n'existe  point  a  analyse  de  ces  cris- 
taux, on  peut  croire  que  ce  sont  des  cristaux  de  titane  oxydé 
ferrifère,  ou,  si  l'on  veut,  de  fer  oxydé  titanifëre.  On  sait 
que  celui-ci  n'est  pas  magnétique  lorsque  le  titane  abonde, 
et  qu'il  présente  les  mêmes  formes  que  le  spinelle,  qu'il  a  la 
cassure  éclatante  et  ondulée  comme  le  pléonaste ,  et  qu'il 
constitue  une  partie  de  la  pâte  des  basaltes.  Lorsque  l'on 
compare  les  ceylaniles  de  Valmahargues  avec  le  fer  oxydé 
titane,  qui  est  danrs  les  laves  basaltiques  dfJnckel  et  dans  la 
lave  du  Puy -de-Coran  en  Auvergne  ,  on  est  surpris  de  leur 
extrême  ressemblance.  Cependant  il  est  sage  de  suspendre 
son  jugement  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  analyse  delà  ceylanite 
de  Montpellier;  mais  cette  retenue  ne  doit  pas  faire  oublier 
les  rapports. nombreux  qui  existent  entre  le  spinelle  noir  ou' 
ceylanite  des  volcans  et  le  titane  oxydé  ferrifère.  L'on  dit  que 
la  roche  granitique  du  Saunai pe,  qui  contient  l'augite  lamel- 
leux  ou  carinthin  de  Werner,  contient  aussi  de  petits  spi- 
nelles  noirs  ;  c^est  probablement  encore  du  titane  oxydé 
ferrifère. 

§  m,  Spinelle  bleu  ou  Spinelle  d'agrer  ,  Bêrtêi.  Il 
est  en  octaèdres  réguliers  d'un  bleu  clair  ou  d'un  léger  vîo-. 
kt  bleuâtre  ,  demi<rtransparent  ejt  empâté  dans  deia  chaux 
carbonatée  lamellaire*  Il  a  la  cassure  lamelleuiae  dans  le  sens 
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des  plans  de  l'octaèdre  ;  il  a  un  éclat  vif:*  Ces  cristaux  ont 
depuis  une  lignt  jusqu'à  quatre  de  diamètre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,68 ,  selon  Berzelius.  L'analyse  qu'en  a 
faite  Berzelius  y  a  démontré  la  présence  des  principes  sui vans: 
Alumine.     .....  \  ...     .     ^2,25 

Magnésie. i4.,63 

Silice. 5,48 

Fer  oxydé 4^36 

Perte  et  résidu  .  .  .  .  t.  .  .  3,38 
Use  spinelle  bleu  a  été  découvert  en  Suède  dans  la  province 
de  Sudermanie,à  Acker.  Son  analyse  et  ses  autres  cafActères 
le  rapprochent  du  spinelle  précédent,  dont  il  dlfféi-oit  seule- 
ment par  sa  transparence  et  son  éclat  brillant  ;  l'absence 
de  Pacide  chromique  et  la  présence  de  la  silice  l'éloignent 
du  spinelle  rouge. 

§  IV.  Spinelle  zincifère  ou  I'Automalithe  (  Automaliih^ 
Hckeberg;  Corindon  zincif ère,  llisinger;  Automcdiie  ^i  Corindon 
zincifère^  Delam.  ;  Automaliifi  ei*fahlunitj  Karst.  ;  Gahnit^ 
Hising.  et  Berzel. ,  Moli. ,  etc.  ;  Automalith  ^ Wern.  ;  Auto-- 
maUley  James.  ;  Spinelle  zinci/ère^  Haiiy  ). 

Le  spinelle  zincifère  est  d'un  bleu  foncé  presque  noir  ou 
terne  ;  il  passe  au  vert  grisâtre.  Il  est  opaque ,  excepté  sur  les 
bords  où  il  a  une  foible  transparence  verte  ou  verdâtre.  Il  est 
en  cristaux  qui  ont  de  deux  à  quatre  lignes  de  diamètre  et  dont 
les  formes  sont  au  nombre  de  deux  ;  l'octaèdre  régulier,  ou 
cunéiforme ,  ou  segïniniforme,  et  l'octaèdre  transposé.  Il  a 
une  structure  feuilletée  dans  le  sens  des  faces  de  l'octaèdre. 
Sa  cassure  transversale  est  concboïde  en  partie ,  luisante  et 
terne,  et  ses  fragmens  sont  anguleux.  Il  a,  à  l'extérieur,  l'éclat 
uni ,  luisant  et  même  perlé  ou  métallique.  Sa  poussière  est 
vert^grisâtre. 

Il  est  asses  dur  pour  rayer  le  quar^ ,  mais  il  est  rayé  par  le 
spinelle  rouge  et  le  spinelle  noir.  On  le  casse  assez  facilement. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  forte  que  celle  des  autres  spi-r 
Belles  :  elle  est  de  i^^^i  9  selon  Hisinger,  et  de  4)%^  9  sui- 
vant Haiiy.  Il  n'est  pas  conducteur  de  f  électricité.  Il  est  infu- 
sible au  chalumeau  sans  addition.  Avec  le  phosph^^te  de  soude, 
il  donne  un  globule  vitreux  incolore.  Il  est  composé  de  : 

Eckeberg,  Vauquelin» 

Alumine.     .    .    .    •    •    60    .  - .    .    .    4a 

Silice. 4     •     •     •     •       i- 

Zinc  oxydé.     .    *^^A  «^     a4    •     •  .  •    •    ^^ 

Fer Wr  .    ;9    .    V    ,     .       5 

Soufre.  .>,..,.      Q     .....     17 
Perle.     .,.•..      3    ...    .      4 
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Ce  iriînéral  eftttrès^diKciledient  attxqtié  ^ar  lestéktlià  ^ 
et ,  selon  Vauquelia ,  le  zTac  j  esl  à  Tétât  dé  salfare ,  oe  qiit 
n^est  point  l*avis  de  Berzelias  ;  car  cet  habile  chimiste  ^  dans 
son  Essai  sur  rétablissement  d'un  nooteatt  système  de  tninéj- 
ralogie  ^  ne  rapporte  que  l'analyse  de  Tautooialtte  ^ar  Ecke- 
berg.  Cette  analyse ,  comme  celle  de  Yauquelin»  nous  dé- 
montre que  le  spinelle  zincifère  ne  sauroit^étrë  joint  au 
spineile  rouge,  ni  au  spinelle  noir,  ni  au  spinelle  bleu, 
puisque  ces  trois  piertes  contiennent  de  la  naagnésicf,  qui 
paroît  être  un  principe  constituant  et  essentiel  de  Pespèce 
8pinell%;  la  présence  du  ^inc  seroit  encore  nne  raison  de  les 
séparer,  si  toutefois  cett^  substance  ne  s'y  trouve  point  en 
sinfple  mélange. 

Le  spinelle  zincifère  est  en  cristaux  disséminés  dans  une 
sorte  de  chlorite  schisteuse  ,  vert-sombre ,  qui  contient  aussi 
de  la  lithomarge  et  de  la  galène  ou  plomb  sulfuré.  Il  n'a  été 
trouvé  jusqu'à  présent  qu'à  Fahlun  en  Suède.  Il  est  aussi , 
mais  très- rarement,  en  m^ses  granulaires,  grisâtres  ou  gris 
bleuâtre  :  cette  variété  n'a  pas  encore  été  analysée.  (i-N.) 

SPINELLlf.  Synonyme  de  Spuîi^ex.  (b.) 

SPINELLINE  de  Nose.  C'est  laSïMéUNEde  Pleûriau- 
de-Beilevue  ,  variété  de  Titane  silicéo-calcaïUè.  F.  cet 
article.  (bW) 

SPINIDYA.  C'est,  chez  les  Grecs  moderftes ,  suivant 
Belon  ,  le  nom  du  VEiî^TutiON.  F.  ce  mot.  (s.) 

SPINIFEX ,  Spinifeôû^  Plante  de  la  polygamie  monoécîe 
et  de  la  famille  des  gramihées,  dont  la  tige  est  grosse  comme 
le  doigt ,  géniculée  ,  et  pousse  à  chaque  angle  un  faisceau 
de  feuilles  coriaces,  striées  ,  subulées,  courtes,  très-piquaïi>> 
tes ,  duquel  sortent  ][^lusieurs  épis  de  fleurs  portées  sur  utt  f  a- 
chis  fletueut  et  épineujt  à  âa  pointe. 

Cette  plante,  qui  vient  dans  les  Indes,  sur  les  bords  de  là 
met,  forme  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  un^  balle  caKci- 
nale  de  deux  valves  .biflores;  due  baie  florale  bivalve  et  mu- 
tique;  trois  étamines  dans  leâ  fleuts  mâles  et  hermaphror-^ 
dites  ;  un  ovalhe  supérieur ,  surmonté  de  deux  styles ,  dani 
les  fleurs  hermaphrodites  ;  une  semence  renfermée  dans  là 
balle  florale.  (B.j 

SPIN-MERLO.  dastôr  donne  ce  nom  au  Neuprun  ca- 

THARTIQUE.  (LN.) 

SPINOS.  Le  TAKiît,  en  grec.  <s.) 

SPINOSI  (  mamYnifferes  é^neux  ).  Sous  cette  désigna- 
tion, Yicq-d'Azyr  réunit ,  cd4Hn|oute  analogie  d'organisa- 
tion ,  lé  Hérisson  et  le  PoRC-îflï.  (desm.) 

SPINTHERE.  W  sera  qUesiioiï  de  cette  substance  miné- 
rale ,  à  l'article  du  Titame  silicéo-calcaibe.  (tw.) 
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SPmUS.  Le  TARrt ,  tn  l^tîn.  (s.) 

SPINZAGO.  Nom  italien  du  CoukLîs^  sar  le  lac  Mâjètir. 
V.  ce  mot.  (s.) 

SPINZAGO  1>'AQUA.  C'est  le  nom  àt  l'AvèckTTÉ ,  sur 
le  lac  Majedr.  ($.) 

SPIOf  Spio,  Genre  établi  p^t  O.  Fabipîcîns ,  aux  dépend 
des  NéEéides.  Ses  caractères  sont  s  corps  allongé ,  articulé  , 
grêle  )  ayant  de  chaque  côté  •IMae  rangée  de  soies  très-cour- 
tes ;  branchies  latérales  non  divisées,  filifornles.  Deux  tenta- 
Guhs  ejctrêikiement  longs ,  filifo  rmes  ou  sétacés ,  imitant  des 
bras  ;  bouche  terminale  ;  detix  ou  quatre  yeux.      \ 

La  Néréide  sÉTtcoRi^E  de  Linn^eus  sert  de  type  augebre 
qui  renferme  de  plus  une  antre  espèce  figurée  par  0. 1  abH- 
cios  dan^  les  Mémoires  de  Berlin ,  tom.  6.  Lamarck  leur  a 
dtepûis  réuni  le  Di1?lotis  de  Montagu ,  «t  mon  PolYdoke. 
Je  ne  puis  adopter  cette  dernière  réunion ,  le  polydore  of'- 
fraAt  f  par  sa  queue  à  ventouse ,  un  caract^e  )[»lns  important 
que  beaucoup  de  ceux  journellement  employés  dans  la  con^ 
titùtîon  des  genres.  (1.)  • 

SMONÉRÉIDE.  Synonyme  de  Spio.  («.) 

SftPOLA  ALBA.  AWrovande  désigne  ainsi  ia  farhuie 
llàhche ,  variété  de  la  Farlotjse.  (s.)  • 

SPIPOLETTO.  Nomilalieta  du  Pipi  spipolette.  (v.) 

SPIPOLETÏE.  V.  Pipi,  (dessi) 

SPiRANTHE,iS/?/raiilA«.  Genre  de  plantes,  établi  parRi- 
drard,  Àmiotatîohs  hurles  Orchidées  d Europe  ,  pour  placer  TO- 
PHnYDE  SPIRALIE  de  Linnseus  (  Néotïe  spirale  de  Willdé- 
iiove),  et  autres  voisines.  Il  offre  pour  caractères  ;  épi  spii;at; 
ovaire  oblique  à  son  sommet;  les  divisions  du  caiice  (corolle , 
Lihn.)se  rapjjirochânt  par  leurs  extrémité!;  labellt  (nectaire, 
Linn.)  obovale  ;  gynise  à  demi-elliptique  ;  fOstelle  pourvu 
de  lames  ;  proscole  linéaire.  (B.) 

SPIRE.  On  entend  par  ce  mot,  en  conchyliologie,  touS 
les  tours  de  spirale  ,  pris  ensemble  ,  qttfe  'présente  une 
coquille  univalve.  V.  au  mot  CoijurLLE.  (b.) 

SPIREA  D'APRIQUE.  C'est  le  Diosma  velu,  (b.) 

-SPIRE A.  Thé6phraste  donne  ce  nom  à  un  arbrisseafu 
qu'on  croit  être  le  spirœa  saHcifaîia  de*  botanistes.  On 
'prétei#  que  son  nom  vient  d'un  mol  grec  qui  signifie  corde, 
et  cet  arbuste  auroit  été  âifasi  nomnrt^  ,  parce  que  s^s  bran- 
ches sont  flexibles  et  pliantes  comme  des  cordes. 

Toumefort  a  ^^Wh  cette  plante  qti^e  Clusius  et  C.  Bau- 
îiin  avoîent  déjà  nommée  spirœa^  sOn  igenre  spinxfa  ,  caracté- 
risé par  les  capsules  droites  et  les  ttges  Hgheuscs  etfrutescen-  . 
tes  ;  mais  ce  genre  ,  comme  cetix  du  Vrfême  auteur  ,  vlmù- 
ria.  fiÙpendtda  ,  et  barbu  caprcB  ont  éfé'Véunis  ^îï  un  seul  par 
Linnœus  :  c''est  celui  dont  il  est  parlé  dans  ce  Dictionnaire , 
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à  Tartlcle  spirét.  Le  genre  giUetdus*^  ëtë-  fait  à  ses  dépens; 
Rai  et  Commelin  ont  rapporté  aux  spinta  des  espèces  de 
dibsma,  (Li^.) 

SPIRËE ,  Spiraa,  Genre  de  plantes  de  Ticosandrîe  pen- 
tagynie  et  de  la  famille  des  rosacées,  dont  les  caractères  con- 
sistent :  en  un  calice  à  cinq  divisions  ouvertes;  en  use  corolle 
de  cinq  pétales  ;  en  un  grand  nombre  d^étamines  attachées 
au  calice  ;  de  trois  à  douze  o^res,  à  style  filiforme^et  à  stig* 
mate  en  tête  ;  en  trois  à  douze  capsules  uniloculaires  ,  inté- 
rieurement bivalves  et  contenant  une  ou  trois  semences  nn^ 
sérées  à  la  suture  intérieure  des  valves. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes^ 
à  feuilles,  ou  simples,  ou  temées,  ou  ailées  avec  impaire, 
€t  à  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  disposées  ordinairement 
en  corymbes  ou  en  panicules.  On  en  compte  plus  de  trente 
espèces',  qu*on  divise  en  deux  sections  ;  savoir  : 

I  .**  hes/rutiguefisesi  parmi  lesquelles  il  faut  particulièrement 
distinguer  : 

La  Spirée  ^veuilles  luisantes,  qui  a  les  feuilles  lan- 
céolées, très-entières ,  sessiles ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Elle 
vient  des  monts  Atlaï  en  Sibérie.  C'est  un  arbrisseau  dArois 
à  quatre  pieds  de  haut,  qu^on  cultive  depuis  quelques  années 
dans  les  jardins  de  Paris  ,  à  raison  de  la  beauté  de  son  feutl-^ 
lage  et  de  ses  fleurs.  On  le  multiplie  de  marcottes  et  de  se- 
menées.  Ses  fleurs  sont  blanches. 

La  Spirée  a  feuilles  de  saule,  qui  a  les  feuilles  oblongues, 
dentées ,  glabres ,  et  les  fleurs  disposées  en  grappes  surcom— 
posées.  Elle  vient  aussi  de  Sibérie,  et  est  cultivée  depuis  fort 
long-temps  dans  les  jardins  d'agrément ,  où  elle  forme  des 
touffes  décrois  à  quatre  pieds  de  haut ,  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  et  leurs  épis  de  fleurs  rougeâtres.  Ses 
tiges  sont  le  plus  souvent  simples.  Elle  fournit  plusieurs  va- 
riétés. On  la  multiplie  de  semences ,  de  marcottes  ou  de  re- 
jetons. Elle  ne  craint  point  les  hivers  les  plus  rigoureux,  mais 
elle  perd  quelquefois  ses  feuilles  dans  les  étés  secs  et  chauds. 

La  Spirée  tomenteuse  ,  qui  a  les  feuHles  lancéolées , 
inégalement  dentées ,  velues  en  dessous,  et  les  fleurs  surcom- 
posées. Elle  est  originaire  de  TAmérique  septentrionale  ,  et 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente  et  se  cultive ,  ^omme 
elle ,  pour  Tornement  On  la  multiplie  par  graines  et  par 
déchirement  des  vieux  pieds.  Elle  veut  la  terre  de  bruyère. 
•  La  Spirée  a  feuilles  be  millevermus,  qui  a  les  feuilles 
presque  ovales,  très-  entières,  et  les  offbelles  sessiles.  Elle 
se  trouve  dans  le  Canada,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
d'agrément,  qu'elle  embellit  de  ses  nombreux  corymbes  de 
fleurs  blanches.  On  la  multiplie  de  marcottes  ou  de  rejetons^ 
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OU  àe  fiemencés.  Elle  Télève  k  trois  ou  quatre  pieds.  On  U 
.tient  ordinairement  en  buisson. 

I^a  SpiRÉE  caÉi^ELÉE,  qui  a  les  feuilles  presque  ovales  , 
aiguës  Y  dentées  à  leur  pointe,  trinervées,  et  les  fleurs  dis- 
posées en  corymbes  très-serrés  et  pédoncules.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Sibérie  et  de  la  Hongrie.  Op  la  cultive ,  comme 
la  précédenje  y  de  Irès-ancienQedate^  4an;s  les  jardins  d^agré- 
meqt,  et  ordinairement  o^  la' confond  avec  el|e.  C'est  pro- 
prement la  spirée  des  jardiniers.  Sa  culture  ne  consiste  qu'à 
la  tenir  en  buisson  à  la  hauteur  désirée,  et  à  Térnonder  de  son 
bois  mort.  On  peut  la  multiplier  de  semences, .mais  ordinai- 
rement c'est  ou  de  marcottes  ou  de  dragpons  qu'on  le  fait , 
cette  espèce  9  encore  plus  que  les  précédente^ ,  tendant 
beaucoup  il  pousser  du  pied.  Elle  est  extrêmement  commune 
dans  les  jardins  des  environs  des  grandes  villes.  , 

La  Spiuée  a  FEUILLE.S  o'oBiEA ,  qui  a  les  feuilles  ovales, 
trilobées ,  dentelées ,  et  les  fleurs  disposées  en  cprymbes 
pédoncules.  Elle  vient  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  se 
cultivé  4^ns  les  jardins  d'agrément.  Elle  se  refuse  à  formçr 
des  buissons  comme  les  antres ,  mais  elle  n'en  produit  pas 
moins  un  agréable  effet  dans  les  premiers  ran^s  des  massifs 
par  ses  longs  rameaux  recourbés  et  garnis  de  bouquets  djc 
fleurs  blanchâtres  dans  presque  toute  leur  étendue.  On  la 
multiplie  de  graines.  En  général ,  tous  ces  arbustes  périssent 
souvent  sans  qu'on  puisse  en  deviner  la  cause  et  sans  qu'on 
puisse  y  apporter  du  remède. 

a."  Les  herbacées^  où  il  faut  principalement  remarquer: 

La  Spirée  bàbbe  de  chèvre,  qui  a  les  feuilles  surdéçoin-" 
posées;  les  fleurs  disposées  en  épis  paniculés  et  dioïques.  Elle 
icst  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  bois  huniides  des  pays  mon- 
tagneux de  l'Europe.  On  l'appelle  rulgairement  la  barbe  de 
chèvre.  C'est  une  plante  hante  de  quatre  à  cinq  pieds ,  dont 
les  semences  sont  regardées  comme  astringentes.  On  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins  d'agrément,  i  raison  de  sa  grandeur 
ex  de  la  beauté  de  ses  paniculés  de  fleurs  blanchâtres. 

•  La  Spirée  FiLiPENDULE,  qui  a  les  fleurs  pinnées  ;  les  folioles 
dentées,  égales ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes.  Elle  est 
yivace  et  se  trouve  très-communément  dans  les  bois  et  daps 
les  pâturages.  Elle  s'élève  à  deu^  ou  trois  pieds.  Vaspèçt 
de  ses  Oeurs  rougeâtres  en  dehors  et  blanches  en  dedans ,  et 
même  celui  de  ses  feuilles  y  n'est  point  désagréable.  On  1^ 
voit  quelquefois  dans  les  jardins  d'agrément.  Sa  racine  est 
composée  de  fibres  auxquelles  sont  aitachés  plusieurs  tpber- 
cules  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  olive,  noirâtres  en 
dehors,  blanchâtres  en  dedans  ,  et  d'un  goût  acre,  amer  et 
astringent*  Ob  la  regarde   comme   incisive   et  dlnréliqu^ 
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On  remploie  surtoat  frëqaemmei^t  èn^pôudre  dans  les  Aeti^s 
blanches  et  les  maladies  scrophalenses.  Les  fenilleSf  qui  sont 
odorantes  y  gluantes  et  stypiiques,  BOnt  également  usitées  en 
médecine. 

La  SPiaÉE  ULMA^RE  f  qui  a  les  feuilles  pinhées ,  velues  en 
dessous,  avec  tine  impaire  trilobée  et  les  folioles  alternati- 
vement  grandes  et  petites.  Elle  est  vit'ace ,  et  se  trouve  dads 
toute  rËurope ,  dans  les  prés  marécageux ,  dans  les  bois  hu- 
mides. On  l'appelle  vulgairement  la  reine  des  prés ,  la  peUte 
barbe  de  ckhre,  ornière  ou  vignette.  Elle  s*élève  à  trois  ou  quatre 
pieds  et  n^est  pas  sans  élégance  ;  aussi  la  multiplie-t-on  daàs 
quelques  jardins  d'agrément  :  elle  y  double  aisément.  Sa  ra- 
cine est  assez  grosse  et  odorante.  Ses  feuilles  ont  un  gôàt 
d'herbe  salée  et  gluante.  Toute  la  plante  est  cordiale  et  vul- 
néraire. La  décoction  de  sa  racine  est  très-appropriée  dans  lès 
fièvres  malignes  et  pour  déterger  les  ulcères.  Ses  (leurs ,  en 
infusion,  sont  sudorifiques ,  bonnes  contre  la  toàx  eC  dans  lès 
maladies  inflammatoires  ;  mises  dans  du  vin  ^  elles  lui  don- 
nent la  saveur  du  vin  de  Crète  ou  du  muscat  de  Frontignan. 

La  Spireb  DuKAMTSCHATKA,qui  a  les  feuilles  à  cinq  lobes, 

5 étiolées  9  auriculées  ;  la  tige  hérissée,  et  les  corymbes  pro- 
fères. Elle  est  vivace,  ti  se  trouve  dans  lé  Kamtschatka,  où 
elle  sert  d^aliment  aux  habitans,  sous  le  nom  de  schlamda,\\% 
mangent  d'abord  sans  assaisonnement  ses  jeunes  pousses  qui 
ont  une  saveur  d'amande ,  et  ensuite  ses  feuilles  en  âalàde  ; 
ses  racines  se  conservent  pour  Thiver,  après  avoir  été  séchéfes. 
Ib  les  mangent  alors  crues  ou  cuites  sous  la  cendre,  ou  mê- 
lées avec  des  oeufs  de  poissons  ou  autres  alimens.  Ces  racines 
ont  un  goût  de  pistache. 

Les  caractères  botaniques  de  cette  espèce  diffèrent  si  pën 
de  ceux  de  la  précédente ,  qu^on  est  porté  à  croire  qu^on 
'  pour  roi  t^  également  manger  ses  diverses  parties. 

L^Spirée  a  trois  feuilles  se  caractérise  par  son  nom. 
Elle  est  vivace  et  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  , 
où  on  remploie  comme  émétique.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins,  (e.) 

SPIRIFÈRÊ,\S>^n>r;  Genre  de  coquilles  établi  par 
Sowerby,  ConchyUologie^  minérale  de  là  Grande-Bretagne^  pour 
rANOBfiÉ  cuspidate  qui  s'écarte  des  autres.  Ses  caractères 
'  sont  :  coquille  bivalve  ^  équilatérale ,  à  valves  inégales,  pour- 
vue d'un  bec;  l'une  des  valves  avec  un  large  sinus  sous  le  bec; 
charnière  transverse ,  longue  et  creuse  ;  deux  spirales  li- 
néaires accessoires  à  la  charnière. 

La  spiriftre  se  trouve  dans  les  terrains  de  transition  ^vec 
les  TÉRÉBRATULES ,  Ics  Anomies,  ctc.  Elle  est  figurée,  pi. 
I20  de  l'ouvrage  précité  ,    dans  le  quatriélhe  volume  des 
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,^4*aiisactions  de  la  Société  linné^nDe  de  Looâres  ,  etc.  (b.) 
SPIRIPLOCO.  Ilparott  que  c'est,  i  Surinam ,  le  nom 
qae  les  naturels  du  pays  donnent  à  VhélkHère  pcnUmdre.  Lin- 
naeus  le  cîte  comme  synonyme  de  celte  plante ,  d'après  le 
manuscrit  d'AUamand.  (ln.) 

SPIRIVALVES.  On  a  donné  ce  nom  aux  coqaiUes  uni- 
valves  qui  sont  enroulées  en  spirale  et  non  en  c6ne  :  ce  sont 
les  moins  communes- (desm.) 

SPIRUN.  Poisson  du  genre  Cyprin,  (b.) 
SPIROBRANGHË ,  Spirobranchus.   Genre  établi  par 
Slainville^pour  placer  la  Serpule  gigantem^ue  de.  Linnseus. 
\ySes  caractères  sont  :  corps  médiocrement  allongé  ;  branchies 
formées  par  un  axe  autour  duquel  s'enroule  en  spijrale  la  ban- 
jdelette  br^^nchiale  ;  les  tentacules  fermés  ^  ou  mieux ,  très- 
probablement  recouverts  par  une  petite  coquille  servant 
d'opercule  ;  test  fort  mince  t  calcaire^  (B.) 

SPIRQGLYPHE,  Spiro^ypbus. «enre  de  vers  manns , 
dont  les  espèces  sont  logées  dans  un  tube  calcaire  en  s{Hralë 
irr^ulière ,  en  partie  creusé  dans  la  suiface  des  coquilles. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Dandin ,  fit  pourroit  être  réuni 
auxSERpuLES,si  on  ne  considéroit  qaelilornie  de  lacoqui^e; 
mais-le  ver  qui  l'habite  ayant  besoin ^  .pour  percer  les  au^ 
très  coquilles  ,  d'instrum^ns  d'une  nature  -  parUculière  , 
doit  avoir  de$  organes  diS'érens*  Au  reste,  ceci  n'est  qu'une 
conjecture. '.On  ne  connott  pas  encore  ks  .animaux  dès 
sfirogfyphes  ^  dont  Daudin  a  décrit  deux  espèces  :  lé  Spiao-* 
GLYPHE  POI.I ,  dont  la  spire  est.irrégolière,  uwie ,  et  Touver- 
ture  ronde  ;  et  le  Spiroglyphe  cordele  ,  dont  la  spire  est 
irrégnlière  et  annelée  en  saillie.  Elles  se  trouvent  toutes  deux 
.  j^ur  des  coquilles  de  l'Océan  indien.  V.  la  figure  de  la  seconde 
planche  D.  lo.  (b.) 

SPIROGRAPHE,  Spirographe  Genre  établi  par  Viviani 
.pour  un  ver  dont  le  corps  est  en  tout  seitiblable  à  celui  de; 
Amphitr^tes  ,  mais  dont  les  branchies  sent  formée*  par  des 
lanières  nombreuses  portées  par  une  bandelette  contournée 
en  spirale  y  et  dont  la  bouche  est  dépourvue  de  tentacules. 
C'est  dans  la  Méditerranée  que  vit  cet  annélide.  (b.) 
SPIROLINE ,  SpiroUna.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Laniiarck.  Il  offre  un  test  univalve,  multiloculaire  ,  en  partie 
spirale  et  en  partie  droit  ;  les  cloisons  perforées  par  un  tube. 
Ce  genre ,  dont  on  ne  connott  encore  que  deux  petites  es- 
pèces fossiles  à  Grignon^ne  diffère  de  la  Spirule  que  parce 
.  que  les  tours  de  la  spirale  se  touchent^  tandis  qu'ils  sont  écar- 
tés dans  cette  dernière,  (fi.) 

SPIJ^ORBE  ,  Spirarbis*^  Genre  de  vers  marins  à  tuyau, 
qui  présente  pour  caractères  ;  un  corps  cylindrique  ^  atténué 
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Eost^rieurement ,  ayant  k  son  eztf^mit^  antérieure  quatre 
ranchies  plumeuses,  rétractiles,  et  un  tentacule  épais,  bifide; 
un  opercoie  uni ,  gtobuienx ,  charnu  ,  pédoncule  »  rétractile  ; 
le  tout  contenu  dans  un  tuyau  solide ,  testacé,  régulièrement 
eontourné  en  spirale  discoïde,  et  adhérant  aux  corps  marins. 
Ce  genre ^iroit  été  confondu  par  Lînoœus  avec  celui  des 
serpules^  dont  il  se  rapproche  en  effet  beaucoup ,  mais  dont 
il  diffère  cependant  par  la  coquille  toujours  régulière  et  par 
ranimai  qui  Thabile.  Daudih  et  Liainarck  tes  ont  séparés  sous 
la  seule  considération  de  la  coquille.  En  faisant  connoître 
ranimai  d'une  de  ses  espèces,  je  Tai  dé6ailîvemeht  fixé. 

>  Les  spirorbes  sont  toujours  attachés  dans  le  sens  de  leur 
largeur  sur  les  coquilles  et  autres   corps  qui  se   trouvent 

-  dans  la  mer.  J*ai  vu  les  varecs  qui  flottent  en  si  grande 
abondance  dans  1  Atlantique ,  en  être  entièrement  couverts. 
Leur  spire  est  régulière  ,  à  trois  tours ,  plus  mince  au  centre, 

r  carénée  sur  le  dos  ;  leur  ouverture  est  presque  ronde  et  un 
peu  oblique. 

L^ animal  qui  les  habite  a  quatre  branchies  plumcuses  at- 
tachées k  la  base  d'un  tentacule  épais  et  bilide  ,  et  de  plus,  un 

:  opercule  demi-globtfeux,  charnu,  pédoncule  et  rétractile.  Cet 
opercule  est  bien  différent  de  la  trompe  des  serputes^  quoique 
semblable  au  premier  coup  d'œil  ;  il  n'a  point  de  tentadiles 

•  et  ne  sert  absolument  qu'à  fermer  la  coquille  ;  ce  que  Tanîmal 
.  lui  fait  faire  au  moindre  danger,  comme  je  m'en  suis  souvent 

assuré. 

On  connoh  neuf  espèces  de  spirorbes,  parmi  lesquelles  les 
'  deux  plus  connues  sont  : 

La  Spirorbc  spirille,  qui  est  demi-transparente.  Elle  se 
trouve  dans  TOcéan  ,  attachée  aux  sertulaires.  V.  pi.  P.  lo 
de  ce  Dictionnaire. 

La  SpiROjRBE  COMMUNE,  qui  cst  canaliculée  en  dessus.  Elle 
a  été  figurée  par  moi  dans  VHist,  nat  des  Vers  y  faisant  suite' 
au  JSuj^n,  édition  de  Délerville.  Elle  se  trouve  dans  toutes 
les  mers,  atiachée  aux  varecs.  (b.) 

SPIROSPERME,  Spirospermum.  Arbuste  de  Madagascar 
à  feuilles  alternes ,  nervées,el  k  fleurs  en  grappes  pendantes  ,  ^ 
'  qui,  selon  Dupetit-Thouars,  forme  seul  un  genre  dans  la  mo- 

•  noécie  hexandrie  et  dans  la  famille  des  ménispermes ,  fort 
voisin  des  Par^  1RES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  six  folioles  dont 
trois  intérieures  plus  longues  ;  six  pétales  concaves  plus  cour- 
tes que  les  folioles  du  calice  ;  six  é  tamines  dans  les  (leurs  mâles  « 
dont  trois  intérieures  et  réunies  k  leur  base,  toutes  à  anthères 
bilobées  ;  huit  noix  monospermés  disposées  en  rond. 

Les  (leurs  femelles  ne  sont  pas  connues,  (b.) 
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SVÎRJJLE  j  Spirula.  Genre  de  tesUcés  de  là  classe  des 
tJ\iVALV£$ ,  qui  est  formé  par  des  coquilles  paftielleinent  ou  > 
COmplétemeot  en  spirale  discoïde,  à  tours  séparés  ;  le  dernier 
surtout  s^alloogeant  en  ligne  droite  et  ayant  des  cloisons  trans-  • 
versales  simples  ,  dont  le  disque  est  percé  par  un  tube. 

Ce  genre  ne  comprend  que  trois  on  quatre  espèces  marines 
bien  caractérisées;  mais  il  en  renferme  un  plus  grand  nombre  > 
de  fossiles,  encore  imparfaitement  décrites  par  les. oryniogra- 
pbes ,  sous  le  nom  de  Uudies,  La  plus  conui^ne  et  en  même  ' 
temps  la  plus  grande  des  marines ,  est  la  Spiau|.E  fragile  , 
connue  àe%  marchands  de  coquilles  sous  le  nom  de  cornet  de 
postillon,  et  figurée  pi.  D.  1 8.  Elle  est  très-mince,  cylindrique, 
unie  et  blanche  en  dehors,  nacrée  en  dedans;  ses  cloisons  sont 
perforées  par  le  siphon  ,  près  du  bord  y  du  côté  intérieur,  et 
son  ourerture  est  ronde.  Elle  ressemble  enfin,  par  sa.  disposi- 
tion,à  un  ressort  qui  se  débaade.  On  la  trouve  très-abondam- 
ment^ dans  les  mers  d^Amérique  et  de  Tlnde. 

Les  genres  Scaphite  de  Sowerby  et  OaÉADE  de"Denys-dc- 
Mohtfort  s'en  rapprochent  beaucoup. 

Cuvier  regarde  ce  genre  comme  devant  être  réuni  auxNAU-> 

TILES.  (B.) 

SPIRULIER.  Animal  de  la  SpiaufcE.  Il  a  les  tentacules 
inégales  et  la  coquille  cachée  sou&  le  manteau,  (b.) 

SPISSAXYLON.  Nom  donné  au  bois  bitumineux /ossie 
oa  lignite,  (ln.) 

SPITZ.  Nom  allemand  du  Cbiei^-loup  (  Canis  familiatis 
pomeranufi ,  L.  ).  (desm.) 

SPlZx\.  Nom  crée  du  Pinson,  (s.) 

SPIZA.  Dans  les  mines  de  sel  gemme  de' la  Gallicie  ,  on . 
donne  ce  nom  à  la  Soude  muriatée  soude  mélangée  d'ar- . 
glle.  (LW.) 

SPIZAÊTE ,  Spizaëlus ,  Vieill.  ;  Faleo  ,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  Oiseaux  accipitres  ♦  de  la  tribu  des  Diurnes 
et  de  la  famille  des  AcciPiTRiNS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec 
grand  ,  presque  droit  et  garni  d'une  cire  à  sa  base  ,  comprL- 
iné  latéralement ,  convexe  en  dessus;  mandibule  supérieure 
à  bords  dilatés ,  crocluie  vers  le  bout  et  acuminée  ;  Tinfé^, 
rleure  droite ,  plus  courte  et  obtuse;   narines  elli[]|tiq(ies ; 
langue  charnue  ,  épaisse ,  échancrée  ;  tarses  un  peu  grêles , 
allongés ,  nus  ou  vêtus  ;  quatre  doigts  fpibles  et  courts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une 
membrane;  Tinterne  libre;  ongle  postérieur  le  plus  long  et 
le  p^us  fort  de  tous;  ailes  médiocres;  la  première  rémige 
plus  courte  que  la  huitième  ^  les  quat^'ième  et  cinquième  les 
plus  longues  de  toutes. 

Les  spizaeies  sont  des  oiseaux  de  proie  qu'on  nomme  aigle  , 
diaprés  leur  taille,  mais  qui  diifèrent  des  véritables  aigle% 
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en  ee  qoUls  cmt  jfes  ailes  et  des  pieds  d'ëpenrîer  ou  d'autour  ^ 
c'^est-à'dire  ,  des  ailes  plus  courtes  que  la  queue ,  des  tarses 
élevés  et  gréles^et  des  doigts  foibles  9  d^où  leur  sont  renus  les 
noms  à^mgles- autours  ou  Hêperoiers^  aigles  (  Spizaétes  ).  A 
Tezception  de  deos  o«  troisr  espèces  ,  toutes  les  autres  habi- 
tent lAmérique  méridionale  9  où  Ton  ne  renconti^e  point 
d -aigles  proprement  dits  9  c'est- à^-dire  des  accipitres  9  qui 
réunissent  tous  les  attributs  qui  caractérisent  ceux-ci.  Il 
en  est  de  même  des  grands  oiseaux  de  proie  que  l'on  ap- 
pelle harpies ,  et  qui  se  rapprochent  plus  des  sptzaëles  que 
des  autres. 

A.  TaAes  nus, 

liC  SpikaÊTE  ^ÀSAïqÉ ,  Spizaëius  ambustus ,  Vieitl.  ;  Faica 
éà^U^us^  Gm.  ;  Fuliur  ambustus ,  Lath.  ;  Illustr.  de  Brown , 
pi.  X.  Cet  oiseau ,  de  l'Amérique  australe ,  a  été  donné  pour 
un  vautour  par  Latham ,  et  pour  un  gypaète  par  Gmelin , 
Daudin  et  Sonnirii  ;  mais  ce  n^est  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  genre 
dont  il  me  paroît  le  plus  se  rapprocher,  est  celuitieâspizaëtesy 
si  l'on  s^en  rapporte  à  son  image  ,  puisqu'il  a  les  pieds  grêles , 
allongés,  et  qu'on  û*y  retrouve  point  les  parties  nues  des  vau- 
tours »  ni  les  narines  et  la  cire  totalement  couvertes  de  plu- 
mes ,  ni  les  tarses  emplumés  y  ni  enfin  la  barbe  du  gypaëte  , 
quoiqu'on  lui  donne  ,  dans  la  description  ,  un  menton  barbu. 
11  a  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  d'un 
brun  obscur;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  la  poitrine  et  les  cuisses, 
d'une  couleur  basanée  pâle  ;  les  couvertures  des  ailes ,  mé- 
langées de  brun  ;  la  queue  longue  »  arrondie ,  d'un  blanc 
obscur,  ettraver&ée  par  des  bandes  étroites  ,  obliques  y  et  de 
couleur  brune  ;  les  pieds  bleuâtres  et  un  peu  marbrés  ;  les 
ongles  longs  et  peu  courbés^  On  le  trouve  aux  îles  Falkland. 

Le  Spizaête  BLAI^CHARD,  Spizaëtus  albeseens,  Vieill.  ;  Falco 
atbescens^  Lath.  ;  Hist,  nat,  des  Oiseaux  d'Afrique^  par  Le-^ 
vaillant,  pi.  i3.  Cette  espèce,  des  déserts  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  ,  habite  les  forêts  et  niche  à  la  cime  des  arbres  ;  ^a 
ponte  est  de  deux  œufs  blancs  ,  que  le  mâle  et  la  femelle  cou-* 
vent  tour  à  tour.  De  même  que  l'aigle  d'Europe  ,  le  blan- 
chard  ne  souffre  point  d'âtttrê  oiseau  de  rapine  dans  le  can- 
ton qu'il  s'est  choisi  et  où  il  veut  régner  seul  en  tyran  féroce 
et  sanguinaire.  Les  animaux  qui  lui  servent  de  pâture  habi- 
tuelle sont  les  ramiers,  les  perdrix  de  bois  et  une  petite 
espèce  de  gazelle  ;  l'oiseau  se  précipite  sur  eux ,  du  haut  des 
plus  girands  arbres,  sur  lesquels  il  se  cache  derrière  une 
grosse  branche  y  et  lorsqu'il  a  saisi  sa  proie,  il  l'emporte 
toujours  sur  un  arbre  ,  pour  la  déchirer  ;  les  corbeaux  accou- 
rent autour  de  lui  pour  partager  son  butin  ,  mais  ils  n'osent 
trop  en  approcher,  et  se  contentent  de  jeter  des  cris  et  de  se 
tenir  au-dessous  pour  ramasser  les  débris^  Cependant,,  le. 
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plus  petits  oiseaux  ne  redoutent  pas  l'un  d^s  plus  cruels  enne- 
mis de  leur  tribu  :  ils  peuvent  impunément  voler  et  s^établir 
près  du  blanchard,  et  même  se  poser  sur  son  aire  :  il  ne  leur 
tait  aucun  mal,  et  proportionnant  sa  générosité  à  leur  foi- 
I^Iesse  ,  il  se  rend  leur  protecteur  ,  et  les  défend  contre  les 
attaques  des  autres  oiseaux  de  proie.  Des  sons  aigus,  répétés 
avec  précipitation,  et  d'une  voix  «Bsez  foible,  qu'on  peut 
rendre  par  les  syllabes  cn-qui-^-qm-qui  ^  forment  son  crL 

Bruce  a  vu  le  blanchard  sur  les  hautes  montagnes  de  TA-* 
byssinie  ,  et  Levaillant  Ta  rencontré ,  décrit  et  ooservé  dans  * 
le  pays  d^Antenîquoi ,  vers  la  pointe  australe  de  TAfrique. 
Une  huppe  de  plumes  courtes  paroit  h  peine  sur  le  derrière 
de  la  tête  de  cet  oiseau  ;  la  queue  est  tort  longue  et  les  ailes^ 
pliées  n^aboutissent  qu'à  environ  moitié  de  sa  longueur  ;  Ilj 
est  moins  grand  d'un  tiers  que  le  g^and  aigle  ;  ses  plume% 
sont  douces  au  toucher ,  au  lieu  que  les  aigles  les  ont  en  gé- 
néral fort  rudes.  Le  «nom  de  blanchard  indique  le&teintesL 
de  son  plumage  :  il  est  en  effet  blanchâtre ,  lavé  de  brun 
fauve  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  marquées  de 
bandes  blanches  et  noires  ;  le  bec  est  bleuâtre  et  les  piedsL 
sont  jaunâtres.  La  femelle  n'a  point  d'apparence  de  huppe  ; 
eUe  est  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle  ,  et  sa  couleur  est 
plus  nuancée  de  fauve  brun.  l)ans  les  jeunes  ,  au  contraire  ^ 
la  teinte  fauve  est  plus  lavée ,  et  les  couvertures  des  aile^ 
ont  une  bordure  roussâtre.  (s.) 

Le  Spi2^\êT£  huppart.  Cet  oiseau  ,  que  j^ai  décrit  à  l'ar- 
ticle des  Aigles,  me  paroit  appartenir  plutôt  au  genri^ 
Sj^izaètb.  ^ 

*  Le  Spizaête  bbcn  du  Paraguay  ,  Sphaetusfuscescem  ^ 
Tieill.  C'est  d'après  M.  de  Azara  que  je  décris  cet  oiseau , 
qu'il  appelle  aguilaparda.  Il  a  vingt-cinq  pouces  de  longueur 
totale  ;  le  tarse  long  de  quatre  pouces  et  demi ,  et  co^ert 
en  devant  d'écaillés  aplaties  ;  la  tête ,  bruiae  et  variée  de 
blanc  ;  le  sourcil ,  de  cette  dernière  couleur  ;  l'œil ,  entouré 
d'un  trait  noirâtre  qui ,  en  passant  au-dessus  des  oreilles  , 
se  perd  à  l'occiput  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  brun  ;  les. 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  ont  des  points 
blancs  â  leur  extrémité  ;  la  gorge  ,  le  dessous  et  les  c6tés  du 
cou  sont  blancs  et  tachetés  ^e  noirâtre  ;  de  petites  tacher 
blanches  ,  plus  multipliées  sur  le  ventre  ,  sont  semé^  sur  le 
fond  noirâtre  du  dessous  du  corps,  et  des  traits  ondulés  et 
blancs  se  font  remarquer  sur  les  couvertures  inférieures  dfr 
U  queue  ;  les  ailes  sont  noirâtres  et  ont  du  blanc  sale  à  Tex- 
trémité  de  leurs  pennes  et  de  leurs  couvertures  supérieures  , 
du  blanc  pur  sur  les  tige^der  pennes  moyennes, et  du  cendré, 
mêlé    e^  ondes  au  noirâtre  des  grandes  pennes  et  au  gris 
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de  leurs  eôuVertutes  stipérleures ;  les  inférieure^,  satôi^  i 
les  grandes  sont  comme  marbrées  de  gris,  de  blanc  et  de 
brun  elaîr;  les  autres  noirâtres  et  variées  de  brun  ;  celles  de 
la  queue  ont  leur  extrémité  pointiliée  de  blanchâtre  et  des 
dndes  étroites  et  cendrées;  les  plumet  des  jambes  sont,  ea 
dehors,  noirâtres  et  terminées  he  blanc;  et, -en  arrière, 
marbrées  de  noirâtre  ,  de  blanc  et  de  brun  clair  ;  le  tarse 
est  d^un  jaune  paille  ;  le  bec  ,  noir  à  sa  pointe  et  bleU  à  sa 
base  ;  l'iris  d'un  roui  clair. 

L'oiseau  que  M  de  Ai;ara  croît  être  la  femelle  de  cette 
espèce  a  les  aiêmes  formes  et  dimensions  que  le  mâle;  le 
trait  qui  entoui^e  Foeil  peu  apparent  ;  toutes  les  parties  supé* 
l'ieures  d'un  noii*  bleuâtre  ;  un  peu  de  brun  et  quelques  ondes 
cendrées  sur  les  ailes  ,  avec  une  tache  agréablement  variée 
de  r|oirâliV,  de  brun  rougeâtre  et  de  blanc,  auprès  de  leur  se- 
conde articulation  ;  un  peu  de  blanc  avec  quelques  tachent 
tioires  au  dessous  de  la  tête  cl  des  oreilles  ;  les  plumes  da 
devant  du  cou,  et  du  haut  de  la  poitrine,  d'un  brun  noirâtre, 
et  terminées  par  une  teinte  moins  foncée  ;  le  ventre  blanc  ; 
le  reste  de  la  poiti^ine  et  les  parties  postérieures ,  rayés 
de  noirâtre  ,  sur  un  fond  blanc  teinté  de  brun  rougeâtre  ;  les 
grandes  Couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  blanc  pur  ,  et 
les  autres  variées  de  jaune  pâle  ,  de  gris  rougeâtre  clair  et  de 
lioirâtre  ;  le  reste  du  plumage  comme  dans  le  mâle. 

J'ai  rangé  cette  espèce  et  les  spizaéte  noirâtre  et  blanc  dang 
ce  groupe,  parce  qu'ils  m'ont  paru,  d'après  leur  descrip^ 
tion  ,  s'en  rapprocher  plus  que  de  tout  autre  ;  si  je  me  sui$ 
trompé,  c'est  aux  naturalistes  qui  les  verront  en  nature  à  les 
placer  plus  convenablement. 

Le  Spizaéte  moucheté  ,  Spizaèïus  maculosus ,  pi.  3  lis  de 
V Histoire  des  oiseaux  de  VAménipie  seplenitionaie ,  sous  la  déno* 
miiHition  à'mgle  moucheté.  Les  tarses  longs  et  grêles  et  les 
ailes  moyennes*  de  cet  oiseau  que  Perrein  a  trouvé  dans 
l'Amérique  septentrionale,  où  il  est  certainement  très-rare,  , 
puisqu'on  n'en  cônnoît  encore  qu'un  seul  individu  ,  m'ont 
déterminé  à  le  placer  parmi  les  spizaëtes.  Il  a  la  tête,  la 
nuque  ,  le  dessus  du  cou  et  le  manteau  noirs;  on  large  sour- 
cil blanc ,  bordé  d'une  raie  noire  ,  qui  part  de  l'œil  et  se 
perd  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  le  lorum  bleu  et  parsemé 
de  poils  \  la  cire  de  la  même  couleur  et  l'iris  pune  ;  la 
gorge  et  les  parties  postérieures ,  jusqu'au  ventre  ,  tacbe-^ 
téQs  longitudinalement  de  blanc  sur  un  fond  noir  :  celui- 
ci ,  au  contraire,  moucheté  de  noir  sur  un  fond  blanc  ; 
les  tâches  de  la  gorge  et  du  cou  très  -étroites  ,    celles  de  la 

Îoitrine  larges,  et  de  plus  les  plfimes  de  cette  partie  avec  une 
ordure  noire;  celles  de  l'anus  et  des  jambes  d'im  ferrugineux 
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fdâcé  dânâ  le  milieu,  et  d'une  nuance  claire  sur  lenrâ  con-»  • 
téurâ;  toutes  les  couvertures  de  la  queue  et  le  croupioa 
blancs ,  et  rayés  de  noir  en  travers  ;  les  penues  alaires  et  cau^ 
dales  avec  des  bandes  pareilles ,  sur  un  gris  de  plomb  en 
dessus ,  et  un  gris  bleuâtre  clair  en  dessous  ;  les  pieds 
orangés  et  les  ongles  noirâtres.  Longueur  totale ,  vingt-quatre 
pouces. 

Le  Spiz\ète  Noia  ,  Spizaëius  niger^  \ieill.  Tout  son  plu- 
mage est  noirâtre,  à  Texception  de  la  queue  qui  est  blanche 
dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  ensuite  noire  el  traversée 
Leblanc  jaunâtre;  la  cire  est  bleuâtre;les  pieds  sont  jaunes;le 
bec  et  les  ongles,  noirs.  Longueur  totale,  vingt-quatre  pouces* 

Je  rapproche  de  cette  espèce ,  comme  des  jeunes ,  les 
deux  individus  doUt  il  va  être  question  :  Tun  a  vingt-deux 
pouces  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou ,  brun  et  mélangé  de  roux  ;  une  tache  derrière  Tœil 
et  toutes  les  parties  supérieures ,  brunes,  rousses,  et  tache* 
tées  de  brun  ;  les  plumes  des  jambes  ,  avec  des  raies  inler* 
rompues  de  la  dernière  couleur  ;  le  dessous  du  corps  blanc 
varié  de  raies  et  de  zigzags  bruns  ;  la  queue  d'abord  blan- 
che et  tachetée ,  en  longueur,  de  brun  ,  ensuite  noire  et 
terminée  de  blanc  ;  les  tarses  jaunes  et  les  ongles  noirs. 

L'autre  individu  porte  une  livrée  plus  variée  de  roux,  en 
dessus,  que*  celle  du  précédent;  sa  queue  a/  en  dessus, 
des  bandes  transversales  irrégulières ,  sur  un  fond  tacheté  de 
noir  et  de  brun  ;  les  taches  sont  moins  nombreuses  en  des-* 
sous,  et  l'on  n'en  remarque  aucune  Sur  le  ventie  et  les 
jambes  ;  enfin  ,  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  «'n  dessus. 
Cet  oiseau  est  de  la  taille  du  précédent.  Tous  les  trois  ont 
été  apportés  de  Cayenne. 

♦  Le  SpizaÊte  iïoiratre  et  »  blanc  ,  Spîzaetus  mêla- 
noleucus  ,  Yieill.  Cet  oiseau.,  que  l'on  trouve  au  Paraguay  « 
a  été  décrit  par  M.  de  Azara  sous  la  dénomination  d'à- 
gmla  obscuray  bianca.  ]1  a  vingt- cinq  pouces  de  longueur; 
les  plumes  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dessus  du  corps  jusqu'à 
la  qu^ue  ,  d'un  noirâtre  mêlé  de  bleu. et  terminées  de  blanc 
sale  ,  à  l'exception  de  celles  du  dos  ;  de  petits  points  blan* 
châtres  sont  parsemés  sur  la  queue ,  dont  la  couleur  est 
noirâtre  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  s(fni  cendrées 
et  leurs  tiges  noirâtres  ,  ainsi  que  les  lignes  qui  les  traver- 
sent; mais  les'plus  grandes,  ainsi  que  les  pennes,  sont  d'un 
cendré  plus  foncé  et  variées  de  zones  étroites  et  noires  ;  toutes 
les  parties  inférieures  sont  d'un  beau  blanc  ,  avec  des  lignes 
transi^ersales  noirâtres  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  et  sur  les  grandes  du  dessous  de  l'aile  ,  dont  les  pe- 
tites ont  seulement  leig:  tige  d'une  teinte  sombre;  le  tarse 
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estd'oili  jaun^  clair  et  coave^rt  de  grandes  ëcaille$  aplaties 
devant  et  derrière  ;  la  membrane  dn^bec  est  d'un  jaune  pâle;, 
le  bec  noir  à  sa  pointe  et  blanc  dans. le  reste;  riris. est  dç^ 
couleur  noisetle  très-fojble. 

Le  Spizaête  noir  hupVÉ,  Spitaelus  aUr^  VieillM  pi*  6  ,. 
voK  38  de  réditionde  Buflfon,  par  Sonnini^  squs  la  déno- 
mination à^ aigle  noir  huppé  d* Amérique,  Sonnini ,  qui,  1^  pre- 
mier ,  a  fait  connoître  cet  oiseau  de  proie ,  nous  assure  que 
oVst  une  espèce  distincte  ,  de  Vuruhilînga  ^  avec  lequel  on  l'a^ 
confondu.  Ces  deux  spizaè'tes  de  T Amérique  méridionale, 
ont  cependant  un  plumage  assez  analogue  pour  que  l'on  sis. 
soit  décidé  à  les  réunir  ;  mais  si ,  comme  le  dit  ce  savant; 
naturaliste ,  Tun  a  une  huppe  et  que  T  autre  n'en  a  pas  »  oq 
est  tenté  d'adopter  son  sentiment ,  attendu  que.  tout  ois^an^ 
qui  a  une  huppe,  porte  cet  attribut  à  quelque  âge  que  ce 
soit;  seulement  elle  est  moins  fournie  et  moins  longue  dans, 
sa  première  année.  Au  reste ,  il  faut  connoître  Turubitingit^ 
en  nature  pour  décider  cette  question  ;  c'est  pourquoi  je  dé- 
cris l'un  et  l'autre  dans  le  même  article.  La  taille  du  spizaët€^ 
noir  huppé  est  celle  du  balbuzard^  mats  beaucoup  plu» 
haute. 

Sa  peau  est  nue  entre  le  bec  et  Toeil,  et  seule^ient  hérisr 
sée  de  quelques  poils  courts  et  roides  ;  il  a  une  huppe, courte 
derrière  la  tête  ;  ses  pieds  sont  nus  et  allongés,  et  ses  ongles^ 
peu  robustes  ;  son  plumage  est  noir,  avec  une  tache  blanche^ 
ao  milieu  de  la  huppe  ,  des  raies  transversales  de  la  mêm^^ 
couleur  sur  les  plumes  des  jambes,  et  deux^  bandes  égale-„ 
ment  blanches,  Tune  à  Torigine  de  la  queue  ,  et  l'autre  à  son 
extrémité^,  le  bec  a  la  couleur  de  la  corne  ;  les  pieds  sont  jaur 
nés  et  les  ongles  noirâtres. 

L'UftUBiTiNGA.  Tel  est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  aa 
Brésil,  selon  Marcgrave  (^Hist  naL  Bras.f  pag.  214)*  H  es^ 
de  la  grandeur  d'une  oie  dé  six  mois;  son  bec  est  épais;  se^^ 
yeux  sont  grands;  il  n'a  point  de  huppe  sur  la  tête;  et  sqs. 
pieds,  ainsi  que  le  bas  de  Ses  jambes ,  sont  nus  comme  dans^ 
le  pygargue.  Son  plumage  est  d'un  brun  noirâtre  qui  est  mêlé 
de  cendré  sur  les  ailes  ;  les  pennes-  de  la  queue  sont  bran-*, 
ches  et  terminées  par  du  noirâtre  bordé  de  blanc;  la  mem^ 
brane  du  b«c  et  les  pieds  sont  jaunes. 

♦  Le  Spïzaête  a  queue  blaische,  Spizaetus  leucurus^  Vieill., 
a  vingt  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  noirâtre  à  sa  pointe, 
et  d'un  bleu  clair  dans  le  reste  ;  l'iris  brun  ;  les  pieds  jaunes; 
le  front  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  ,  le  dessus  du  corps ,  blancs 
et  traversés  par  dçs  traits  en  festons;  la  gorge  presque  noire  ; 
toutes  les  parties  postérieures  d'un  beau  blanc ,  avec  quel- 
ques festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs ,  sur  les  couver* 
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tores  inférieures  deg  ailes,  et  d^iiM  naance  rohsse  sar  les 
petites  ;  la  qoeue  blanche ,  à  peioe  rayée  de  noirAtre  en  des- 
sus, et  terminée  en  desçoas  par  une  zone  noire ,  large  d'un 
pouce ,  que  $uit  une  autre  zone  cendrée  et  de  la  méine  lar- 
geur; les.  pennes  et  les  grandes  couvertures  supérieures  des 
ailes,  noirâtres,  terminas  et  rayées  d'une  teinte  plus  foncée; 
les  moyennes  couvertures  du  milieu  de  l'aile,  rongeâtres,  les 
autres  d'on  noirâtre  foncé.  C'est  Voguila  coii  blanca  de  M. 
d'Azio-a* 

Le  Spizaête*  VABiÉ  huppé,  Spizatlus  pariegaius^  Vieill.  ; 
Fako  gumnensiSf  Lath.  Cet  oiseau,  que  Ton  trouve  k  Cayenne, 
a  la  télé  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc  ;  les 
supérieures,  la  huppe  et  les  sourcils,  noirs  ;  cette  couleur  est 
mélangée  de  gris  bleuâtre  sur  les  ailes,  dont  les  couvertures 
inférieures  sont  blanches,  et  le  dessous  des  pennes  varié  de 
blanc  et  de  noir;  la  queue  est  traversée  par  huit  bandes  al- 
iernatîyement  noires  et  blanches,  et  parsemée  de  très-peti- 
tes taches  d'un  brun  effacé  et  peu  apparentes;  le  bec  est 
noir  et  les  pieds  sont  jaunes.  Cette  espèce,  comme  la  plu- 
part des  oiseaux  de  proie ,  portant  une  livrée  plus  ou  moins 
dissemblable,  depuis  soi^remier  âge  jusqu'à  l'âge  avancé, 
il  eu  peut  résulter  des  espèces  purement  nominales.  Le 
jeune  ,  dans  sa  première  année,  est  brun  en  dessus  et  varié 
de  blanc  sur  les  côtés  et  sur  le  devant  du  cou ,  ainsi  que  sur . 
la  goree  ;  la  couleur  brune  domine  sur  le  haut  de  la  poitrine 
et  sur  le  bas  du  cou  ;  de  larges  taches  de  cette  dernière  teinte 
sont  répandues  sur  le  fond  blanc  des  parties  postérieures. 
La  femelle  a  des  couleurs  plus  ternes  que  le  mâle. 

Je  rapprodbe  de  cette  espèce ,  comme  des  variétés  d'âge  : 
i.o  le  petit  aigle  dé  la  Guume ,  décrit  par  Mauduyt  dans 
l'Encyclopédie  méthodique ,  lequel  a  vingt-deux  pouces  de 
long;  la  tête,  le,  cou,  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ; 
une  H^oppe  placée  au  bas  de  l'occiput ,  dont  la  plume  la  plus 
loBgOB  porte  une  tache  noire  vers  son  extrémité  ;  cette  plume 
excède  les  autres  d'environ  deux  pouces;  les  ailes  et  la  queue 
sont  entremêlées  de  noir  et  de  gris  disposés  par  bandes; 
ces  bandes  forment ,  sur  chaque  penne  caudale ,  une  sorte 
d'échiquier  séparé  par  le  tuyau  ;  une  bande  noire  externe 
correi^iond  4  une  bande  grise  interne,  et  une  bande  grise  ex- 
'  terne  à  une  bande  noire  interne. 

2.*  Le  grand  autour  de  Cayenne  mâle,  du  même  auteur, 
dont  la  longueur  est  de  vingt-trois  à  vingt-six  pouces.  £e 
somnset  de  la  tête  est  d'un  gris  cendré  clair,  rayé  de  blanc 
sur  le  bord  des  plumes ,  et  de  noir  dans  leur  milieu  ;  la  goree 
et  les  joues  sont  blanches  ;  une  raie  noire  part  de  l'angle 
postérieur  de  l'oNi  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  le  haut  du 
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cou ,  en  arrière ,  est  rayé  transversalemetif  de  gris  et  te  noir; 
les  plumes  de  Tocciput  sont  fort  longues,  et  nne  d'entre  ellei 
dépasse  les  autres  etforme  une  espèce  de  huppe  placée  au  bas 
de  cette  partie;  le  dos,  les  plumes  scapulaîres,  les  peti- 
tes et  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  d'un  bnm  noir  ; 
Taile ,  depuis  son  pli  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  est 
rayée  transversalement  de  trun  noir  et  de  gris  cendré  ;  le 
reste  des  ailes ,  d'un  noir  lavé  ;  le  ventre  et  les  jambes  sont 
blancs  ,  avec  des  raies  transversales  d'un  brun  roussâtre  ; 
les  coyavertures  inférieures  de  la  queue  ,  blanches  et  ses 
pennes  traversées  par  quatre  bandes  grises  ,  ondées  de  noir, 
et  par  quatre  bandes  de  la  dernière  couleur;  les  pieds 
jaunes  et  les  ongles  noirs. 

Comme  la  femelle  du  spîzaëte  varié  porte  une  huppe 
ainsi  que  le  mâle,  je  ne,  pense  pas  que  la  femelle,  donnée  par 
M;îiuluyt  pour  celle  de  son  grand  autour  de  Cayenne,  soit 
un  individu  de  la  même  espèce,  puisqu'il  dit  qu'elle  n'en  s^ 
pas.  r.  x\uïoua  noirâtre. 

B.    Tarses  vêtus* 

Le  Spi^aête  brun  et  rou&satre  ^^SfHzaëtus  fmcusy  Vieil!.  5 
fiïorphnusfuscus^  Cuv.  Cet  oiseau,  qui  est  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ,  se  trouve ,  selon  son  étiquette,  dans  le  nord 
de  r Europe  ;  il  a  le  manteau,  le  dessus  des  ailes  et  de  la 
queue  bruns;  le  dessus  de  la  tête  d'un  roussâtre  rembruni^ 
les  côtés  de  cette  partie  et  le  df^ssus  du  cou  d'un  roussâtre 
clair ,  avec  un  trait  longitudinal  brun  sur  le  milieu  de  chaque 
plume  ;  le  même  trait  se  fait  remarquer  sur  le  fond  d'un 
Iilanc  teinté  de  roux,  des  parties  inférieures  jusqu'au. bas* 
ventre  ^ui  est  blanc  de  même  que  les  cuisses,  lés  jambes  et 
les  plumes  du  tarse  ;  les  grandes  pennes  àlaires  sont  noires; 
la  queue  est  brune  en  dessus ,  d'un  blanc  foussâtre  en.  des- 
sous, avec  huit  à  dix  ligne^  transversales  d'une  nuance  brune 
effacée;  le  bec  est  bleuâtre  et  les  doigts  sont  jaunes.  Taille 
de  l'aigle  moucheté. 

Le  Spizaête  huppé  ,  Spizaëlus  ornaius ,  Falco  omaius  ^ 
Daudin;  pi.  26,  des  Om-  d'Afrique  de  Levaillant.  Cette 
espèce  présentant ,  dans  son  plumage  ,  des  changement 
,  assez  notables  ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  état  {lofait . 
(  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  puisqu'il  y  a  4  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle ,  trois  ou  quatre  individus  de 
plusieurs  âges),il  a  dû  en  résulter  des  doubles  emplois. En  ef- 
fet, on  le  décrit  sous  plusieurs  dénominations  différentes  : 
i.^  Mauduyt  {^Encyclopédie  mélhodt^ue)  l'appelle'  aigle 
moyen  de  la  Guyane ,  et  lui  donne  vingt-^inq  pouces  de  lon<* 
gueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  brun ,  ainsi  que  la  huppe 
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'  qui  est  composée  it  cinq  ou  six  plames  ;  le  dessous  et  les 
côtés  du  cou,  fauves  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  le  haut 
de  la  poitrine,  blancs  ;  le  ventre  sem^  de  taches  noires  ,  les 
unes  rondes ,  les  autres  oblongues  et  disposées  de  façon 
qu'elles  forment  des  raies  transversales ,  'mais  coupées  par. 
le  fond  blanc  ;  les  plumes  des  jambes  et  des  tarses,  blanches 
et  rayées  de  noir;  les  ailes  et  le  dos,  de  couleur  brune,  mêlée 
de  quelques  raies  transversales  fauves;  le  dessous  de  la 
queue,  traversé  par  des  bandes  noires  et  d'un  brun  lavé. 
Sonninf ,  qui  a  vu  cet  oiseau  vivant,  dans  leb forêts  de  U 
Guiane ,  ajoute  qu'il  a  une  sorte  de  jabot  pendant  et  nu  ^f 
qu^il  porte  sous  le  cOu ,  de  même  que  quelques  vautours.' 
Ce  jabot ,  dont  Mauduyt  ne  fait  pas  mention ,  n'est  nulle-; 
ment  visible  chez  l'oiseau  empaillé.  Aussi  tous  ceui  qui  Tont 
décrit  dans  cet  état ,  n'en  font  pas  mention. 

st.^  M.  Levaillant  le  nomme  autour  huppé.  Il  a ,  selon  1^ 
description  qu'il  en  fait ,  une  huppe  noire  et  blanche  ;  les 
plumes  de  la  tête  noires;  le  derrière  du  cou  dVn  roux  foncéy 
et  le  devant  d'un  blanc  roussâtre?  une  ligne  noire  qui,  des- 
cendant du  coin  de  la  bouche  sur  les  côtés  du  cou ,  sépara 
le  roux  de  la  nuque  et  le  blancl  de  la  gorge  ;  toute  la  partie 
antérieure  du  corps,d'un  blanc  plus  ou  moms  roussâtre  et  ta- 
chefé  de  noir;  les  ailes  et  le  dos,  d'un  brun  sombre  et  nuancé 
d^une  couleur  noirâtre  ;  la  queue  ,  brune  avec  de  larges  ban-, 
àes  noires  ;  le  bec  bleuâtre  ,  mais  roussâtre  à  sa  base  ;  les . 
doigts  jaunâtres  et  les  serres  d'un  noir  de  corne.  '^^ 

3,*^  ïjéperçier  pattu ,  de  M.  de  Azara  (  esparvero  ccdzado  )  , 
lequel  a  vingt-trois  pouces  de  long  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la 
huppe  it  ^^  couleur  noire  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou,^  d'ua 
beau  blanc  enfermé  entre  deux  traits  noirs  et  légèrement 
variés  de  blanc  ,  qui  prennent  naissance  au  coin  des  mandi- 
bules et  descendent  jusqu'aux  épaules;  une  tache  blanchâtre 
à  l'angle  postérieur  de  Tœil  ;  le  reste  de  la  tête  et  du  cou  ^ 
d'un  gris  rougeâtre  ;  les  épaules  noires  ;  le  reste  du  dessus  du 
corps  y  brun,  varié  de  bandes  étroites  et  de  festons  d'une 
nuance  plus  foncée^  la  poitrine  ,  les  plumes  des  jambes  et 
des  tarses  ,  traversées  par  des  bandes  noires  et  blanches  ;  le 
ventne  blanc,  avec  quelques  traits  noirs  ;  les  pennes  alaires, 
brunes  en  dessus  ,  avec  des  bandelettes  noirâtres  et  trans* 
versales  ;  la  queue  traversée  par  des  bandes  noires  et  CQn-: 
drées. 

4*<'  Uùràiaurana^  Faleo  harpyja,  Lafli.  C'est  V aigle  couronne^ 
de  Buffon  ;  Vai^e  huppé  du  Brésil  j  de  Brisson  ;  et  V aigle  d^O-» 
renoque ,  des  voyageurs  français. 

Uruiaurana  est  le  nom  brasilien  sous  lequel  Marcgrave  a 
décrit  ce  spizaëte.  Les  premiers  babitans  de  Tille  de  Tabago 
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loi  ont  donné  le  nom  A'aigîe  d'Orénofke;  «  à  cause ,  dît  le 
père  du  Tcrire ,  qu'il  est  de  la  grosseur  et  de  la^gurr  d^«n 
aigle  9  et  qu'on  tient  que  cet  oiseau ,  qui  n^est  que  passager 
en  cette  île ,  se  voit  commufiénient  en  ceUe  partie  de  Mme- 

.  rique  méridionale  .qui  est  arrosée  de  la  grande  rivière  d'Oré-    , 
noque  (  Hist,  nat.  des  Antilles.  )  »  L'urutaurana  est  on  penphis 

.petit  que  l'aigle  commun  ;  quatre  plumes. noires  et  longues 
de  plus  de  deux  pouces,  qu'il  peut  relever  à  valonté  ,:liii 
fi(>rment  sur  la  tête  une  espèce  de  huppe  ou  de  couronne  ;  ce 

..qui  a  engagé  BufTon  à  V9t^\kt\fiTmgle€ourormè,  Ses. yeux  sont 
vifs  et  perçans ,  et  ses  pieds  couverts ,  jusqu'à  l'origine  des 
doifi[ts ,  de  «plumes  blanches  et  noires  posées  cdnmie  des 
écaïUes.  Il  est  varié  de  bf  un  et  de  n«ir  sur  le  corps ,  et  blanc 
en  :dessous  avec  des  taches  noires  «  le  dessus  du  cou  est  fauve; 
les  pennes  des  aUes  et  de  la  queue  sopt  brunes  et  bordées 

'  d'un  jaqne  blanchâtre  \  le  bec  est  très^noir  ;  lea  doigts  et  la 

?  peau  qui  couvre,  la  base  du  bec  sont  jaunes  ,  et  les  ongles 

.  noirâtres.  • 

Cet  oisean  a  le  vol  très-rapide  ;  il  fond  avec  impétuosité 
sur  les  aras ,  les  perroquets ,  et  d'autres  oiseaux  dont  il  fait 
sa  proie  ^et  qu'il  déchire  en  pièces ,  après  les  avoir  aftérés. 
L'on  a  remarqué  qu^l  ne  se  jette  pas  sur  ces  animaux  |andis 
qu'ils  sont  posés  à  terre  ou  perchés  sur  les  arbres,  mais 
qu'il  attend  qu'ils  aient  pris  l'essor  pour  les  attaquer  et  les 
saisir. 

Enfin ,  Sonnini  conjecture  que  V aigle  moyen  de  la  Guyane , 

'  dont  il  a  été  question  ci-dessus  ,  est  Vouira  ouossou  meri ,  ou 
ouira  ouassou  pena^  des  naturels  du  Para  ;  mais  Don  Laurent 

.  Alvares  de  PotOitz  ,  correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris ,  en  parle ,  dans  son  manuscrit  portugais  ,  d'une 
manière  si  vague  et  si  obscure  ^  qu'on  ne  place  ici  cette  con- 
jecture que  comme  une  simple  indication  adressée  aur 
voyageurs  qui  se  trouveront  à  portée  dé  la  vérifier. 

Ne  pourrbit-on  pas  rapprocher  encore  de  cette  espèce  Je 
petit  aigle  de  la  Guyane  ,  décrit  par  Sonnini ,  dans  son  édition 
de  BuUbn,  mais  comme  un  jeune  mâle?  Il  n'a  que  vingt-deiu 
pouces  de  longueur  :  il  est  huppé  ;  son  plumage  est  presque 
entièrement  brun  ;  sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  blanches ,  et 
des  taches  de  la  même  couleur  sont  semées  sur  le  ventre  ; 
les  doigts  sont  jaunes.  y      , 

Cet  oiseau  paroît  laoins  rare  au  Brésil ,  où  il  porte  le 
jkom  à^japaçanif  qui  exprime  son  cri  plaintif  et  traînant. 
11  vit  dans  les  grands  bois  ;  et  lorsqu'il  est  irrité  ,  il  redresse 
les  longues  plumes  de  sa  tête,  et  étend  ses  ailes  ;  mais  il  n'est 
pas  courageux  p  il  n'attaque  que  de^  petits  animaux.  Le  par-. 
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fdm  4e'  ses^enne»  hriiétÈ  j^asse ,  an  Para  ^pour  un  fébrifuge 

•  très-effifcace. 

he  SPtzAÈTK  coiJRÔimi,  Spizaelus  eoronatus ,  Yidll.  ;  Falco 

;earonaius ,  Lath.  ;  pi.  324  des  iGkmures  d*£dwards.  QtuntfaCj 
à  Texemple  de  cet  ornitholi^iste  ^  j'isole  cet  oiseau,  je  ne 
sms  cependaùt- pas  eonvàttocu  >^ue  ce  soit  une  espèce  dis* 

-tincte  ie  l'arutauraoa ,  quoique  celui-ci  se-  trouve  eo  Amé- 
rique et  Fautre  en  Afrique.  Buffon  est  d'opinion  que  ces 
deux  oiseaux  sont  de  la  même  espèce,  et  il  s'appuie  sur  ce 
que  tous  deux  ont  des  plumes  en  forme  d'aigrettes ,  Qu'ils 
redressetit  à  volonté  ;  que  tous  deux  sont  à  peu  près  de  la 

-nieraè  grandeur  ;  qu'ils  ont  aussi  tous  deux  le  plainage  varié 
et  marqueté  dans  les  mêmes  endroits;  les  jambes ,  jusqu'aux 

rèoigtsv  également  couvertes  de  plumes  marquetées  de  noir  et 
ée  blanc;  les  doigts  jaunes  et  les  ongles  .bruns  ou  noirs,  et 
qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  distribution  etdanë  les 

-Peintes  du  plumage.  En  effets  le  ispizaëte  couronné  est  ^  dit 


kyeux . 

dWaoge  rougeàtre  ;  le  devant  de  la  tête ,  le  tour  des  yeux  et 
la  gorge,  couverte  de  plumes  Manches,  parsemées  de  petites 
taches  noires  ;  le  derrière  du  cou  et  de  la  tête ,  lé' dos  et  les 

'ailes ,  d'un  bÉ*un  foncé  tirant  sur  le  noir ,  aivee  un  brun  clair 
iur  le'  bord  extérieur  des  plumes;   les'  pennés  < des  ailes, 

^d*ttne  teinte  plus  foncée;  leurs  côtés,  vers  le  kaut ,  et  les 

^extrémités  de  quelques-unes  de  leur  couvertures^  blancs  ;  le 
dessus  de  la  queue ,  d'un  gris  foncé  croisé  de  bandes  taoires  ;  le 
dessous,  d'un  gris  cendré  marqueté  de  taches  noires  ;  la  poi« 
trine,  d^uii  brun  rougèâtre,  avec^de  grandes  taches  noii%s 
tramversales  sur  les  côtés; le  ventre,  blanc ettacbeté  de  noir; 
les  cuisses  et  les  jambes,  jusqu'aux  doigts  ,  couvertes  de 
plumes  blanches ,  joKment  marquetées  de  «aches  rondes  bt 
noires  ;  les  oncles»  noirs  et  très-forts  ;  les  doigts,  couverts 

'd^éciilles  d^un^aune  vif.  (v.) 

SPIZIAS,  SPIZIAS  lERAS.  Noms  grecs  de  PÉ^sa- 

TIER.  (V.) 

SPIZITES  {Parus  spwies).  C'est,  dans  fArîstote  ,  4a 
mésange  charbonnière.  V.  rarlicle  des  MÉLANGES,  (s.) 

SPLACHNË,  Splachnum,  Genre  de  plantes  crjrptogâmes 
de  la  famille  des  Mousses,  qui  offre  pour  caractères  :  uhe 
gatue-  pblyphylle  ;  une  urne  terminale ,  stipitée  ,  ordinai- 
rement ventrue  à  sa  base  et  rétrécie  au  sommet ,  tin  pé- 
ristttme  à  huit  dents  ;  un  opercule  nul  ;  une  coiffe  lisse  et 
eaéaqne;  des  rosettes  terminales,  et  des  tiges 'simples  ^ 
aniflores. 


Digitized 


l'by  Google 


64  S  P  O 

Ce  genre  renferme  vingt  -  àtnx  éspèees ,  dont^Ies  pltts 

commanes,  et  en  même  temps  les  plus  remarquables,  sont: 

Le  Splachne  AMPOUf^LE,  dont  V^rne  est  pyrifbrme  oq 

presque  conique.  Il  se  trouve  en  £arope,  dans  les  marais; 

mai^  îi  n'est  commun  nulle  part* 

Le  Splachne  rouge  ,  qui  a  Tame  orbîculaire  ou  hémi- 
sphérique. Il  se  trouve  dans  les  marais  du  nord  de  TEa-: 
rope.  (B.) 

SPLANC.  r.  Splachne.  (b.) 

SPLEN.  F.  Rate,  (desm.) 

SPLENDOR.  Synonyme  latîn  de  Mica,  (ln.) 

SPODE.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  Ta- 
TfliE.  V.  ce  mot  et  Zinc,  (pat.) 

SPODIAS.  Nom  du  Pelunier,  dans  Théophraste;  on 
a.  écrit  aussi  spondîas.  Ce  dernier  mot  est  devenu  le  nom 
latin  du  genre  des  Monbins.  F.  ce  mot.  (ln.) 

SPODIÏE.  M.  Cordier  donne  ce  nom  aux  cendres  vol- 
caniques blanches  et  poreuses ,  qui  proviennent  de  laves 
vitreuses  à  base  de  feldspath.  F.  Lave,  (ln.) 

SPODIUM  des  Arabes.  V.  Iyoire,  tom.  xvii,  p.  426. 

'.    .  (PESK.) 

SPODUMÈNE.  F.  Triphane.  (ln.) 

SPONDIAS*  F.  MoNBiN.  (ln.) 

SPOND YLE  ,  5;îoiifl^/ii5.  Genre  de  testacés  de  la. classe 
des  RiYALVES ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  une  cok{uilie 
bivalve  y  irrégulière ,  à  charnière  composée  de  deux:forl€S 
dents  crochues  et  d^une  fossette  intermédiaire  où  est  logé  le 
ligament. 

Le  nom  de  spondyle  a  été  dotné  >  par  les  Grecs  anciens^ 
aux  coquilles  de  ce  genre ,  à  raison  de  la  force  de  leur  liga- 
ment et  de  la  grosseur  des  apophyses  de  la.  charnière ,  et  il  a 
élé  transformé  par  les  Grecs  modernes  en  celui  de  gaideron  , 
parce  qu'ils  ont  trouvé  quelque  ressemblance  entre  ces  co- 
quilles et  le  sabot  d'un  âne. 

Les  spondyles  ont  beaucoup  de  ressemblance  extérieure 
et  intérieure  avec  les  huttres,  et  sont  généralement  confon- 
dus avec  elles  ;  ils  s^attachent^  comme  elles,  aux  rochers  , 
mais  Leur  forme  est  moins  plate ,  et  leur  charnière  est  extré^ 
mement  différente. 

Ce  sont  des  coquillages  à  valves  inégales ,  toutes  deux  épi- 
neuses ou  feuilletées ,  toutes  deux  bombées  p  toutes  deux 
^^ paisses,  mais  Tune,  qu'on  peut  regarder  comme  la  supé- 
rienrcy  beaucoup  plus  que  Tautre.  La  valve  inférieure  a  sa 
charnière  composée  de  deux  dents  épaisses,  recourbées,  de 
deux  cavités  intermédiaires  arrondies  pour  le  logement  des 
dents  de  Tautre  valve ,  et  d'une  fossette  allongée,  01)1  est  placé 
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ie.%aiiiem.  hst  vû^e  sopérienrt  «le  «einmet  fort  éloigné  de 
la  charnière  ,  c'esl-à-dire^^'elle  a  uo  proion^oienl  qui  la 
feît  ressembler  à  une  palette  il  sommet  rerourbé;  sa  charnière 
est  composée  de  deux  cavités  extérieures  po«ir  le  lo(^m«at 
des  dents  de  l'autre  valve ,  de  deux  grosses  dents  recourbées 
et  rapprochées,  et  d'une  fossette  loogiiodinale  où  est  placé  le 
ligament. 

Les  couleurs  blanche  et  rougeâtre  dominent  dans  les  coqoil'* 
les  de  ce  genre,  dont  ranimai  vient  d'être  figuré  par  Poli  avec 
des  détails  anatomiqdes  fort  étendus^,  pi.  a  a  de  son  bel  ouvrage 
sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-Siciles.  C'est  un  AâGUS , 
qui*  comme  la  coquille,  n^  s'éloigne  pas  coosidérablcmeht 
de  ranimai  des  huîtres,  et  dant  la  chair  est  également  bonne 
i  manger.  Les  anciens  Rpmaiaa  en  faisoieot  grand  cas ,  et 
les  Italiens  Testiroent  plus  que  celle  d'aucun  autre  coquillage. 
Il  se  forme  des.  perles  entre  les  laines  de  son  manteau. 

On  ne  connott  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  spondjrles , 
mais  elles  varient  si  fort  ^  qu'on  est  embarrassé  lorsqu'on  veut 
les  caractériser. 

La  plus  connue  est  : 

Le  Spondyle  gâideboN ,  qui  est  presque  auriculé,  rugneut 
en  longueur,  et  garni  d'épines  aplaties.  F.  sa  £g.  pi.  P.  i8» 
Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  sur  les  cotes  d  Afrique  et 
dans  la  mer  des  Indes,  (fi.) 

SPONDYLE,  Spondylh.  Genre  d'înscctes  de  Tordre  des 
coléoptères,  famille  des  longicomes,  tribu  des prioniens. 

Après  avoir  été  successivement  placé  parmi  Ces  buprestes^ 
les  atitlabes  ^  les  capricornes^  l'insecte  qui  fait  le  sujet  de  ce 

genre,  est  devenu  ^  sous  les  yeux  de  Fabricius,  un  spondyle. 
es  yeux  allongés  et  sensiblement  éçhanrrés  l'associent  aux 
pnones ,  aux  capricornes,  aux  caUiJies,  D'un  côté  «  il  se  rappro- 
che des  prionés  par  l'avancement  de  ses  mandibules ,  par  ses 
antennes  aplaties  et  on  peu  en  scie  et  parla  petitesse  du  labre  ; 
mais  il  s'en  éloigne  par  la  forme  arrondie  de  son  corselet  qui 
n'a  point  d'ailleurs  les  épines  ou  les  dents  latérales  qui  carac* 
térisent  les  premiers.  La  grandeur  des  mandibules ,  les  an- 
tennes aplaties  qui  ne  dépassent  pas  le  corselet ,  et  à  article! 
très-couns,  presque  grenus ,  sont  àe»  caractères  qui  ne  con« 
viennent  qu'au  spondyle.  Les  antennules  des  callidies  sont 
presque  en  masse,  tandis  qu'elles  sont  filiformes  ou  peu 
renflées  dans  le  spondyle. 

La  larve  vit  probabiiement  dans  l'intérieur  du  l^ois.  Ses 
mœurs ,  ainsi  que  celles  de  Tinsecte  parfait ,  sont  encore  in- 
connues. 

Sponoyle  buprestoïde  ,  Spondflis  buprestoîdes  ,  Fab.  ; 
Oliv. ,  ColéopL  ,  tom«  4  »  n.<>  71  ,  pi.  i ,  fig.  i.   Cet  insecte 
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est  long  d^^nviron  an  pouce  ,  noir  et  ponctué.  Son  corselet 
est  globuleux ,  et  il  a  «or  chaque  élytre  deux  lignes  élevées. 
On  le  trouve  dalis  les  forêts  du  nord  de  PEuropc.  Il  n^est 
pas  rare  dans  les  bob  de  pins  ,  aux  environs  de  Bor- 
deaux. (O.L.) 

SPONDYLES  ou  ARTICLES,  ou  plutAt  SPONDT- 
LOLITHES.  Nom  que  les  naturalistes  ont  donné  aux  ver- 
Mres fossiles,  (pat.) 

SPONDYLION.  Synonyme  de  Berce,  (b.) 
SPONDYLIUM.  Synonyme  de5/)Aoii4r/iiim.  V.  SPBOif- 

toYLlON.  (LTï.) 

•  SPONDYLOCOCCOS.  r,  Sphondylococcos.  fra.) 

SPONDYLOÏTES.  Pétrifications  formées  ,  selon  La- 
marck ,  par  des  moules  intérieurs  de  coquilles  du  genre  Bâ-> 

OULfTE.  (B.) 

SPONGIA.  V.  Eponge,  (desm .) 

SP0N6IA.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  champignon  dont 
parle  Pline ,  sous  ce  nom ,  est  la  MorilIe.  (b.) 

SPONGIAIRES.  Nom  donné  par  Blainviile  aune  classe 
qu'il  a  établie  pour  placer  les  éponges  et  genres  voisins ^ 
quHl  croit  fort  éloignés  des  (iiJCXO^s.  (B.) 

SPONGIÊES.  Ordre  établi  par  Lamouroux ,  dans  la 
classe  des  zoophytes ,  pour  pl^er  les  Eponges  et  les  Ephy- 
DATIES.  Ses  caractères  sont  :  polypier'^pbngieux ,  inarticulé  ^ 
poreux,  formé  de  fibres  entrecroisées  en  tout  sens ,  coriaces 
ou  cornées ,  jamais  tubuleuses  ,  et  enduites  d'une  humeur 
gélatineuse,  très-fugaces  ,  et  irritables  ,  selon  quelques  au- 
teurs. (B.) 

SPONGILLE,  5/M>i]^a.  Genre  éubli  par  Lamàrclc,; 
pour  placer  les  Eponges  d'eaii  douce. Ephydaties  de  Lamou- 
roux. Ses  caractères  sont  :  polypier  fii:é^  polymorphe  ,  d'une 
seule  sorte  de  substance  ,  à  masse  îrrégulîère  ,  lacuneuse  et 
celluleuse  ;  constitué  par  des  lames  membraneuses  ^  subpili- 
fères,  formant  des  cellules  inégales,  diffuses  et  sans  ordre  ; 
des  grains  libres  et  gélatineux  dans  les  cellules. 

On  trouvera  au  mot  Eponge  ,  les  détaîk  qui  concernent 
ce  genre  (b.) 

SPONGIOLA.  Synonyme  de  MoRiLtE.  (b.) 

SPONGIOLE.  DecandoUe  a  donné  ce  nom  auxorganes 
des  végétaux  qui  absorbent  très-facilement  et  très-abondam  • 
ment  rhumidîté  ,  et  qui  cependant  ne  laissent  voir  aucun 

f»ore ,  quelle  que  soit  fa  force  du  microscope  avec  lequel  on 
es  observe.  ^ 

Des  spongioles  radicales  existent  à  Textrémité  du  chevelu 
des  Racines  ,  où  elles  absorbent  la  Sève  qui  nourrit  les 
plantes.  . 
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On  ne  peut  Monter  de  la.  présence  des  spongîoies  pîsiiiaîreft 
à  Textrémité  des  stigmates  ;  car,  autrement ,  comment  la  fé- 
condation s^opéreroit-el)^  ? 

Les  spongîoies  séminales  se  remarquent  sur  la  surface  des 
Ghaikes  ,  et  favorisent  leur  Germii«ation.  (b.) 

SPONGITE.  Nom  donné,  par  quelques  naturalistes, 
^  des  incrustations  formées  par  les  eaux ,  sur  des  végé- 
taux, (pat.) 

SPONGITIS.  Pierre  citée  par  Pline,  et  qui  ressembloit 
à  une  Éponf^e,  Elle  pous  est  inconnue,  (ln.) 

SPONGODIÊES.  Ordre  établi  par  Lamouroux,   Ann. 
du  Muséum ,  dans  sa  famille  des  Tu alassiophytes.  Il  offre 
pour  caractères  :  organisation  spongieuse  ;  couleur  verte  se 
ternissant  à  Tair. 
,  Un  seul  genre  le  compose  ;  c^est  le  SpoiïGoniON.  (b.) 

SPONGODION  ,  Spongodiam.  Genre  de  plantes  établi 
par  Lamouroux ,  aux  dépens  des  Varecs  de  Linnaeus.  Il  offre 

Iiour  caractères  :  graines  éparses  dans  toute  la  substance  de 
a  plante ,  principalement  à  Textrémilé  des  filamens  qui  cou- 
vrent sa  surface. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  connues ,  dont  Tune  p 
le  Yabec  FONGUEUX,  est  figurée  dans  la  Flore  atlantique  de 
Desfontaines. 

Il  ne  paroît  pas  diftéi'er  du  LamaRckie  d'Olivi  et 
antres.  (B.) 

SPONGON.  L'un  des  noms  grecs  du  Nerium.  (ln.) 

SPONIA.  Genre  établi  par  Commerson ,  mais  qui  ne 
diffère  pas  du  Micocoulier,  (b.) 

SPONSA  ,  Anas  sponsa.  Dénomination  spécifique  don- 
née par  Linnsens  au  beau  canard  huppé.  V.  Tarticle  des  Ca* 
»ABDS.  (s.) 

SPONSA-SOLIS  de  Tragus.   V.  Rorella  et  Rosso- 

IJS(LN.) 

SPONTON.  Quelques  navigateurs  ont  nommé  ainsi  le 
norhcpal ,  à  cause  de  la  forme  de  ses  défenses.  F.  Narh* 
WAL.  (s.) 

SPOON-BILL.  Nom  anglais  de  la  Spatule,  (v.) 
SPORANGE  et  SPORANGIDIE.  Ce  sont  les  deut 
membranes  qui  composent  TUrne  des  mousses.  L'extérieure 
porte  le  premier  nom  ,  et  Tintérieure ,  le  second,  (b.) 

SPORCHIA.  Nom  italien  de  rOROBANCHE  rameuse, 
qui  ^  dans  le  royaume  de  Naples ,  nuit  beaucoup  à  la  cul* 
ture  de  la  FÈVE  PE  marais,  (b.) 

SPORÉE.  Synonyme  de  Spericle.  (b.) 
SPOKIDESME  ^  Sporidesmium.  Genre  douteux  de  plan- 
tes, de  la  classe  desanandres,  i.".  ordre  ou  section  (les  épi- 
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phy tes), proposé  par  M.  Link,  et  ayant  pour  caraclires  :  spo* 
ridiez  presque  cylindriques,  doisounées ,  nues,  libres, pa« 
rashes  des  plantes,  (p.b.) 

SPOROBOLË,  Sporobolà.  Genre  de  Graminées,  éta- 
lllipar  R.Brownf  pour  placer  quelques  Agrostibes  qui  s'é- 
cartent des  autres  par  leurs  caractères.  Il  rentre  dans  le  genre 
ViLFA  d^Adanson.  (b.) 

SPOROCHNUS.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  famille 
-des  akues,  section  des  fucoïdes,  proposé  par  Agardh,  com- 
|K>sé  aune  seule  espèce  ,  facus  aculeaius ,  jLinn.  Ses  carac- 
tères consistent  dans  des  tubercules  fructifères ,  tern&inés  par 
un  pinceau  de  poils,  (p.b.) 

SPORULIÊ ,  Sporulis.  Genre  de  Coquilles  ,  établi  par 
Denys-Montfort|  aux  dépens  àt%  Nautiles  ,  dont  il  dififere 

Sar  une  ouverture  triangulaire ,  et  par  un  dos  caréné  et  armé 
'éperons  inégaux. 
Ce  genre,  qui  se  rapproche  infiniment  des  Ph  ara  mes,  est 

établi  sur  une  coquille  d'une  ligne  de  diamètre ,  qui  se  trouve 

^a  immense  quantité  dans  la  rade  de  Novi.  (b.) 

SPOTTED  OPOSSUM.  V.  Dasyure tacheté,  (desiî.) 
SPRAT.  Nom  du  Cailleu  tassard.  V,  Clupé.  (b.) 
SPRUE.  Nom  brabançon  de  TEtourneau.  (v.) 
SPREEUW.  Nom  hollandais  de  TEtourneau.  (v.) 
SPREKELIA.  Nom  donné  par  Heister ,  au  genre  qu'A- 

€anson  nomme  Acrocorion  ,  et  qui  comprend  le  Galax^- 

THUS,  Lr.  (lw.) 

SPJIEO.  Nom  que  M|  Levaillant  a  imposé  à  un  merle  au 

^ap  de  Bonne- Espérance ,  d'après  sa  dépomination  holland^se 

abrégée  wit'gat'SpreiMf.  V.  Merle  spréo.  (v.) 

SPREUSTEIN  ae  Werner.  P.  Bergmannite  et  Wer- 

I9ÉRITE.  (LK.) 

SPREUVE.  Nom  flamand  de  I'Etourneau.  (v.) 

SPRINBOOK  ou  CHÈVRE  SAUTANTE  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  C'est  le  nom  donné  par  les  Hollan- 
^is  du  Cap ,  à  «n  quadrupède  du  genre  des  Ani ilo- 
tes, (desm.) 

SPRINGALIE,  Spnngalia.  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ^  à  feuilles  alternes  ,  amplexicaules  ,  mucronées  9  à 
fleiurs  rouges ,  solitaires  et  terminales  ,  qui  seul  consHtoe 
nn  genre  dans  la  sytigénésie  monogamie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
persistantes  ;  corolle  en  roue  ,  à  cinq  divisions  aiguës  ;  cinq 
étamines  insérées  au  réceptacle ,  et  réunies  par  leurs  anthè- 
res ;  ovaire  supérieur  à  style  filiforme  et  h  stigmate  en  têle  ; 
capsule  à  quatre  l^ges  ^  à  quatre  valves  et  à  plusieurs  se- 
mences. 
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Cet  arbuste^  qoise  cultive  dans  nos  {ardiost  est- figuré  pi.  a- 
du  Botanîsts  reposiiory  d'Andrew.  (B.) 

SPRINGELIE  y  Spnngelia.  Arbrisseau  très*rameiiz ,  &>^ 
feuilles  alternes ,  amplexicaulea  9  imbriquées  sur  trois  rangs , 
lancéolées  ,  aiguës ,  glauques  et  persistantes ,  et  à  fleurs  ea 
grappes  terminales ,  accompagnées  de  bractées  semblables 
aux  feuilles  f  qui  forme  un  genre  dans  la  (entandrie  mono- 
gynie. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  infiniment  desEPACRis ,  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  parties  persistantes  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  insérées  au  réceptacle  9  et  à 
anthères  réunies  ;  un  ovaire  à  style  simple  ;  une  capsule  à 
cinq  loges  et  à  cinq  valves ,  dont  les  cloisons  partent  du  mi- 
lieu des  valves* 

Le  springelie  crott  à  la  Nouvelle-Hollande.  IL  a  été  appe* 
lé  PoiajETiEpar  Cavanilles.  (b.) 

SPRINGÈN.  Selon  M.  Lacépède  ,  c'est  le  nom  norwér- 
^en  du  Dâupmin  vulgaire,  (bësm.) 

SPRINGER.  M.  Lacépède  dit  que  c'est  le  nom  norwé- 
gien  qui  désigna  son  âauphinorqut ,  notre  Grahpus.  V*  Tarti- 
cle  Dahpbin.  (desm.) 

SPRÔDE  GLANZERZ  et  SPROEDE  GLASERZJ 
V.  Abgeut  antimox^ié  sulfuré  noir,  (ln.) 

SPROTERZ.  Nom  allemand  d'une  variété  de  Plomb. 
SULFURÉ  STRIÉ.  Les  Allemands  disent  aussi  Sproim&rz  et 
Sprorerz.  (ln.) 

SPRUCE.  Nom  vulgaire  anglais  du  PiN  0U  Canada,  (b.) 

SPRUCE-BEER.  Les  Américains  donnent  ce  nom  à 
une  sorte  de  Bière  qu'ils  fabriquent,  en  faisant  une  décoction 
de  jeunes  branches  du  pin  jaune ,  mêlées  à  une  quantité  suf- 
fisante de  mélasse,  (desm.) 

SPRUDELSTEIN.  On  donne  ce  nom ,  à  Çwlsbad  en 
Bohème,  à  la  Chaux  carbonates  concrétionnée  que  dé- 
posent les  eaux  de  la  Sprudel,  principale  source  deseaus 
minérales  de  Carlsbad.  (ln.) 
SPUMA  ARGENT!.  Nom  donné  autrefois  au  Mercure 

VIERGE,  (ln.) 

SPUMA  LUN^.   C'est  la  Chaux  sulfatée  ou  Se- 

LÉNflE.  (LN.) 

SPUMA  NITRI  ou  APHRONITRON  ,  c'est-àdire, 
écume  de  nitre  des  anciens.  C'est  tantôt  le  niire  ou  potasse 
nitratée  efdore&cente,  et  tantôt  le  natron  ou  soude  carbonatée 
efBorescente  naturelle. 

L'aphronilrum  ou  aphronatrum  de  Lydie  et  celui  d'Egypte, 
mentionnés  par  Pline  |  appartiennent  à  la.  soude  carbonar 
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tëe  ;  mais  raphronitram  qoi  se  formoit  h  rhamîditë  de  la  rO'* 
sée  9  lorsqa^elle  tomboit  sur  les  nitrîères,  étoit  de  la  potasse 
nitratée.  Daii«  les  écrits  des  anciens ,  ces  deux  sels  sont  con- 
tinuellement confondus,  (ln.) 

SPUMAIRE ,  Spumaria.  Nom  donné  par  Persoon  à  «u 
genre  qu'il  a  établi  dans  la  famille  des  Champignons.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  est  la  Réticulmrb 

BLANCHE.    (B.). 

SPURIE.  La  Spergule  porte  ce  nom.  (b.) 

SPUTATEUR.  Nom  spécifique  d'un  Gecko,  (b.) 

SPYR.  Nom  suisse  du  Martinet,  (v.) 

SQU-NEH.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Fabagèlk 
(  Zygophyllum  deipimbens,  Delisle ,  .ffigypt. ,  tab.  37  ,  fig.  3  )y 
espèce  qui  croît  en  Egypte ,  dans  la  vallée  dite  El'Touâreq. 

(LN.) 

SQUALE ,  Squalus.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
CnoNDROPTÉRYGiENS ,  dont  les  caractères  consistent  k  avoir 
cinq ,  six  ou  sept  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté  da 
corps. 

Ce  genre  ,  vulgairement  connu  sous  les  noms  de 
chien  de  mer  et  de  requin ,  renferme  quelques  espèces  qui 
sont  fort  célèbres  à  raison  de  leur  voracité  et  de  leur 
grandeur ,  et  diffère  fort  peu  de  celui  des  raies.  Il  est  mèiQe 
de  ces  espèces  qu'on  peut  indifféremment  placer  dans  l'un  ou 
dans  l'autre.  En  effet ,  les  Caractères  distinctifs  des  raies  sont 
uniquement  tirés  de  l'aplatissement  de  leur  corps  ;  et  on  sent 
que  celles  qui  l'ont  moins  aplati ,  et  les  squales  qui  l'ont 
un  peu ,  doivent  beaucoup  se  rapprocher. 

Mais  quelques  rapports  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  genres  , 
les  espèces  les  plus  éloignées  présentent  une  organisation  et 
des  mcaars  très-différentes^;  aussi  sont-ils  distingués  par  les 
hommes  les  moins  instruits  ,-et  seront-ils  toujours  conservés 
par  les  naturalistes. 

On  doit  k  Broussonnet  une  excellente  monographie  de  ce 
genre  9  insérée  dans  les  Mémoires  de  V  académie  des  sciences  pour 
1780.  Il  a  le  premier  débrouillé  ses  espèces.  Depuis,  Bloch 
et  Lacépède  l'ont  encore  éclairci  d'un  genre ,  et  ce  der^ 
nier  a  établi  le  genre  squatine  à  sts  dépens,  on  renvoie 
à  ces  trois  ouvrages  les  lecteurs  qui  ne  se  contenteront  pas  de 
l'extrait  qu'on  va  en  donner. 

Depuis,  Cuvier  a  proposé  l'établissement  de  plusieurs 
sous-genres  à  st%  dépens ,  savoir  :  Rhinobate  ,  Roussette  , 
Requin,  Labhe,  Marteau,  ^Milandre,  Emissol,  Gri- 
SET  ,  Pèlerin  ,  Cestracion  ,  Aiguillât  ,  Humantin 
1*1    Ange;  et  Blainyille  ceux  Scyliorhin,  EcaiNORHra, 
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M0N0PT£EHI9«  GÂlio&HI19,  ACAIiTHORlN,,  HÉTÉRODONTE  , 

Cabcarhii^  ,  Cestrorhin  et  GÉTf^Ram. 
'  On  doit  encore  à  Lesueur  la  fonnation  da  soas-genre 
Somniose; 

Le  corps  des  squales  est  toujours  très-allongé ,  plus  ou 
moins  arrondi,  et  ^iminue  de  grosseur  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gne de  la  tête.  U  est  recouvert  d'une  peau  coriace  «  presque 
toujours  chagrinée ,  c'est-à-dire  couverte  d'une  infinité  de  pe- 
tits tubercules t rugueux,  arrondis  et  osseux.  Leur  tête  est 
tpujours  aplftie ,  et  elle  varie  de  formcidans  toutes  les  espè- 
ces. Tantôt  elle  est  terminée  par  un  museau  arrondi ,  tanlôt 
J>ar  uù  museau  pointu  ;  quelquefois  elle  se  prolonge  en  une 
ongue  corne  armée  de  dents  latérales ,  ou  s'élargît  en  forme 
de  X.  Leur  bouche,  constamment  placée  en  dessous,  pré- 
sente une  large  ouverture  longitudmale.  Leurs  lèvres  sont 
petites  en  comparaison  de  leurs  autres  organes ,  et  elles  ne 
sont  point  ou  peu  susceptibles  d'allongement.  Leurs  dents, 
souvent  triangulaires,  aplaties  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  ne  sont  point  enchâssées  dans  les  mâchoires,  mais 
simplement  implantées  dans  un  muscle  cartilagineux  ;  elles 
sont  mobiles  à  la  volonté  de  l'animal ,  c'est-à-dire  que,  dans 
l'état  de  repos ,  elles  sont  couchées  en  arrière  les  unes  sur 
les  autres ,  mais  qu'au  moment  de  saisir  la  proie  elles  se  re- 
dressent  et  présentent  perpendiculairement  leurs  pointes 

S^our  pouvoir  l'arrêter  et  la  déchirer.Ces  dents  tombent  assez 
iaciiement ,  mais  elles  se  reproduisent  de  même.  Leur  lan- 
gue est  courte ,  épaisse ,  rude  au  toucher ,  et  retenue  en  des- 
sous par  un  frein.  Toute  la  partie  antérieure  de  la  tête  est 
criblée  de  pores ,  d'où  suinte  continuellement  une  liqueur 
huileuse  qui  se  répand  sur  le  corps  pour  le  lustrer  et  faciliter 
son  passage  à  travers  les  ondes.  Les  yeux  sont,  en  général , 
petits ,  proportionnellement  à  la  grosseur  totale ,  et  placés 
sur  les  côtés.  Les  narines  se  voient  en  avant  des  yeux ,  et 
sont  organisées  de  manière  à  donner  le  plus  grand  dévelop- 
pement au  sens  de  l'odorat.  Leur  orifice  peut  être  diminué 
et  même  fermé  entièrement  à  volonté.  Les  ouvertures  de» 
branchies,  placées  au-dessus  des  nageoires  pectorales ^  ne 
sont  pas  très-larges  ;  elles  sont  transverses ,  un  peu  courbées 
et  privées  d'opercules,  mais  se  ferment  par  une  peau  mus- 
culeuse  ;  rarement  il  y  en  a  plus  de  cinq.  Cha<pie  branchie 
présente  deux  rangs  de  filamens,  et  est  engagée  dans  une 
membrane  très-mince. 

La  plupart  des  squales ,  outre  leurs  ouverture  branchia* 
les  ,  ont  encore,  comme  les  raies ,  deux  évents  placés  der- 
rière les  yeux,  lesquels  leur  servent  à  rejeter  l'eau  surabon- 
dante qui  est  entrée  par  leur  bouche  ou  par  leurs  branchies. 
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lieùt  0fg:ânîSâfiiôii  est  positivement  fa  même  que  celle  de» 
raies.  Toutes  les  nageoires  sont  cartilagineuses ,  et  varient 
de  forme ,  selon  Ic^  espèces;,  il  y  en  a  presque  toujours  deux 
$ur  le  dos,  et  quelquefois  point  à  Tanus.  Ce  dernier  organe 
est  ordinairement  placé  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tête, 
et  il  est  ac(îoftipagné  d'un  orifice  fermé  par  une  valvule  ,  qui 
sert  à  la  sortie  des  eaux  rassemblées  dans  Tabdomen.  La  1!-^ 

S  ne  latérale  est  très- visible,  et  s^étend  ordinairement  en  ligne 
rolte ,  depuis  la  tète  jusqu'à  la  queue.  ^ 

Si  des  parties  extérieures  des  squales  on  passe  aux  parties 
intérieures f  on  trouve  que  le  cerveau  est  petit,  que  le  coènr' 
n*a  qu'un  ventricule  et  urie  oreillette,  mais^que  cette  der- 
nière a  une  grande  capacité  ;  que  Taorte  est  fbrsnée  par  une 
valvule  composée  de  trois  pièces  ;  qu'en  s'avançant  vers  la 
tête,  elle  se  divine  de  chaque  c6té  en  trois  branches,  qui 
aboutissent  aux  branchies  poslériei^reS  ,  et  que,  parvenue  à 
là  base  de  ia  langue ,  elle  se  divise  de  nouveau  en  deux  ra- 
meaux qui  &e  bifurquent,  et  vont  aux  branchies  antérieures  ; 
lày  les  uns  et  les  autres  formelrU  d'innombrables  ramifica- 
tions propres  à  absorber  l'oxygène  de  1  air  qui  se  trouve  dansf 
Feau.  L' estomac  est  fort  grand,  plus  long  que  large,  et  se  ter- 
mine par  un  intestin  grêle  ,  très  petit ,  lequel  se  termine  dan$ 
un  colon  très-court ,  mais  irès-ample ,  replié  sur  lui-  môme  eof 
spirale  ,  et  fixé,  dans  cette  situation,  par  la  membrane  in- 
terne du  péritoine.  Le  foie  se  divise  en  deux  lobes  inégaux  eC 
allongés;  la  vésicule  du  fiel  a  la  forme  d'une  S;  la  rate  est 
très-allongée;  toutes  les  parties  servant  à  la  digestion  sont 
abondamment  pourvues  de  sucs  gastriques,  qui  accélèrent 
singulièrement  la  décomposition,  des  alimens;  aussi  les  squa- 
les sont-ils  insatiables. 

Dans  les  mâles ,  les  va^seaux  spermatiqueâ  ou  la  laite  ; 
sont  divisés  en  deux  portions ,  et  ont  une  longueur  égale  k 
celle  du  corps.  Les  ovaires  de  la  femelle  sont  de  la  même 
grandeur. 

De  chaque  côté  dé  l'anus,  &t  un  peu  en  arrière,  6n  volt 
dans  les  mâles  des  squales  un  long  appendice  ou  une  fausse 
nageoire,  renfermant  plusieurs  petits  os,  qui  servent ,  en  Sô 
courbant ,  aies  fixer  contre  leurs  femelles.  Leur  organisation 
est  presque  la  même  que  l'appendice  des  raies  mâles  ;  maii 
le  nombre  des  osselets  qui  les  comptosent  est  moins  considé^ 
rable. 

M.  Jacobson,  en  portant  de  nouveau  son  attention  sm 
ies  organes  composés  de  dix  tubes  se  réunissant  dans, 
une  cavité  sphéroïdalè  remplie  d'une  humeur  visqueuse  , 
placés  sous  la  peau  de  la  tête  et  de  la  grande  nageoii^ 
d.e3  squales ,  a  reconnu  ^u'ils^  étoient  ceux,  du  toucheT,. 
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aidal^giae  &  cehii  des  nMMMtaches  éâiis  ks  ehats  €t  antres 
quadriifède».  Son  mémoire  est  ÎDséré  ,  par  extrait ,  dans 
le  nouveau  Bulletin  des  sciences  par  la  Société  philomathi- 
que,  année  i8i3. 

*  C'est  ordinairement  sa  printemps  que  les  mâles  et  les  fe* 
meUesse  recfaercbenl.  Us  s'unissent  Tun  à  Tautre  de  manière 
à  faire  coïncider  les  ouvertures  de  leur  anus ,  et  restent  ainsi 
accouplés  fusqu'àce  que  les  oeufs  9  qui  sont  les  plus  voisins, 
de  Fouvenure  ,  aient  été  fécondés.  On  dit  les  œufs  les  plus 
▼Msing  de  l'ouverture ,  parce  qu'on  est  certain  qu'il  y  a  plu- 
sieors  accouplemens  par  saison  dans  ce  genre ,  et  que  les  fe- 
melles mettent  bas  leurs  petits  successivement  et  à  des 
époques  plus  ou  moins  éloignées ,  selon  les  espèces,  et  sans 
doute  selon  la  ebalcurde  l'eau  au  milieu  de  laquelle  elles  vi- 
yent. 

li  aY  a  point  de  constance  dans  les  amours  de  ces  pois-» 
sons,  comme  on  l'a  écrit;  le  hasard  seul  rapproche  les  indi^ 
vidusdes  deux  sexes. 

Les  diverses  espèces  de  squales  qu'on  a  observées  sont 
fontes  o vivipares  ,  c'est-à-dire  que  leurs  oeufs  écl osent  dans 
leur  ventre,  et  successivement;  mais  il  arrive  quelquefois ,  et 
dans  certaines  espèces  plutôt  que  dans  d'autres,  que  ces  œufs 
sont  espalsés  avant  le  complet  accroissement  de  l'embryon 
qu'ils  contiennent,  ce  qui  li'empéche  pas  ,  pour  l'ordinaire, 
les  embryons  de  parvenir  à  bien. 

On  trouve  souvent,  sur  les  côtes  de  la  mer,  des  œufs  de 
squales  rejetés  par  les  flots  et  vides.  Leur  forme  est  presque 
la  même  que  celle  des  œufs  de  raies ,  c'est-à-dire  qu'ils  res- 
semblent à  un  coussin  parallélogrammique  de  couleur  de  4 
corne,  de  nature  coriace ,  termina  à  chaque  angle  par  des 
filamens  fort  longs  et  fort  déliés.^ 

U  paroft  que  la  plupart  des  Squales,  surtout  les  grandes 
espèces,  croissent  asset  lentement;  mais  on  n^a  pas  de  donr 
nées  positives  qui  puissent  permettre  de  fixer  ,  même  par  ap- 
|nroximation ,  l'âge  de  tel  individu  d'une  ^e  ces  espèces. 

C'est  toujours  de  chair  que  vivent  les  squales;  et,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  leur  organisation  les  oblige  de  faire  une  grande 
consommation  d  alimens.  Ils  ne  recherchent  pas  seulement 
les  poissons  et  les  mollusques,  mais  les  oiseaux  de  mer,  et  en 
général  tout  ce  qui  peut  les  nourrir.  Les  grandes  espèces  ne 
craignent  point  d'attaquer  l'homme  lorsqu'il  se  met  à  leuc 
portée,  et  on  verra  au  mot  Requin  combien  elles  sont  dan- 
gereuses dans  certains  parages. 

On  mange  habituellement  plusieurs  espèces  de  squales  ^ 
vwê  ttates  ont,  en  général ,  la  chair  coriace  et  peu  sapide* 
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On  tire  parti  de  la  peaa  de  quelques-unes  «  sons  le  nom  de 
chagrin  ,  àepeau  de  reguin  ou  peau, de  chien  de  metp  dans  pla-> 
sieurs  arls.  Cette  peau  qui ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  est  cou- 
Terte  de  tubercules  très-durs,  à  surface  inégale,  est  très* 
propre  pour  polir  les  ouvrages  en  bois  et  même  en  métal ,  É 
revêtir  des  boîtes ,  des  étuis ,  des  fourreaux  de  sabre ,  etc. 
On  en  fait  une  grande  consommation. 

On  trouve  quelquefois  des  squales  pétrifiés ,  et  très-fré- 
quemment leurs  dépouilles  osseuses.Leurs  dents,  ou  du  moins 
celles  de  quelques-unes  de  leurs  espèces,  sont,  depuis 
très-long-temps ,  connues  sous  le  nom  de  glossopitres ,  odon-' 
iopèlres^  langues  de  pierre  ovl  langue  de  serpent  f  parce  qu'on  a 
cru  que  c'étoient  des  langues  de  serpens  pétrifiées.Lasupersti- 
lieuse  ignorance  a  même  voulu  que  ces  pétrifications,  dont 
on  trouve  beaucoup  à  Malte,  soient  les  langues  des  soi-disant 
serpens  que  saint  Paul  changea  en  pierres  à  son  arrivée  pré- 
tendue dans  cette  île.  F.  au  mot  Requin. 

On  connoît  en  ce  moment  trente-deux  espèces  de  squa- 
les ,  que  Lacépède  a  divisées  en  trois  sections.  La  première 
comprend  ceux  qui  n^ont  point  d^évents ,  qui  par  consé- 
quent s'éloignent  le  plus  des  raies.  On  y  remarque  principa- 
lement: 


Le  Squale  eequin,  Squaius  carcharias ,  Lînn. ,  qui  a  les 
mis  triangulaires  et  dentées  de  deux  côtés.  F.  pi.  P.  28  où 
il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers.  Il  est  connu 


vulgairement  sous  le  nom  de  chien  de  mer  et  de  lamie.  Sa 

fraudeur  est  considérable  et  sa  voracité  extrême.  F.  au  mot 
Vequin. 

Le  Squale  très^grand,  Squaius  maximusj  Linn. ,  a  les 
dents  un  peu  coniques  et  sans  dentelures.  On  en  trouve  une 
description  et  une  mauvaise  figure  dans  le  4*'  ^ol.  du  Mé- 
moire des  Curieux  de  la  nature.  On  le  pèche  dans  la  n^erdu 
Nord.  Il  parvient  à  quarante  pieds  de  long.  La  petitesse  de 
ses  dents  ne  lui  permet  pas  d'attaquer  les  gros  poissons  ; 
mais  la  largeur  de  sa  bouche  doit  faire  croire  qu'il  en  détruit 
immensément  de  petits.  Un  bel  individu  se  voit  au  Muséum 
de  Paris;  c'est  lui  qui  a  servi  à  l'important  travail  anato* 
mique  de  Rlaînville,  inséré  dans  le  18.^  vol.  des  Annales  de 
cet  établissement. 

Biainville  a  reconnu  que  trois  espèces  avoient  été  confon  - 
dues  sons  ce  nom  :  celui  de  gumrer^  celui  de  home  et  celui 
d-dessus  ,  qu'il  appelle  Squale  pèlerin. 

Le  Squale  glauque  a  les  dents  aplaties  de  devant  en  ar- 
rière ,  triangulaires  et  sans  dentelures  ;  le  dessus  du  corps 
d'un  bleu  blanchâtre,  et  une  fossette  à  l'extrémité  du  dos. 
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On  le  trouTc  dans  toutes  les  mers*  11  parvient  quelquefois  à 
la  grandeur  du  requin ,  puisqu'on  en  cite  de  sept  9  huit  et  dix 
brasses  de  long.  Ordinairement  il  a  quinze  pieds.  On  le  con- 
noît  sous  le  nom  de  pcd ,  de  cagnot  bleu  ou  blanc ,  de  chien  de 
mer  bleu ,  sur  les  côtes  de  France.  Il  a  les  mœurs  du  requia 
et  est  tout  aussf  dangereux  pour  Thomme;  mais  il  est  beau- 
coup plus  beau  par  ses  couleurs.  On  trouve  quelquefois  ses 
dents  dans  la  terre.  Sa  peau  est  moins  rude  que  celle  de  la 
plupart  des  autres  espèces. 

Le  SquâLE  long  nez  ,  Sgualuscomubicus^  Linn. ,  a  un  pli 
longitudinal  de  chaque  coté  de  la  queue.  On  le  pèche  sur  les 
côtes  d'Angleterre  et  de  France.  Duhamel  Ta  mentionné 
dans  son  Traité  des  Pèches^  sous  le  nom  de  toûiilebœuf.  Son 
museau  est  fort  long  et  conique  ;  ses  dents  longues  et  aiguës. 
Sa  grandeur  ne  paroît  pas  être  considérable ,  puisqu'on  n'en 
cite  pas  de  plus  de  troiâ  pieds  de  long. 

Le  Squale  Philippe  a  quelques  dents  arrondies  et  un  fort 
aiguillon  à  chaque  nageoire  dorsale.  Il  se  trouve  autopr  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  où  il  a  été  observé  par  le  capitaine 
Philippe.  Sa  longueur  est  de  deux  pieds  ,  et  sa  couleur 
brune  en  dessus.  Il  a  dix  à  onze  rangées  de  dents  à  chaque 
mâchoire,  la  plupart  aiguës,  mais  quelques-unes  arron- 
dies. 

Le  Squale  perlon  ,  Squalus  cinêreus ,  Linn. ,  a  sept  ou- 
vertures branchiales  de  chaque  côtér  II  se  trouve  dans  la 
Méditerranée ,  et  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de 
long.  Sa  peau  est  un  peu  rude ,  et  bleue  sur  le  dos.  Il  se  fait 
remarquer  non-seulement  par  le  nombre  de  ses  ouvertures 
branchiales ,  mais  encore  parce  qu'il  n'a  qu'une  nageoire 
dorsale  placée  à  égale  distance  de  la  télé  et  de  la  queue. 

Le  Squale  pointillé  a  le  ventre  plus  foncé  en  couleur 
que  le  dos ,  et  parsemé  de  petits  points  blancs.  Il  se  poche 
dans  les  mers  d'Amérique.  Sa  tête  est  déprimée  et  arrondie 
par-devant.  Il  a  une  dépression dei^rière  la  tète,  qui  semble 
indiquer  un  évent.  Sa  couleur  est  rousse.  ' 

La  seconde  division  des  squales  renferme  ceux  qui  ont  une 
nageoire  de  l'anus  et  deux  évents,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  : 

Le  Squale  aoussETTE ,  Squalus  catuiuset  canicula  ^  Linn,  ^ 
a  les  narines  garnies  d'un  appendice  yermiculaire  ;  les  dents 
dentelées  et  garnies ,  aUx  deux  extrémités  de  leur  bdse ,  d'une 
pointe  dentelée.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  dans 
celle  des  Indes.  On  le  connoît,  sur  nos  côtes, sous  les  noms 
de  chat  marin  ,  roussette  tigrée,  ou  simplement  roussette,  La  fe- 
melle est  be|pc6up  pliis  grande  que  le  mâle ,  a  les  couleurs 
différemment  disposées  ,  et  les   nageoires  ventrales  plu» 
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écartiées*  Aussi  la  plupart  des  auteurs  l'ont-ils  prise  pou^ 
une  espèce  distiuctet  et  l'ont-ils  décrite  sous  le  nom  àe  grand 
chat  de  mer,  Broussonnet,  le  premier  ^  a  su  reconnottre  cette 
erreur. 

Le  mâle  a  la  tête  grande;  le  museau  demi-transparent ^ 
quatre  rangs  de  dents  ;  les  nageoires  ventrales  si  rapprochées 
qu'elles  semblent  réunies;  le  dos  d'un  gris  brunâtre^,  mêlé 
d«  nuances  rouges  ou  rousses,  et  parsemé  de  taches  irrégu- 
lières blanches  ou  très-foncées.  Sa  longueur  est  ordinaire- 
ment de  trois  pieds. 

La  femelle  a  la  tête  petite;  les  nageoires  ventrales  écar- 
tées; les  taches  du  dos  rousses  ou  noires ,  mêlées  à  d'autres 
taches  cendrées.  Sa  longueur  est  ordinairement  *d6  quatre 
pieds. 

Cette  espèce  est  très-vorace  ;  mais  comme  àa  force  ne  ré- 
pond pas  à  son  appétit,  elle  est  obligée  d'user  de  ruse.  Aussi 
se  lient-eUe  presque  constamment  cachée  dans  la  vase , 
comme  la  plupart  des  raies ,  pour ,  de  là ,  saisir  à  l'impro- 
viste  les  poissons  qui  passent  à  sa  portée.  On  dit  même 
qu'elle  attaque  quelquefois  les  hommes.  Sa  chair  est  dure  et 
répand  une  odeur  musquée ,  qui  n'est  pas  agréable.  U  n'y  a 
que  les  plus  pauvres  gens  qui  s^en  nourrissent.  Son  foie  peut 
fournir  une  assez  grande  quantité  d'huile,  mais  il  est  quelque- 
.  fois  malfaisant;  témoin  le  fait  rapporté  par  Sauvages  dans 
sa  Dissertation  sur  les  animaux  venimeux.  Quatre  personnes 
composant  une  pauvre  famille  des  etivirons  d'Agde  ,  qui 
avoient  mangé  un  de  ces  foies ,  tombèrent ,  une  demi  heure 
après,  dans  un  assoupissement  qui  dura  trois  jours ,  et  fut 
suivi  d'une  démangeaison  universelle  accompagnée  de  rou- 
geurs qui  ne  se  termina  que  par  Texfoliation  complète  de 
l'épiderme. 

Mais  si  le  squale  roussette  n*est  pas  recherché  à  raison  de 
sa  chair ,  il  l'est  beaucoup  à  raison  de  sa  peau.  C'est  en  ef- 
fet elle  qui  est  principalement  répandue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  peau  de  chien  de  mer ,  de  peau  de  chagrin ,  de 
peau  de  roussette ,  pour,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  polir  les  ou- 
vrages en  bois ,  en  ivoire  ,  en  métal ,  etc. ,  pour  couvrir  dif- 
fcrens  meubles ,  etc.  Lorsqu'on  a  usé  les  tubercules  hérissés 
qui  la  rendent  propre  à  ces  usages,  et  qu'on  l'a  teinte  ea 
vert ,  elle  sert  à  couvrir  des  étuis  et  autres  petits  ustensiles 
plus  précieux.  Les  gaînîers  l'appellent  alors  galuchat  com- 
mun ou  galuchat  à  petits  grains  ,  pour  le  distinguer  de 
celui ,  plus  précieux ,  fourni  par  la  raie  sephen.  V.  au  mot 
Baie  et  au  mot  Galuchat. 

Les  anciens  ont  connu  la^  roussette,maîs  ne  se  s#nt  pas  beau- 
coup étendues  sur  son  compte.  Elle  est  très-féconde  ,  et  met 
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an  jour  ses  petits  siiec«fistve«ne»t  9  comme  les  autres  espèces 
de  ce  genre.  On  la  prend  avec  àes  £lets  et  avec  des  lignes 
garnies  de  fil  de  laiton  et  amorcées  avec  de  la  viande  ou  des 
poissons.  Elle  a  la  vie  si  dure  9  que  lorsqu'on  lui  a  coupé  la 
tête  et  qu'on  lui  a  ôté  les  entrailles ,  le  corps  remue  encore 
pendant  quelque  temps. 

Ou  trouve  fréquemment  des  dents  de  roussettes  dans  les 
montagnes  de  seconde  ibrmation.  On  leur  a  donné  les  mê- 
mes noms  qu'à  celles  du  feq^in  ;  ces  noms  leur  conviennent 
même  mieux,  car  étant  plus  allongées ,  elles  se  rapprochent 
davantage  de  la  forme  des  langues  de  serpens.  Quelquefois 
ces  dents  fossiles  sont  dans  des  dimensions  bien  plus  grandes 
que  celles  âts  dents  des  todindus  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
nos  mers.  li  en  existe  une  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris ,  qui  a  un  pouce  dix  lignes  de  haut  sur  deux  pouces 
neuf  lignes  de  large,  qui,  d'après  les  calculs  très  modérés 
de  Lacépède,  a  à(k  appartenir  à  un  individu  de  cinquante 
pieds  de  longueur.  Ainsi  on  voit  que  ,  dans  l'ancienne  mer , 
les  roussettes  étoient  proportionnées  en  grandeur  aux  Re* 

QUINS. 

Le  Squale  aocniER ,  Stfùalus  steiiam^  Linn. ,  a  deux  lobes 
aux  narines  ;  les  nageoires  du  dos  égales.  On  le  trouve  dans 
les  mers  d'Europe ,  au  milieu  des  rochers  ,  oà  il  se  nourrit 
de  poissons,  de  crustacés,  de  mollusques  qu'il  attend  et  qu'il 
surprend  au  passage.  On  lui  a ,  en  conséquence,  donné  le 
nom  de  chat  des  rockers ,  ou  de  chat  rochier.  U  se  rapproche 
beaucoup  de  la  roussette ,  avec  laquelle  il  est  souvent  con- 
fondu ,  et  dont  il  porte  même  quelquefois  le  nom.  Sa  couleur 
varie  beaucoup ,  mais  elle  est  cependant  communément 
grise  ou  roussâtre  ,  avec  àe$  taches  noirâtres  ,  rondes ,  iné- 
gales et  plus  grandes  que  celles  de  la  roussette.  Sa  longueur 
est  assez  fréquemment  de  quatre  à  cinq  pieds.  On  le  prend 
de  la  même  manière  que  la  roussette ,  mais  plus  rarement , 
.  quoiqu'il  soit  aussi  abondant.  Sa  peau  sert  aux  mêmes  usages 
que  celle  de  cette  dernière,  et  est  généralement  confondue 
avec  elle  dans  le  commerce.  On  mange  quelquefois  sa 
chair  après  l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  quel- 
que temps. 

Le  Squale  milaiïdre,  Squalus galeus^  Linn.,  a  les  dents 
presque  triangulaires ,  échancrées  et  dentelées.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  ,  et  principalement  dans  la  Médi- 
terranée ,  sur  les  bords  de  laquelle  il  est  appelé  yoa/ et  cagnoL 
Son  museau  est  aplati  et  allongé  ;  ses  dents  sont  nombreuses 
et  placées  sur  plusieurs  rangs  ;  sa  peau  est  chagrinée.  Il  par- 
vient à  une  grandeur  considérable,  c'est-à-dire  à  environ 
douze  pieds.  Sa  chair  est  très^dure  et  répand  une  odeur  dés- 
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agréable  :  aussi  n^y  a-t-il  que  les  pâdvreâ  gens  qni  en  thaii- 
gent;  cependant  on  la  fait  quelquefois  sécher  pour  Texpof- 
ter  au  loin. 

Rondelet  et  Lacépède  pensent  que  ce  poisson  est  celui  que 
Pline  a  appelé  canicula ,  et  dont  il  peint  la  férocité ,  et  dé- 
crit les  combats  contre  Thomme  avec  tant  dMloquence.  Cette 
férocité  ,  ces  combats ,  et  en  général  les  mœurs  de  ce  squale, 
diffèrent  peu  de  ceux  du  RfiQUiN. 

Le  Squale  émissole  ^  Squalus  mmtellus^  Linn.,  a  les  dentg 
petites  et  très-obtuses.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Eu- 
rope et  de  rinde.  Il  est  assez  commun  dans  la  Méditerra- 
née. Sa  forme  le  rapproche  un  peu  du  milandre.  Sa  couleur 
est  d'un  brun  cendré  en  dessus ,  quelquefois  parsemé  d'étoi- 
les blanches,  ce  qui  forme  une  variété  qu'on  a  appelée 
étoile  ou  lenUUat.  Les  dents  de  cette  espèce  sont  semblables  - 
à  celles  de  la  plupart  des  raies  ;  elles  sont  très-courtes , 
très  -  serrées ,  paroissent  comme  une  sorte  de  mosaïque 
régulière  incrustée  dans  la  mâchoire  ;  aussi  ne  sont-elles 
pas  propres  4  déchirer  la  proie ,  mais  bien  à  la  broyer.  Ron- 
delet représente  cette  espèce  avec  un  petit  attaché  à  sa  ma- 
trice par  un  cordon  ombilical ,  ce  qui  est  assez  dire  qu'elle 
est  vivipare  comme  les  autres. 

Le  Squale  barbillon,  Squalus cUraUis^  Linn. ,  a  un  ap- 
pendice vermiforme  aux  narines;  des  écailles  grandes  et 
unies  sur  le  corps.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Pacifique ,  et  a 
été  pour  la  première  fois  décrit  par  Broussonnet.  Il  parvient 
à  cinq  pieds  de  long.  Sa  couleur  est  rousse»  tachée  de  noir  ; 
son  corps  est  couvert  d^écailles grandes ,  plaies  et  luisantes; 
son  museau  est  court  et  un  peu  arrondi;  ses  dents  nombreu- 
ses, allongées  et  aiguës;  ses  couvertures  branchiales  au 
nombre  de  dix  et  fort  rapprochées. 

Le  Squale  barbu  a  le  tour  de  l'ouverture  de  la  bouche 
garni  d'appendices  vermiformes.  Il  se  trouve  avec  le  précé- 
dent, et  c'est  également  à  Broussonnet  qu'on  en  doit  la 
connoissance.  Sa  tête  est' large ,  courte  et  déprimée;  sa 
bouche  est  située  à  l'extrémité  du  museau  ;  ses  dents  ont  la 
forme  d'un  fer  de  lance  sans  dentelures;  son  corps  est  coû^- 
vert  d'écaillés  petites  et  luisantes,  et  est  parsemé,  en  dessus , 
de  taches  noires  entourées  de  blanc. 

Le  Squale  tigré  a  des  bandes  noires  et  transversales  sur 
le  corps  ,  et  des  barbillons  près  de  l'ouverture  Je  la  bouche. 
]i  est  figuré  daqs  la  Zoologie  indienne  de  Forster,  tab.  i3  , 
n.®  a,  et.  dans  Séba,  vol,  3,  tab.  34,  n.*»  i.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes ,  où  il  parvient  souvent  à  quinze  pieds 
de  long.  Son  corps  est  noir  en  dessus ,  avec  des  taches  et  des 
bandes  blanches;  ;sa  t|te  est  large  et  arrondie  par-devant  ; 


Digitized  by 


Google 


s  Q  U  79 

son  museau  est  garni  de  deux  barbillons  ;  ses  dents  sont 
très-petites  ;  ses  ouvertures  branchiales  au  nombre  de  cînq^< 
dont  deux  sont  réunies.  Il  vit  de  crustacés  et  de  coquil- 
lages. 

Le  SquâxE  galonné,  Squalus  africanùs, Uinn,^  a  sept  ban- 
des longitudinales  noirâtres  sur  le  dos.  Il  se  trouve  dans  les 
mers  voisines  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sa  tête  est  dé- 
primée  et  un  peu  plus  large  que  le  corps  ;  ses  dents  longues 
et  aiguës;  sa  langue  et  son  palais  couverts  de  tubercules 
mous.  Il  a  cinq  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté. 

Le  Squale  œillé  a  une  tache  noire  entourée  d'un  cercle 
blanc  de  .chaque  côté  du  cou.  Il  se  trouve  autour  de  la  Nou< 
velle-HoUande.  Sa  tète  est  courte  et  sans  taches;  ses  dents 
sont  aiguës,  comprimées  et  petites.  On  voit  deux  taches 
noires  sur  le  bord  antérieur  delà  première  nageoire  dorsale. 
C'est  encore  à  Broussonnet  qu'on  doit  la  connoissance  de 
cette  espèce. 

Le  Squale  Isabelle  a  lapt*emière  nageoire  du  dos  placée 
au-dessus  des  nageoires  ventrales.  Il  se  trouve  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Son  corps  est  d'un  jaune  bran  très- 
sale ,  avec  des  taches  noires  ;  son  museau  est  arrondi  ;  ses 
dents  sont  comprimées  ,  courtes ,  triangulaires ,  disposées 
ordinairement  sur  six  rangées. 

Le  Squale  marteau  ,  Sgualus  zyf^na^  Linn.,  a  la  tête  et 
le  corps  représentant  ensemble  la  forme  d'un  marteau.  Vajr, 
pL  P  28  y  où  il  est  6guré.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe 
et  d'Amérique.  Il  est  très-abondant  ,  surtout  dans  la 
Méditerranée.  Les  anciens  l'ont  connu ,  et  le  plaçoîent  au 
nombre  des  baleines.  On  l'appelé  poisson  juif  à  Marseille  , 
parUouflier  aux  Antilles  t  où  il  parvient  à  quinze  à  dix-huit 
pieds  de  long.  Son  naturel  est  très-vorace ,  et  il  attaque  fré- 
^emment  les  hommes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvaise 
odeur;  cependant  on  la  mange  dans  plusieurs  contrées.  Son 
foie  fournit  une  grande  quantité  d'huile  ;  eC  sa  peau  sert  à 
polir  les  ouvrages  en  bois ,  comme  celle  de  plusieurs  autres 
espèces. 

^Mais  c'est  la  forme  extraordinaire  de  ce  poisson  qui  le 
rend  principalement  remarquable.  Sa  tête  est  allongée  des 
deux  côtés  ,  un  peu  arrondie  par  en  haut  et  par  en  bas ,  avec 
ua  rebord  mince  légèrement  échancré;  ses  jeux  sont  grands  ^ 
saillans,  placés  sur  les  côtés  de  ia  tête  et  dirigés  en  bas;  à  la 
naissance  du  tronc  se  trouve  l'ouverture  de  la  bouche ,  qui 
est  en  forme  de  croissant  et  armée  de  trois  ou  quatre  rangées 
de  dents  larges,  pointues  et  dentelées  ;  son  corps  est  allongé , 
presque  cylindrique ,  gris  en  dessus  et  blanc  en  dessous  ;  ses 
nageoires  sont  grises»  avec  la  base  nojfe;  la  première  na- 
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geoire  du  dos  est  (grande  ;  celle  de  la  qaeue  est  longue  ;  tontes 
les  autres  petites. 

Il  D^est  point  de  navigateurs  qui  ne  connoissent  ce  poisson, 
dont  on  voit  les  dépouilles  desséchées  dans  presque  toutes  les 
collections.  Sa  force ,  sa  férocité  et  ses  mœurs  sofH  presque 
les  mêmes  que  celles  du  requin;  il  suit,  cmiime  lui ,  les 
-vaisseaux  ,  pour  profiter  des  objets  qu'on»  jette  à  la  ttier  ;  il 
attaque ,  comm/e  lui  9  les  hommes  qui  entrent  dans  son  élé- 
ment ;  on  le  prend,  comme  lui ,  ou  à  la  foène  ,  ou  avec  de 
gros  bamet^ofis ,  amorcés  de  viande  salée. 

Le  Squale  pai9TOufuer  ,  SçualustiSuro^  Lion. ,  a  la  tête 
festonnée  en  devant  et  un  peu  en  forme  de  cœur.  On  le 
trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique.  Il  a  beaucoup 
de  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec  le  précédent  ;  mais 
il  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de  long.  Sa  tète  est 
'^ès^aplatîe  9  et  ressemble  k  un  demi-cercle  dont  le  rayon 
est  du  côté  du  corps,  et  dont  la  circonférence  est  festonnée 
par  six  enfoncemens  inégaux  ;  son  dos  est  gris  ;  son  ventre 
blanchitre,  et  sa  peau  est  couverte  de  très-petits  tubercules  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  est  placée' à  Torigine  du  tronc  9  et 
est  armée  de  plusieurs  rangs  de  dents  ;  les  yeux  sont  placés 
sur  la  partie  antérieure  des  côtés  de  la  tête  ,  et  dirigés  com- 
me ceux  du  marteau. 

Les  habitudes  de  ce  poisson  sont  presque  les  mêmes  que 
.celles  du  marteau  ;  mais  comme  il  est  beaucoup  plus  petit  9 
elles  sont  moins  féroces.  Sa  chair  se  mange  avec  plus  de  plai- 
sir que  la  sienne. 

Le  Squale  CAROLiNiENa  la  tête  en  forme  de  cœur»  arron- 
,die  et  sans  festons  en  devant.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Caroline  9  où  je  l'ai  observé  et  dessiné.  L'individu  dont 
l'ai  été  possesseur  9  n'avoit  que  deux  pieds  de  long,  et  diffé- 
Foit  du  squale  pantmfUer  9  figuré  dans  Lacépède  9  par  sa  tête 
plus  saillante  en  devant  9  et  moins  saillante  sur  les  côtés  9  et 
formant  un  demi-cercle  presque  parfait  et  sans  irrégularité  ; 
par  ses  nageoires  pectorales  9  plus  grandes  et  plu^  courbées; 
par  sa  première  nageoire  dorsale  9  accompagnée  postérieu*' 
ment  d'un  appendice  saillant  et  pointu  ;  par  sa  seconde  na- 
geoire dorsale ,  arrondie  et  non  terminée  par  un  prolonge- 
ment ;  par  sa  nageoire  anale ,  pointue  et  non  terminée  par 
■un  prolongement  ;  par  sa  nageoire  caudale ,  d'une  forme 
différente.  Au  reste  9  cette  espèce  se  rapproche  infiniment 
de  la  précédente  9  et  doit  avoir  des  mœurs  à  peu  [;rès  sem- 
blables. 

Le  Squale  renard  a  le  lobe  supérieur  de  la  nageoire  de 
la  queue  de  la  longueur  du  corps.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  mers  d'Europt.  On  l'appelle  spaso  sur  les  <ôtes  de  U 
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Méditerranée.  Il  est  ordinairement  lon^  de  sept  à  huit  pieds  ; 
mais  il  parvient  quelquefois  au  double.  Sa  peau ,  qui  est 
couverte  de  très-petits  tubercules ,  est  bleuâtre  sur  le  dos  et 
blanche  sous  le  ventre  ;  sa  tête  est  courte;  son  museau  pointu; 
'Ses  mâchoires  sont  garnies  de  trois  ou  quatre  rangs  de 
dents  triangulaires  ,  comprimées  ,  aiguës  et  non  dentelées  ; 
sa  queue  est  très-longue  et  garnie  d'une  nageoire  divisée  en 
deux  lobes*,  dont  l'inférieur  est  très-court ,  et  le  supérieur, 
en  forme  de  faux  et  plus  long  que  le  coqps  entier. 

Cette  grandeur  de  la  nageoire  caudale  donne  à  cette  es- 
pèce une  telle  augmentation  de  puissance  nageante  ,  qu'elle 
a  toujours  l'avantage  sur  tous  les  autres  poissons,  soit  dans  la 
poursuite ,  soit  dans  la  fuite  :  aussi  fait-elle  de  grands  ravages 
parmi  eux.  Pline,  qui  l'a  connue,  rapporte  que  lorsqu'elle  est 

!»rise  à  l'hameçon,  elle  l'avale  pour  pouvoir  ensuite  couper 
a  ligne  avec  ses  dents. 
Le  Squale  griset  a  six  ouvertures  branchiales  de  chaque 
c6té.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  où  Broussonnet  Ta 
observé.  Sa  grandeur  est  de  deux  pieds  et  demi  ;  sa  tète  est 
aplatie  ,  obtuse  ;  sta  dents  sont  nombreuses ,  grandes ,  apla-- 
ties ,  presque  carrées  à  la  mâchoire  inférieure ,  allongées , 
aiguës,  non  dentelées  à  la  mâchoire  supérieure  \  il  n'a  qu'une 
seule  nageoire  dorsale.  Son  nom  indique  sa  couleur. 

Cette  espèce  parvient  rarement  à  plus  de  quatre  pieds  de 
long.  Elle  ne  paroft  que  rarement  sur  les  rivages  ,  où  on  la 
prend  avec  de  gros  hameçons.  Sa  chair  est  extrêmement  dure, 
en  conséquence  les  pauvres  même  la  refusent.  On  tire  de 
l'huile  de  son  foie ,  et  on  emploie  sa  peau  pour  polir  les  ou* 
vrages  en  bois.  Elle  étoit  connue  des  anciens.  Rondelet  as- 
sure qu'elle  fait  des  œufs  gros  comme  ceux  d'une  poule  ,  et 
non  des  petits ,  comme  les  autres  espèces  ,  ce  qui  n'est  pas 
impossible.  V.  au  mol  Raie. 

Le  Squale  liche  ,  Squalus  amaicanus  ,  Linn. ,  a  les  deux 
nageoires  du  dos  sans  aiguillons,  la  seconde  plus  grande  que 
la  première;  les  nageoires  ventrales  grandes  et  glacées  très- 
près  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.^  i ,  pi.  lo. 
On  le  pêche  sur  les  côtes  de  TAmérique  septentrionale  ,  où 
il  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de  long.  Sa  tête  est 
grande  ;  son  museau  court  et  arrondi  ;  st%  dents  sont  apla- 
ties, allongées  y  pointues,  dentelées,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  ;  tout  son  corps  est  couvert  de  petits  tubercules  ou 
d'écaillés  anguleuses. 

Le  Squale  gronovien  ,  Squalus  indicus^  Linn. ,  a  les  deux 
nageoires  du  dos  sans  aiguillons  ;  la  première  plus  éloignée 
de  la  tête  que  les  ventrales  ;  U  secoude  placée  très-loin  de 

xxxix.  ^  G 


Digitized  by 


Google 


8d  S  Q  U 

la  première.  On  le  pêche  dans  U  mer  des  Indes.  Son  corps 
est  gris  tacheté  de  noir. 

Le  Squale  d£1)telé  a  une  rangée  de  tnbercoles  un  peu  plus 
gros  ;  des  taches  oculées  à  la  première  nageoire  dorsale  ;  des 
taches  rousses  et  irrégulières  sor  la  partie  supérieore  du  corps^^ 
et  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Lâtcépède ,  vol.  i ,  pi.  ii. 
On  ignore  son  pays  natal.  Ses  dents  sont  triangulaires  ;  une 
membrane  ferme  rouverture  de  chaque  narine  ;  on  compte 
cinq  ouverturjBS  branchiales  de  chaque  côté  do  corps. 

Le  Squale  bouclé  ,  Squalus  spmosus^  a  des  tubercules 

Îros  et  épineux  sur  tout  le  corps.  On  ignore  son  pays  natal. 
1  parvient  à  quatre  pieds  de  long.  Son  museau  est  avancé  el 
conique  ;  sts  dents  sont  comprimées,  presque  carrées,  décon^ 
pées  sur  le  bord  et  disposées  sur  plusieurs  rangs;  ses  tu- 
bercules sont  conformés  positivement  comme  ceux  de  la  R  aie 
30UCLÉE.  V.  ce  mot. 

Le  Squale  écailleux  ,  Squalus  sguamosus ,  a  le  corps  re- 
Têtu  d'écaillés  ovales  et  relevées  par  une  aréte^  Il  est  de  la 
grandeur  du  précédent.  On  ignore  également  sa  patrie.  Son 
museau  est  allongé  et  aplati;  ses  dents  sont  presque  carrées  et 
plus  grandes  à  la  mâchoire  inférieure  :  ce  sont  de  véritables 
écailles  qui  couvrent  son  corps. 

La  troisième  division  àe%  squales  est  formée  de  ceux  qui 
ont  deux  évents ,  sans  nageoire  de  l'anus.  On  y  distingue  : 

Le  Squale  AmuiLLAT ,  Squalus  acanthias ,  liinn.,  qui  a  un 
aiguillon  à  chaque  nageoire  du  dos  et  le  corps  très-atlongé. 
On  le  trouve  dans  toutes  les  mers ,  principalement  dans  la 
Méditerranée.  Sa  tête  est  aplatie ,  cunéiforme  ^et  arrondie 
sur  le  museau  ;  ses  dents ,  qui  forment  ordinairehient  trois 
rangées ,  sont  allongées ,  et  garnies  de  chaque  côté  de  leur 
base  d'une  pointe  assez  grande.  Il  a  deux  ouvertures  k  cha- 
que narine  ;  le  dos  bleuâtre  ,  taché  de  blanc  ;  les  côtés  violets 
et  sillonnés  obliquement  3  le  ventre  blanc  ;  les  aiguillons  des 
na^oires  épineux ,  très-gros  ,  très-courts  et  très-blancs. 

Rarement  le  squale  aiguillât  parvient  à  plus  de  six  pieds. 
Il  vit  de  toii|^  espèce  de  poissons,  mais  principalement,  dans 
la  saison ,  de  morues  et  àe  harengs.  Sa  chair  est  filamenteuse  , 
dure  et  peu  savoureuse;  mais  coiftme  son  pdenr  n'est  pas 
aussi  désagréable  que  celle  des  autres  espèces,  on  la  mange 
plus  souvent.  Les  Groënlandais  la  laissent  à  mcHtié  pourrir 
pour  l'améliorer  y  et  les  Iriandais  la  font  sécher  pour  la  con- 
server. Les  f^rwégiens  font  du  caviar  avec  sesceufs  et  tirent 
une  grande  quantité  d'huile  de  son  foie. 

Ce  poisson  est  très-anciennement  connu.  Aristote  en  fait 
mention.  Il  met  au  jour  quatre  ou  six  petits  k  la  fois.  Sa  peaa 
est  employée  dans  les  arts. 
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iLe  .$j9I];aI4ï;^sàçre,  Sffji^lus  sninox^ttAntï, ,  a  le  dessus  ^u 

:  i;Qrps  poirlilre  et.  les  qarloes  placées  à  la  partie  antérieure 

,de  latéte.:!!  vit  4aQs  la  Méditerranée  et  autres  .mers^de 

l'Europe.  On  le  confond  généralement  avec  le.  précédant , 

dont  il  dî^ière  fort  peu  et  49nt  jl  a  leamoQurs. 

Le  Squale  humantin  ,  Squalus  dnirina^  Linn.  ^  a  le  corps 
un  peu  triangulaire.  On  le  pêche  dans  toutes  les  mers ,  et 
principalement  dans  la  Méditerranée.  11  est  connu  sur  nos 
côtes,  sous  les  noms  de  ^orc  ,  htmardet  ti  renard.  Sa  tête  est 
petite  f  aplatie  et  terminée  par  une  pointe  émoussée  ;  sa 
bouche  est  fort  en  dessous  ,  armée  en  dessus  de  trois  rangées 
de  dents ,  et  en  dessous  d^une  seule  ;  son  dos  est  brun  et 
forme  un  angle  obtus  ;  son  ventre  est  blanc  et  plat  ;  les  tu- 
bercules qui  le  recouvrent  sont  gros  ,  durs  et  sailians  ;  il  a 
on  aiguillon  en  avant  de  chacune  de  ses  nageoires  dor-^ 
sales  9  le  premier  recourbé  vers  la  tête  ,  et  le  second  vers  la 
queue. 

Lc^Squale  ange  ,  Sqwdus  ^uatina,  Linn. ,  a  le^  nageoires 

^  pectorales  très-grandes  ,  échancrées  par-devant ,  et  le  corps 

'  un  peu  aplati.  On  le  pécbe  dans  les  mers  de  TEurope.  Qn 

rappelle  créacde  buse  k  Bordeaux  eipei  ange  à  Marseille.  Il 

,  parvient  ordinairement  à  six  -ou  huit  pieds,  de  long ,  et  fait 

le. passage  des  squales  aux  raies.  Comme  ces  dernières,  il 

se  tient  habituellement  au  fond  de  la  mer ,  dans  la  vase  ,  où 

il  fait  la  guerre  aux  plies  ,  aux  limandes  et  autres  espèces  da 

geiire  Pleuronecte.  On  ie  preQd  au  filet  et  ^  l'hameçon  ; 

mais  il  faut  s^en  approcher  avec  précaution  lorsqu'on  le  tire 

de  Teau,  car,  dans  ce  cas,  il  cherche  à  mordre  les  pécheurs 

Qu  à  les  tuer  à  coups  de  queue. 

Sa  tête  est  aplatie,  obtuse,  etpluçlai^ge  que  le  corps  ^  elle 
est  armée  de  plusieurs  aiguillons  recourbés  ;  Touvérture  de 
la  bouche  se  trouve  à  son  extrémité  ^  ce  qui  Péloigne  beau- 
cpup  des  faîes  ;  chaque  mâchoire  a  deux  rangées  de  dents 
pointues  et  recourbées  en  arrière ,  et  dans  la  bouche  il  y, 
en  a  trois  autres  ;  sa  langue  est  large  ,  mince  ,  unie  et  poin- 
tue ;  ses  narines  sont  placées  sur  Te  bord  des  lèvres  supé- 
rieures; ses  yeux  sont  petits  ;  il  a  cinq  ouvertures  branchiales 
de  chaque  côté  ;  son  corps  est  gris  en  dessus ,  blanc  en  des- 
sous ,  et  couvert  de  tubercules  très-durs  ;  ses  dedx  nageoires 
dorsales  sont  sur  la  queue  ;  ses  pectorales  sont  très  grandes 
et  profondément  échancrées  sur  le  devant. 

Les  anciens  ont  connu  le  squale  ange^  et  l'ont  mentionné 

dans  leurs  écrits,  comme  pourvu  de  qualités  et  de  propriétés 

.extraordinaires,  mais  auxquelles  on  ne  croit  plus  aujour- 

.d'hui/lls.  se  sçrvoient,  comme  on  s'en  sert  encore,  de  sa 
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pea^  pour  polir  les  ouvrages  de  bois  et  d^ivoire  ,  pour  cou- 
Yfir  dlfîérens  petits  meubles.  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvais 
goût ,  et  il  n^y  a  que  les  pauvres  qui  en  mangent.  Son  foie 
fournit  de  rhuile.  ^^ 

La  femelle  du  squale  ange  met  des  petits  au  jour  en  au- 
tomne et  au  printemps  ^  une  douzaine  à  chaque  fois  ;  aussi 
ce  poisson  est-il  abondant  dans  nos  mers.  Il  va  fréquemment 
«n  troupes  nombreuses. 

Quant  au  squale  scie ,  on  en  fait  un  genre.  V.  Scie. 

Risso  f  dans  son  Ichthyologîe  de  Nice ,  a  décrit  trois 
nouvelles  espèces  de  ce  genre ,  savoir  : 

Les  Squales  de  Rondelet  ,  féroce  ,  nicéen. 

Les  Squales  obscur  et  littoral  ,  qui  vivent  sur  les 
côtes  de  TAmérique  septentrionale ,  sont  décrits ,  et  le  pre- 
mier ^guré  pag.  2a3  du  premier  vol.  du  Journ.  de  FAcad» 
des  sciences  de  Philadelphie. 

Le  Squale  glauque  est  figuré  dans  le  second  vol.  des 
Mémoires  delà  société  de  Dronthetm,QR*^ 

SQUAMAIRE ,  Squamarîa.  Genre  établi  par  Hoffmann 
aux  dépens  des  Lichens  de  Linnœus.  Il  rentre  dans  le  genre 
Platyphylle  de  V^ntenat ,  et  dans  ceux  appelés  Peltidéb 
et  Placode  par  Achard.  (b.^ 

SQUAMARIA.  Nom  donné ,  par  Lonicerus  et  Rivin  y  k 
la  Clandestine  écailleuse  (^Latrœa  squamarîa^  L.  )  dont 
Haller  et  Scopoli  ont  fait  un  genre  quUls  ont  nommé  squa^ 
maria,  (ln.)  « 

SQUAM  ARIUS  ,  de  Stulz.  C'est  la  Lépidolite.  (ln.) 

SQUAMMEI  (  écaîUeux  ).  Vicq  -  d'Azyr  donne  cette 
désignation  aux  mammifères  du  genre  Pangolin.  V  ce  mot. 

(desm.) 

SQUAMMËUX.  Traduction  du  mot  latin  squamosus  j 
qu'on  emploie  quelquefois  en  histoire  naturelle  pour  abréger 
les  descriptions.  V,  au  mot  Ecaille,  (b.) 

SQU  AMMIFÈRE.  Blainville  (Prodrome  d'une  distribu- 
tion systématique  des  reptiles),  appelle  ainsi  une  classe  qu'il 
compose  des  Chéloisieiss  ,  des  Sauriens  et  des  Ophidiens 
de  Brongniart.  V.  Reptile,  (b.) 

SQUAMMIPENNËS.  Famille  de  poissons  qu^  rentre 
dans  celle  appelée  Leptosome  par  Duméril.  (b.^        v 

SQUAMMODERMES.  Nom  d'une  tribu  de  poissons 
établie  parmi  les  Gnathodonthes  ou  Poissons  osseux,  par 
Blainville.  Elle  renferme  les  poissons  proprement  dits , 
qui  sont  pourvus  d'écaillés.  (B.) 

SQUAMMOLOMBRIC,  Squammolubricus.  Genre  établi 
par  Blainville  ,  pour  placer  les  Lombrics  écailleux  ,  ar^ 
juiGER  et  autres.  Ses  caractères  sont  ;  corps  allongé  ,  cylin* 
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drique ,  composé  d'oD  grand  nombre  d^anneauz  pounrus  cha- 
cond^appendices  composés  d'une  écaille  pellucîde;  recouvrant, 
an  fascicule  flabeiliforme  de  soies  dorées  et  un  cirrhe. 

Ce  genre  ne  diffère  des  NéA£[Dës  que  par  le  manque  de 
tentacules.  Toutes  les  espèces  qui,  y  entrent  vivent  dans  U 
mer.  (b.) 

SQUASH.  C'est ,  selon  BuQbn  ,  le  nom  que  l'on  donne  f 
à  la  Nouvelle  -  Espagne  ,  au  quadrupède  qu'il  appelle 
CoASE  j  et  qui  appartient  au  genre  des  Moufettes.  (Df:$M.) 

SQUATAROLA.  Cette  dénomination  vénitienne  a  éle 
adoptée  par  Linnœus  ,  pour  désigner  le  Vani^eau  plu- 
vier, (s.) 

SQUATINE  ,  SquaUna,  Genre  de  poissons  élâbli  par 
Duméril  y  aux  dépens  des  Squales.  Ses  caractères  sont: corps 
déprimé  ;  bouche  à  l'extrémité  d'un  museau  arrondi ,  plus 
large  que  le  tronc  ,  et  comme  porté  sur  un  col.  Point  de  na- 

Îeoires  du  dos  ;  pectorales  très-larges ,  mais  échancrées  par 
es  trous  des  branchies. 

Le  Squale  ai^ge  constitue  ce  genre. 

La  Squatine  de  Dumeril  ,  qui  vit  dans  les  mers  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  est  décrite  et  figurée  pag.  ^iS  da 
prenaier  vol.  du  Journal  de  F  Académie  des  Sciences  de  Phila- 
delphie, (b.) 

SQUELETTE  ,  Scdefon  oa  Skehioh.  Nous  avons  déter- 
miné la  nature ,  les  différences  et  la  formation  des  os ,  à 
l'article  qui  en  traite  ;  ici  nous  les  considérons  dans  leurs, 
connexions  et  leur  assemblage ,  qu'on  nomme  squelette. 

Tous  les  invertébrés  n'ont  pas  de  5^i/e/^//«osseux.  La  matière 
crétacée  des  zoophytes  ne  forme  point ,  â  proprement  parler,. 
une  ossature  mobile  et  articulée ,  dans  la  plupart  des  espè- 
ces ;  du  moins ,  le  fourreau  corné  qui  enveloppe  les  insectes, 
extérieurement  j  et  auquel  leurs  muscles  sont  attachés  y  ne 
forme  point  un  vrai  squelette ,  bien  qu'il  ait  des  articulations. 
La  coque  des  écrevisses  et  àts  crabes  ressemble  au  fourreau, 
des  insectes ,  et  les  coquilles  des  testacés  sont  extérieures  et 
sans  articulations ,  la  diamière  des  bivalves  exceptée  ;  ainsi 
le  squelette  ,  c'est-à-dire^  un  assemblage  d'os  qui  s^articulent 
ensemble ,  et  qui  sont  recouverts  par  les  muscles  et  la  peau , 
n'existe  que  dans  des  animaux  pourvus  d'un  cgeuc  et  d'un 
sang  rouge.  Ce  sont  les  poissons  ,  les  reptiles  (quadrupèdes 
ovipares  et  serpens  )  ,  les  oiseaux  ,  les  cétacés  ,  les  quadru- 
pèdes vivipares  et  l'homnie. 

Cette  conformation  a  mâme  fourni  un  excellent  caractère 
pour  diviser  le  règne  animal  en  deux  portions;  la  première 
comprend  les  animaiu  qui  ent  un  squelette  ,  et  la  seconde , 
ceux  qui. n'en  ont  pas  un  véritable;  de  U,  les  expressions» 


Digitized  by 


Google 


«te  s  Q  U 

à' anlmaiiiji  vertébrés  et  inçertêbrés ,  parce  qac^  les  vÊrtèbres  on 
TcSpine  dorsale,  sont  un  caractère  très-constant  dans  les  i;s- 
pèces  qui  sont  pourvues  d'an  squelette.  V,  Vertébrés  et  In- 
vertébrés.' 

Remarquez  aussi  que  ces  êtres  sont  formés  de  detix  nioi- 
tiés  symétriques  qui  semblent  accoilées  dans  leur  longueur , 
tandis  que  beaucoup  d'animaux  invertébrés ,  où  privés  de 
squelette  ,  ont  une  forrme  non  symétrique  oïl  double  ;  tels* 
sbnt  les  coquillages  univalres ,  les  zoophytes  ,  etc. 

Ile  squelette  des  animaut  vertébrés  est  une  charpente  qoi 
soutient  toutes  les  parties  molles  de  ces  animaux;  car  sans  os- 
^emens ,  comment  la  baleine  ,  Téléphant ,  le  rhinocéros,  ces 
-  irionslresde  la  terre  et  ^T  océan,  auroient-ils  ptl  se  mouvoir.»* 
comment  l'oiseau  pourroit-t-il  fendre  le  Vaste  champ  de  l'air  ? 
comment  l'homme  setiendroit-il  debout.'*  comment  porteroit- 
il  sa  tête  au-dessus  des  autres  créatures  ,  et  leveroit-il  sa 
face  auguste  vers'  les  cieux  ? 

L'existence  d'un  squelette  intérieur  o^setkx  ,  dtms  les  ani- 
maux ,  tient  à  celle  dés  autres  organes  ;  car  ils  ont  tous  un 
cœur ,  un  sang  rouge ,  une  tête  dans  laquelle  résident  les  sens 
de  la  vue ,  de  l'ouïé  ,  de  l'odorat  et  du  goût.  Le  cerveau  est' 
renfermé  dans  la  boîte  osseuse' de  leur  crâne;  c'est  le  bûlbé 
ou  le  sommet  de  l'arbre  nerveux  ,  dont  les  racines  se  distri- 
/buent  dans  tout  le  coirps ,  de  même  que  le  cœur  est  le  prin- 
cipal tronc  de  l'arbre  vasculaire  et  des  vaisseaux  sanguins.  La 
conformation  e^  bien  différente  dans  les  animaux  sans  sque- 
lette osseux  ;  car  leurs  nerfs  et  leurs  vaisseato  n'ont  pas^ 
toujours  un  centre  commun  pour  la  sensation  et  la  cir- 
culation. 

Ordinairement ,  les  os  se  tiennent  tous  les  uns  avec  lest 
autres,  dans  le  squelette;  cependant  l'o^  hyoïde  oti  celui  quï 
soutient  la  langue  ,  et  surtout  Fomoplaté ,  ne  sont  pas  im- 
médiatement attachés  aux  autres  os,  dans  les  qu'adrupèdes 
]^rivés  de  clavicules.  De  même  la  rotule  est  comme  un  oa 
sésamoïde  considérable,  non  articulé,  an  devant  do'genou. 
Jamais  il  n^y  à  plus  de  quatre  membres  dans  tes  animant  à 
\^ertèbres  ,  au  lieu  que  nul  insecte  n'a  moins  de  six  pattes. 
Dans  l'homme ,  les  quadrupèdes  ovipares  et  vivipares ,  lesr 
oiseaux  et  quelques  poissons  (les  apodes  exceptés)  ,  le  trôné 
ou  le  corps  du  squelette  à  deut  membres  antérieurs  et  deux- 
postérieurs  ;  nous  ne  comptons  pas  la  queue ,  parce  qu'elle 
n'est  pas  un  membre  ,  mais  un  prolongement  des  vertèbres 
coccygiennes  qui  mianque    dans  l'homme,  plusieurs  singes, 
les  roussettes  (espèces  de  chauve-souris),  les  grenduiileé 
et  les  crapauds. 
I^es  articulations  ^es  os  sont ,  ou  mobiles  ^  comme  au  gé^ 
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noa ,  etc. ,  6u  immobiles  t  et  par  engrènemem ,  comme  dans 
les  sutures  de  la  tête. 

Tous  les  animaux  vertébrés  ont  une  tête  ou  boîte  osseuse 
qui  renferme  le  cerveau ,  puis  des  vertèbres  qui  reçoivent  la 
tige  médullaire  qui  sort  du  crâne,  et  forment  le  tronc  ;  et  àts 
extrémités,  c'est-à-dire ,  des  jambes  et. des  bras.  Les  serpens 
en  manquent  entièrement ,  quoiqu'ils  aient  une  queue.  Les 
grenouilles ,  salamandres ,  raies,  cbiens  de  mer,  n'ont  point 
de  cdtes.  Les  poissons  et  les  serpens  manquent  de  bassin«  . 
Les  premiers  sont  aussi  privés  de  cou  «  pour  la  plupart  ;  car 
leurs  nageoires  pectorales  ,  qui  représentent  les  pattes  de 
devant  ou  les  ailes^^  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  f  sont 
immédiatement  posées  après  la  tête. 

Aucun  animal  vertébré  ne  manque  de  tête  :  elle  se  divise 
en  boite  du  crâne ,  en  os  de  la  face  9  ou  des  sens  de  la  vue,  de 
l'ouïe  ,  de  l'odorat  et  du  goût,  et  en  mâchoire  inférieure  qui 
est  toujours  mobile.  Les  poissons  appelés  pkuronecies  ,  teU 
que  les  soles ,  les  limandes  ^  les  turbots ,  etc. ,  sont  les  seuls 
animaux  vertébrés  dont  la  têtcf  ne  soit  pas  symétrique  ou 
composée  de  deux  parties  s^piblables.  Dans  ces  espèces  de 
poissons ,  les  deux  yeux  etr  les  deux  narines  sont  d'un  seul 
côté  ,  cependant  le  reste  de  leur  squelette  est  régulier. 

La  clavicule  manque  entièrement  aux  quadrupèdes  rumi- 
nans  ;  elle  est  unie  en  Y  ,  et  forte  chez  les  oiseaux ,  à  cause 
de  la  résistance  d'un  point  d'appui  qu'exigent  les  mouvemens^ 
violens  de  l.'aile.  Les  /noignons  des  cétacés  contiennent  tous 
les  os  du  bras  et  dé  l'avant- braa^,  mais  dans  un  état  de 
contraction  ;  ils  existent  aussi  dans  Taile  de  Toiseaui  Les  os 
de  l'aile  àes  chauve-souris  ne  sont  que  des  doigts  très- allon- 
gés et  garnis  de  membranes  intermédiaires  ^  ;ainsi  que  les 
bras  et  les  jambes«  Les  cétacés  n'ont  que  des  vestiges  des  os 
des  lies  et  du  bassin  ,  sans  extrémités  postérieures.  L'épine 
dorsale  des  oiseam  est  immobile  ,  et  leur  large  sternum 
porte  une  arête«ntermédiaire.  Quelques  reptiles  n*ont  que 
deux  pieds  ;  mais  les  tortues  ^  grenouilles  et  lézards  ei^  ont 
quatre.  Le  dragon  volant  a  des  membranes  avec  des  os  carti- 
laginenx,  sur  ses  côtés ,  indépendamment  de  ses  quatre  memr 
bres.  Les  nageoires  de  la  poitrine  et  celles  du  ventre  repré- 
sentent ,  chez  les  poissons  ,  les  membres  des  autres  animaux, 
vertébrés.  Les  poissons  cartilagipeux  n'ont  pas  de  fausses 
cdtes  ou  d^arêtes  ,  et  leurs  os  soat  mous  et  flexibles. 

Le  squelette  de  l'homme  se  divise  ordinairement  en  tronc 
et  en  extrémités  ou  membres.  La  tête  se  partage  en  crâne  et 
en  face.  Le  crâne ,  dans  l'individu  adulte ,  et  lorsque  plu- 
sieurs os  doubles  sont  soudés ,  est  composé  de  huit  os  :  i .°  le 
coroaal  oa  l'os  du  front,  qui  donne  à  la  figure  un  caractère 
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sublime ,  sMl  est  avancé ,  et  ignoble ,  s^l  est  reculé  et  abaissé; 
3.^  roccîpîtal ,  qui  forme  le  derrière  de  la  tête ,  est  épais  et 
dur  ;  il  donne  passage  à  la  moelle  épinière  ;  3.^  et  4-*''  ?  ^^^ 
deux  pariétaux  ou  les  os  des  côtés  de  U  tête  ^  qui  sont  fort 
grands  et  bombés ,  comme  les  précédens  ;  5.®  et  6.® ,  les  os 
des  tempes ,  ou  pétreux;  ils  sont  très-durs  et  épais  ;  leur  par- 
tie inférieure  ressemble  à  un  rocher  dans  lequel  est  une  ca- 
vité contenant  les  osselets  de  rOuïE(  V.  ce  mot)  ;  7.® ,  Tos 
sphénoïde  posé  à  la  base  du  crâne  ;  il  touche  k  tous  les  os 
de  la  léte ,  en  esl  comme  le  coin  et  le  support  ;  sa  figure  est 
très-compliquée  ;  S.^ ,  Tos  ethmoïde  ou  cribleux  est  de  figure 
un  peu  cubique.  Ces  os ,  presque  tous  séparés  dans  les  en- 
fans  Y  se  soudent  ensemble ,  dans  Tâge  adulte. 

Les  os  de  la  face  sont  ceux  àes  mâchoires.  La  mâchoire 
supérieure .  est  formée  d^onze  os  9  cinq  de  chaque  côté  ,  et 
Tos  vomer  placé  dans  le  milieu.  Ces  cinq  os  sont  :  i.^  1  Tos 
carré  du  nez,  h  sa  racine  ;  2.'* ,  l'os  unguisy  dans  le  grand  an- 
gle de  Tœil  ;  3.^  Tos  de  la  pommette  ou  de  la  joue  ;  4-^  ^'^^ 
maxillaire  qui  forme  la  gencive  supérieure ,  et  5.^  Vos  dupa- 
lais.  La  mâchoire  inférieure  ibrme  un  seul  os  dans  Tâge 
adulte  ;  elle  se  divise  au  menton  ,  dans  Penfance.  On  sait 
le  nombre  des  dents  ,  dans  chaque  mâchoire.  Consultez  Far- 
ticle  Homme  et  le  mot  Dei^ts. 

L'épine  du  dos  est  une  pile  d'os  ou  de  vertèbres  superposés 
ou  réunis  par  des  cartilages,  depuis  la  tête  jusqu'au  coccyx.  La 
moelle  épinière  descend  dans  uixe  cavit^  intérieure  de  ces  os. 
Il  y  a  cinq  régions  dans  l'épine  dorsale  :  i.®  le  cou  qui  a  sept 
vertèbres  (  le  motv y^r^^^r^  vient  de  vertere  ^  tourner  ).  La 
première  soutient  immédiatement  la  tête  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  à^ atlas  ;  la  tête  tourne  comme  sur  un  pivots,  au  moyen 
de  la  seconde  vertèbre,  a.^  La  région  dorsale  compte  douze 
vertèbres ,  toutes  plus  grosses  que  celles  du  cou;  les  huit  in- 
termédiaires s'articulent  avec  les  côtes.  3.°  Il  y  a  cinq  ver- 
tèbres lombaires  ;  leurs  articulations  sont  moins  serrées  que 
les  précédentes.  4-*  L'os  sacrum  ,^  large ,  immobile  ,  de  forme 
triangulaire;  c'est  à  cet  os  que  finit  la  moelle  épiiiière.  5.^  Le 
coccyx  est  la  dernière  partie  de  l'épine  dorsale  ;  il  se  termine 
à  Tanus.  Dans  les  quadrupèdes,  il  s^allonge  en  queue;  mais 
il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  hommes  ainsi  conformés , 
comme  quelques  voyageurs.  Tout  prétendu. 

Nous  comptons  pour  les  os  de  la  poitrine  ou  du  thorax  , 
les  côtes  ,  le  sternum  et  les  clavicules.  Le  sternum  est  placé 
au-devant  de  la  poitrine  ,  et  les  vraies  côtes  viennent  toutes 
s'y  joindre.  Cet  os  est  large,  plat,  formé  ordinairement  de 
trois  parties  dans  l'homme  ;  la  portion  inférieure  se  termine 
en  pointe  et  se  nomme  le  cartilage  xiphoïde  ^  à  cause  de  sa 
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ressemblance  arec  une  pointe  d'épëe.  Les  clavicules  sont,  de 
chaque  côté  ,  un  os  en  forme  d'une  S  qui  s'articule  avec  le 
haut  du  sternum,  et  Taf  ophyse  supérieure  de  l'omoplate.  Les 
côtes  sont  des  demi-cerceaux  de  chaque  côté  ,  attachés  à 
l'épine  dorsale  et  au  sternum.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre  ou  de  douze  de  chaque,  côté  ^  mais  il  n'y  en  a  que  sept 
entières  de  chaque  côté  ;  les  cinq  autres  ,  qui  sont  inférieures , 
n'achèvent  pas  le  cercle  ;  elles  sont  à  demi  cartilagineuses  :  on 
les  nomme  fausses  côtes. 

Au  bas  du  tronc  est  le  bassin  formé  par  les  os  des  hanches, 
plus  large  aux  femmes  qu'aux  hommes.  L'os  des  hanches  est 
composé  de  l'iléon ,  de  l'ischion  et  de  celui  du  pubis,  qui  sont 
attachés  ensemble  fermement. 

On  divise  les  os  de  l'extrémité  supérieure  ou  du  bras  en 
trois  parties.  Le  bras  qui  est  attaché  à  l'épaule  ;  celle-ci  est 
formée  pir  l'omoplate  ,  os  large  et  mince.  L'humérus  est  l'os 
du  bras  articulé  avec  l'épaule  ;  l' avant-bras  est  formé  de  deux 
os  longs ,  le  radius,  qui  est  en  devant  ,,et  le  (:ubitus ,  qui  fait 
|e  coude  ;  la  main  est  composée  des  os  du  carpe  ou  du  poignet , 
au  nombre  de  huit ,  sur  deux  rangées  :  du  métacarpe  ou  de 
la  paume  ,  qui  a  quatre  os  longs  et  des  doigts  qui  ont  chacun 
trois  articulations ,  excepté  le  pouce  ,  qui  n'a  que  deux  pha- 
langes hors  de  la  paume ,  mais  qui  s'articule  avec  le  carpe 
par  une  troisième  phalange. 

Les  os  de  l'extrémité  inférieure  sont  analogues  à  ceux  de 
l'extrémité  supérieure.  Le  fémur,  ou  l'os  de  la  cuisse  ,  s'ar- 
ticule avec  l'os  des  iles  ;  la  jambe  est  composée  de  deux  os 
longs,  le  tibia,  et  le  péroné,  plus  mince  que  le  précédent.  Le 
genou  antérieuir  a  un  os  circulaire  non  articulé ,  appelé  la 
rolule.  Le  pied  est  formé  :  i.*'  du  tarse ,  qui  est  un  assemblage 
de  sept  os ,  l'astragale  articulé  avec  les  os  de  la  jambe  ,  le 
calcaneum  ou  l'os  du  talon  ,  le  scaphoïde  ou  naviculaire  ,  le 
cubdïde  et  les  trois  cunéiformes  ;  2.^  dci  métatarse ,  qui  a  cinq 
os  longs  qui  soutiennent  les  doigts  àes  orteils  ;  3.^  les  orteils 
qui  sont  composés  de  quatre  os  à  chaque  pied  ;  tous  les  orteils, 
excepté  le  pouce  du  pied,  ayant  trois  phalanges  ou  articu- 
lations ;  les  gros  orteils  n'en  ont  que  deux. 

Quelquefois  on  rencontre  aux  jointures  des  os  des  maint 
ou  des  pieds  de  petits  os  surnuméraires  appelés  sésamoïdes^ 
c'est-à-dire ,  ayant  la  forme  des  graines  de  sésame  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  essentiels  au  squelette  ,  et  ne  s'y  articulent  pas. 

Un  antre  os  non  articulé ,  mais  appartenant  au  squelette  , 
est  l'os  hyoïde  ,  placé  à  la  base  de  la  langue.  Il  a  la  figure 
d'un  U.  On  compte  en  tout,  deux  cent  quarante  os  dans  le 
squelette  humain.  V.  Os  ,  Cràne  ,  etc. 

Ou  emploie  les  05  dans  les  arts  )  soit  pour  en  extraire  la 
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gelée  par  l'ébiiUitlon  dans  Teau  après  les  aroir  râpés  ,  soit 
pour  en  faire  divers  instriunens.  On  en  relire  da  phosphore  » 
en  les  calcinant,  les  pulvérisant»  lep décomposant  arec  de 
Tacide  sulfurique  qai  s'unît  à  la  base  calcaire  et  laisse  l'acide 
phosphorique  libre  »  puis  en  prenant  la  lîqaenr  évaporée  et 
la  distillant  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grès ,  avec  du  diar- 
bon  pulvérisé.  Le  pho^hore  passe  avec  du  gas  hydrogène 
phosphore  qui  brûle  en  flamme  assez  vive  et  verdâtre.  On  le 
purifie  au  travers  d'une  peau  de  mouton ,  etc. 

Considérations  sur  le  Squelette  des  animaux  vertébrés. 

L'animal  vertébré  (mammifère,  oiseau ,  reptile^  poisson), 
formé  essentiellement  sur  un  même  plan  primitif,  doit  être 
considéré  comme  un  tube  digestif  attaché  à  une  colonne  ver- 
tébrale ;  celle  *  ci  recelant  la  substance  médullaire  ou^ner-^ 
vense  ,  est  destinée  à  servir  de  point  d'appui  à  tout  les  nàou- 
vemens ,  et  à  devenir  la  source  de  ces  mouvemens  par  la  fa- 
culté sensible  et  contractile  que  distribuent  aux  muscles  les 
nerfs  émanant  de  cette  moelle  vertébrale. 

En  effet,  pour  que  les  animaux  pussent  agir ,  il  leur  falloit 
àts  leviers  solides  ou  des  os  articulés ,  mobiles ,  au  moyen 
de  cordes  qui  sont  les  muscles  et  tendons ,  et  de  poulies  qui 
sont  les  articulations.  Il  falloit  un  moteur  de  tous  ces  appa- 
reils ;  ce  sont  les  rameaux  nerveux  qui  excitent  la  contrac- 
tilité  des  fibres  musculaires. 

Or,  la  disposition  des  os ,  dans  le  squelette  ,  devoit  être 
appropriée  au  genre  de  vie  auquel  chaque  animal  a  été  destiné 
par  la  nature  ;  c'est  l'objet  de  toute  la  charpente  attachée  à 
cette  colonne  vertébrale  ,  qui  est  comme  la  carène  solide 
de  tout  l'édifice. 

La  portion  la  plus  essentielle  est  la  région  antérieure  de 
cette  colonne  vertébrale ,  qui  devant  servir  de  tête,  de  direc- 
teur des  mouvemens  de  l'animal,  avoit  besoin  de  développer 
tous  les  appareils  des  sens. 

Aussi  la  tête  de  tous  les  vertébrés  se  compose  essentielle-* 
ment  de  trois  vertèbres  renflées  ou  dilatées  pour  recevoir  le 
bulbe  cérébral ,  et^orter  en  avant  des  sortes  d'appendices 
pour  les  s^ns. 

L'occiput  compose  la  partie  postérieure  d'une  vertèbre 
cérébrale  ;  les  deux  pariétaux  forment  le  contour  d'une  se- 
conde vertèbre ,  et  le  coronal  fonne ,  en  devant ,  le  crâne  ; 
c'est  une  partie  de  la  troisième  vertèbre  renflée ,  qui  se  re- 
tourne en  devant  vers  la  face.  Pour  compléter  chacune  des 
trois  ceintures  osseuses  composât  le  crâne ,  l'apophyse  ba- 
silaire  forme  la  partie  antérieure  de  là,  vertèbre  occipitale;  l'os 
sphénoïde  est  la  portion  antérieure  de  la  vertèbre  pariétale^ 
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tf^  VùSi  etbn(A*de8ap  leqoel  s'appuient  les  deor  os  fron- 
iiâiaà  rémds ,  eg|  la  régûm  antérieure  de.  cette  troisième  ver- 
téâH*c^  renflée; 

Ainsi  i'onvott'qoeceS' trois  ceintures  osseuses  OQ  ces  dé- 
veloppemeos  vertébraux  du  cr^ese  contournent  autour  d'un 
ceâtre  ou  point  d'appaiqnt  est  le  sphénoïde,  corps >antérieur 
de  IHaterméâiaîre*  des  trois  vert^res  cérébrales. 

Leff  os  temporaux,  débris  d^une  autre  vertèbre  retournée» 
vtetineot'cotnpléter  le  crâne  ^  et  se  joignent  aux^  o&  maxilr 
laircfs pour  composer  la-faee  àt$  animauxii 

Nous  devons  considérer  la*  mâchoire  inférieure,  divisible 
en  deni^  chee  1^  jeunes  animaux»,  comme  une  première  paire 
de  c6tes  attachées  aor  temporaux^  L'os  hyoïde,  avec  sa  par*-, 
lié  mbyetine ,  qui  estun  véritable  sternum ,  forme  la  seconde 
p^Sre  de  côte^^par  l'attache  de  se»  cornes ,  dans  la  plupart 
des^  mafmmifères. 

Les  e^tes  ou  cerceaax  osseux  de  la  cavité  thoracique,  sont 
des  épiphyses  articulées  des  pf*emières^  vertèbres  ;  dans  les. 
poissons ,  il  y  a  beaucoup  de  ces  épiphyses ,  appelées  ar^ , 
plits'ou  moins  sondées  aux  apophyses  transverses  pour  sou- 
tenir la  cavité  abdominale  ,  mais  qui  ne  sont  pas  de  vraies 
cdtiEïS.  li  en  est  ainsi  des<  serpens. 

iLes  cartilages  de  la  glotte ,  le  cricoïde  et  les  d)eux  ar^té- 
noVdes  ^  se  peuvent  considérer  comme  un  sternom  intérieur 
oo  plus  petit. 

Chez  tes  vertébrés  à  branchies ,  comme  les  poissons  sur- 
tout et  les  reptiles  batraciens ,  il  n'y  a  presque  pas  de  cou  , 
leis*  vertèbres  cervicales  étant  trè»-rappro€*hées  et  soudées; 
aMisi  kl  poitrine  vient  immédiatement  sous  la  tète  ;  on  ne 
voit  pas  de  vraies  c6tes,  même  aux  salamandres  et  autres 
batraciens.  Les  arcs  bvarndnaux ,  d'ordinaîre  au  nombre  de 
quatre  ,  de  chaque  côté ,  peuvent  être  regardés  ou  comme 
des  vraies  cAtes  «ontenant  les  braschîe»  (  i|uî  blit  l'office  de 
pooflnons> ,  on  comme  des  divisions  dés  cartilaf^es  bronchir 
^oes  ,  saivant  M.  Geofiroy-Saint-Hilaire.    - 

Les  vertébrés  pourvus  de  membres  n'en  ont  jamais  plus  de 
quatre.  Ceux-ci  sont  attachés  à  deux  ceintures  osseuses  du 
tronc  i  l'antérieure  ou  tfaiiraci^ie ,  la  postérieure  ou  abdo^ 
minale. 

La  première  ceinture  ,  à  laquelle  sont  attachés  les  bras , 
les  paît  es  antérieures ,  lès  nageoires  pectorale»  ^  est  compo- 
sée de  Fomoplate  et  de  Fos  claviculaire ,  venant  s'attacher 
au  sommet  du  sternum ,  représentant  le  pubis  supérieur. 

La  ceinture  inférieure ,  destinée  à  soutenir  les  pieds  ou 
membres  pioitérieurs ,  est  formée  également  de  trois  os ,  le 
coxal  ou  iléon /l'ischion  et  le  pubis  ^  de  chaque  côté.  Le  mode 
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d'articulation  des  extrémités  antérieures  on  postérieures  t  on 
d^s  bras  et  dès  jambes.,  la  distribution  des  muscles  qui  les 
font  mouvoir,  ont  les  plus  grandes  analogies  de  forme  et  de 
position,  chez  Thomme  et  les  mammifères  les  plus  perfec- 
tionnés ,  ainsi  que  l'iivoit  déjà  fait  voir  Vicq-d'Azyr. 

La  disposition  des  os  de  la  tête  et  leur  transformation  est 
la  partie  la  plus  curieuse  de  Tostéologie  comparée.  Ainsi 
M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  montré  que  les  osselets  de 
Touïe  ,  si  petits  cbez  les  mammifères,  devenoient,  dans  les 
poissons,  fort  développés,  au  point  de  composer  les  os  oper- 
culaires ,  ou  qui  recouvrent  les  branchies. 

De  même ,  chez  les  oiseaux  ,  les  os  maxillaires  ne  forment 
ique  la  plus  petite  portion  du  bec,  composé  en  grande  partie 
d'os  intermaxillaires.  Les  reptiles  sauriens  participent ,  à 
beaucoup  d'égards,  de  l'ossature  des  oiseaux,  et  l'on  observe 
aussi  ^éjà  dans  les  ornithorhynques  et  les  échidnés,  une  dis- 
positioi^  analogue,  pour  les  clavicules  soudées  en  fourchette, 
et  la  forme  du  sternunr  sur  le^el  s'appuie  une  longue  apo- 
physe coracoïde  de  l'omoplate. 

En  général ,  les  ovipares  vertébrés  ,  oiseaux ,  reptiles , 
poissons ,  ont  des  os  du  crâne  plus  multipliés  que  ceux  des 
mammifères  adultes,  mais  analogues  à  ceux  des  fœtus ,  non 
encore  soudés.  Comme  leur  oreille  interne  manque  de  plu- 
sieurs osselets ,  du  cadre  du  tympan  ,  du  marteau  ,  etc.  , 
ceux-ci  paroissent  se  transformer  en  autres  os  ,  soit  pour  la 
face  ,  soit  pour  les  mâchoires.  Ainsi  la  mâchoire  des  oiseaux 
n^a  pas  moins  de^  six  os  ;  leur  frontal ,  cinq  pièces  au 
moins  ,  etc.  Chez  Tes  serpens  et  les  poissons  ,  ces  pièces  os- 
seuses de  la  tête  sont  très-variées  et  multipliées  ,  parce 
qu'un  seul  os ,  chez  un,  mammifère  ,  s'y  partage  en  beaucoup 
de  fragmens  destinés  chacun  à  la  même  fonction  relative  que 
dans  le  mammifère. 

Les  côtes  véritables  des  poissons  paroissent  être  les  rayons 
de  leur  membrane  branchiostége  ;  leur  sternum ,  un  appen- 
dice de  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  omoplate  est  souvent 
suspendue  aux  os  occipitaux  Lorsque  des  membres  manquent 
aux  vertébpésrce  sont  plutôt  les  postérieurs  que  les  anté- 
rieurs, cpmme.on' le  remarque  au)t  cétacés  et  aux  poissons  ; 
alors  la  queue,  semble  hériter  de  la  force  qui  étoit  destinée 
à  ces  membres. 

Au  contraire  ,  si  les  membres  postérieurs  gagnent  beau«« 
coup  en  force  ,  comme  dans  les  kanguroos  ,  les  gerboises  et 
autres  animaux  sauteurs ,  les  membres  antérieurs  sont  plus 
foibles  et  petits.  Il  en  est  ainsi  de  plifsieurs  rongeurs. 

Une  longue  et  forte  queue  ou  appendice  coocygien  ,  in- 
dique toujours  u^e  débilité  relittive^-  daûs.  les^m^mbres  des- 
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ttnës  à  la  progression ,  tëmoîns  les  reptiles  saariens ,  les  sin- 
ges à  quene  longue.  Les  animaux  volans  n^ont  pas  de  long 
appendice  coccygîen ,  témoins  les  chauve  -  souris  ,  les  oi- 
seaux ,  etc.  De  longs  bras  ou  de  grandes  ailes  font  que  les 
pieds  sont  courts  et  foibles ,  et  vice  vend,  V.  Mouvemens  des 
Animaux,  (virey.) 

SQUELETTE.  paubenton(Dict  Erp.)  donne  ce  nom 
à  une  espèce  de  raine ,  la  Rainette  oeangee  de  Dau« 
din.  (desm.) 

SQUILACHL  Nom  que  les  Grecs  donnent  à  I'Endive, 
selon  Belon.  (ln.) 

SQUILLE  ,  Squilla ,  Fab.  ;  Canctr  ,  Lînn.  Genre  de 
crnsta«ës ,  de  Tordre  des  stomapodes. 

Les  Grecs  distinguoient  trois  sortes  de  squilles  ;  les  cyphas 
ou  squilles  bossues ,  les  crangones  ou  crangines ,  et  les  carides  ou 
petites  squilles.  Les  premières  appartiennent  au  genre  penée; 
les  secondes  sont  nos  s^uiV/es  proprement  dites ,  et  le«  der- 
nières font  partie  des  palémons  ,  des  crangons ,  et  de  quel- 
ques autres  genres  de  notre  sous-famille  des  salicoques.  On 
les  désigne  vulgairement  soiis  le  nom  de;  squilles.  Les  crus- 
tacés ,  auxquels  Fabrickis  applique  cette  dénomination ,  sont 
appelés  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  »  mantes  de  mer," 
pugodierés. 

Dans  la  méthode  de  Degéer ,  le  genrç  saille  comprend  , 
non-seulement  les  derniers  crustacés  «  mais  encore  ceux  qui 
composent  notre  ordre  des  amphipodes,  et  une  partie  de  ceux 
à'isopodes  et  de  lœmodipodes. 

Les  squilles  ont  le  corps  recouvert  d^un  test  assez  mince , 
étroit  ,  presque  demi-cylindrique  ,  et  divisé  en  douze  seg- 
mens.  Le  premier,  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  recou- 
vert d'une  tablette  presque  carrée  ,  plus  étroite  en-devant , 
ou  en  forme  de  triangle  allongé  et  tronqué  ,  forme  la  tête  et 
la  portion  antérieure  du  tronc.  Avec  le  milieu  de  son  extré- 
mité antérieure ,  est  articulée  une  petite  pièce  enjorme  de 
triangle  renversé ,  serfant  de  support  aux  yeux ,  aux  antennes 
intermédiaires,  et  offrant  en-dessus  une  petite  pfaque  trian- 
gulaire ,  obtuse  y  qui  semble  être  un  prolongem^t  de  celle 
de  la  tête ,  mais  dont  elle  est  distinguée  par  une  suture.  Les 
yeux  sont  situés  transversalement  à  Textrémilé  d'un  pédicule 
court,  mobile ,  et  forment  avec  lui  un  corps  qui  présente  l'ap- 
parence d'unmarteàii.  Les  antennes  mitoyennes  sont  insérées 
immédiatement  au-dessous  d'eux.;  leur  longueur  égale  ou 
surpasse  même  celle  de  la  tête;  elles  sont  composées  d'un 
grand  pédoncule,  divisé  en  trois  articles  cylindriques  ,  et  de* 
trois  filets  sétacés ,  multiarticulés ,  et  insérés  à  l'extrémité 
du  pédoncule.  Lès  antennes  latérales  9  plus  courtes  que  les 
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-précédeBtes  ,  sont  implanlëes  $^de  cbaqoe  cAlé ,  'dàQ&iwe 
échafrcrure  deTextréanté  aalérieure.  de  la  tête ,  Umt  prîs 
ndes  aoteiiiie»tmUoyennes  y  et  daDa.llne'fllèlIle))itgllQlll9i'j^QA-- 
<tale.  Leur  f>reuiier  jarticie'  ûir  le .  radical,  est  fort  grand  çt 
'occupe  réichaiicriire  ;  ikfoeme  le :fiapport^e*l'aiijieBne.> pro- 
prement dite  ,  et  dW  appendice  extëriear  qui  l!accMnpa- 
^gne  ;  cet  appendice  se  compose 'd!an  grand  feuillet  9.  elUpti- 
-qne ,  dlië  4)U'¥elu^  sur.  ses  .bords  y  e|  d'.un  article  aâsez^and; 
anguleux,  lui  servant  de  base  ,  sur  lequel  il  se  meut  y  et  in-' 
«séré  à  rextrëmîté  du  support  cQnunan. .  Uantenoev  naît  de 
l'extrémité  interne  de  ce  support;  elle  est  fojrmée  d'un  pé- 
doncule cylindrique  i  de  trois  articles  f  et  dVn  filet  ierminai , 
un  peu  plus  long ,  sétacé  et  dirâé  en  .ungrand  nombreide 
petites  articîilations.^'Yue  enrdessons ,  lapartie  supérieure  de 
'  la  tète  présente  la  figure  d'une  pyramide  ,,  tronquée» au  som- 
<  met ,  -et  fortement  comprimée  ,  de  chaque  côté  ,  dans^a 
longueur.  Immëdiatementau^essous  d'elle  sont isit«és  et  très- 
rapprothëS'les  organesde  la  maadibulation ,  et  Jes  di&  pre- 
mières pattes  ;  laoouche  est  composée  d'un  labre  ,.'de  4eiix 
mandibules  ,  d^une  languette  de  deux  pièces  ,  et  de  idevx 
'  paires  de  mâchoires.  Le  labre  forme. le  milieu  de  Ja>b<ase 
^  antërieure  de  1»  pyramide  ;  elle-  est  cintrée  ,.  entî^e  9  et 
fixée  par  une  partie  plus  membraneuse  que  le.  restée  LeSvmdn- 
*  dibiiles  sont  gr^dés^ presque  triangulaires,  comprimées  et  de 
'  consistance  éeaiikuso  ou  à  émail  k  leurextriémitë^qui  s'avaac^y 
'eii  se  bifurquant ,  sous  le  labre  ;  la^branche  inférieure  forme 
avec  l'autre  ou  le  prolongement  terminal  de  la.  mandibule  «n 
(  angle  très-Ouvert ,-  et  se' dirige  en  s'élevant  de  chaque  oôté  du 
'  labre.  Son  bord  interne  a  deux  rangées  de  dents  ;  celui  de 
l'autre  n'en  offre  qu'une  ;  les  deux  branches^  voiit  «n  fmvàe. 
La  portion  de  la  mandibule  qui  est  enrdeçà  est  trèsnëpai^se , 
et  occupe  les  côtés  inférieurs  d^  la  pyramide.  .Sa  face  exté- 
rieure est  large  et  plane  ;  -  à  son  extrëmîitë  supérieure  j  pues 
du  point  où  commence  ia  dépression  de  la; mandibule  r  ost 
inséré  un  palpe  assez  long,  filàbrme^  velu  f  de  trois  articles , 
quiremoiUlsde  chaque  cdtë  du  front,  en  se  courbant  vers  lui. 
Au-dessous  ^es  mandibules  est  située  Ja  .languette  ;  elle  jçst 
'  formée  de  deux  pièces  comprimées  ,•  placées  tranurersale- 
ment ,  une  de  chaque  câté ,  faisant  l'office  ^de  mâchoires  ,  et 
dont  l'extr^uttë  interne  est  gamie-de  cils  coides  et  aUbngës, 
on  de  petites  épines  :  vient  ensuite  j  et  dans;  une  direction 
semblable  ,  la  première  paire  de  mâchoires;  chacune  d'elles 
est  composée  de  deux  articles  ;  le  premier  a  ,  au  côté  in- 
terne ,  un  avancement  cilié  ;  le  second  fait  un  coude  avecle 
précédent,  s'applique  sur  son  bord  supérieur,  porteur 
son  dos  un^  etit  appendice  palpiforme  f  et  se  termine  supé- 
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rieurement  par  une  épine  plus  forte  ou  nue  sorte  d^onglet  9 
accompagoé  de  cils.  Les  deai  mâchoires  suirantes ,  ou  celles 
de  la  seconde  paire  ,  sont  foliacées,   en  forme  de  triangle 
allongé  ,  divbé  par  des  lignes  transverses ,  en  quatre  articu- 
lations recourrant  la  bouche  dans  un  sens  longitudinal ,  et 
loi  formant  une  sorte  de  lèvre  supérieure.  Les  dix  premières 
pattes ,  toutes  terminées  par  une  pince  en  griffe  et  dirigées 
en  avant ,  sont  très*rapprochées  et  disposées  autour  de  la 
bouche  en  manière  d^angle  ,   dont  le  sommet  est  inférieur. 
Les  deux  premières  sont  insérées  près  des  bords  latéraux  de 
la  tête ,  à  la  hauteur  des  deux  dernières  mâchoires;  les  inter- 
valles qui  séparent  les  autres  pattes ,  diminuent  ensuite  gra- 
duellement ,  par  Teffet  de  la  convergence  de  leurs  points 
d^insertion.  La  seconde  pair^ ,  ou  les  serres  proprement  di^ 
tes  ,  contrastent ,  sous  plusieurs  rapports  ,  avec  les  autres  ; 
elles  sont  beaucoup  plus  grandes  ;  leur  troisième  article , 
celui  qui  répond  au  nras,  est,  à  cet  égard,  très-remarquable  ; 
il  est  couché,  dans  le  repos,le  long  des  côtés  inférieurs  de  la 
tète,  sous  les  bords  de  son  test,  et  sa  face  interne  offre  i  peu 
de  distance  de  son  extrémité  supérieure  ,  une  échancrure 
lisse ,  qui  correspond  ,  dans  cet  état  d'inaction  ,  aux  angles 
antérieurs  du  test  ;  la  pince  est  allongée ,  ordinairement 
très-comprimée,  avec  le  bord  interne  très- finement  den* 
télé  dans  sa  longueur  et  armé  ,  vers  son  origine  ,  d'épines 
fortes  et  mobiles.  Sous  ce  bord  est  un^  rainure  ,  avec  une 
rangée  de  fossettes,  propres  à  recevoir  les  dents  de  la  fi;riffe , 
ou  de  Tonglet  mobile  qui  termine  la  pince.  Cet  onglet  est 
très-fort ,  4rès-acéré ,  d'une  consistance  très-solide  ,  et  qui 
approche  souvent  de  l'émail.  Tantôt  il  a  la  forme  d'un  grand 
crochet ,  dont  le  côté  intense  est  plus  on  moins  denté  en 
manière  de  peigne  ;  tantôt  il  est  ventru  on  plus  épais  à  sa 
base  f  et  finit  simplement  en  pointe  ;  le  nombre  des  trous 
pratiqués  dans  la   rainure  Me  la  pince  'est  proportionnel  à 
celui  des  dents  de  la  griffe.  La  conformation  de  ces  parties 
BOUS  indique  que  l'animal  saisit  et  retient  sa  proie  à  la  ma- 
nière des  insectes ,  appelés  mantes,  (  F.  ce  mot.  )  Les  autres 
Îattes  onguiculées  sont  bien  plus  petites  et  beaucoup  plus 
libles.  Leur  longueur  ,  à  partir  des  deux  supérieures  ,  di- 
minue graduellement  ;  celles-ci  sont  un  peu  plus  grêles  que 
les  antres.  La  pince  est  presque  orbiculaire  y  comprimée  et 
repliée  en-dessous  ,  de  manière  qu'elle  présente  sa  tranche 
inférieure ,  et  que  la  pointe  regarde  la  tète.  Les  six  pre-- 
mières  pattes   sont  les  analogues  des  pieds-mâchoires  des 
crustacés  décapodes  ;  ainsi  que  dans  les  amphipodes  ,  celles 
de  la  seconde  paire ,  ou  les  pîeds-tnâchoîres  intermédiaires , 
représentent  maintenant,   à  raison  de  leur  grandeur    et 
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de  leurs  usages ,  les  deux  serres  des  crustacés  prëcëdens* 
Si  Ton  excepte  les  deux  dernières,  toutes  les  pattes  ongui- 
culées ont ,  à  leur  origine  postérieure  ,  un  petit  corps  mem- 
braneux, vésiculaire ,  plus  ou  moins  susceptible  de  tuméfac- 
tion  9  en  forme  de  coin  ou  de  segment  de  cercle  ,  et  attaché 
au  moyen  d'un  court  pédicule.  Desséchés ,  ces  corps  ont 
l'apparence  d'une  petite  écaille.  J'avois  soupçonné  qu'ils 
senroient  à  la  respiration  ;  mais ,  d'après  les  observations  de 
M.  Cuvier,  aucun  vaisseau  n'y  aboutit.  Le  segment  qui  vient 
îmmédijatement  après  la  tête,  est  plus  c6urt  que  les  suîvans, 
et  sans  aucun  organe  spécial  ;  il  tient  lieu  de  col.  Les  trois 
segmens  suivans  portent  chacun  une  paire  de  pattes ,  et  qui 
diffèrent  des  précédentes  tant  par  leur  forme  que  par  leurs 
propriétés.  Elles  sont  grâles  ,  filiformes  et  terminées  par  un 
article  triangulaire  ou  conique ,  comprimé ,  et  dont  le  côté 
antérieur  est  garni  de  poils  ou  de  cils  nombreux  ;  ils  compo-^ 
sent  une  sorte  de  brosse,  et  naissent  de  petits  trous  alvéolai- 
res ,  disposés  par  séries  longitudinales.  Â  l'extrémité  supé- 
rieure et  postérieure  du  troisième  article  est  inséré  un  petit 
appendice  ou  rameau  cylindrique  nienu ,  linéaire ,  pro- 
longé pareillement  jusques  près  du  bout  de  l'article  suivant , 
et  offrant,  à  son  extrémité,  des  divisions  annulaires  superfi- 
cielles et  quelques  poils.  On  voit  que  ces  six  pattes  sont  uni- 
quement propres  à  la  natation.  Plusieurs  individus ,  proba- 
blement les  mâles  y  ont  près  de  l'origine  interne  de  chacune 
des  deux  dernières,  un  autre  appendice  crustacé,  filiforme^ 
maî^  arqué  et  sans  articulations.  Les  six  segmens  suivans  ^ 
et  qui,  avec  les  deux  derniers ,  constituent  cette  partie 
qu'on  désigne  improprement  sous  le  nom  de  queue ,  ont 
chacun  en  dessous  une  paire  de  pieds-nageoires  ;  ces  orga- 
nes sont  formés  de  deux  pièces  foliacées,  en  partie  membra- 
neuses ,  vésiculaires,  triangulaires  ou  ovales,  bordiées  de  cils 
nombreux  et  plumeux,  situées  fur  un  pédicule  commun, 
avec  une  branchie  composée  de  filets  très-nombreux,  arti- 
culés ,  remplis  d'une  matière  molle ,  partant  d'un  axe  com- 
mun ,  et  rassemblés  en  manière  de  houppe. 

L'extrémité  antérieure  et  latérale  du  premier  de  ces  an- 
neaux branchifères  présente  une  petite  pièce  additionnelle  y 
en  forme  d'écaillé  arrondie ,  et  qui  semble  recouvrir  la  base 
des  deux  pattes  postérieures.  Chaque  côté  de  T avant-dernier 
segment  donne  naissance  à  cet  appendice  en  nageoire,  qui 
caractérise  plus  particulièrement  les  crustacés  décapodes, 
de  la  famille  des  macroures.  Il  est  composé  de  trois  articles; 
le  premier  ou  le  radical  se  prolonge  ou  se  dilate  au  côté  in- 
terne, et  s'articule ,  en  dessons,  avec  une  autre  pièce,  en 
forme  de  lame  ou  de  feuÂlIet,  La  i»9Ulie  interue  de  cet  article 
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$t  termine  ordinairement  par  des  dents  très-fortes  et  très* 
aiguës;  le  côté  extérieur  du  second  offre  une  rangée  d'épines 
mobiles  ;  le  dernier  article  est  en  forme  de  lame  ovale  ou 
elliptique,  et  bordé  ,  ainsi  que  le  feuillet  interne ,  d'une 
frange  de  cils  nombreux  et  serrés.  Le  dernier  segibent ,  ou 
celui  qui  est  situé  entre  les  appendices  natatoires,  est  plus 
grand  que  les  anneaux  précédens ,  presque  carré ,  avec  le 
bord  postérieur  un  peu  arqué  ou  arrondi.  Le  bord  offre  , 
dans  son  contour ,  des  sinus  ou  des  échancrures ,  avec  des 
dents  d'inégale  grandeur,  et  dont  les  plus  fortes  ressemblent 
à  des  épines.  L'anus  est  placé  sous  le  dernier  segment ,  et 
près  du  milieu  de  sa  base. 

Le  dessus  du  corps,  ou  du  moins  ses  deux  derniers  an- 
neaux, offrent  des  arêtes  longitudinales ,  et  dont  les  extrémi- 
tés forment  autant  d^épines  ou  de  dents.  Aussi  est-il  néces- 
saire de  ne  saisir  ces  crustacés,  lorsqu'ils  sont  vivans,  qu'avec 
beaucoup  de  précautions. 

Leur  intérieur  présente  :  i  .<>  un  petit  estomac  contenu 
sous  le  tborax ,  armé ,  vers  le  pylore ,  de  dents  ti:ès-petîtes  et 
peu  nombreuses ,  suivi  d'un  intestin  grêle  et  droit ,  qui  règne 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue ,  et  accompagné ,  à  droite 
et  à  gauche ,  d'un  certain  nombre  de  lobes  glanduleux ,  pa- 
raissant tenir  lieu  de  foies;  a.*'  un  cœur  en  forme  d'un  gro# 
vaisseau  allongé  et  fibreux ,  s'étendant  tout  le  long  de  la 
partie  dorsale  de  la  queue ,  et  jetant ,  des  deux  côtés ,  des 
branches  qui  se  rendent  aux  organes  de  là  respiration  et  aux 
autres  parties. 

Selon  M.  Risso ,  ces  animaux  se  tiennent ,  le  plus  com- 
munément, dans  les  profondeurs  de  trente  à  cinquante  mè- 
tres ,  et  -choisissent  les  endroits  sablonneux  ou  fangeux ,  où 
ils  trouvent  une  nourriture  plus  abondante  et  plus  assurée. 
Les  deux  sexes  s'unissent  au  printemps.  Le^femelles  se  ca- 
chent sous  les  rocners,  lorsqu'elles  veulent  se  débarrasser  de 
leurs  œufs.  Au  rapport  de  ce  naturaliste ,  ils  sont  disposés 
sous  les  appendices  de  l'abdomen ,  comme  ceux  des  lan- 
goustes. 

Mais  sans  prétendre  le  délnentir  à  cet  égard ,  j'observe- 
rai cependant  que ,  quoique  j'aie  reçu  un  très-grand  nom- 
bre dUndividns  de  ces  crustacés ,  je  n  en  ai  jamais  vu  un  seul 
portant  des  œufs.  Ces  appendices  ont  d'ailleurs  ici  une  autre 
destination  que  ceux  des  langoustes.  La  chair  des  souilles  , 
ajoute  le  même  auteur,  est  fort  bonne,  et  sert  journellement 
de  nourriture.  Elles  paroissent  être  fort  craintives  et  Aiient 
au  fond  de  Teau ,  quand  on  les  poursuit.  Dans  les  environs 
de  Villefr^nche ,  on  les  prend  à  l'aide  d'un  filet  nommé 
rusiro  en  langue  du  pays.  , 
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Ces  crostacés  sont  répandus  dans  toutes  Us  mers  dee  pay» 

chauds. 

La  Méditerranée  nous  offre  les  trois  espèces  saÎFantes. 
C'est  à  M.  Risso  que  nous  devons  la  connoissance  des  deux 
dernières. 

Squille  MANTE  y  SquUIa  montis ,  Fab.;  pi.  D.  i5 ,  iS,  de 
cet  ouvrage.  Corps  long  d^environ  sept  pouces  ;  griffe  {pol- 
lex ,  Fab.  )  des  serres  ayant  six  dents  ;  trois  épines  mobiles  à 
la  base  intérieure  des  pinces  ;  six  arêtes  terminées  par  une 
épine  sur  les  segmens  de  Tabdomen ,  à  Pexception  du  der« 
nier;  une  forte  carène,  avec  une  petite  épine  au  bout,  sur  le 
jnilieu  de  celui-ci  ;  face  supérieure  du  même  segment  ayant 
de  gros  points  enfoncés ,  disposés  pour  la  plupart  en  séries; 
ses  côtés  ayant  un  large  rebord,  deux  fois  interrompu  et  ter- 
miné par  une  forte  dent  ;  bord  postérieur  élevé ,  strié ,  den^ 
télé  ,  avec  deux  saillie^  triangulaires ,  carénées  ^  pointues  et 
dentelées  intérieurement  dans  son  milieu. 

3QUILLE  DE  Desiiarest  ,  SquUla  Degmareslif  Risso  ,  Hlsl. 
nat.  des  crusL  de  Nice,  pag.  ii4  9  pi*  29  %•  ^*  Corps  ayani 
un  peu  plus  de  deux  pouces  de  longf  griffe  des  serres  avméç 
de  cinq  dents  ;  segmens  abdominaux,  à  l'exception  du  der« 
nier ,  ayant ,  de  cnaque  côté ,  deux  arêtes;  deux  de  plus  sur 
le  pénultième  ;  le  dernier  ayant,  dans  son  milieu,  une  carène 
terminée  en  pointe  très-aiguë;  contour  extérieur  du  même 
segment  armé  de  six  fortes  dents ,  deux  de  chaque  côté,  et 
deux  postérieures;  celles-ci  entièrement  dentelées,  ainsi  que 
les  intervalles  compris  entre  elles. 

Squille  pieuse  ,  SquUia  eusebia,  Risso ,  iiid.  Celle-ci,  de 
moitié  au  moins  plus  petite  que  la  précédente  ,  a  la  tête  ter- 
minée en  une  longue  pointe  ,  et  dix  aiguillons  très-fins  aux 
griffes  des  serres  ;  les  segmens  abdominaux  sont  glabres  et 
arrondis  ;  les  tr4ls  premiers  et  les  derniers  sont  moins  renflés 
que  ceux  du  milieu  ;  ils  sont  rouges  et  pointillés  de  brun.  Je 
n'ai  point  vu  cette  espèce. 

Le  crustacé  nommé  iamaru  guaca  par  Marcgrave  est  de  ce 
genre ,  et  très-rapproché  de  Tespèce  que  Fabricius  désigne 
sous  le  nom  de  S,  tachetée^  si  cm  n'est  pas  elle.  (L.) 
SQUILLE.  Plante.  V.  Scille.  (5.) 
SQUILLI  AIRES.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  crustacés  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  le  premier 
segment  du  corps  plus  grand  que  les  suivans ,  et  les  yeux  pé- 
doncules. Elle  renferme  lesgçpres  Squili^e  et  Mvsis.  (b.) 

SQUINE  ou  ESQUINE ,  Smiiax  China,  Linn.  Nom 
d^une  planté  exotique  du  genre  des  SALSEPABEttLES.  (  V.  ce 
mot.  )  On  a  donné  le  même  nom  à  sa  racine  9  qui  nous  est 
apportée  de  la  Chine  et  de  rÂmérique  ;  câr,  il  y  a  deuxespè- 
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«^  on  plutôt  deux  v^iétés  de  sgums,  Vaut  orientale ,  Taotre 

occidentale. 

.    La Squine orientale  croh naturellement  à  la  Chine, d'oik 

ku  vient  son  nom.  Sa  racine  a  été  apportée  de  ce  pays  danjs 

le  Levant ,  et  de  là  dansHoute  T  Europe. 

Cette  i-acine,  dit  Geoffroy  (  Mat,  médic.  ),  est  grosse^ 
noueuse ,  genouillée  ,  pesante ,  ligneuse  ,  k  tubercules  iné« 
gaux ,  d^un  bl^nc  rougeâtre  intérieurement ,  et  quelquefois 
^n  peu  résineuse.  Quand  elle  est  récente ,  sa  saveur  est  un' 
peu  acre  et  grasse  ;  mais  lor^u'elle  est  sèche ,  elle  a  un  goût 
terreux  et  légèrement  astringent.  Son  odeur  est  nulle.  La 
meilleure  est  celle  qui  est  fraîche,  compacte,  solide,  non  vér* 
moulue,  non  cariée,  presque  insipide,  et  cependant  remplie 
4'une  certaine  humeur  onctueuse  qui  se  manifeste  par  la 
jnastication ,  et  surtout  par  la  décoction.  On  rejette  celle  qui 
est  vieille ,  poreuse ,  légère  ,  attaquée  de  carie ,  et  privée 
de  suc. 

La  plante  qui  produit  cette  racine ,  est  ordinairement 
haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  quand  elle  n'est  pas  soutenue  ; 
mais  lorsqu'elle  trouve  un  appui ,  elle  s'élève  beaucoup  plus» 
Ses  sarmeas  sont  ligneux ,  gros  comme  le  chaume  de  Forge  ^ 
d'un  rouge  brun-obscur  dans  leur  partie  inférieure ,  et  noueux 
4e  deux  en  deux  pouces*  Les  articulationssont  alternativement 
réfléchies, et  garnies  quelquefois  de  deux  épines  courtes  et  cro- 
chues placées  Tune  vis-à-vis  deTautre.Les  feuilles  sont  ovales^ 
en  cœur  ,^  à  cinq  nervures  ,  et  portées  ^r  des  pétioles  munis 
de  deux  vrilles  ,  au  moyen  desquelles  les  tiges  s'attachent  à 
tout  ce  qui  les  environne.  Les  fleurs  naissent  en  corymbes 
aux  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  petites ,  d'un  jaune 
verdâtre ,  réunies  communément  au  nombre  de  dix.  Le  fruit 
est  une  baie  rouge ,  qui  a  la  forme  ,;.la  grosseur  et  le  bril- 
lant de  la  merise  ;  sa  saveur  est  acerbe  ,  et  il  contient  cinq 
on  six  seniences  très-dures  ,  grosses  comme  une  petite  len* 
tiUe. 

Des  marchands  mirent  en  vogue,  pour  la  première  fois ,  en 
i535,  la  racine  de  la  squioe,  Ils  la  préconisèrent  comme  un 
spécifique  contre  plusieurs  maladies,  principalement  contre  la 
goutte  et  le  mal  vénérien ,  assurant  qu'elle  étoit  supérieure  au 
gayac  ,  plus  commode  et  moins  dégoûtante  à  prendre  ,  et 
qu'elle  guérissok  plus  promptement.  Des  Espagnols  ayant 
vanté  son  efficacité  à  Charles-Quint,  ce  prince  cs^fit  usage 
contre  la  goutte ,  mais  sans  succès ,  parce  qu'il  ne  mit  pas  » 
4it  Yésal ,  assez  d'exactitude  et  de  suite  dans  son  traitement. 
Ce  Vésal  étoit  le'tnédecin  de  l'empereur  ;  et ,  à  ce  titre  ,  il 
aima  mieux  donner  tort  à  son  auguste  malade,  plutôt  que  de 
chercher  à  s^éclairer  sur  les  prétendues  vertus  de  la  squine. 
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Bientôt  C6  remède  fut  généralement  connu,  et' prît  rang  par- 
mi ceux  dont  la  pharmacie  commençoît  alors^à  s^enrichir. 

La  squine  a  joui  pendant  long-temps  d'une  réputation 
presque  aussi  grande  que  celle  de  la  salsepareille.  Ânjour^ 
d'hui ,  les  vertus  de  ces  deux  racines  sont  regardées  comme 
douteuses  par  d^habiles  médecins;  elles  n'ont ,  à  ia  vérité  , 
rien  de  nuisible ,  mais  elles  ne  produisent  aucup  effet  sensi- 
ble dans  toutes  les  espèces  de  maladies  où  elles  ont  été  re- 
commandées ;  et  leur  usage  fait  perdre  un  temps  précieux 
dans  le*  traitement  des  maladies. 

La  Squine  d'Occident  a  une  racine  oblongue  ,  assez 
^grosse,  noueuse,  tubéreuse,  et  ne  diffère;  de  ia  précé- 
dente que  par  sa  couleur  qui  est  d'un  roux>noirâtre  en  de- 
hors ,  et  rougeâtre  en  dedans  ;  ses  propriétés  «ont  les  mê- 
mes.^ Elile  est  originaire  des  parties  chaudes  de  l'Amérique  ^ 
dont  elle  nous  eéi  apportée  pour  Tusage  de  la  médecine. 
K  Les  habitans  de  la  Loui3iane  et  du  Nouveau-Mexique,  dît 
«  Bomare ,  savent  tirer  de  cette  racine  une  espèce  de  farine 
«  rouge ,  fine  et  douce  au  toucher ,  avec  laquelle  ils  font  de 
•v  la  bouillie ,  des  galettes,,  et  des  espèces  de  beignets  frits 
K  dans  la  graisse  d'ours ,  qui  sont  bons  à  manger.  »  (d.) 

SQUINE.  Altération  de  SciLtE.  (b.) 

SQUINE.  C'est,  i^  Cayennc  ,  la  racine  du  Pothos  ▲ 

FEUILLES  EN  CŒUR,    (b) 

SQUINQUE.  V.  SciNQUE.  (s.) 

SQUIZZETINA.   C'est,  dans  Scopoli,  le  nom  de  l'A- 

LOUETTE  HAUSSE-COL.  (V.)  • 

SRL  F.  SÉai.  (s.> 

SROKOS.  Nom  polonais  de  la  grande  Pie  -  griègue. 

(s.) 
SSL  C'est,  au  Japoa,  le  Citronnier  a  trois  feuilles 
et  la  Gardène.  (ln.) 
SSIO.  On  donne  ce  nom  dans  le  même  pays,  au  Laurier 

CAMPHRIER.  (LN.) 

STAACKIiERRING.  C'est  le  Marsouin,  en  langage 
norwégîen.  F.  Dauphin,  (b.) 
STAAR.  Nom  allemand  de  I'Étourneau.  (v.) 
STAARSTEIN.  Nom  allemand  du  Bois   de   palmier 

PÉTRIFIÉ.  (LN.) 

STA AVIE ,  Staama,  Genre  de  plantes  établi  pour  séparer 
des  Brumes  deux  espèces  qui  n'ont  point  tous  les  caractères 
des  autres.  Ce  nouveau  genre ,  que  Schréber  avoit  appelé 
Lepisanusj  a  pour  caractères  :  un  calice  commun^  composé  de 
folioles  colorées  ,  ouvertes ,  en  étoile  ;  un  calice  propre,  à 
cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  style  bifide  ;  une  çap^^le  ovoïde ,  couronnée  par  les  ài^. 
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visions  du  calice  ,  unilocabire ,  irlrilye  Jttj^pTUSsf  irme:  •'•.;  " 

Les  deux  espèces  de  Sta  avie  sont  dés  âr£ns*seâux  a  feuilles 
Jioéaires ,  éoarses ,  souvent  ponctuées,  qu'on  trouve  au  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  et  que  nous  cultivons  dans  nos  oran- 
geries, (b.)  ' 
,  STACHIDE,  Siachp.  Genre  de  plantes  de  la  didyi^mîe 
gymnospennie,  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  caractères 
consistent:en  un  calice  tubuleux,  anguleux,à  cinq  dents  inégales 
et  aiguës  ;  en  une  corolle  fabuleuse,  bilabiée ,  à  tube  court,  à 
orifice gibb eux  en  dessous  à  sa  base,  à  lèvre  supérieure  droite» 
en  voûte ,-  souvent  échancrée  et  variable  dans  sa  forme ,  k  lè- 
vre inférieure  réfléchie  sur  les  côtés ,  divisée  en  trois  parties , 
dont  la  moyenne  estéchancrée;enquatre  étamines  rejetées  sur 
le  côté,  après  la  fécondation,  dont  deux  sont  plus  courtes  que 
les  autres; en  un  ovaire  supérieur,  ovale,  sillonné ,  surmonté 
d'un  style  simple  k  stigmate  en  tête  ;  en  quatre  semences  nues 
situées  au  fond  du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  celui  appelé  Ziétékie  a  été 
établi ,  renferme  èes  plantes  à  tiges  carrées  ,  à  feuilles  oppo- 
sées et  à  fleurs  axillaires ,  et  souvent  verticillées ,  la  plupart 
d'Europe.  On  en  compte  près  de  cinquante,  dont  les  moins 
rares  ou  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Stachide  des  bois  ,  qui  a  les  feuilles  en  cœur ,  pé- 
iiolées ,  et  les  fleurs  disposées  en  verticilles  au  nombre  de 
six.  Elle  est  annuelle ,  se  trouve  en  Europe  dans  les  bois 
humides  ,  et  répand ,  lorsqu'on  la  froisse ,  une  odeur  forte 
et  désagréable. 

'  lié  Stachide  des  marais  a  les  feuilles  linéaires,  lancéolées, 
semi-amplexicaules ,  sessiles ,  et  les  fleurs  disposées  en  verti- 
cilles  d'environ  six.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  dans  les  ma- 
rais sur  le  bord  des  eaux.  Son  odeur  n'est  euère  moins  dés^ 
agréable  qae  celle  de  la  précédente.  Les  cochons  recherchent 
beaucoup  sa  racine ,  qui  est  épaisse: 

La  Stachide  germ aiïique  a  les  feuilles  lancéolées ,  à  den> 
tclures  imbriquées ,  laineuses ,  ainsi  que  la  tige  ;  les  fleurs 
nombreuses  et  disposées  en  verticilles.  Elle  est  vivace ,  et 
se  trouve  dans  toute  l'Europe  le  long  des  chemins ,  sur  les 
terrains  incultes ,  où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  couleur 
blanche  et  par  sa  hauteur  de  près  de  deux  pieds.  On  l'appelle 
vulgairement I'é^)9iy7eiiri  et  Vépiaire  ,  et  on  l'emploie  quelque- 
fois en  médecine,  comme  apéritive  et  hystérique.  Son  odeur, 
quoique  forte,  est  moins  désagréable  que  celle  des  précédantes. 

La  Stachide  droite  a  les  feuilles  en  cœur  elliptique ,  cré- 
nelées et  rudes  au  toucher ,  les  fleurs  en  épi  verticillé  et  la 
tige  relevée.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  très- abondamment 
dans  les  lieux  stériles  ,  sur  le  bord  des  chemins. 
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''  "Xfiûervées^  pétmi^è^ /âmes ,  les  fieurs  au  nombre  de  six  à 

chaque  verlicille ,  et  la  tige  droite.  Elle  est  annuelle ,  et  se 

trouve  fréquemment  dans  Us  champs  incultes ,  le  long  des 

chemins. 

La  Stachide  des  champs  ,  dont  les  feuilles  sont  obtuses  et- 
nues  \  les.  verticilles  de  six  fleurs ,  U  corolle  de  la  longueur  du 
calice ,  et  la  tige  foible.  Elle  est  annuelle  ^  et  se  trouve  dans 
les  champs  argileux  et  un  peu  humides*  Elle  est  en  fleur 
toute  l'année.  C'e&t  quelquefois  une  peste  pour  Tâgricul- 
ture.  (b.) 

STACHYARPAGOPHORA  de  Vaillant.  Ce  genre  a 
été  nommé  ^upa/ par  Adanson.  V.  Pupal-Walli.  (ln.) 

STACHYGYNANDRE  ,  Stachjgynandmm.  Genre  de 
plantes  établi  par  Palisot-Beauvbis  ^  aux  dépens  des  Lyco-; 
70DES.  11  ne  diffère  point  de  celui  appelé  Androgynète.  (b  ) 

STACHYLIDION  ^  Siaehylidium.  Genre  de  planies  de 
Tordre  des  anandres,  deuxième  ordre  ou  section ,  les  moi- 
sissures, proposé  par  M.  Link.  Il  a  pour  caractères  :  tin  thal- 
lus  composé  de  filamens  rassemblés  en  gazon,  rameux,  cloi- 
sonnés ;  les  fertiles  droits,  portant  quelques  rameaux  oblongs*  • 

Ce  genre  a  de  Taffinité  avec  le  Botrytis,  mais  s'en  distin- 
gue par  le  port.  M.  Link  en  décrit  deux  espèces ,  le  Stàchyti- 
dion  terrestre j  qui  croît  sur  terre,  et  le  Slackylidion  hicolor^  qu'on 
trouve  sur  les  tiges  de  plusieurs  plantes  »  et  principalement 
de  la  Rhubarbe  ondulée,  (p.b.) 

STACHYOÏDES  de  Reneaulme.  C'est  Vomkhogaïïum 
jtyrendicum  ,  L. ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Vomiûio^ 
gallum  pyremaïcum  de  Clusius  ,  Alton  ,  WiUdenow,  qui  est 
une  espèce  différente,  (ln.) 

STACHYOPTÊRIDES  ,    Stachy&pierides.  Famille   de 

fiantes  établie  par  Willtienow  ,  aux  dépens'  de  celle  des 
'ouGÈRES.  Elle  renferme  les  genres  Lycopode  ,  Dufourée  , 
Tmesipteride  ,  Berneiardi^  ,  QpaiOGLO&SE  et  Botrychion. 

#       (B.) 

STACHYS.  «Le  staohysestune  herbe  semblable  au  pra- 
siùn  (  marrube  )  ;  toutefois  elle  est  plus  échauffante  :  elle 
produit  plusieurs  feuilles  velues,  blanches,  dores ,  fort  odo- 
rantes ,  elle  pousse  ,  de  sa  racine,  plusieurs  jets,  lesquels  sont 
plus  blancs  que  ceux  du  marrube  ;  et  elle  croît  sur  les  mon- 
tagne^et  dans  les  lieux  arides.  Elle  est  acre  et  échauffante  ; 
la  décoction  de  ses  feuilles ,  prise  en  breuvag^e  9  est  emmé- 
nagogue.  »  Diosc. ,  L  3 ,  c.  120. 

rline  ,  qui  n'a  fait  que  copier  les  auteurs  grecs,  dit  que 
le  stachys  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  poireau ,  ce 
qui  est  une  erreur  ;  car  ce  naturaliste  a  confondu  le  praswk 
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(  marriiLe  )  avec  le  prason  (  poireau  )  des  Grecs  :  pent-ètre 
cette  erreur  provient-elle  des  copistes  aneiens.  Quant  au 
reste,  Pline  s^accorde  avec  Dioscoride. 

U  est  à  présumer  que  cette  plante  avoit  des  fleurs  en  épi  ; 
du  moins  c'est  ce  que  doone  à  penser  son  nom  grec 
siachysj  qui  signifie  épi^  et  qu'on  trouve  quelquefois  traduit 
en  latin  par  spica. 

Selon  Galien  ,  le  stachys  étoit  une  herbe  semblable  au 
marri^e ,  et  produisoit  plusieurs  branches  :  elle  avoit  un  goût 
acre  et  amer  t  elle  étoit  chaude  au  troisième  degré. 

Il  paroîtbienquele  stachys  étoit  une  plante  de  la  famille  des. 
.  labiées^mais  nous  ne  sommes  pas  dju  tout  certains  de  Tespèce. 
L'on  a  successivement  donné  pour  tel ,  les  stachys  germamca 
,  et  aJpina ,  le  sideritis  syriaca  j  le  saloia  gluUnosa  9  le  lavanàula^ 
spicaj  et  d'autres  plantes ,  qui  ont  été  en  conséquence  nom- 
mées stachys, 

C.  Bauhin  réduisit  le  groupe  des  stachys  à  sept  plantes  ^ 
qui  sont  ou  des  stachys  ou  des  siderùls  des  modernes.  Ces 
deux  derniers  genres  ne  sont  pa>  exactement  ceux  de  même- 
nom  créés  ^par  Tournefort;  car  Linnœus ,/ en  changeant 
leurs  caractères ,  s'est  trouvé  forcé  de  rapporter  les  sideritis 
de  Tournefort,  à  lèvre  supérieure  de  la  corolle  voùtiée  ,^dans 
le  genre  stachys  actuel  ;  el^^e  porter  dans  les  genres  sideritisy^ 
halloia  et  phlomis  ,  la  plupart  des  si^hys  à^  Plukenet  ^  de 
Commelin  ,  de  Rai  et  de  Morisson. 

Le  genre  stachys  de  Linnseus  comprend ,  outre  une  partie 
des  stachys  et  des  sideritis  de  Tournefort ,  des^espèces  de 
gaîeopsis ,  de  betonica  et  de  marubiastrum ,  du  même  botaniste  ; 
mais  le  stachys  de  Linnseus,  ou  epiaire  et  stachide  en  français  ^ 
a  éprouvé  aussi  quelques  modifications;  oà  a  faità  $e&  dépens 
le  genre  zieteniaj  fondé  sur  le  stachys  lamitdulc^ia;  le  tnxago  ^. 
Hall. ,  Mœnch  ,  ijpndé  sur  \t  stachys  ar^ensis ,  L.  ;  et  le  Qa< 
picularia  d'Adanson  ,  établi  sur  le  Uachys  glutinosa^  L.  C^N.)  ^ 

STACHYTARPHETE ,  Stachytarpheta.  Genre  de  plan- 
tes de  la  diandrie  monogynie ,  qui  a  pour  caractères  ^  un 
calice  tubuleux  à  quatre  dents  ;  une  corolle  hypocratéri- 
forme  ,  recourbée  9  k  cinq  divisions  inégales  ;  quatre  éta« 
mines ,  dont  deux  stériles  ;  deux  semences  au  fond  du  calice 
qui  subsiste. 

Ce  gebre ,  appelé  Cymbure  et  Zapane  ,  qui  a  été  fait 
aux  dépens  des  verveines  de  Linnaeus  9  contient  une  vingr 
taine  d'espèces  toutes  exotiques.  On  peut  lui  donner  pour 
type  la  Verveine  de  l'Inde,  la  plus  connue  d'entre  eUes  ^ 
parce  que  nous  la  cultivon^  d'ancienne  date*  (b.) 

STACHYTIS.  L'un  des  ndtos  du  Potamogeton  et  du 
Trifolium  des  anciens,  (ln.) 
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STACK.  Espèce  de  Plevronecte  fort  commwii  sar 
les  côlcs  de  Norwëee.  (b.) 

STACKHOUSEES.  Famille  de  plantes  étabUe  par  R. 
Brown  ^  pour  placer  le  genre  Stagkhousie.  (b.) 

STACKHOCSIE ,  Stackhousia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Smirh  dans  la  pientandrie  trigynie  et  dans  la  famille  des 
tërébinthacées  (de  son  nom,  selon  R.  Brown).  Il  offre 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties;cinq  pétales 
réunis  par  leurs  onglets  ;  une  capsule  à  trois  coques  mono- 
spermes. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un  petit  arbris- 
seau de  r  Australasie,  à  feuilles  alternes,  entières,  oblongnes, 
glauques  ,  et  à  fleurs  jaunes  disposées  en  grappes ,  qui  res- 
semble au  Struthiolk.  (b.) 

STACTE.  V.  Styrax  et  Starti.  (ln.) 

STACTEN.  Nom  de  la  Myrrhe  liquide,  (b.) 

STjffiCHAS.  Plante  du  genre  des  Lavandes.   V.  Stœ- 

CHAS.  (LN.) 

ST^HELINA.  Ce  genre ,  établi  par  Linnseus  dans  la 
famille  des  cinarocéphales ,  est  très-mal  caractérisé  :  aussi 
n'est-ii  pas  adopté  par  tous  les  botanistes.  Adanson  «  La- 
marck ,  le  réunissent  au  serratula  :  quelques-unes  de  ses 
espèces  sont  rapportées  aux  gMres  liatris  ,  cUhanasia  et 
leysera.  Sprengel ,  qutpublia,  dans  les  Actes  de  Stockbolm^ 
pour  i8i5  ,  des  observations  sur  ce  genre  ,  le  conserve  et  y 
rapporte  ^uze  espèces  :  les  serratula  ahina  ,  discofor ,  etc,^ 
et  iî  renvoie  :  i.®  aux  serratula  ^  les  sfœhelina  dubia^  arho^ 
rea  ,  etc.  ;  2.®  an  cirsium  ,  le  st.  chamœpeuce  ;  3.<*  au  chry- 
socoma,  les  st  hastata  eiimbricataj  Thunh ,;  ^..^  an ptero- 
ma  ,  les  5/.  camphorata  et  sirida.  Fo/.  Stéhéline.  (ln.)    , 

STAEHELFNIA.  Genre  de  plantes  éitabli  par  Haller  et 
adopté  par  G.  Crantz  ,  pour  placer  le,  hartsia  aipina ,  L.  Il 
n'a  pas  élé  adopté,  (lk) 

STADMANE  ,  Stadmama.  Grand  arbre  de  l'He-de- 
France,  connu  sous  le  nom  de  bois  de  fer  ^  à  cause  de  sa 
dureté  ,  qui  seul ,  selon  Lamarck  ,  constitue  un  genre  dans 
Toctandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  sav^niers.  Ses 
caractères,  fort  voisins  de  ceux  du  Litchi,  sont  :  calice  à  cinq 
dents;  point  de  corolle  ;  une  baie  sèche  ,  monospenne. 

On  fait  des  charpentes  avec  le  bois  de  cet  arbre ,  et  des 
confitures  avec  ses  fmits.  (b.) 

STAGNO.  Nom  italien  dé  I'Etain.  (lK) 

STAHLERZ  (  mine  d'acier  ).  Divers  auteurs  allemands 
ont  donné  ce  nom  au  yêr  occydulé  arénacé  ^  aafer  carbonate  ^ 
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^nfer  eUgiste  «  à  V argent  gris ,  au  cuwre  gris ,  au  cmiV/v  ppiieu^f 
au  plomb  sulfuré  à  grains  fins  9  etc.  (l*^*) 

STAHLKNOTEN.  EnThuringe,  on  appelle  aîosi  le 
.  Manganèse  oxybé-brun  massif,  (ln.)    ,  . 

STAHJLKOBOLT.  C'est  le  Cobalt  gris  ,  chez  les  au- 
teurs allemands,  (ln.) 

STAHLMERGEL  des  Allemands.  C'est  la  Marn£  com- 
pacte, (ln.) 

STALACTITES  et  STALAGMITES  (  V.  pi.  P.  aS). 
Substances  pierreuses^  ordinairement  ^e  nature  calcaire  9  et 
de  forme  cylindrique  ,  qu'on  voit  pendre  à  la  voûte  des 
grottes,  et  qui  descendent  quelquefois  jusqu'au  sol  de  ces 
souterrains,  de  manière  à  représenter  des  espèces  de  colon** 
ncs  :  quand  elles  ont  peu  de  longueur  ^  elles  ont  la  forme 
d'un  cône.  A 

Leur  couleur  est  le  plus  souvent  blanchâtre ,  grise  ou  rous* 
ââlre:  on  en  voit  aussi  de  plusieurs  autres  nuances. 

Leur  surface  est  ou  lisse  ou  mamelonnée  ,  ou  quelquefois 
hérissée  de  cristaux. 

Leur  cassure  est  grenue ,  brillante ,  et  présente  &9ê  signes 
d'une  cristallisation  confuse  :  en  travers ,  elle  offre  des  cer- 
cles concentriques,  traversés  par  des  rayons  qui  partent  du 
centre  et  vont  aboutir  à  la  circonférence  :  en  long  ,  elle 
montre  des  couches  parallèles. 

La  matière  des  stalactites  est  ordinairement  translucide  sur 
les  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  la  même  que  celle  du 
marbre  blanc, c'est-à-dire,  d'environ  2,720.  Elle  est  moins 
dure  que  le  marbre,  et  néanmoins  susceptible  d'un  aussi 
beau  poli. 

Elle  a  les  mêmes  caractères  chimiques  ,  et  contient  |a 
même  quantité  d'acide  carbonique  que  les  autres  pierres 
calcaires  ;  mais  il  entre  moins  d'eau  dans  sa  composition» 
Bergmann  en  a  retiré  64  de  chaux  ,  34  d'acide  carbonique  y 
et  2  d'eau.  (  Le  spath  calcaire  en  contient  11.  ) 

Il  paroîtque  les  stalactites  se  forment  dans  les  grottes  sou- 
terraines >  par  la  stiilation  des  eaux  chargées  de  molécules 
calcaires  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ,  à  la  faveur  d'une 
surabondance  d'acide  carbonique , et  qu'elles  déposent  âme- 
sure  qu'elles  perdent  cet  aci4e. 

Quand  ces  eaux  suintent  le. long  des  parois  des  grottes  , 
elles  y  forment  des  dépôts  de  la  même  nature  que  les  stalac- 
tites ,  et  qui  souvent  présentent  des  formes  bizarres  assez  sem- 
blables à  celles  que  pr^droit  en  hiver  l'eau  d'une  cascade 
convertie  en  glaçons  :  aussi  leur  donne-t-on  le  nom  de  congés 
latiovÊ;  et  quand  la  matière  dont  elles  sont  composées  est 
4' une  pâte  $ne  et  demi-transparente  ,  et  surtout  si  Ton  y  voit 
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des  zones  agréablement  nuancées  cle  dîv^erses  couleurs  p  c*est 
de  Taibâtre  qu'on  décore-du  nom  à^albâtre  orierOaL 
'  Quoique  la  terre  calcaire  ou  carbonate  de  cbaux  soit  la 
matière  la  plus  ordinaire  des  stalactites  f  on  voit  néanmoins 
prendre  cette  forme  4  d'autres  substances  minérales  qui  peu- 
vent être  dissoutes  par  les  eaux ,  comme  la  plupart  des  oxydes 
métalliques.  Celles  qui  sont  formées  d'oxyde  de  fer,  abondent 
dans  presque  toutes  les  mines  de  ce  métal  :  dn  leur  donne  le 
nom  A'hémaitU  :  elles  sont  souvent  mamelonnées  ou  protu-  * 
béramcées  sous  toutes  sortes  de  formes  bizarres  ;  leur  cojilear 
est  brane  ou  noirâtre.  Celles  de  manganèse  sont  également 
mamelonnées  et  d'un  noir  parfait.  Celles  d'oxyde  de  zinc 
pur  sont  blanches  ou  jaunâtres  et  demi-transparentes  :  j'en  ai 
rapporté  de  Sibérie  ,  qui  sont  extérieurement  chatoyantes: 
leur  pâle  est  bouillonnée  cottme  celle  de  l'agate  orientale  , 
et  prend  un  aussi  beau  poli.  J'ai  trouvé  ,  dans  les  mines  de 
cuivre  des  monts  Oural ,  une  stalactite  peu  commune  ,  toute 
composée  d'oxyde  rouge  de  cuivre  :  à  rextérieur,  sa  couleur 
est  mate,  mais  l'intérieur  est  brillant  et  cristallisé.  La  plus 
belle  sêtUacHte  métùllique  est  celle  de  cuivre  carbonate  vert , 
connue  sous  le  nom  de  malùchite  :  sa  belle  couleur  verte  ve- 
loutée de  différentes  teintes ,  agréablement  distribuées  par 
zones,  tantôt  concentriques  et  tantdt  ondoyantes  ,  et  le  beau 
poli  dont  elle  est  susceptible ,  la  rendent  une  des  plus  pré^ 
cieuses  productions  du  règne  minéral. 

Parmi  les  staiaciiies  pierreuses  ,  on  remarque  surtout  celles 
qui  sont  de  nature  quarzeuse  ou  siiicée ,  comme  sont  les  belles 
stalactites  de  calcédoine  ,  qui  se  trouvent  dans  les  laves  et 
autres  produits  v^olcaniques  de  l'Islande  ,  des  îles  de  Féroë  et 
àe  quelques  autres  contrées  :  comme  on  ne  connott  point, 
dans  la  nature  ,  de  dissolvant  de  la  terre  siiicée ,  la  formation 
de  ces  stalactites  est  encore  un  mystère. 

Je  ne  pense  nullement  que  cette  matière  calcédonîeuse  îdt 
déjà  formée  dans  l'intérieur  de  la  lave  ,  dont  la  pâte  n'en 
offre  pas  le  moindre  vestige.  J'ai  fait  voir  ailleurs  que  si  un 
fluide  silice  s'étÔit  inGltré  dans  une  masse  terreuse ,  il  l'auroit 
nécessairement  imprégnée  de  sa  substance  ,  avant  de  s'extra- 
vaser  an  dehors.  Je  pense  donc  que  le  fluide  qui ,  en  suintant 
par  les  pores  de  la  lave  ,  a  conçéuru  à  former  la  stalactite  de 
calcédoine  ,  n'est  devenu  lui-même  calcédonieux  que  par 
l'action  des^az  qui  Tenvironnoient,  et  avec  lesquels  if  a  con- 
tracté une  union  d'où  a  résulté  la  gelée  minérale  qui  est  de- 
venue calcédoine.  Voyez  Silex,  iCALcÉnoiNE  et  Pétri- 
fication. 

Outre  les  concrétions  pierreuses  qui  se  forment  aux  voûtes 
des  souterrains ,  on  voit  encore  d'autres  excroissances  miné- 
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rkleàj  qui  sortent,  soit  clés  parois  latérales  ,  soît  du  sot 
même  des  grottes ,  en  s'élevant  k  la  manière  des  végétaux  : 
on  dèkitie  à  ces  sortes  de  prodactîôns ,  le  nom  de  Stalag-* 
Mîtes. 

Leur  forme  n'est  pas  aussi  simple  que  Test  ordinairement 
celle  des  stalactites  :  elle  serajpproche  des  formés  végétales. 
Les  unes  ont  la  figure  d'un  champignon  (F.  pL  P,  28,  fig.  i.% 
avec  un  pédicule  cylindrique  portant  u.n  chapeau  orbiculaîre 
entouré  d'un  bourrelet,  et  dont  le  diamètre  surpasse  de  beau- 
coup celui  du  pédicule.  D'autres  représentent  des  têtes  de 
choux-fleurs ,  etc.  Et  il  faut  observer  que ,  dansM:haque  focal , 
ces  protubérances ,  quelque  multipliées  et  dans  quelque  si- 
tuation qu'elles  soient ,  ont  toutes  une  forme  semblable. 

Il  y  a  surtout  une  espèce  de  stalagmites  calcaires  ^^  connue 
sous  le  nonî  àeflosfern  ,  dont  la  structure  est  vraiment  admi* 
rabie  :  ce  sont  des  touffes  de  rameaux  cylindriques  9  d'Mn 
blanc  éclatant ,  qui  atteignent  quelquefob  plus  d'un  pied  de^ 
longueur  9  quoiqu'ils  n'aient  que  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume.  lû  sont  souvent  géniculés ,  dichotomes  ou  bifurques  ; 
ils  se, croisent  dans  toutes  sortes  de  directions  ^  sans  s&con-* 
fondre  :  en  un  mot ,  ces  touffes  de  rameaux  pierreux  ont  une. 
certaine  ressemblance  avec  les  touffes  de  gui  qu'on  voit  sur 
les  vieux  arbresi.  Cette  belle  et  singulière  production  du  rè- 
gne minerai  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  mines  de  f|gr  car^ 
bonaté  de  Slyrie ,  et  dans  celles  des  Pyrénées, . 

Les  iMitres  stalactites  et  stalagmites  se  rencontrent  dans  un 
grand  nombre  de  grottes  ,  surtout  dans  les  montagnes  cal-> 
caires  seçcmdaires.  Celles  qui  sont  les  plus  célèbres  en  ce 
g^ure  ,  sont  les  grottes  d'Orselles  ou  Auxelle  en  Frànebe- 
Comté  ;  d'Arcy-sur-Cure,  près  -àe  Yermanton  en  Bourgo*- 
gne  ;  de  Caumont,  prè»  de  Rouen;  celle  de  Labalme  snv 
TArve ,  d^rîte  par  Saussure;  celle  de  Labalmetur  le  Bbône,. 
ao^essus  de  I^on  ;  celle  de  Lombrive ,  dans  le  pa3rs  de 
Foix;  celle  de  Bauœann  ,  dans  le  duché  do  Brunswick  ;  la 
caverne^  l'île  de  Minorque;  le  Pool's^Hole'dans  le  Der- 
byshirè ,  etc. 

Matd  il  n'en  est  aucune  qui ,  pour  ta  grandeur  et  la  beatitë 
des  stalactites  et  des  stalagmites ,  puisse  être  comparée  à  la 
fameuse  grotte  de  l'Sle  d'AntinParos  ,  dans  l'Archipel ,  si 
bien  déente  par  Tournelort,  qui  crut  y  voir  des  preuves  frap- 
pantes de  la  végétation  des  pierres ,  dont  il  avoit  déjà  conçu 
l'idée  ,  d'après  d'autres  faits  de  la  même  nature. 

Il  semble  en  effet  que  la  structure  ,  soit  intérieure,  soît 
extérieure,  de  ces  productions  minérales,  étant  toujours 
constante ,  toujours  uniforme  ,  il  soit  impossible  de  les  consi-' 
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dérer  comme  le  produit  fortnit  d^anestîlUtion  mécanique  ;  il 
sembleroit ,  au  contraire ,  qu'elles  ^ont  formées  par  intas-sus» 
cepiion ,  à  la  manière  des  végétaux,  et  que  le  fluide  nourricier 
qui  abreuve  leur  baâe  (  qui  fait  les  fonctions  de  racines 
comme  celles  des  champignons  )  se  distribue  par  circulation 
dans  toute  la  substance  de  chaque  stalagmite  «  et  produit  son 
accroissement ,  d'une  manière  uniforme  ,  dans  toutes  ses 
parties. 

Anti-Paros  est  une  petite  île  qui  n'a  que  cinq  à  six  lieqes 
de  circonférence  ,  et  qui  n'est  séparée  de  celle  de  Paros  que 
par  un  canal  assez  étroit  :  ces  fies  sont  célèbres  par  le  beau 
marbre  statuaire  qu'elles  fournissent ,  et  c'est  dans  une  mon- 
tagne de  cette  nature  que  se  trouve  la  fameuse  crotte.  La 
plancha  P.  a5  ci-joInte  en  offre  les  principales  parties,  telles 
qu'elles  furAit  dessinées  d'^après  nature  9  par  les  plus  habiles 
artistes^  ^ 

«c  Cette  tie ,  dît  Tonnwfort ,  qui  la  visita  en  1700 ,  quelque 
misérable  qu'elle  paroisse  ,  renferme  une  des  plus  belles 
choses  qu'il  y  ait  peut-être  dans  la  nature  ,  et  qui  prouve  une 
des  grandes  variétés  qiCUy  ait  dans  la  physique;  savoir,  la  viGÉ» 

TATiON  DES  PIERRES Cet  eudroit  admirable  est  à  près  d'un 

niHle  et  demi  de  la  mer..«.. 

<c  Une  caverne  rustique  se  présente  d'abord  ^  large  d'en- 
viron trente  pas,  voûtée  en  arc  surbaissé.  Ce  lieu  est  partagé 
en  deux  par  quelques  piliers  naturels...  Entre  les  deux  piliers 
qui  sont  sur  la  droite ,  est  un  ^etit  terrain  en  pente  douce  ; 
on  a  gravé  dans  cet  endroit ,  au  bas  d'un  rocher ,  dont  la 
croupe  est  assez  plate  (  l'inscripiion  que  l'ambassadeur  Noîn- 

tel  y  fit  mettreen  1673  ) On  avance  ensuite  jusqu'au  fond 

de  la  caverne  ,  par  une  pente  plus  rude  d'environ  vingt  pas 
de  longueur  :  c'est  le  passage  pour  aller  à  la  grotte ,  et  ce  pas- 
sage n'e^t  qu'un  trou  fort  obscur ,  par  lequel  on  ne  sauroit 
entrer  qu'en  se  baissant ,  et  an  secours  des  flambeaux. 

<c  On  descend  d'abord  dans  un  précipice  horrible ,  à  l'aide 
d'un  câble  que  l'on  prend  la  précaution  d'attacher  tout  à 
l'entrée.  Du  fond  de  ce  précipice  ,  on  se  coule ,  pi>ur  ainsi 
dire ,  dans  un  autre  bien  plus  effroyable  ,  dont  les  bords  sont 
fort  glissans ,  et  qui  répondent  sur  la  gauche  à  des  abîmes 
profonds.  On  place  sur  les  bords  de  ces  gouffres  une  écUelle, 
au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rocher  tout-à-fait  taillé 
à  plomb.  On  continue  à  glisser  par  des  endroits  un  peu 
moins  dangereux  ;  mais  dans  le  temps  qu'on  se  croit  en 
pays  praticable  ,  le  pas  le  plus  affreux  vous  arrête  tout  cdurt  ; 
et  l'on  s'y  casseroit  la  lêie ,  si  Ton  n'étoit  averti  et  retenu 
par  ses  guides.  Les  nôtres  avoient  pris  soin  d'y  apporter 
une  échelle.  Pour  y  parvenir ,  il  fallut  se  couler  sur  le  dçs 
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le  long  d'un  grand  rocher  ;  et  sans  le  secours  d'an  cAble  qu'on 

Lavoit  accroché,  nous  serions  tombés  dans  des  fondrières 
rribles* 

«  Quand  on  est  arrivé  au  bas  de  l'échelle ,  on  se  roule  en- 
core quelque  temps  sur  des  rochers ,  tantôt  sur  le  dos ,  tantôt 
couché  sur  le  ventre..... 

«  Après  tant  de  fatigue^  9  on  entre  enfin  dans  cette  admi- 
rable grotte ,  que  M.  de  Nointel  ne  pouvoit  se  lasser  d'ad- 
mirer avec  raison.  Les  gens  qui  nous  conduisoient  comp* 
toient  cent  cinquante  brasses  de  profondeur  depuis  la  ca- 
verne jusqu'à  l'autel  (  c'est  le  nom  qu'on  avoit  donné  à  ua 
grand  amas  de  stalagmites  figurées  en  choux-fleurs  ) ,  et  au- 
tant depuis  cet  autel  jusqu'à  l'endroit  le  plus  profond  où  l'on 
puisse  descendre. 

«c  Le  bas  de  cette  grotte ,  sur  la  gauche ,  esit  fort  scabreux  : 
à  droite ,  il  est  assez  uni  y  et  c'est  par-là  que  l'on  passe  pour 
aller  à  l'autel.  De  ce  lieu,  la  grotte  paroît  haute  d'environ 
quarante  brasses  (  deux  cents  pieds  ) ,  sur  cinquante  brasses 
(  on  deux  cent  cinquante  pieds  )  de  large.  La  voûte  en  est< 
assez  bien  taillée ,  relevée  en  plusieurs  endroits  de  grosses 
masses  arrondies ,  les  unes  hérissées  de  pointes ,  les  autres 
bossuées  régulièrement,  d'où  pendent  des  grappes,  des  fes- 
tons et  des  lances  d'une  longueur  surprenante. 

<c  A  droite  et  à  gauche  y  sont  des  espèces  de  tours  can- 
nelées ,  vides  la  plupart ,  c6mme  autant  de  cabinets  prati- 
qués autour  de  la  grotte.  On  distingue ,  parmi  ces  cabinets , 
tm  gros  pavillon  formé  par  des  productions  qui  représen- 
tent si  bien  les  pieds  y  les  branches  et  les  têtes  de»  choux- 
fleurs  ,  qu'il  semble  que  la  nature  nous  ait  voulu  montrer 
par  -  là  comment  elle  s'y  prend  pour  la  végétation  Àeg 
pierres.  Toutes  ces  figures  sont  de  marbre  blanc ,  transpa- 
rent ,  cristallisé ,  qui  se  casse  presque  toujours  de  biais ,  et 
par  différens  lits ,  comme  la  pierre  judaïque  (  baguette  d'our^ 
stn  convertie  en  spath  calcaire  ).  La  plupart  même  de  ces 
pièces  sont  couvertes  d'une  écorce  blanche ,  et  résonnent 
comme  le  bronze  quand  on  frappe  dessus.  >» 

(  Il  est  évident ,  d'après  ces  différens  caractères  ,  que  la 
pierre  que  Tournefort  désigne  ici  sous  le  nom  de  marbre  , 
est  un  véritable  albâtre  calcaire  f  et  il  faudra  toujours  l'enten- 
dre dans  ce  sens.) 

(c  Sur  la  gauche  9  un  peu  au-delà  de  l'entrée  de  la  grotte , 
«'élèvent  trois  ou  quatre  piliers ,  ou  colonnes  de  marbre , 
plantées  comme  des  troncs  d'arbres ,  sur  la  ctéte  dkine  pe- 
tite roche.  Le  plus  haut  de  ces  troncs  a  six  pieds  huit  pouces  v 
;iur  un  pied  de  diamètre  ,  presque  cylindrique. 

«  U  y  a  èur  le  même  rocher  quelques  autres  piliers  naisr 
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/lans,  qui  KHit  comme  des  boots  de  cornes;  j'en  examinai 
na  assez  gros  y  qui  peut-être  fut  cassé  dq  temps  de  M.  de 
Mointel  :  il  représente  véritablement  le  tronc  d^un  arbre 
coupé  en  travers  :  le  milieu ,  qui  est  comme  le  corps  ligneux 
de  Tarbre ,  est  d'un  marbre   brun ,  large   d'environ  trois 

Souces ,  enveloppé  de  plusieurs  cercles  de  différentes  coo- 
^urs  9  ou  plutôt  d'autant  de  vieux  aubiers ,  distingués  par  six 
cercles*  concentriques ,  épais  d^en  viron  deux  ou  trois  lignes  « 
dont  les  fibres  vont  du  centre  à  la  circonférence.  Il  semble  que 
ces  troncs  de  marbre  végètent  ;  car ,  outre  quUl  ne  tombe  pas 
nne  seule  goutte  d'eau  dans  ce  lieu ,  il  n'est  pas  concevable 
que  des  gouttes ,  tombant  de  vingt-cinq  ou  trente  brasses  de 
baut ,  aient  pu  former  des  pièces  cylindriques  terminées  en 
calotte ,  dont  la  régularité  n'est  point  interrompue..... 

<c  Au  fond  de  la /grotte  ,  sur  la  gauche  ,  se  présente  une 
pyramide  bien  plus  surprenante ,  qu'on  appelle  Tantel ,  de- 
puis que  M.  de  Nointel  y  fit  célébrer  la  messe  en  1673 

Cette  pièce  est  tout  isolée  ,  haute  de  vingt-quatre  pieds , 
semblable  en  quelque  manière  à  une  tiare  relevée  de  plusieurs 
chapiteaux  cannelés  dans  leur  longueur  ,  et  soutenus  sur 
leurs  pieds  ;  d'une  blancheur  éblouissante  ,  de  même  que 
tout  le  reste  de  la  grotte.  Cette  pyramide  est  peut-être  la  plus 
belle  plante  de  marbre  qui  soit  dans  le  monde,  lies  omemens 
dont  elle  est  chargée  sont  tous  en  choux-  fleurs ,  c'est^-dirç, 
terminés  par  de  gros  bouquets ,  mieux  finis  que  si  un  sculp- 
teur venoit  de  les  quitter. 

«c  Iln'cstpaspossible,encoreun  coup,  ajoute  Toumefort, 
que  cela  soit  {ait  par  la  chute  de  gouttes  d'eau ,  comme  U 
prétendent  ceux  qui  expliquent  la  formation  des  congéla- 
tions dans  les  grottes.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
ces  congélations ,  qui  pendent  du  haut  en  bas ,  ou  qui  pous- 
sent en  différens  sens ,  ont  été  produites  par  le  même  prin- 
cipe 9  c'est-à-dire ,  par  la  végétation. 

<c  Au  bas  de  l'autel ,  il  y  a  deux  demi-colonnes  ,  sur  les- 
quelles nous  posâmes  des  flambeaux  pour  éclairer  la  grotte 
et  la  considérer  à  loisir..:.. 

fc  Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide  ,  on  passe  sous  un 
inassif  ou  cabinet  de  congélations ,  dont  le  derrière  est  fait  en 
v»Àte  de  four  ;  la  porte  en  est  Jiasse  ;  mais  les  draperies  des 
côtés  sont  des  tapisseries  d'une  grande  beauté,  plus  blanches 
que  l'albâtre  :  nous  en  cassâmes  quelques-unes ,  dont  l'inté- 
rieur nous  parut  comme  de  l'écorce  de  citron  confite.  Du 
haut  deiff  voùte  ,  qui  répond  sur  la  pyramide  ,  pendent  des 
festons  d'une  longueur  extraordinaire,  lesquels  forment  ^ 
pour  ainsi  dire  ,  l'attique  de  l'autel. 

ic  M.  de  Nointel ,  ambafifadeur  de  France  à  la  Porte  ,  pa5j$a 
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Us  trois  fêles  de  Noël  dans  cette  grotte ,  accompagné  de  ptug 
de  cinq  cents  personnes.....  Ceçt  grosses  torches  de  cire  ,  et 

Suaire  cents  lampes,  y  brûloîent  jour  et  nuit L'ambassa^ 
eur.  coucha  presque  vis-à-vî*  de  l'autel ,  danç  on  cabinet 
long  de  sept  à  huit  pas ,  taillé  natorellemeiit  dans  une  de  ces 
grosses  tours  dont  on  vieqt  de  parler.  »   (pat.) 

«  A  côté  de  cette  tour  se  voit  un  trou,  par  où  l'on  entre 
dans  une  autre  carême  ;  maii  personne  n'osa  y  descendre.  » 

Tournefort  n'est  pas  le  seul  ,  parmi  lea. naturalistes,  oui 
ait  cru  à  la  végétation  des  pierres  (r.  pi.  P.  a3)  ;  l'immortel 
Lmnaeusen  étoit  çonvaihcu  d'après  ses  propres  observations- 
et  le  célèbre  Baglivi  en  a  fait  la  matière  d  un  traité  particulien 
L  auteur  ^e  cet  article  ,  Patrin  ,  étpit  de  celle  ^pinioii.  <lk.) 

STALAGMITE  ,  StalagmiUs.  Genre  de  plantes ,  établi 
par  Murrav ,  et  q«i  n'est  autre  que  le  Camboge.  T.  ce  mot 
et  le  mol  Mangoustan.  (^.) 

STALAGMITE.  V.  Stalactite,  (lk.) 

STAMMAGATI  des  Grecs  modernes.  Il  est  rapporté  k 
la  Chicoeée  par  Adanson.  (ln.)  ^^ 

STANGENGR AUPEN.  Aux  environs  de  Frankenberg 
en  Hesse  ,  on  nomme  ainsi  à^s  marnes  compactes  bitumineuse^ 
qui  sont  divisées^par  des  retraits  çn  prismes  ou  pièces  séoa- 
rces  ,  longues  et  étroites,  (ln.)  ^ 

STANQENKGHLE  de  Wemer.  C'est  la  Houille  ba- 
CILLAIRE,  HaOy.  L  exemple  le  plus  remarquable  de  cette  va- 
riété ,  est  fouroi  par  là  houille  du  mont  MeîssnerMans  la 
Hesse  ,  et  qui  prouve  tant  par  son  gîsement^ue  par  son 
tissu  fibreux  ,  que  c'est  un  lignite ,  et  non  pas  de  VanthraciU 
ni  de  la  houille,  (ln.)  ^ 

STANGENSCHORLCSchorlenbarre).NomaJilemand 
des  tourmalines  bacillaires,  Fichtel  4e  donne  àla^ra/;,ii2atf^  On 
a  nommé  zmstweisser  stangenschorl  (schorl  blanc  en  barrée 

la  TOPAZE-PYCNITE.  (LN.)  ^^^  ^  * 

STAISGENSPATH  de  Wemer  et  des  minéralogistes 
allemands.  L  e§t  la  Baryte  sulfatée  «j^ciUaire.  (lnT) 
STANGENSTEIN  (^Pierre  en  barre^  e^^  allemande  V  Ta- 

PAZE-PYCNITE.  (LN.) 

STANLEYE,  Stanleya.  Genre  déplantes^  établi  par  Nut- 
U\  9  Gênera pf  north  ameriçan  Plantes^  pour  placer  le  Mozam 
BÉ  PlKNATiFiDE  de  PursL  5es  caractères^ont:  calice  àqua 
ire  folioles  lrès;Urges  ,  écariées,  colorées  ;  corolle  de  «ua- 
tre  pétales  relevés,  et  se  réunissant  en;  lube;  six  étàmines 
presque  égales  ;  quatf e  glandes  ,  deux  en  dehors  et  deur  en 
dedans  de  la  corolle  ;  silique  slipîtéè,  à  deux  loges  et  à  deux 
Talves  ;  semences  oblongues,  aplaties,  (b  ) 

SÏANNUM.  No?h  latin  de  TÉtain  chez  les  modernes. 
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Les  minéralogistes  anciens  l^ont  appliqué  aussi  à  Véiain  oxydé 
et  à  râ!ai/i  sulfuré^  qufils  ont  désignés  selon  leurs  yariétés  , 
par  stannum  crysiaVisaium ,  amorphum^  calciformt ,  ochraceum  ^ 
oxygenatum^  pyriiicosum ,  palustre ,  etc.  Ils  Tétendojeut  aussi  au 
bismuth  qui  est  leur  stannum  dnereum ,  e^au  schéeiin  ferru* 
giné,  considéré  par  Wallerius  comme  une  mine  à'èlain  oxydé 
mUée  de  fer  et  S! arsenic ,  et  par  Gartheuser,  comme  une  mine 
d'étain  spathique  pesante.  Yogelet  Justiont  été  du  même  sen- 
timent ainsi  que  Linnseus  et  de  Born.  Le  stannum  polyedrum  re- 
gulare  de  Gronoviuset  de  Wolsterdorf  se  rapporte  au  grenat. 

Chez  les  Romains ,  le  métal  qu^ils  nommoient  stannum  et 
piumbum  album  paroît  avoir  été  Tétain  qu'on  tiroit  des  mines 
de  la  Galice  en  Espagne»  et  du  Cornouailies  en  Angleterre. 
C'étoit  le  eassiteros  des  Grecs ,  qui  lui  donnèrent  ce  nom ,  de 
celui  des  îles  (  Britanniques  ?  )  d'oà  onié  leur  apportoit. 

Presque  tous  les  usages  auxquels  on  empioyoît  l'étain  exis- 
tent encore»  et  notamment  Tétamure  des  ustensiles  de  cuivre. 
Les  armes  d'Achille  étoient  ornées  de  lames  de  ce  métal,  (ln.) 

STANT.  Les  pêcheurs  de  baleines  donnent  ce  nom  au 
baleineau  de  deux  ans.  (desm.) 

STANZAITE.  V.  à  l'article  Jamesonite.  (ln.) 

STAPAZINO.  V.  MoTTEUX  a  gorge  NOiaE.  (v.) 

STAPËLIE  9  StapeUa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  apocinées,  qui  a  pour  carac^ 
tères:  un  calice  persistant  très-petit  et  à  cinq  divisions;  une 
corolle  en  roue ,  grande  »  plane  9  divisée  en  cinq  ou  en  dix 
parties  égales  ;  une  double  étoile ,  à  cinq  divisions ,  environ- 
nant les  organes  sexuels;  cinq  étamines  àiilamens  planes  et  à 
anthères  adnées  aux  filamens;  un  ou  deux  Qvaires  supérieurs 
à  stigmates  sessiles  peu  apparens  ;  deux  follicules  oblongs  et 
subuiés. 

Ce  genre ,  aussi  appelé  Tribenté  «  renferme  des  plantes 
succulentes  ou  grasses,  h  tiges  souvent  anguleuses,  et  par- 
semées d'éminences  ou  de  tubercules  coniques ,  à  fleurs  so* 
litaires  ou  géminées  sortant  des  aisselles  des  tubercules. 

R.  Brown  a  fait  aux  dépens  des  stapélies  les  genres  Huer- 

BIE,  PlARANTHE  et  CaRALLUME. 

Ces  plantes  sont  presque  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  très-remarquables  par  leur  organisation  :  on  en 
connoît  près  de  deux  cents  espèces,  dont  plus  de  cinquante 
se  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

La  Stapelie  hérissée,  qui  a  la  corolle  à  cinq  divisions 
relues  sur  leurs  bords,  la  tige  tétragone ,  rameuse ,  et  florifère 
à  sa  base.  Ses  fleurs  ont  trois  on  quatre  pouces  de  diamètre, 
sont  rouges  en  leurs  bords,  jaunes  et  rayées  transversalement 
de  rouge  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Elles  répandent  une 
odeur  cadayérease  qui  attire  les  mouches  et  autres  infectes 
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^virent  devîan<le  pourrie.  V.  pi.  P.  i20 où  elle  est  figurée. 

DeileotâiBes  Ta  trouvée  sur  les  c6tes  de  Barbarie. 

La  STAféLiE  VARIÉE  a  la  corolle  à  cinq  divisioDs  ru- 

goeasesy  les  découpures  ovales,  aiguës,  les  rameaux  tétfa- 

ffones  et  florifères  à  leur  base.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de 

la  précédente  ;  mais  sa  corolle  n'est  pas  velue,  et  elle  estirré- 

guÛèreroent  tachée  de  rouge.  On  rappelle  vulgairement^^/* 

,  ^  crapaud^  parce  qu'elle  a  un  peu  Tapparence  de  la  peau  àe 

cet  aoimal. 

Tbunberg  dit  que  les  Rottentots  se  nourrissent  de  la  ra-^- 
cinede  laSTAPÉUE  incarnate  et  de  laSTAPÉUE  articulée. 
MassOD  a  publié  la  figure  de  nfesque  toutes  les  espèce; s 
nouvelle»  qu'il  a  fait  connoître.  On  renvoie  k  son  ouvrage 
ceux,  qui  désireront  de  plus  grands  détails  sur  ce  singulier 
genre. 

Le  genre  Hota  de  R.  Brownne  paroît  passm^samment 
distinct  de  celui-ci.  (B.) 

STAPHISAGRIA.  Dioscoride  compare  les  feuilles  de 
cette  plante,  pour  leurs  découpures,ii  celles  de  la  vigne  sau- 
vage. 11  lui  donne  des  tiges  droites,  tendres,  noires;  une  fleur 
semblable  à,  celle  de  la  guède  ,  et  produisant  de  petites 
gousses  comme  celle  du  cicer ,  contenant  une  graine  triangu- 
laire, rude,  noire,  tirant  sur  le  basané,  blanche  en-dedans, 
avec  un  goût  mordant.  Ses  graines  s'employoient  comme 
vomitives ,  et  la  dose  étoit  ût  quinze  :  on  les  administroit 
pîiées.  Cependant  ce  remède exîgeoit  des  précautions ,  carie 
malade  couroit  le  danger  d'étouffer  ou  d'avoir  le  gosier  en- 
flammé 4  ce  à  quoi  on  obrioit  par  des  gargarismes  fréquens 
d'ean  miellée.  Le  slaphis&gm  pilé  avec  de  l'huile  ,  faisoit 
mourir  les  poux,  et  disparottrc  les  démangeaisons.  On  en  fai- 
soit usage  comme  d'un  bon  odontalgique ,  pour  arrêter  les 
ftixions  catarrhaks ,  guérir  les  ulcères  de  la  bouche ,  et  com- 
poser des  emplâtres  caustiques. 

Galien  nomme  cette  plante  aUaphis  agria  ;  il  lui  donne  les 
mêmes  vertus^  ainsi  que  Pline;  celui-ci  traite  de  Vasiophis agria 
comparativement  avec  l'voa  Uminia  y  et  s'efforce  de  prouver 
que  ce  sont  deux  plantes  différentes,  bien  que  lui  même, 
dans  un  antre  endroit ,  les  donne  résolument  pour  la  même 
plante.  Uastaphis  agria  ou  séaphis,  selon  Pline ,  poussoit  plu- 
sieurs tiges  droites,  garnies  de  feuilles  pareilles  à  celles  de  la 
-vigne  lambrusqoe  (sauvage) ,  et  produisant  de  petites  gousses 
vertes  semblables  à  celles  du  cicer  j  et  contenant  des  graines 
triangulaires.  Ces  fruits  niftrlœment  au  tewips  des  vendanges, 
tandis  qne  ceux  de  Vmktammim  devenoieni  rouges  ;Vasiaphis 
ogria  se  plaisoit  à  l'expositiôil  dli  soleil,  tandis  que  Vuoa  tami^ 
ma  aiœept  l'onW ag^.  Quant  aux  propriétés  de  la  graine,  Pline 
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ne  passe  point  soas  silence  le  danger  qae  l'on  court  k  en  faire 
usage  inlërieurement ,  et  Tavantage  qu'il  y  a  à  l'employer 
pour  détruire  les  poux  dans  les  maladies  pédiculaires.  Il  est 
question  du  staphisagria  dans  Hippocrate. 

Le  staphisagria,  dont  le  nom  grec  signifie  ingne  sauoage ,  est 
une  espèce  du  genre  dauphinelle  ,  appelée  encore  à  présent, 
en  Grèce  ,  phiiorococcum  (jgraine  à  poux).  Chez  les  anciens  oa 
lui  donnoit  aussi  les  noms  suivans  ;  chez  les  Grecs  ,  phtirion , 
phtiroctonum ,  apantropon,  pseudomates,  arsenote ,  triphyllon 
stesion,  astaphisy  siaphis;  chez  les  Egyptiens ,  ibesamde;  chez 
les  Romains ,  pedicularis, 

DecnndoUe  forme  du  deîphinum  staphisagria  et  de  deux  an-^ 
très  espèces,  dont  une,  le  deip,  pictum  Willd.,  a  été  confondue 
pAT  les  anciens  botanistes  avec  le  véritable  deîphinum  staphi- 
sagria, un  sous-genre, désigné  par5to;?/i/^â^a,etquUl  caracté- 
rise ainsi  :  un  ovaire;  3—5  pétales  libres  ;  épcrpu  court,  dipé- 
tale  à  l'intérieur  ;  capsules  ventrues  ;  graines  en  petit  nom-^ 
bre ,  grosses  ;  plantes  bisannuelles.  V.  Dauphinelle.  (ln.) 

STAPHIS-AIGRE.  Plante  du  genre  des  Dauphii^elles , 
qu'on  appelle  aussi  herbe  aux  poux ,  et  herbe  à  la  pituite^ 
d'après  ses  propriétés,  (b.) 

SÏAPHx LE.  Nom  grec  du  Raisin.  Staphys  désignoit  le 
IiAisiN  sÈc,'  qui  est  Vwa-passa  des  Latins  et  des  Italiens  ac« 
tuels.  (ln.) 
STAPHYLEA.T.Staphylier  etSTAPHYLODENDRON.  (ln.) 

STAPHYLIER ,  Staphylea,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  rhamnoïdes  ,  dont  les 
caractères  offrent  :  un  calice  divisé  profondément  en  cinq 
parties  concaves ,  colorées,  et  munies  à  leur  base  intérieure 
d'un  disque  urcéôlé  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés 
sur  le  bord  du  disque,  de  la  même  couleur  que  le  calice  ; 
cinq  étamines  ;  autant  de  styles  et  de  stigmates  ;  deux  ou  trois 
capsules  connées  dans  leur  moitié  inférieure ,  membraneuses, 
vésiculeuses ,  s'ouvrant  au  sommet  du  côté  de  leur  réunion , 
contenant ,  sur  un  placenta  adné  longitudinalement  à  la  cloi- 
son ,  un  petit  nombre  de  semences  osseuses ,  presque  globu- 
leuses, tronquées  et  ombiliquées  à  leur  base. 

Ce  çenre  renferme  quatre  petits  arbres  à  feuilles  opposées, 
munies  de  longues  stipules ,  temées  ou  ailées  avec  impaire  , 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales ,  garnies  de  brac- 
tées ,  dont  deux  se  cultivent  conmiunément  dans  les  jardins 
d'agrément. 

Le  pr^ier ,  le  Staphylier  pinné  ,  a  les  feuilles  pinnées 
et  Tovaire  composé  de  deux  germes.  On  le  connoît  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  faux  pistachier  ou  de  nez  coupé.  Il  fait 
an  assez  bel'  effet  dans  les  bosquets  du  printemps  par  &^s 
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grappes  àe  fl«ars,  qui  paroîssent  un  peu  avant  les  fenilles.  Il 
se  troare  dans  les  Alpes  ;  c^est  en  buisson  qu^on  le  conserve 
cotnmanément,  et  alors  il  est  placé  au  second  et  troisième 
rang  dans  les  massifs  d'arbres.  Sa  pousse  est  très  rapide.  Il 
fournît  beaucoup  de  miel  aux  abeilles  «  mais  d'une  très-mau- 
vaise qualité ,  c'est-à-dire  nauséabonde ,  comme  toutes  les 
^fties  de  la  plante.  On  le  multiplie  de  semis,  de  rejetons  et  de 
marcottes. 

Le  second  est  le  Staphylier  trifolié  ,  qui  a  les  feuilles 
ternées  et  Tovaire  à  trois  germes.  On*  le  cultive  comme  le  pré- 
cédent ^  mais  un  peu  plus  rarement ,  attendu  qu'il  lui  cède 
en  beauté.  Il  se  trouve  en  Caroline ,  sur  le  bord  des  eaux,  où 
il  s^élève  jusqu'à  vingt  k  trente  pieds ,  ainsi  que  je  m'en  auis 
fréquemment  assuré  pendant  mon  séjour  dansée  pays. 

Le  troisième  vient  de  la  Jamaïque,  (b.) 

STAPHYLIN,  Siaphylùius.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères,  section  des  peniamères,  famille  des  bracfaély très. 

Ainsi  que  beaucoup  de  genres  établis  par  Linnseus ,  celui 
qu'il  avoit  nommé  staphylin  {stapkyiinus  ) ,  forme  aujourd'hui 
une  famille  ,  et  môme  des  plus  étendues ,  puisqu'elle  com- 
prend près  de  six  cents  espèces.  Fabricius  sépara  d'abord 
des  slaphylins,les  pédèrts  et  les  oxypores.  J'introduisis  ensuite 
deux  autres  genres,  ceux  de  lestèoe  t^  àtstène.  M.  Gravenhorst/ 
dans  sa  monographie  des  coléoptères  microptères  ou  des  $1a- 
phyKns  de  Linnseus ,  qui  composent  notre  famiUe  des  brachély-' 
très ,  institua  neuf  genres  de  plus  »  savoir  :  ceux  qu'il  nomme 
JaÛirobîe,  coUicère^  aléochare ,  oxytèie  ,  omalie  ,  tachypore  ,  la,- 
chine  ,  astrapée  et  pinophile*  Nous  n'avons  point  cité  le  genre 
à'anthophage,  parce  qu'il  est  le  m^me  que  celui  que  nous  avons 
établi  antérieurement  f  sous  la  dénomination  de  iestèot,Dan8 
un  supplément  au  même  ouvrage ,  ce  naturaliste  a  supprimé 
les  genres  àsirapée  et  pinophile ,  et  en  a  publié  trois  nouveaux  , 
eoixsihèu  ^  soméchuse  et  piesée.  M.  Kirby  a  ajouté  aux  précé- 
dens  ,  celui  de  siagonie.  M.  Léacfa  m'a  communiqué  quelques 
espèces  exotiques  qui  sont  autant  de  types  de  nouvelles  coupes 
génériques ,  de  sorte  que  la  famille  des  coléoptères  braché- 
lytres  est  divisée  .  maintenant  en  une  vingtaine  de  genres. 
Celui  des  staphylîns  ,  d'après  ces  réductions  ,  a  pour  carac- 
tères :,cinq  articles  distincts  k  tous  les  tarses  ;  élytres  très- 
courtes  ;  tète  distinguée  du  corselet  par  un  col  ou  un  étran- 
glement vifible  ;  labre  écbancré  on  bilobé  ;  bord  supérieur 
de  la  languette  à  trois  divisions  ;  les  deux  latérales  en  forme 
d'oreillettes  ;  celle  du  milieu  plus  large  ,  un  peu  échancrée  ; 
palpes  filiformes  ;  antennes  insérées  au-dessus  du  labre  et 
écs  mandibules  ,  entre  les  yeux ,  filiformes  ou  grossissant  in- 
sensiblement vers  leur  extrémité;  tarstis  antérieurs ,  larges 
ou  dilatés. 
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li^  particularités  b^i»riquea  sMÎTa«««s  faof  pnesqne  ^ 
mémea  4^  celles  qut  feu  M«  OUmr  avo»it  joanées  9  At> 
même  article  ,  dao^  la  première  édition  de  cçi  ouvrage.  Elle» 
«oDt  probablement  trop  générales.  Mai$  îe  «'ai  pu  les  res- 
treindre ou  les  modifier ,  faote  4'obserratioA$  spéciales  car 
les  DHOMirs  des  insectes  de  ces  divers  groupes» 

On  rencontre  les  stapby lias  dans  les  lieux  frais  ^thntaîdeêj 
sous  les  pierres  9  sous  Técorce  des  arbres  morts  e|  eariiéA. 
On  les  voil  courir  dans  les  champs ,  dans  les  |ardîns  et  sur 
les  chemins ,  lors^'ils  rechercbent  leur  pc<4e;  Us  sont  fort 
courageux  et  très-agiles  :  munis  d'aussi  ferties  pattes  ^|ue  de 
bonnes  ailes  9  ils  courent  avec  beaucoup  de  vitesse  9  et  s'e»^ 
volent  avec  la  plus  grande  facilMé.  Ils  délruise<it  ka  insectes 
qui  vivent  dans  les  fumierSf  dans  les  housics,  sur  les  plaies  èes 
arbres  9  etc.  Ils  leur  font  une  guerre  continueUe  ;  tantôt  ils 
les  surprennent  dans  leur  retraite  9  tantôt  ils  les  poursuivent 
dans  les  cbampSf  les  attaquent 'avec  avanta^  et  tes  com«- 
battent  avec  acharnement.,  iim  ils  paroisaexH  avoir  été  plus 
particulièrement  destinés  k  réduire  les  cadavres  à  leur  der- 
nière dissolution  :  c'est  U  aussi  oài  la  plupart  établissent  leur 
demeure  9  et  où  il  faut  se  résoudre  à  lesi  cberehev.  Geite 
aorte  d'habitation  »  peu  pro|>re  h  solliciter  les  regards  et  les 
recherches  des  naturalistes  9  a  d^  l^ng-  temps  dérober  im 
grand  nombre  de  stapby  lins  9  et  en  dérobe  sans  doute  en- 
core beaucoup  à  nos  connoissapces.  Cependant  9  en  recou- 
sait enfin  que  les  objets  que  la  délicatesse  repoussoitavec  le 
plus  de  dédain  9.  sont  ceux  qui  doivent  le  plus  récompenser 
le  sèle  des  curieux  observateurs  des  productions  de  la  nature. 

La  tête  des  stapbylins  9  ordinairement  fort  lai'ge  9  est  garnie 
en  devant  de  deux  dents  ou  mandibules  9  qui  doivent  an- 
noncer d'abord  l'instinct  ouje  caractère  habituel  de  l'animral. 
Ces  dents  sont  grandes  ^  courbées  et  pointues.  Bans  l'inac- 
tion 9  elles  reposent  l'une  sur  l'autre  9  et  se  croisent  par  leurs 
pointes;  maia  quand  l'insecte  Us  ouvre9  elles  lui  donnent  un 
air  qui  paroitroit  bien  terrible  >  si  l'anwal  étoit  plus  capa- 
ble d'en  imposer  parsamaise^  Leur  substance  est  très*dure, 
et  leur  couleur  en  général  est  noire.  EUles  sont  larges  dans  la 
moitié  de  leur  étendue  »  avec  à^%  inégalité  sur  la  surface  et 
des  dentelures  au  bord  intérieur.  L'autre  moitié  est  plus  dé- 
liée ^  courbée 9  de  figure  conique,  et  se  termine  eu  pointe 
fine.  Le  seul  aspect  de  ces  dents  redoutables  doit  indiquer  que 
le  staphylin  s'en  sert  pour  pri^n^e  et  dévorer  les  autres  in- 
sectes qu'il  peut  attraper.  .On  ne  se. trompe  pas  ;  c'est  un 
animal  très-vorace,  q^i  souvent  même  n'épargne  pas  ses 
semblables.  IXegéer  rapporte  qu'ayant  présenté  ime  mouche 
à  une  grwde  espèce  destaj^hyUn  ^«elui-cis'en  saJsit  d'abord,. 
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^loaçei  ^t»  seti  corp»  ses  âéfirfs  itteûr irlèrèâ ,  H  ënstiife  là 
àéchitA  aveeiseï)  d«ttt«laréis.  Le  i^afttrél  êe  cet  insecte  se  dé-  ^ 
eèie  attssi  lorsqu'on  tetif  le  ftàisrit;  on  lé  voh  tâcher  de  se 
cléfeiidfe  et  de  mordf è  les  doigts  qaî  lé  iiéniletit. 

Les  deux  élytres,  fort  comtes  et  comme  ftronqtiëes  âû  milieu 
da  dos  f  solitun  des  eafâctères  ^ai  frappent  le  ptns ,  quand 
où  eonsidère  les  staphylins;  elles  ne  cocirrent  que  la  moitié 
do  corps  r  souvent  même  pas  plus  d'on  tiers;  elles  laissent 
ordinairement totitrâbdometi  à  découréH.  Cependant,  tes 
deox  grandes  ailes  dont  rinsecfe  est  pourvu ,  plus  longues 
^  le  corps  lorsqu'elles  sont  déployées,  se  trouvent  eùfiére- 
ment  cacmes,  dans  riàaction  i  sous  ces  mimes  élyires;  elles 
y  sont  pliées  avec  beaucoup  d'art  trois  ou  quatre  fois  #  deï 
mâhière  qu'elles  sont  alors  réduites  à  un  petit  paquet  ekif- 
foûùé  et  entortillé.  Quand  l'insecte  veut  en  faire  usage  ,  il 
lus  étend  rapidement  ;  elles  sont  alors  très-propres  au  vol , 
éi  il  est  difiS^le  d'tmagftter  Ci^mmetit  elles  peuvent  trouver 
pkée  Sous  ô^s  éttrî»  d'un  aussi  piefit  volume. 

L'abdomen  ,  laissé  à  décotivert  par  les  élytres ,  présente 
beottéddp  de  souplesse  et  de  fletibititë.  Quand  on  touche  le 
sCaphylfB  9  il  relève  la  qtreoe  Ou  It  derrière  ,  et  lui  donne 
tentes  sortes  d'inSerions  ;  it  pâroft  vouloir  défendre  une 
partie  nue  et  foible ,  et  qui  n'eSt  pas  garantie  par  les  élytr»s , 
eomme  dans  les  autres  coléoptères.  La  position  qu'il  donne 
à  Tabdomen  le  rend  pins  difnéile  à  saisir ,  et  il^  laisse  alors 
mofirs  de  prise  an  danger  qui  le  menace.  C'est  aussi  au 
tkyyen  de  l'abdomen  que  Tiùsecté ,  après  atvôir  cessé  de 
fokt^  VOtdant  faire  entrer  les  ailés  sOus  les  élylres,  les  y 
poctsse  et  lés  force  dé  se  replier  i  ce  qoe  Ton  peut  remarouer 
frès-aisfément  toutes  les  fois  qu'un  stapbylin  vient  en  volant 
se  poser  à  terré.  Denx  petites  pointes  veines  et  mobiles , 
entre  lesquelles  on  voit  une  partie  conique  égalemeçl  mobile  , 
oh  se  trouve  placée  l'ouverture  de  l'anus ,  terminent  l'extré- 
mité du  corps.  Le  stapbylin  peut  retirer  ces  trois  parties  dans 
son  corps ,  et  les  Caire  ainsi  disparohre  entièrement.  Le» 
lahés  antérieurs  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  Texposi- 
fion  âes  caractères  du  genre  ,  sont  gros  et  larges.  Cette  con- 
formation paroît  bien  propre  à  favoriser  le  staphylîn  pour 
fouiHer  la:  terre  et  le  fumier ,  afin 'd'y  déposer  ses  œufs. 

Plusieurs  staphylins  ont  le  corps  et  les  élytres  très-velus  ; 
mais  it  y-  eit  a  d'antres  qui  les  ont  lissés  et  garnis  de  peu  de 
poils.  Rai  et  d'autres  auteurs  on(  déjà  observé  que  tous  les 
staphylins ,  quand  on  les  touche  un  peu  rudement ,  font  sortir 
subitement  du  dernier  anneau  de  l'abdomen  deux  petites 
vessies  courbées,  ordinairement  jaunes  on  blanches. 

Les  iarves  des  staphylins  som  longues ,  et  ressemblent  en 
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quelque  maDÎëre  à  Tinsecte  parfait.  Leur  tète  est  écatUeus?» 
et  longue.  On  remarque  au  dernier  anneau  un  mameloa 
qui  peut  servir  comme  de  septième  patte.  Elles  vivent  dan» 
la  terre  et  dans  le  fumier ,  où  elles  se  transforment  en  nym- 
phes,  qui  sont  semblables  ,  en  général^  à  celles  des  autres 
coléoptères  :  elles  sont  assez  rares  ou  difficiles  à  trouver. 

La  forme  des  antennes ,  celles  de  la  tête  et  du  corselet  ^ 
les  proportions  relatives  et  comparées  de  ces  parties ,  ainsi 
que  des  élytres  et  de  Tabdomen,  la  ponctuation. et  la  pubes- 
cence  encore  de  quelques-unes  de  ces  parties ,  peuvent  ètrç 
utilement  employées  pour  diviser  le  genre  en  petites  familles^ 
Cest  ce  qu'ont  fait  MM.  Gravenhorst  et  GyllenbaK 

I,  Corselet  plus  large  que  long ,  presque  semi-circulaire.  Antennes- 
plus  courtes  que  le  corselet  ^  et  grossissant  très- sensiblement  vers^ 
Vextrémité. 

Le  Staphyui?  BOuaDON ,  StaphyUnus  hirtus^  Linn.  t  Fab.  ; 
pi.  R.  1 ,8,  de  cet  ouvrage.  Il  est  noir,  très-velu,  avec  la 
t^te  ^  le  corsc:lt:t  ,  son  bord  poMérieur  excepté ,  et  les  trois 
dcrniefs  annt^aux  fie  Tabdomen  ,  d'un  jaune  doré  ;  la  moitié 
pcstilneyrc  ûqs  élytres  est  d'un  cendré  obscur  ;  le  dessous  da 
cnrp.s  tst  à^nn  utnr  violet.  II  a  huit  à  dix  lignes  de  long.  — Il 
se  trouve  aux  environs  ^^  Paris. 

Le  Sx  A  P  il  Y I.  [  7î  M  A  X 1 1 X  A I  RE  9  Siaphylinus  maxillosus  ,  Fab  ^ 
La  tête  et  le  corselet  sont  noirs  ,luisans;  les  élytres  sont 
noires  /  ave<?  une  bande  cotonneuse  grise ,  marquée  de  quel* 
ques  points  noirs  ;  Tabdomen  est  noir^  avec  quelques  taches 
cotonneuses  et  cendrées  en  dessus,  et  unebande  de  la  même 
couleur  en  dessous  ;  les  ailes  sont  transparentes.  Il  se  trouve 
en  Europe  ,  dans  les  charognes  et  les  Gentes  des  animaux.  11 
répand  souvent  une  odeur  forte  ,  un  peu  musquée. 

XI.   Tête  transversale  ou  n^ étant  pas  plus  longue  que  large»  Corselet 
carré ,   avec  te  bord  postérieur  arrondi» 

Le  StaphyunghrysocÉPHAI-E,  Siaphylinus  chrysocepkalus  ^ 
Fourc. ,  Grav.;  Staphylin.  pubescens ,  Oliv.  Il  a  six  lignes  de 
long  ,  et  se  reconnoît  facilement  par  le  fond  de  la  couleur  de 
sa  tête  ,  de  son  cou,  et  des  cinq  premiers  articles  des  aiv- 
tennes  qili  i^ont  d^un  roux  jaunâtre.  Son  corselet  et  ses  élytres 
ont  quelques  petites  taches  d'un  roussâtre  obscur  ;  le  reste 
de  son  corps  est  gris-blanc»  couvert  d'un  duvet  soyeux.  —  11 
est  rare  aux  envfrons  de  Paris. 

Le  Staphylin  odorant,  StaphyUnus  olens,  Fab.  Il  a  un 
pouce  de  long.  Son  corps  est  entièrement  noir  ;  ses  antennes 
ont  leur  extrémité  brune  et  le  dernier  article  échancré  ;  U 
tête  est  plus  large  que  le  corselet  ;  Tiine  et  l^autre  sont  d'un 
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noïr  mat ,  ainsi  qae  les  ëlytres  y  ti  finement  ponctnés.  —  Il 
est  commun  aux  environs  de  Paris ,  sous  les  pierres. 

III.  Tiutranspersale  ^  oun^àttatyasplus  longue  que  large.  Cor^ 

selet  en  oçale ,  tronqué  en  devant. 

Le  StAPHYLiN  POLI ,  Slcphylinus  polilus ,  Lînn. ,  Fab.  ;  le 
Staphylin  à  étuis  bronzés ,  Geoff.  Il  a  environ  quatre  lignes  de 
long.  Il  est  noir ,  lubant ,  avec  la  tête ,  le  corselet  et  les 
ëlytres  d'un  noir  bronzé ,  et  les  ailes  noires  ;  il  a ,  sur  le  cour- 
6e!et }  deux  lignes  dorsales ,  formées  chacune  de  quatre  points 
enfoncés.  —  Il  est  commun  dans  toute  TËurope. 

IV.  Têie  longitudinale ,  ou  en  carré  long  ^  séparée  du  corselet  par 
un  grand  intervalle.  Corselet  parallèlagrammique;  corps  très^ 
étroit ,  linéaire. 

Nota,  M.  Kirby  forme ,  avec  les  espèces  de  cette  division  « 
Tin  genre  propre  ,  siilicus.  Elles  ont ,  en  effet ,  une  forme  qui 
les  rapproche  des  lathrobies.  Leurs  antennes  sont  fortement 
coudées,  et  aucun  de  leurs  tarses,  à  ce  qu'il  m*a  paru, 
n'est  dilaté. 

Le  StâPhYLIN  brillant  ,  Staphylinus  fulgidus ,  Payk.  , 
Gravènh.  Il  est  long  de  cinq  lignes,  noir,  luisant ,  avec  les 
antennes  noirâtres  ;  de  gros  points  enfoncés ,  vagues  sur  la 
tête ,  et  formant  quatre  rangées  sur  le  corselet  ;  ses  élytres 
et  ses  tarses  tirent  sur  le  fauve.  —  Il  est  commun  en  Europe. 

(CL.) 

STAPHYLINIENS,  Staphylinii.Nom  que  j'avois  donné  à 
une  famille  d'insectes  coléoptères,  composée  du  genre  5to- 
phylin  de  Linnseus  ;  c'est  celle  des  Brachélytres  du  règne 
animal,  par  M.  Cuvier,  et  de  ce  dictionnaire.  V.  cet  article 
et  celui  de  Staphylin.  (l.) 

STAPHYLINUS.  Nom  des  caroiUs  chez  les  Grecs.  F. 
Pastinaca.  (ln.) 

STAPB YLODENDRON.  «On  trouve  au-delà  desAIpcs, 
dit  Pline ,  une  sorte  d'arbre  qui  a  le  bois  comme  l'érable 
blanc  ,  et  que  les  Grecs  nomment  Staphitlodevdron.  Il 

{»orte  des  gousses  qui  contiennent  un  noyau  qui  a  le  goût  de 
'aveline.  »  Cet  arbre  ,  dont  le  nom  signifie  raisin  en  arbre  , 
et  qui  l'aura  reçu  sans  doute  à  cause  de  ses  fleurs  en  grappes, 
est  très-probablement  notre  staphylier  pinné  ou  pistachier  saw 
cage ,  comme  le  pensent  presque  tous  les  botanistes,  en  don-^- 
nant  à  celui-ci  l'ancien  nom. 

Toumefort  a  fait  de  cette  même  plante  le  type  de  son 
eenre  sfaphylodendron,3i\iqvui\  on  a  réuni  et  sous  le  même  nom: 
Gronovius  et  llermaan  une  seconde  espèce  de  la  Virginie  ; 
PIpmier  ,  le  dqdone^a  viscosa  ;  J.  Commelio  et  Hermann,  le 
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roymalmiàa.  Mais  liinnaaqs  ,  €B  lioiitaat  t^  gtfnreavat  i^etn: 
premières  espaces  sealeineiit,a  abré^soD  soait  el  Ta  changé 
en  celui  de  siaphylea.  Cependant ,  Scopoli  persiste  à  cansf  r^ 
ver  le  nom  de  Tournefort.  C'est  à  ce  genre-^là  que  Burmann 
avoit  rapporté^  sous  le  nom  de  sfaphyUa  indica ,  le  leea  sam- 
'huanoy  ou  aquilka  samèucina ,  Cav.  V.  StaphYLIER.  (ln.) 
STAPHYSAGRIA.  V.  Staphisagria.  (lw.) 
STARBIA,  Starbia.  Genre  de  plantes  ^uî  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Bartsie.  (b.) 
STARDA.  Nom  italien  de  I'Ootarde.  (v.) 
STARE.  Nom  anglais  de  rÉTOURWEAU.  (v.) 
6TARIKI.  L'Safâtîâable  voyageur  Stelter  a  fait  mention 
d'oiseauK  de  i^er  appelés  par  les  Russes  siankis.  Buffon,  qui 
n^avoit  vu  qu'un  extrait  informe  du  voyage  de  Steller ,  dans 
Y  Histoire  généroh  des  Voyages  9  a  rangé  les  siankis  an  nombre 
des  oiseaux  inconnus  et  presque  fabuleux  ;  mais  nous  savons 
k  présent  que  ce  sont  les  algues  perroquets  auxquels  on  donne 
en  Russie  le  nom  de  stariki^  c'est-à-dire  y  faucille.  V.  Fartide 
des  Alques.  (s.) 

STARKÉË ,  Siarkea,  Plante  vivace  k  tiges  presque  nues, 
à  feuilles  opposées ,  ovales  «  velues  «  à  fleurs  jaunes  disposée» 
en  ombelles ,  que  Linn^us  avoit  placée  parmi  les  Ameulcs 
(  V.  ce  mot  )  ;  mais  dont  Willdenow  a  fait  un  nouveau  genre 
dans  la  syogénésie  superflue  9  auquel  il  a  donné  pour  carac- 
lèces  :  calice  imbriqué  ;  réceptacle  velu  ;  aigrettes  sçssiles 
yelues. 

Cette  plante  croît  sur  les  montagaes  de  la  Jamaïque,  (b.) 
STARLET.  Synonyme  de  Sterlet.  V.  Esturgeon,  (b.> 
STARON.  CoquUte  du  g?nrc  Volute  (la  voluta  merea-r 
ioria  ,  Linn.  ).  (B.) 

STAR-SHOT  ou  STAR-GELLY.  C'est,  dans  la  Zool. 
Brilan, ,  le  nom  anglais  de  la  Mouette  d'hiver.  F.  ce  mot^ 

•  (v.) 
STARTI  ou  STACTE.  Nom  que  les  anciens  ^onnoienl 
à  un  parfum  t{\k'i\s  regardoient  comme  une  myrrhe  liquide.  Ils 
appeioient  myrrhe  troglodyte ,  celle  qui  étoit  dans  us  étal  so- 
lide ;  mais  comme  aujourd'hui  Ton  ne  cQnnoît  point  de  myrrhe 
liquide ,  il  seroit  difficile  de  dire  quelle  étoit  la  substance  il 
.laquelle  on  donnoit  le  nom  de  siarti.  D'ailleurs  9  il  paroît  que 
c'étoii  un  parfum,  et  la  gomme-résine  <que  pous  codnoisson^ 
sous  le  nom  de  myrrhe^  de  quelque  manière  qu'on  s'en  serve, 
soit  en  la  brûlant  ou  autrement ,  ne  pourroit  être  employée 
en  cette  qualité.  V.  Myrrhe  et  StyUax.  (pat.) 

STATICE  ,  Statice.  Genre  de  plantes  de  la  penlan- 
drie  pentagynie  et  de  la  famille   des  ^olemonacçes  9    ^uî 
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prësMrte  pour  crfratctèrès  :  un  calice  monophylle  ,  entier ,  ^ 
Wmht  plissé,  scarteax ,  persistant  ;  une  corolle  scarîeuse, 
persistante  ,  divisée  très-profondément  en  cinq  parties;  cinq 
étamînes  ;  nn  oraire  supérieur  ,  surmonté  de  cinq  styles  à 
stigmates  simples;  une  capsule  évalre,  entièrement  recou- 
verte par  le  calice  et  la  corolle  ,  et  renfermant  unô  seule  se- 
mence attachée  à  un  placenta  filiforme. 

Ce  gcm^,  dont  le  Taxanthème  de  R,  Brown  se  rap- 
proche beaucoup,  renferme  des  plantes  à  feuilles  toutes  ra- 
dicales on  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en  tête  dans  utt  ca- 
lice commun  ou  sur  des  épis  unilatéraux.  On  en  coApte  plus 
de  soixante  espèces ,  la  plupart  des  parties  méridionales  de 
TEurope  ou  du  nord  de  TAsie.  Les  plus  communes  ou  le& 
phis  remarquables  de*  ces  espèces ,  sont  : 

LeSTATiCE  nE«  sables  ,  Sti^ice  arenaria,  qui  a  les  tiges  éle* 
vées  et  les  feuilles  glabres  et  roides.  11  est  vivace ,  et  crott  dans 
les  lieux  sablonneux  et  arides.  On  le  trouve  fort  abondant  aux 
environs  de  Paris.  On  Temployoit  autrefois  en  médecine. 

Le  StaTICE  a  gasoil,  Statice  armeria  ,  Linn.,  qui  a  les  tiges 
très-basses,et les  feuilles  velues  et  molles,  Ilcrott  dans  le  midi 
de  rÈnrbpe  ,  sur  les  rochers  des  bords  de  la  mer  ^  aiiisi  que 
j'en  ai  personnellement  acquis  da  preuve  eb  Espagne.  Il  sert 
de  type  au  genre  Armeria  de  Toarneforl.  On  l'appelle  vul-- 
gairement  gazon  d* Espagne,  gazon  (TOfympe,  herbe  aux  sept  tiges. 
L'emploi  auquel  il  est  consacré  ,  est  de  servir  de  bordurç 
dans  Içs  parterres.  Il  est  en  effet  très-propre  à  cet  usage ,  parce 
que  sa  racine  est  très-vivace  ,  que  ses  feuilles  sont  couHes, 
d'un  beau  vert  et  très-nombreuses.  On  le,  multiplie,  ou  de 
semences  que  l'on  répand  sur  une  terre  préparée  ,  et  dont  on 
repique  le  produit  la  seconde  année ,  ou  par  la  séparation  ies 
vieux  pieds.  Cette  dernière  méthode  est  la  plus  expédilive  ; 
mais  eUe  manque  souvent  son  but.  Le  gazùnd' Olympe  3l  l!avan- 
tage  $t)^a  plupart  des  autres  plantes,  qu'on  emploie  en  bor- 
dure ,  de  ne  point  tracer ,  de  ne  s'é tendre  que  lentement  en 
largeur  ,  de  durer  fort  long-temps ,  de  laisser  jouir  de  ses 
fleurs  pendant  une  partie  de  Tété  :  ces  fleurs  sont  d'un  rouge 
agréable ,  mais  inodores. 

Le  StÀtice  WARiTiME,  Stailce  limonium  \  a  les  feuilles 
oblongues,  obtuses,  ondulées  en  leurs  bords,  mucronées  en 
dessous  à  leur  pointe  ,  et  sts  fleurs  sont  dîs\)osées  en  panicule 
lâche.  11  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  tes  sables  du  bord  dé 
la  mer.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins.  11  sert  de  typé  au 
genre  LlMOTSiow  dé  Tournefort. 

Le  Statice  motsopétale  a  les  feuilles  lancéolées  ,  engat- 
nantes,  la  tige  frutiqueuse,  feuillée  ,  et  les  fleurs  solitaires.  Il 
çst  vir^^çe  ,  c^  se  trouve  en  Sicile.  On  l'appelle  monopéiale, 
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parce  que  ses  corolles  sont  mioins  profondément  divlséet 
que  celles  des  autres  espèces.  On  le  cultive  dans  les  oran- 
geries de  quelques-uns  de  nos  jardins. 

Le  Statige  mucroné  a  les  feuilFes  elliptiques  ^  entières  , 
la  tige  crépue,  et  les  fleurs  disposées  en  épi  unilatéral.  Il  est 
vivace ,  et  vient  en  Barbarie.  Il  se  cultive  dans  les  jardins  de 
Paris,  (b.) 

STATION.  V,  MouvEMENS  des  àhimaux;  et,  à  Tégard 
des  lieux  dans  lesauels  stationnent  difTérens  êtres ,  nous  en 
avons  parlé  aux  articles  Géographie  naturelle  et  Habita- 
tion, (virey.) 

STAURACANTHE,  Stauracanihus.  Arbrisseau  sans 
feuilles ,  originaire  du  Portugal ,  que  Brotero  avoit  ]^acé 
parmi  les  Ajoncs  ,  mafs  que  Willdenowr  regarde  comme 
devant  former  seul  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie  et 
dans  la  famille  des  légumineuses. 

Ses  caractères  sont  :  calice  k  deux  lèvres  très-distinctes ,  la 
supérieure  divisée  en  deux  et  Tinférieure  à  trois  dents  ;  toutes 
les  étamines  réunies  ;  le  légume  aussi  long  que  le  calice,  com- 
primé ,  polysperme. 

On  cultive  cet  arbrisseau  dans  quelques  écoles  de  bota- 
nique, (b.) 

STAUR-HIMING.  M.  Lacépède  dit  que,  en  Norwége^ 
c'est  le  nom  du  Physetère  microps.  (desm.) 

STAURO-BARYTE.  De  Saussure  a  donné  ce  nom  ii 
Vharmotome^  pierre  qui  contient  un  sixième  de  son  poids  de 
l>aryte  ,  et  dont  les  cristaux  sont  croisés  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  (ln.) 

STAUROLITH,Werncr,  et  Slaurolithe,  Dclamétheric. 
y,  Staurotide.  (ln.) 

STAUROLITHE,  Kirwan  a  donné  ce  nom  à  rHAaMO. 

TOME,  (ln.) 

STAUROTIDE  ou  CROISETTK  Schorl  cm^orme, 
pierre  de  croh  ,  Rome  de-l'Isle,  de  Born.  ;  GranatUe  et  cristaux 
du  Saint-Gothard,  Reuss;  Croisetie  ,  Daubent.  ;  StaurolHhe  ou 
Pierre  de  croix  ,  Delam.  ;  'Orenaiile  de  Saussure  ,  James.  ; 
StauroUth ,  Wern. ,  Karst. ,  Reuss ,  etc.  ;  Staurotide ,  Haiiy  ). 
La  staurotide  est  une  pierre  très-voisine  du  grenat ,  qui  se 
présente  ordinairement  en  cristaux  prismatiques  croisés ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  vulgairement  le  nom  àe  pierre  de  croix ^ 
et  celui  de  siauralite  ou  staurotide  qui  signifie  la  même  chose 
en  grec.  Elle  est  d'un  brun-rouge âtre  foncé  ou  noirâtre  et 
opaque ,  ou  bien  d'un  rouge-brun  et  un  peu  translucide  « 
semblable  à  celui  de  certains  grenats  avec  lesquels  il  seroit 
aisé  de  la  confondre  alors ,  si  Ton  n'avoit  pas  égard  à  ses  for-« 
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mes  cristallîties.  Ses  formes  sont  des  prismes  droits ,  k  qaalre 
ou  six  pans  ,  dont  le  noyau  primitif  est  le  prisme  droit  à  base 
rhombe  de  lag  d.  3o' ,  et  5o  d.  3oVy  dont  la  hauteur  a  le 
sixième  de  la  longueur  de  la  grande  diagonale  de  la  base.  Le 
prisme  est  divisible  dans  le  sens  de  ses  deux  diagonales  «  en 
^atre  prismes  triangulaires  à  base  isocèle  ;  ces  coupes  sont 
plus  nettes  que  celles  qui  sont  parallèles  aux  pans. 

Ces  cristaux  ont  4eur  surface  communément  raboteuse  et 
kiégaie.  La  variété  qui  se  rapproche  du  grenat  par  sa  couleur, 
a  sa  surface  brillante  et  polie  :  c'est  elle  que  Saussure  et  les' 
minéralogistes  ont  long- temps  connue  sous  le  nom  de  grena- 
tUe  ovLgranatile  ;  sts  cristaux  sont  presque  toujours  simples. 

La  staurotide  se  casse  assez  aisément ,  elle  a  une  cassure 
longitudinale  iinparfaitementlamelleuse  ;  la  cassure  transrer^ 
sale  est  inégale,  partiellement  conchoïde  ;  Tune  et  l'autre  ont 
un  éclat  luisant  ou  vitreux  ;  ses  fragmens  sont  anguleux ,  ils 
rayent  foiblement^  le  quarz.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,a86,  selon  Vauquelin.  Klaproth  indique  0,76 et 3, 5i, 
pour  la  staurotide  de  Saint<Gothard.  Exposée  à  raction  du 
chalumeau  ordinaire ,  la  staurotide  commence  par  brunir 
sans  se  fondre  ,  puis  se  convertit  en  fritte. 
'  Il  existe  cinq  analyses  de  la  staurotide  :  les  voici. 

Morbihan  S.t-Gothard.  Id.  brun.  Id.  noir. 

Alumine  .  •  •  •  i(o  .  .  4-4    •  •  •  3o,5q  .  .  5a,a5  . .  l^\ 

Silice 48  .  .  33    .  .  .  47»<^  •  •  ^7  •  •  37,5o 

Chaux I  .  .     3984*  «3,      ,  .    Oj 

Fer  oxydé  .  .  .     9,80.   i3       .  .  i5,3o  .  .  i8,5o  .  ;  18,2$ 

Manganèse  oxydé  o,&o.     i       .  .     o        .  .     o^aS  ..    o,5o 

Magnésie  ....  o      ..o         ..o  ..    o,a5 

Perte i      .  5,i6  .  .    4»o5.  .  .     2,0  .  .    2^00 


Descostils  Vauquelin  Klaproth. 

lies  variétés  de  formes  de  la  staurotide ,  sont  les  suivantes  : 
*  Cristaux   simples, 

i.<^  Staurotide  primitive  f  HaÛy,  Trait,  3,  p.  q5  «  pi.  55  9^ 
fig.  xifi.  C'est  le  noyau  primitif,  en  prisme  allongé.  Cette 
forme  est  assez  rare. 

tk."" Staurotide  perihixaëdre^  Haiiy,/.  c,^  fig.  i47»  *a  forme  pré- 
cédente ,  dont  les  deux  arêtes  aiguës  ,  longitudinales  et  op- 
posées des  prismes  sont  remplacée^  par  deux  nouveaux  pans 
inclinés  ,  de  ii5'  d.  i5'  sur  les  anciens ,  ce  qui  donne  un 
prisme  hexaèdre  irrégulier.  Cette  forme  est  très-commune. 

3.»  Staurotide  urtibinaire  y  HaUy ,  /.  c.^  fig.  i48.  Les  formes 
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précédentes  dont  les  deux  plvs  grands  angles  solide! ,  avtonr 
des  bases ,  sont  remplacés  ckacan  par  une  facette  tnmgê*-' 
laire  inclinée  de  laS  d.  16'  sur  La  base  t  et  de  187  d.  if  lar 
les  pans  adjacens. 

*•  CmsTACX  Cftûtst^. 

i.''  Slaurotide  recttmpiiaire ,  Haiiy  f  /.  c  t  %•  i49*  I^vis 
prismes  semblables  à  Tune  des  dem  dernières  formes  précé- 
dentes ,  croisés  et  se  pénétrant  k  angles  droits ,  de  rnaniéce 
que  leurs  axes  sont  récipcoquemeiit  perpendicataires  Tua  sur 
T  autre ,  et  parallèles  à  un  plan  qui  passeroit  par  les  gradées 
diagonales  àts  baaes^^  noyau  primitif. 

5.0  Slaurotide  obliquangle ,  Haiiy ,  /.  r. ,  fig.  i5a.  Les  deux 
cristaux  se  croisant  et  se  pénétrant  sous  des  angles  de  1210  d. 
d'un  cdté  ,  et  de  60  dk  de  Taiitre.  Ces  deux  rariétés  de 
staurotides  croisées  sont  très-comoiunés  ^  et  se  présente** 
avec  quelques  méditations  :  par  exemple ,  les  krancWs  de 
la  croix  ne  sont  pas  toujours  égales;  sottreutTun  des  cristaux 
est  phi^  court ,  ou  bien  il  ne  se  présente  qu'en  rudiment  sur 
Tautrc  »  de  sorte  que  celui-ci  est  presque  simple, 

Stauroiide  temée ,  Haiiy  -9  TraU,  3  ,  pag.  97.  Trois  cristaax 
dont  les  axes  se  croisent  comme  les  trois  diamètres  d'un 
hexagone  régulier.  C'est  la  staurotide  obliquangle  augmentée 
d'un  troisième  prisme.  • 

7.»  Siuurotide  mixte.  C'est  une  combinaison  de  la  staufor 
tide  rectangulaire  a^ec  la  staurotide  obliquangle. 

Ces  deux  dernières  formes  sont  rares. 

La  staurotide  appartient  aux  terrains  primitifs  ,  et  parti- 
culièrement aux  roches  de  gneiss  «  aux  schistes  micacés  et  aux 
talcs  schisteux.  Elle  y  est  en  cristaux  disséminés ,  associés  le 
plus  souvent  au  grenat. 

C'est  à  Saint-Jacques  de  ComposteUe,  dans  la  province 
de  Galice  en  Espagne ,  qu'on  a  d'abord  trouvé  la  staurotide 
en  cristaux  bruns  et  croisés ,  détachés  d'un  schiste  micacé 
jaunâtre  décomposé.  Ces  cristaux ,  remarquables  jiar  leur 
forme,  ont  été  l'objet  de  la  vénération  des  pèlerins  ,  domme 
la  mâcle  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  montagnes. 

C'est  encore  à  Saint-Jacques  de  ComposteUe  qu'on  trouve 
les  cristaux  de  staurotide  tes  plus  volumrtneux  ;  ils  ont  quel* 
quefois  deux  et  trois  pouces  de  long ,  sur  moitié  de  largeur; 
mais  ces  dimensions  sont  extraordinaires  ,  les  staurotides 
ayant  communément  la  grosseur  du  petit  doigt. 

C'est  ensuite  en  France,  en  Bretagne,  que  les  staurotides 
ont  été  découveites;  elles  sont  aussi  dans  un  gneiss  ou  schiste 
micacé  qui  forme  une  petite  chatne  de  collines  peu  élevées, 
qui  s'étend  de  l'est  i^l'ouest,  depuis  Telkné  )usq«'àQuîm: 
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peret  Coiieuigaë ^  eo  faisant  près  Baud ,  Seaïr ,  Coadrîx  et 
Gorraix.  Ëiks  abondent  surtout  dans  le  Yoisinage  du  moulia 
k  eau  9  appela  ie  Tellené.  Les  cristaux  les  plas  nets  se  trou- 
vent particulièrement  dans  les  ravins  creusés  par  les  eatic 
ou  dans  les  endroits  où  les  staumtîdes  toodient  de  la  roche 
décomposée.  Elles  reaseiviblent  à  celles  d'Espagne  ^  sans  at« 
teindre  leur  grand  volume.  Il  y  en  a  de  simples  ^  de  croi* 
sées,  et  des  diverses  formes  que  nous  avons  décrites.  Les  ha* 
bitans  des  lieux  où  se  trouvent  les  staurotides  ,  en  Bretagne, 
leur  attribuent  la  vertu  particulière  de  faciliter  Taccooche- 
ment,  et  d'autres  propriétés  aussi  ridieules. 

Ensuite ,  c'est  au  Saint-Gothard  que  les  staurotides  se 
sont  offertes  aux  naturalistes,  et  particulièrement  à  Saussure; 
mais  ici ,  elles  se  sont  présentées  avec  un  aspect  qui  les  a 
fait  distinfi;uer  des  staurotides  d'Espagne  et  de  Bretagne. 
Saussure  leur  donna  le  nom  de  grenatite ,  parce  qu'en  eflet , 
elles  ont  beaucoup  de,ressemb lance  avec  le  grenat^  dont  elles 
différent  par  leurs  formes.  Nous  les  distinguerons  en  deux 
varié4é4.  La  première  comprendra  les  staurotides  brunes  » 

Si  se  rapprochent  le  plus  de  celles  anciennement  connues, 
les  sont  empâtées  avec  des  grenats  ,  dans  des  gneiss  schis- 
teux, k  feuillets  très-6ns,  bruns  ou  jaunâtres,  à  larges  écailles 
de  mica.  Elles  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Piora,ct  au  nord 
du  glacier  de  Gries ,  en  Valais. 

La  deuxième  variété  renfermera  les  staurotides  rouges. 
Celles-ci  sont  en  prismes  perihexaèdres  et  unibinaires ,  qui 
ont  jusqu'à  trois  et  quatre  pouces  de  long,  sur  trois  lignes  de 
large  ,  et  sont  rarement  croisés.  Ces  prismes  jsont  associés 
au  dislhène  dans  uae  roche  de  talc  éeailieux  ou  con^pacte ,  et 
schisteux,  satiné ,  jaune  ou  blanc.  Souvent  même  les  cristaux 
de  staurotidé  et  ceux  de  disthène  sont  accolés  étroitement 
l'un  à  l'autre  dans  leur  longueur,  de  naanière  qu'ils  forment 
des  cristaux  mi-partie  d'une  nature ,  et  mi*partie  de  l'autre. 
Cette  variété  se  trouve  au  Saint-Gothard  même. 

Les  staurotides  ont  été  découvertes  depuis  Saussure  ,. 
âans  plusieurs  autres  pays,  et  toujours  dans  des  schistes  mi^ 
cacés  ou  gneiss  feuilletés ,  k  feuilles  minces  ondulées. 

Be^ard ,  Pontier  et  MenardLa  Groye  les  ont  observées 
en  Provence  entre  Toulon  et  la  presqu'île  de  Cavalaire« 
dans  les  roches  micacées  qui  sont  sur  la  route  d'Hières ,  à 
Samt-Tropez  ,  près  la  chartreuse  de  la  Yerne. 

Les  staurotides  se  rencontrent  dans  les  Pyrénées ,  aussi 
dans  des  roches  micacées ,  et  dans  des  roches  comme 
celles  de  Piora  et  de  Provence  :  les  cristaux  sont  bruns,  le 
plus  souveni  mal  configurés  ,  encroûtés  de  mica ,  et  se  fon- 
dant avec  la.pâte  ,  c'cst*à^dir«  »  qu'on  trouve  dés  passages 
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de  la  staurotide  à  la  pâte.  Geoir  dt  ces  passages ,  qai  sont 
les  plus  voisins  de  la  pâte  de  la  roche ,  y  forment  des  noyaux 
ou  grains  rembrunis  qu'on  reconnoîlroit  arec  peine  y  si  Foo 
B'étoit  guidé  par  les  états  intermédiaires. 

On  trouve  aussi  des  roches  micacées  avec  staurotide  bra* 
ne  9  en  Tyrol ,  en  Transylvanie  et  en  Livonie.  Lqs  mêmes 
roches  contiennent  du  grenat  ;  c'est  ce  qui  se  remarque  aussi 
pour  les  roches  de  staarotides  de  la  baie  d'Aiexandrette  en 
Syrie. 

En  Irlande  ,  à  Wicklow,  les  staurotides  sont  associées  an 
plomb  sulfuré  9  dans  un  gneiss  on  schiste  micacé. 

Les  premières  staurotides  d'Amérique,  qu'on  ait  connues , 
ont  été  rapportées  de  la  Guiane  par  le  chevalier  du  Puget. 
Elles  sont  très-communes  aux  Etats-Unis.  On  en  trottvë 
dans  le  Maryland  ,  à  sept  milles  de  Baltimore  ,  dans  un 
schiste  micacé  qui  contient  du  disthène  ;  dans  une  roche  tal- 
queuse  en  Pensylvanic  ;  dans  le  comté  de  Montgomery ,  sur 
la  Schuyikill ,  k  six  milles  de  Philadelphie  ;  dans  une  roche 
micacée ,  à  douze  milles  de  la  même  ville  ;  dans  le  Connec- 
ticut  ;  dans  du  schiste  micaèé ,  avec  grenat,  et  en  gros  cristava 
itimptesou  croisés,  dans  le  East-Hartfort,  à  Tolland  et  Bol* 
ton.  A  Harwington ,  même  province  ,  les  staurotides  sont 
en  cristaux  parfaits  et  associes  au  disthène  dans  un  granité  ; 
dans  la  province  de  Maine,  à  Winlhrop,  Brunswick ,  Hal- 
lovirell ,  Sidney ,  etc.  A  Winthrop  ,  elles  abondent  dans  le 
micaschiste,  avec  des  grenats;  elles  renferment  fréquemment 
des  écailles  de  mica  ,  et  de  petits  cristaux  de  grenat;  elleii 
sont  simples  ou  croisées  ,  rectangulaires ,  obliquangles,  ter- 
nées  ,  etc. ,  opaques ,  brunes  ou  noirâtres  ou  roug<;âtres ,  et 
à  surface  rude  ,  luisante  ou  terne  ,  etc.  > 

Enfin  ,  la  staurotide  a  été  découverte  h  Manetsok  au  nord 
du  Groenland  ^  et  encore  dans  une  roche  micacée,  (lm.) 
.  SÏAUTONIE,  Staulonia,  Arbuste  de  la  Chine,  à  rameaux 
sarmenteux,  à  feuilles  alternes,  peltées,  lobées,  k  fleurs  dîâ*- 
poséescn  petites  grappes  dans  les  aisselles  des  feuilles,  lequel 
forme  seul  un  genre  dans  la  dioécie  monadelphie  et  dans  la 
famille  des  ménîspermes ,  fort  voisin  des  Lardiza^bales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  six  folioles  li- 
néaires ,  dont  trois  extérieures  plus  larges;  point  de  corolle  ; 
dans  les  pieds  mâles  ,  six  étamines  à  anthères  réunies  et  ter- 
minées par  un  prolongement  charnu  ;  ni  les  fleurs  femelles  ^ 
ni  les  fruits  ,  ne  sont  connus,  (b.) 

STEASCHISÏE,  Brongniart.  ^.  à  l'article  Roche,  pag. 

367.  (I,N.) 

STÉATITE.  Nous  considérons  ici  la  stéatitc  telle  qup 
M.  Brongniart  l'a  présentée  9  dans  son  Traité  de  Minera- 


Digitized 


by  Google 


s  T  E  127 

logie ,  c'est- à-^ dire  partagée  en  deux  espèces  :  la  stéatîle 
commune  et  la  stéatîte  pagodite  ,  ou  pierre  de  lard.  Cepen- 
dant il  est  bon  de  faire  observer  que  cette  dernière  sous- 
espèce  diffère  essentiellement  de  la  sléatite  et  du  talc ,  avec 
lesquels  les  minéralogistes  Tont  d'abord  placée. 

§  I.  Stéatîte  commune. 

(  Stéalàe  blanche  écailleuse,  craie  d'Espagne,  Romé-de-PIsle  v 
"Wall.  ;  Siéatiie  semi-induraied ^  Kirw.  ;  Specksiein ,  Wern.  , 
Karst.  ;  Steatite  orsoapsibne^  James.  ;  SiéaiUe  commune ^  Broch.» 
Brong.  ;  Talc  steatite ,  Haiiy  ).  Celle  substance,  que  Ton 
confond  souvent  avec  le  talc ,  et  dont  en  etTot  elle  se  rap- 
proche beaucoup,  est  une  pierre  compacte  ,  blanche  ,  verte 
de  toutes  les  nuances ,  grise  ,  brune  ou  marbrée  de  ces  di- 
verses couleurs ,  et  quelquefois  herborisée  par  des  dendrites 
noires  ;  il  y  en  a  aussi  de  jaune  et  de  bleu  de  ciel.  La  steatite 
est  très-onctueuse  au  toucher ,  on  la  raie  avec  Tongle  et  on 
la  coupe  très-aisément  avec  un  couteau  ;  elle  prend  alors 
on  éclat  et  un  poli  luisant.  Sa  raclure  est  blanche,  quelle  que 
iioit  sa  couleur. 

Sa  cassure  est  très-irrég^lière ,  mate  ou  un  peu  luisante , 
terreuse  ou  écailleuse.  Ses  fragmens  sont  peu  translucides 
sur  leurs  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,882 ,  suivant 
Karsten  ;  et  de  2,608 ,  selon  Brisson. 

Exposée  au  chalumeau,  elle  blanchît  et  se  réduit  en  un 
émail  ou  en  une  pâte  blanche  selon  M.  Brongnîart  ;  mais 
selon  Jameson  et  d'autres  minéralogistes, elle  se  décolore  au 
chalumeau  ,  devient  noire  et  reste  infusible  ,  à  moins  qu'on 
n'y   ajoute   un   fondant. 

Plusieurs  analyses  font  connotlre  que  cette  substance  est 
composée  des  pnncîpes  suivans  : 

Silice,  •  •  •  •  •  59,50  .  •  60,12  . 
'Magnésie,    •  .  3o,5o  .  .  3o,i5  . 

Alumine,  ...     o     ...     0,00  . 

Fer  oxydé  y  .  .     2,5o  .  .     3,02 

Potasse,  ....     o     ...     0,00 

Manganèse,  .  .     o     ...     0,00 

Chrome ,    .  •  •     o     .  •  .     0,00 

Tr.  de  ch.  et  d'acid.  mur. .     0,00 

Cuivre  oxydé,  .     o     .  .  .     o,58 

Eau, 5,5o  .  .    5,63 

Perte , a     ...    o.5o 

x.Analyse  de  la  steatite  de  Bareith,  par  Klaprolh  ;  2.  Ana- 
lyse de  la  même,  par  Bucholz  et  Brandes  ;  3.  Analyse  de  la 
«iéatile  du  cap  Lizard^  en  Cornouailles ,  par  Klaproth.  Ce 
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chimiste ,  |Mir  une  première  analyse,  avolt  troiiré  :  aîlice, 
48;  alumine,  i4;  magnésie,  ao,5  ;  fer  ^  i  ;  éau  ^  iS,5o.r 
4.^'Ânaiyse  de  la  stéatite  de  Monte-Ramazzo,  parVauqueltn; 
5.°  Analyse  d'une  Tariëté  de  stéatite  rose  ,  par  le  mê«ie.. 

Chenevix  a  trouvé  ,  dans  une  stéatile  btanche,  silice^  60; 
alumine  3  ;  chaux,  a, 5  ;  magnésie,  a8,5  ;  fer,  a, 25. 

Selon  ses  analyses  •  M.  âerzelius  juge  que ,  dans  sa  mé- 
thode minéfalogique  ,  la  stéatite  commune  doit  être  consi- 
dérée comme  de  la  magnésie  con)binée  arec  le  silice ,  fai« 
sant  fonction  diacide  ;  et  que  c'est  un  magnésium  silicîaié. 

On  peut  diviser  la  stéatite  en  plusieurs  variétés  : 

A.  La  Stéatite  endurcie.  Celle-ci  est  parfaitement  compacte, 
beaucoup  plus  dure  que  les  suivantes  ;  sa  cassure  est  luisante 
ou  terne  ,  irrégulière  ou  subcireuse  ,  quelquefois  comme 
terreuse  quoique  solide  ;  elle  est  luisante  et  onctueuse.  C'est 
la  plus  commune.  L'on  en  trouve  de  très-belles  variétés 
marbrées  de  toutes  les  couleurs ,  en  Corse  ^  en  Saxe  ^  en 
Bohème  ,  en  Sibérie ,  etc. 

B.  La  Stéatite  fibreuse  (^Stéatite  asbcstiforme  de  Saussure  ) , 
qui  est  plus  rare  ;  elle  ressemble  à  l'asbeste.  ou  amianthe 
compacte ,  mais  ses  filamens  sont  beaucoup  plus  grois ,  iné- 
gaux ,  grossiers  ,  fragiles  ou  tendres  ,  parallèles  ou  disposés^ 
en  manière  de  cônes  allongés,  ou  de  faisceaux  ou  de  glo- 
bules radiés.  La  cassure  transversale  est  inégale  et  esquil- 
leuse.  Saussure  a  observé  cette  variété ,  qui  n^est  pas  rare  , 
au  Saint-Golhard. 

Ce  célèbre  observateur ,  en  parlant  des  roches  primitives 
du  mont  Saint  -  Gothard ,  fait  mention  de  cette  stéatite* 
«  Cette  pierre  (qu'il  nomme  stéatite  asùestiforme)  est,  dit-il, 
d'un  gris  qui  tire  ici  sur  le  jaune  ,  là  sur  le  vert  ;  elle  res- 
semble  beaucoup  à  l'asbeste,  mais  se^  filamens  sont  beaucoup 
plus  gros ,  plus  tendres ,  plus  gras  au  toucher  ;  sa  cassure 
longitudinale  présente  de  grosses  fibres  parallèles  entre  elles, 
irrégulièrement  prismatiques,  ici  droites ,  là  un  peu  courbes, 
qui  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  longueur;  leur  éclat  est  taé- 
diocre  ;  partout  où  cet  éclat  paroît  très-vif,  et  presque  mé- 
tallique ,  on  peut  reconnoître  avec  certitude  que  cela  vient 
d'une  couche  mince  de  talc  qui  recouvre  les  filets  de  la 
pierre. 

<c  I^a  cassure  transversale  est  extrêmement  inégale,  esquil- 
leuse  ,  avec  un  mélange  de  lamelles  très  -brillantes ,  mais 
qui  sont  d'une  autre  substance.  Cette  pierre  est  translucide 
sur  ses  bords  jusqu'à  l'épaisseur  dé  quatre  lignes  ;  elle  est 
tendre ,  se  raie  avec  Pongle  ;  sa  rayure  est  blanchâtre  ,  mé- 
diocrement brillante  ;  elle  tache  un  peu  le  drap  en  gris  ;  elle 
est  un  peu  flexible  et  assez  pesante.  Au  chalumeau,  elle  se 
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fond  en  an  globule,  noir  ^  mais  qui  ne  surpasse  pas  qn  dixiè- 
tne  de  ligne. 

(c  C'est  donc  évidemment ,  ajoute  Sanssure ,  une  espèce 
intermédiaire  entre  le  talc ,  la  stéatîte  et  l'asbeste  (  §  191 5  ).  » 

Cette  stéatite  se  trouve  en  Norwége  et  ailleurs ,  et  tou^ 
jours  avec  la  serpentine.  Il  faut  y  rapporter  belle  observée 
par  Patrîn ,  près  d'Ekaterinbourg»  Quand  elle  est  polie  dans 
le  sens  de  ses  fibres ,  et  d'une  manière  que  la  Surface  soit  ua 
peu  convexe ,  elle  chatoyé  agréablement. 

C.  Stéatite lamelleuse  (^Èlœtriges  sp^ckstan  y  Karst.,  Wem*  ; 
Schàalentalk  j  Léonh. }.  Ce  n'est  qu'une  simple  variété  de 
la  pfécédente ,  formée  de  couches  minces  ou  feuillets  super^ 

Î^osés  et  conçrétionnést  quelquefois  fibreux;  ce  qui  lui  donne 
'aspect  ligniforme.  Wemer  est  porté  à  la  considérer  comme 
un  mélange  intime  de  stéatite  et  d'asbeste  \  et  c'est  d'autant 
plus  probable,  que  dans  la  serpentine  commune  on  rencontre 
souvent  àei  veines  d'asbeste  ou  d'amiante  soyeuse  et  cha- 
toyante,dont  les  fib  sortent  quelquefois  àtraversla  serpentine» 
L'exqjnple  que  les  minéralogistes  étrangers  donnent  iw 
cette  variété  est  la  stéatite  lamelleuse  ,  trouvée  près 
Zoeblitz ,  dans  le  Fichtelgebirge ,  qui  est  en  veines  ou  ea 
couches  dans  la  serpentine  ;  elle  est  aussi  en  masses  on  dis- 
séminée et  par  nids;  elle  est  extérieurement  éclatante;  k  l'inté- 
rieur, elle  brille  d'un  éclat  gras  et  résineux  ;  sa  cassure  est 
feuilletée  ,  à  feuillets  régulièrement  curvilignes,  quelquefois 
tendante  à  la  fibreuse  ;  elle  est  aussi  en  concrétions  à  gros 
grains ,  et  étendue ,  ou  un  peu  lamellaire ,  plus  rarement  pris^^ 
matiqne  ;  elle  est  translucide  et  verte  sur  les  bords  ;  tendre 
et  d'un  vert  grisâtre  quand  elle  est  rayée.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  est  de  s,63i  (  Kopp.).  Elle  est  mfusible  an  chalumeau. 

D.  SiéatUe  friable.  Elle  accompagne  la  stéatite  endurcie,  et 
se  distingue  par  sa  mollesse ,  et  par  la  propriété  qu'elle  a  de 
laisser  àes  traces  blanches  ou  grises  après  les  corps  sur  les- 
quels on  la  frotte ,  même  sur  le  drap.  Telle  est  la  stéatite 
des  montagnes  de  l'Arragon  ,  appelée  craie  (t Espagne^  et  la 
stéatite  du  cap  Lizard,  en  CornouaiHes,  qui  est  plutôt  ter- 
reuse que  tendre,  qu'on  trouve  ,  en  filons  ,  dans  la  serpen- 
tine, et  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  » 
àWorcester. 

£).  Stéatite  dendrùùfue.  Certaines  stéaiiles  présentent  clés 
dendrites  noires  très-déliées  ,  qui  pénètrent  l'intérieur  de  la 
pierre  et  qui  s'y  développent  en  tous  sens  ;  par  conséquent 
elles  ne  sont  point  superficielles  ;  souvent  elles  sont  rous- 
ses. Elles  sont  dues  à  de  l'oxyde  de  fer,  quelquefois  uni  à, 
du  manganèse  ,  mais,  ei^  aucun' cas,  à  des  végétaux. 

Ainsi  9  lorsque  Lenz  et  Esper  prétendent  que  ces  den- 
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drites  ne  sont  point  des  cristallisations  fèrrngineâses ,  mais 
de  véritables  varecs  (^fucns^  et  des  feuilles  de  zostères,  ils 
^e  sbnt  assurément  trompés  ,  on  bien  ils  ont  pris  pour  stéa- 
titè  dés  àt-giles  k  foalen  ou  antres  t  ^i  i  n^étant  pas  toujours 
àes  pierres  primitives ,  peuvent  fort  bien  contenir  des  débris 
de  corps  organisés.  Je  dirai  ici,  comme  Jameson,  que  toutes 
)es  vraies  stéatites  ji  déndrites  que  j'ai  vues  né  m'ont  rieù 
présenté  Ae  différent  d'avec  les  Aendrites  observées  dans 
^'autres  mjnéraux. 

,  F.  Stéàilit  pseudomorph^ue  X  Stêaûie  eristalRsée  ^  f)ebom  ; 
Deiam. ,  Broch.-W. ,  etc.  ;  Talc  pseudo-morphifuej  Hafiy  ). 
Kous  avons  déjà  fait  remarquer  cette  variété  à  Tarticle  FsEU- 
po-MORPHOSE.  Sans  avoir  une  structure  cristaUine  ,  elle  se 
^présente  sous  des  formes  ré^lières  ;  mais  ces  forihes  ne  sont 
qu'empruntées  ,  car  elles  se  rapportent ,  soit  à  des  foroies 
propres  au  quarz ,  soit  à  des  formes  partîcuEères  à  la  èhauk 
>carbonatéé  ,  et  quelquefois  au  feldspatn  ;  par  exemple ,  au 
^uarz  prisme  avec  ses  deux  pyramides  et  à  la  chaux  carbona- 
ftée  primitive  et  métastique.  Ces  pseudo^ristaux  A>nt  très- 
petits  et  groupés  ensemble ,  ou^dissémin^s  dans  la  stéatite 
jelle-méme,  à  la  manière  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quarâ, 
d2^ns  les  porphyres,  et  leur  origine  est  encore  k  deviner. 

La  stéatite  pseudomorphique  la  plus  connue  est  celle  qu'on 
trouve  à  Goepâieratriln  près  Wunsiedel,  ^t  k  Thîersheim  dans 
la  principauté  de  Bareith  ou  Bareuth  en  Franconre.  Les  for^ 
jines  de  ces  pseudo-cristaux  son^  celles  du  quars  prisme  et  de 
là  chaux  caroonatée  primitive.  Ces  cristallisations  abondent 
^ans  une  stéatite  tendre  et  (nable ,  de  couleur  blanche ,  ver- 
dâtre  on  jaunâtre ,  quelquefois  dendritée.  On  tirouye  àans  la 
înême  stéatite  oadans  le  vobinagè  ,  des  cristaux  de  quarz  et 
de  cliaux  carbonatée« 

,  La  stéatite  en  forme  de  quarz  prbmé  existe  abssi  à  Alten- 
I)erg  en  Saxe  :  elle  est  jaunâtre  et  accompagne  le  fer  olig^te. 
^ile  se  trouve  encore  danslesserpentinesdeU  vallée  de^iel 
près  le  mont  Rose,  où  elle  4  été  observée  par  M.  Champeaux. 

Le  granité  deCarlsbad  en  Bohème  offre  des  cristaux  de  feld- 
spath changé  en  stéatite. 

Nous  né  rapportons  pas  à  cette  variété  de  stéatite,  ni 
même  k  l'espèce  de  stéatite,  legran-fossilàe  Werner ,  men- 
tionné k  l'article  pyroxène  volcanique  obéré <,  et  qui  se  trouve 
dans  la  vallée  de  Fassa  en  Ty^ol. 

Klaproth  a  donné  l'analyse  d'nàe  pierre  onctueuse  qui  se 
présent e*en  cristaux  pseudo-morphes  de  feldspath  iiFlachens- 
tein  en  Silésie.  Cette  analyse  prouve  que  cette  pierre  n'est 
pas  de  la  stéatite  ;  la  voici .:  silice^  58  ;  alumine  ,  82  ;  eau,  7  ; 
fer  oxydé I  3;  perte ^  i.'  Ces  cristaux  sont  dans  une  rocnc 
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4^  porphyre ,  et  il  est  très-probable  ^Ue  h  iHiatke  pseudb- 
Hiorpbe  de  Carlsbad,  que  nous  avons  citées  et  celle  des^ 
porphyres  de  la  Ciaytte  (  Saôoe  et  Loire  )«  sont  de  la  naème 
pâture/,  c^est-à-dire  du  feldspath  privé  de  potasse  èl  dé- 
fiaturé.,  qui  se  rf^pproche  de  la  lilhonifirge. 

La  stéatite  appartient  aux  mêmes  fQrmatioiis  de  terraia 
^ue  la  serpentine ,  et  les  couches  de  cette  dernière  substance 
içn  contiennent  toujours  ;  ellfe  appartient  donc  auk  terrains 
primitifs  et  de  transition.  Elle  forme  des  veines  plus  ou  moins, 
épaisses  qui  suivent  toutes  sortes  de  direi:tioas*  Oa  la  ren^ 
contre  assez  souvent  d^ins  les  filons  inétalUqOes  ^itt^verseM 
les  roches  primitives  et  les  filons  de  diverses  formaticms  iâ 
plotfib  sulfuré  y  xeux  de  zinc  sulfuré  «  de  cuivre  ^  d^argent  > 
4'éiain ,  de  fer  carbonate ,  e^c.  Op  l'ofcserve  encore  dans  let 
roches  de  trapp  de  seconde  formation  i  dans  les  psammites  el 
lés  grès  de  transition  ou  autres  qui  contiennent  des  «étaus» 

La  stéatite  est  commupe  en  Corse;  on  en  voit  de. belles 
variétés  marbr^e,s  ^e  rouge ^  de  blapc  et  de  vert,  qui  soutien** 
pent  très-bien  le  tour  et  qui  peuvent  être  travaillées. 

La  stéati,te  n'est  pas  rare  dansles  serpeptiqes  des  Pyrénées^ 
d'Esp^ne ,  du  Piémont,  de  la  Ôpisse,  du  Tyrol,  de  Bavière» 
de  Bohème ,  de  Silésie ,  des  environs  de  Zoeblitz  dopt  nou^ 
^vons  parlé  à  l'article  serpentine ,  de  Suède  et  de  Norvv.ége» 
Les  filons  iétain  des  environs  de  Freyberg,  en  Sate,  contient 
l^nt  de  La  stéatite  qui  y  est  mélangée  ou  aceoAipa^ée  dé 
qnarz ,.d'^^bestc ,  de  mica  ,  d'argept ,  de  fer  oligiste,  etc. 
-  La  stéatite  abonde  en  Ecosse  dans  la  serpentine  de  Portsojr 
et  de  Zetland ,  dans.le  calcaire  d'Ycolmkill  et  dans  les  roches 
irappéeimes  du  Fifesbire  5  du  Lolbian  ,  d'Arran ,  des  îles  d^ 
Skie  et  de  Canna,  ^t(C..;  en  Angleterre»  pn  connoît  celle  de 
la  serpentine  du  cap  Lizard  en  Comouailles. 

La  stéatite  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  endroits  4e  Ja 
J5ib.4rie  et. jusqu'en  Chine.  C'est  à  la  stéatite  qu'il  faut  rap- 
porter divers  instrumens ,  bas-reliefs  et  figures  chinoises 
{^  autres  que  celles  en  stéatUe  pagodite)^  d'un  vert  sombre  et 
translucides.  CeUe  Méatite  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
*  serpentines  nobles ,  c'est-à-dire  ,  homogènes  et  demi-transr 
.parentes,  est  ce  que  Delamétherie  avoit  appelé  néphrétUep 
et  d'autres  auteurs  talc  néphrétique. 

Suivant  Cleaveland,  la  stéatite  se  rencontre  dans  plusieniis 
provinces  des  États-Unis  ;^n  divers  endroits  de  la  Pensyl- 
vaiHc  ;  dans  le  New- Jersey,  suir  la  Delaware,  à  l'opposé 
d'Easton  :  celle  ci  est  blanche  et  se  travaille  fort  bien  ;  dans 
le  Connecticut  près  de  New-Haven ,  etc.  ;  dans  la  province 
de  Yermont,  à  Oxfprd,  Graston,  Athens,  etc.;  dans  le 
MarylaAd,  à  Barre-Hills,  près  Baltimore,  il  y  a  plusieurs, 
variétés,  parmi  lesquelles  çst  celle  qui  e^\  fibreuse. 
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Il  paroh  que  c'est  k  la  stéàtite  endurcie  qu^II  faut  rapportef 
cette  belle  pierre  couleur  d^émeraude  j  qui  se  trouve  au 
Mexique,  eUque  les  Espagnols  nomment  smeraidina;  elle  doit 
sa  couleur  à  Toxyde  de  chrÀme  ,  et  est  remarquable  par  sa 
compacité.  On  a  trouvé  aussi  une  stéàtite  d'un  beau  vert  au 
Cap  de  Bonne -Espérance. 

Lés  usages  de  la  ^téalite  sont  peu  nombreux.  Nous  avons 
tn  qu'à  Worcesler  on  employé  ,  dans  la  fabrication  de  la 

Xorcelaine  ^  de  la  stéaiite  de  Cornouaillcs.  L'on  dît  que  les 
xabes  se  servent  de  celte  substance  au  bain  ;  au  rapport  de 
Shaw,  ils  sVn  frottent  la  peau  pour  la  rendre  plus  douce* 
Les  tailleurs  espagnols  emploiett  la  stéàtite  d'Arragon,  qu'ils 
nomment  craie j  et  nous  craie  d Espagne  ^  pour  tracer  des  cou* 
pes  sur  le  drap.  On  la  fait  entrer  aussi  dans  la  fabricati  n 
du  rouge  pour  les  femmes;  mais  son  plus  grand  emploi  est  de 
servir  en  guise  de  terre  ii  foulon  pour  dégraisser  les  draps.  La 
propriété  que  la  stéàtite  possède  de  durcir  au  feu ,  sans  se 
déformer,  a  suggéré  à  M.  Vilcot  de  Luettichi  dans  le  pays 
de  Liège  ,  de  la  faire  servir  k  imiter  les  pierres  gravées  anti- 
ques. A  cet  effet ,  il  grave  le  sujet  sur  la  stéàtite  ;  il  fait  durcir 
ensuite  cette  pierre  au  feu,  et  la  polit  après  ;  on  peut  encore 
la  colorer  avec  des  dissolutions  métalliques. 

Les  minéralogistes  sont  portés  à  croire  que  les  substances 
terreuses  dont  certains  peuples  font  usage ,  soif  pour  calmer 
la  faim,  soit  pour  se  nourrir,  appartiennent  à  des  stéatttes. 
Golberry  a  mangé  sans  répugnance  et  sans  être  incommodé , 
ie  riz  préparé  avec  une  stéàtite  blanche ,  molle  et  onctueuse 
comme  du  beurre ,  et  qui  sert  de  nourriture  aux  nègres  qui 
habitent  Los  Idolos^  îles  à  Tembouchure  du  Sénégal.  On  s^rit 
que  les  nègres,  en  général ,  mangent  avec  avidité  les  si^s-^ 
tances  terreuses. 

M.  Humboldt^nous  apprend  que  les  Otomagnes,  peuplesan* 
▼âge  qui  habite  les  bords  de  i'Orénoque,  se  nourrissent  pires* 
que  uniquement,  pendant  trois  mois  de  Tannée,  d'une  espèce 
de  terre  ou  d'argile,  et  qu'ils  en  manscnt  jusqu'à  une  livre  et 
demie  par  jour.  Les  seules  préparations  qu'ils  lui  font  subir 
consistent  â  la  faire  griller  légèrement,  et  puis  iirhumecter. 
M.  Labillardière  a  observé  que  les  habitans  de  la  Nouvelle 
Calcédonie  mangent  une  quantité  assez  grande  d'ane  stéàtite 
tendre  ,  friable  et  verdâtre ,  dont  on  a  rapporté  quelques 
échantillons.  M.  Vauquelin  a  reconnu ,  par  l'analyse ,  que 
celte  terre  renfennoit  37  dé  magnésie;  36  de  silice  ;  17  de 
fçr  oxydé  ;  o,a  de  chaux  ;  4-  d'eau  et  une  trace  de  cuivre. 

La  stéàtite  se  distingue  du  talc  avec  lequel  on  la  confo  nd 
aisément,  parce  que  sa  structure  n'est  pas  cristalline;  ce'qiii  , 
a  lieu  dans  le  talc  proprement  dit.  Celui-ci  même  cristallise 
régulièrement  ^  et  Iprsqu'U  est  en  masses  1  il  est  formé  de 
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petites  I^mellales  transparentes  ;  telle  est  la  craie  de  Brian^ 
(00,  yariët^  de  talc  qu'on  ne  doit  point  rapporter  ib  la  stéatite» 

lia  stéatite  diffère  de  la  cblortte  par  sa  cassure  »  et  des 
serpentines  par  sa  moins  grande  dureté  et  par  son  onctuosité 
plus  forte. 

Elle  est  plus  difficile  à  séparer  de  la  likbbmarge  et  de  quel- 
qaes  variétés  de  terres  ou  d  argiles  à  foulon  >  etc. 

Weisse  et  Stéphens  pensent  que  la  stéatite  n'est  qu'une 
substance  formée  par  certaines  modifications  qu'épron- 
▼croient  d'autres  substances ,  par  exemple  ,  le  feldspatb  et 
le  mica  ,  et  qu'on  pourroit  comparée ,  en  quelque  sorte ,  à 
celles  qui  convertissent  la  chair  eunatière  grasse. 

L'on  a  dît  que  la  stéatite  se  re  JK>ntroit  dans  la  basalte  de 
Lisbonne  ;mais  nous  nous  sommes  assurés  que  cette  préten- 
due stéatite  étoltune  substance  particulière.  V.  GàatouTUE. 

§  1I.«  Stéatite  pagoditi. 

(  Sleadles  pariiculis  impalpahiUbus  mollis  sempellucîdm  ,  lar^ 
dites  ,  etc. ,  Wall.  ;  Talc  gfaphique  ,  HaOy  ;  Piètre  de  lard  , 
Romé-de-i'lsle  :  Agalmatolith ,  Klàpr. ,  Karst.  ;  Lardite ,  Pe- 
trini  ;  Pagodiie,  Nap.  ;  Indûrated  steaiites  ^  Kirw.  ;  Figureslone  , 
Thoms. ,  James.  ;  Bildsiein ,  Wern.  ;  la  Pierre  à  sculpture , 
Broch.;  Vulg.,  Pierre  de  lard  de  la  Chine^  pierre  à  magot ^  Stéatite 
de  Chine).  Elle  est  beaucoup  plus  dure  que  la  stéatite  com- 
mune^  et  cependant  assez  tendre  pour  être  rayée  avecTongle. 
Elle  est  d'un  gril  verdâtre  ou  jaunâtre ,  ou  vert-pomme  ;  il  y 
en  a  aussi  de  rose  pâle  et  de  rouge.  Elle  est  tantôt  compacte, 
tantôt  schisteuse.  Sa  cassure  est  écaiileuse  ;  elle  est  nn  peu 
translucide  sur  les  bords.  Sa  raclure  donne  une  surface  lui- 
aante  ;  sa  poussièfe  est  blanche.  On  la  brise  aisément.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,617,  selon  Kirwan,  et  de  2^78 
ou  de  a,8i5  9  d'après  Klaproth. 

Elle  est  infusîble  au  chalumeau.  Il  en  existe  plusieurs  ana- 
lyses que  voici  :  , 

(1)      (a)        (3)        (4)        (5)        (6) 

SiUce.  .....  56  55  Si,S  Bi  Gn  54,So 

Alumine .  •  .  .  ag  3o  3a,5  36  a4  ^4 

Magnésie    .  .  •  o      o            o  0,7$  o,5o      o 

Chaux a       1,75      3  o  1  o 

Potasse  ....  7      6, a5      6  o  •  6,aS 

Fer I       I            1,75  o  o  0,76 

Eau  .  .  .  .  é  .  5      5,5o      5,i3  5,  5  10  4 

Manganèse  .  .  o  trace"    1,2 


La  première  est  l'analyse  d'une  variété  jaimâtre  par 
M.  Vauquelin  ;  le  n.»  a  d'ime  variété  également  jaunâtre  par 
John  ;  le  d.«  3^  l'analyse  par  Joh^  de  la  variété  rouge  ;  le 
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-B.o  i(,  V^nàïfst  4^lin6  Tarifé  translacide  par  Klaproih  ;  fie 
11.®  5 ,  célie  d'fxùp  variété  opaque  aussi  par  Klaproth  ;  et  le 
A.®  6  ^Tanalyte,  par  Vauquelin,  d^utae  variété  commaûe. 

Cei  analyses  fput  voir  qaè  la  stéatite  pagodite  diffère  en* 
çore  de  la  stéatite  commune  par  Fabsence  de  la  magnésie. 

Jus^u^à  présent  là  véritable  pierre  de  lard  n'a  été  apportée 
que  de  la  Chine  ;  on  ignore  son  gisement.  Les  Chinois  {oAx 
.aviec,  toutes  sortes  de  figures  d^hommes  et  d'animant ,  des 
•paysage^ ,  des  bottes  9  des  coupes,  des  tasses  oméeis  de  sculp- 
ture çt  ouvragées  très-délicatemélit.  L'on  ndrome  magots  de 
la  Chine,  eèui(  de  ce»objets  qui  représentent  des  figures  gro-  ■ 
tesques ,  lesquelles  »  se^jn  l'usage  des  Chinois ,  ne  sont  que 
des  caricatures  qui  trotment  leurs  originaux  en  Chine.  Les 
Chinois  peignent  aussi  ces  personnages  et  ces  paysages  île 
diverses  couleurs;  ils  les  dorent  et  même  les  argentent  etieàr 
donnent  de  la  dureté  en  les  bhauffant  ;  alors  ils  deviennent 
très-durs  et  se  cassent  difficilement 

^  L'on  à  avancé  que  la  pierre  de  lard.étoit.la  matière  d^s 
Fameux  vases  murriiins  des  anciens  ;  mais  c'est  une  erreur  , 
comme  on  peut  le  voir  h  Tarticle  MufiaHIN. 

On  rapporte  à  U  pagodite  une  variété  de  stéatite  qui  se 
trouve  en  Transylvanie  el  qui  présente,  à  l'analyse,  les  ipê- 
mes  principes  cl  dans  les  mêmes  proportions  que  la  pierre 
de  U  Chine.  Klaproih  y  a  reconnu  :  silice  55;  aluminei  33  ; 
potasse  ^  ^  ;  fer ,  o,5o  ;  eau ,  3  ;  perte,  i,5o. 

A  OchseDkopf ,  près  de  Schnéeberg  en  Saxe ,  il  y  a  ^3si 
un  minéral  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  stéatite  p^Q- 
dile.  JoKn  y  a  trouvé  ,  par  l'analyse,  sUice  ,  5i,5o;  alumin/Cy 
33,5o  ;  fer  oxydé ,  1,7  5  ;  oxyde  de  manganèsef  la  ;  potasse^ 
6  ;  chaux  ,  3  ;  eau ,  5^  i5^ 

^  La  istéatite  pagodite  fait  le  passage  4^  la  stéatite.  ao  >a^e 
,  néphrite,  (ln.) 

STEATITES.  Dans  les  ouvrages  des  anciens  ininéralô- 
gistes  ,  on  trouve  désigné,,  sous  ce  nom  latin  ,  la  stéatite  ^\a 
serpentine  commune  ,  la  serpentine  oUaire  j  le  Jade  néphrite ,  et 
<qae!quefqis  les  argifes  ou  terres  àfoulm  et  la  iithqmom'  (^^0 

STEATITIS-  Wallerius  donne  ce  nom  à  rAwiM.  a 

FOULO^.  MaisFor^ter,  Vogel,  ete*,  rappliquent  k  la  sie^ie^ 

.Chez  1^  ancien^ ,  le  steatitiséi oit  une  piQrre.gra^se»  iiixisî 

qqe  Texpi^^me  soi\  nom  dérivé  du  grec  5/«ar,  graisae.  U  ésX 

injpossible  de  dire;  de  quelle  pierr^e  il  4^agit.  (W.)     . 

STEATpRNIS.  Nouveau  genre  d'oises^u^  iio.cturnes  éta- 
bli par  M.  de  fiumboldt.  Çaraeieres:  bec  égalant  en  longueur 
à  peu  près  la  moitié  de  la  tête,  depuis  le  front  jusqu'à  soa 
extrémité,  feildn  jiisqu'au-dessous  ^dè  la  partie  pk)stérieure 
de  l'œil^  mtfndib^le  sdpéri^iire  couverte,  à  sa  basc^  de  loDgs 
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poiIsToides  diriges  en  aTant,  recourbée  fortement  en  crochet 
assez  aigu ,  et  armée  ,  i  peu  près  vers  son  milieu ,  'de  deuiL 
petites  dents  ;  l'inférieure  garnie  en  dessous  de  poils  pluy 
courts  vers  son  extrémité  antérieure,  large  et  même  dilatée 
▼ers  sa  base,  comme  dans  les  engoulevens,  droite  et  assex 
grêle  ;  narines  placées  à  moitié  du  bec;  pieds  courts ,  ibi-* 
blés ,  à  quatre  doigts  séparés  jusqu^à  laur  base  y  garnis  d*onr 
glesnon  arqués,  et  fomles;  œil  gr^d;  queue  «nnéiferme». 

L'espèce  que  décrit  cet  ilkistre  voyageur,  est  la  seule 
qui  soit  encore  connue  dans  ce  genre;  ce  savant  la  nomme 
sleaiomis  caripensk  (  guachar^s  de  Caripe^Son  plum'age  est 
d'un  gris  brunâtre  sombre  ,  mélangé  de  petites  stries  et.  de 
points  noirs  ;  op  remarqua  sur  \^p  plçup^s  de  b  tête ,  sur  les. 
pennes  des  ailes  etde  la  queue,  d^  grandes  taches  blanche^ 
j^prdéesde  noir^et  en  forme  dje  cœur;  &4  taiUe-estceUe  du  coq  ;. 
sop  enF,ei^^rie  est  plus^è'çuk  m^tre.. 

]Lie'  steatomi^  a,  comme  Tob^erice  Fauteur»  des  pappoi^tf . 
assez  nombreux  avec  les  engpulevens  par  1;^  larg^  o^vertuije 
de  son  bec  ,  les  poib  de  sa  b^se,  ïapro^rtion  des  pattes  ^ 
des  ailes,  de  la  queue  ,  tt  mémo  par  La-  couleur  de  sonplu^*^ 
ma^e  ;  il  s'en  rapproche  encore  par  ses  habitudes  uoctprnes;. 
mais  il  en  diffère  par  les  autres  caractères  tirés  des  mêmes, 
parties,  ti  suitout  par  son  genre  de  nourriture.  U  se  nourrit 
de  fruits  très^durs  et  de  péricarpes  osseux.;  o^est  en. ouvrant 
le  jabot  des  jeunes  guacharos ,  et  en  remarquant  le  grand 
jdombre  de' ces  fruits  qui^,  tombés.à  terre- dan*  la^  caverne 
de  Caripe  ,  y  germent  de  toqtes  parts  ^  qu'on  s'est  as- 
suré de  ce  genr«  de  nourriture  si  singulier  dans  un  oiseau, 
nocturne,  particqlarité  qpl  distingue  cette  espèce  des  autres ^ 
*oiseaax  nocturnes  connus  jusqu'à  présent,  lesquels  vivent  oa 
de  chair  ou  d'insectes,  et  la  place  dan^  une  d^es  familles  des. 
oiseaux  granivores^,  on  au  moins  fimgivores.  11  diffère  aussi, 
des  engoulevens  par  son  cri  extrêmement  fort  et  aigu;.mais^ 
il  se  rapproche ,.  par  les  mêmes  particularités ,  de  quelques 
espèces  du  genre  des  c^rbeaux^  oiseaux  généralement  poly- 
phages,  mats  dont  quelques*uns, tels  que  le  cotpus  catyocoiac* 
tes  et  le  carms  glandarms  y_  se  nourrissent  presqjie  exclusive* 
ment  de  fruits  durs. 

Les  guacharos  se  trouvent  au.  Pérou ,  oit.  ils- se  tiennent 
dans  les  x^avernes  de  Caripe,  situées  dans  la  partie  mon- 
tpeuse  de  la  province  de  Cumana,  le  seul  lieu  où  on  les  conr 
noisse  ;  ils  n'en  sortent  que  le  soir,  y  habitent  en  nombre 
prodigieux ,  et  y  font  leurs  nids  vers  ie  sommet  de  la  voûte , 
dans  le  creux  nu  rocher ,  i  près  de  vii^t  mètres  d'élévation. 
Les  Indiens  vont ,  une  fois  par  an ,  vers  ia  fin  de  juin  ,  cher- 
cher les  petitsda.guacharo,  qu'ils  font  tomber  de  ia.  voûte , 
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Il  l'aide  de  longues  perches.  Ik  ont  pour  but  de  recueillir  la 
graisse  abondaate  qui  charge  le  péritoine  de  ces  oiseaux ,  et 

Îr  forme  comme  une  pelote  entre  les  jambes;  cette  graisse 
oumit ,  par  l'action  d'une  légère  chaleur  «  une  espèce  de 
beurre  ou  d'huile  (  manieca  ou  aceile)  k  demi-liquide,  trans- 

Xarente  et  inodore  ,  qui  se  conserve  au-delà  d'un  an  ,  sans 
evenirrance.  Elle  est  employée  au  couvent  de  Caripe,  dans 
la  cuisine  des  moines ,  et  ne  donne  au^  alimens  aucun  goût 
ni  aucune  odeur  désagréable.  Extrait  d'un  Mémoirt  lu  à  la 
classe  des  sciences  de  r  Académie ,  par  M.  de  Hum^oldt.  (▼.) 
STEBÉ.  V.  STŒBé.  (B.) 

SÏÊCHADE  CITRINE.  C'est  le  Gnaphale  stécbadb. 
\V.  Perlière.  (ln.) 

STECHAS.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  plantes  dii  cenre 
des  VEKLlÈRES^gnaphalium^  Linn.  ),  actuellement  desELT-^ 
CHRYSES.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  Lavande. 
;F.  Stœchas.  (b.) 

STEENBOK.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  An- 
tilopes, (desm.) 

STEEVIE.  V.  Stevie.  (b.) 

STEGANIE ,  Stegania.  Genre  de  fougères  établi  par  R. 
Brown  ,  mais  qui  ne  diffère  pas  du  Lomaire.  (b.) 

STÉGANOPE,  Steganapus,  Vieill.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseai»  Echassiers  et  de  la  famille  des  Hélonomes. 
iF«  ces  mots.  Caractères:  bec  très-foible,  droit,  effilé;  nari- 
nes linéaires  et  situées  dans  une  rainure  ;  langue  pointue  , 
menue  et  étroite  ;  tarses  très- comprimés  par  les  c6tés;  qua- 
tre doigts ,  trois  devant ,  un  derrière;  Tintermédiaire  joint  à 
Texteme  jusqu'à  la  première  articulation  et  à  Tinteme  un 
peu  à  sa  base  par  une  membrane  qui  borde  ensuite  les  doigts 
dans  toute  leur  étendue  ;  la  première  rémige  la  plus  longue 
de  toutes. 

Ce  genre  n'est  établi  que  d'après  la  description  que  M.  de 
Azara  donne  d'un  oiseau  qu'il  a  vu  au  Paraguay ,  et  qu'il 
regarde  comme  une  espèce  bien  distincte  et  éloignée  de  ses 
chorUtosX^  chevaliers  et  tringas  ) ,  non-seulement  par  la  con- 
formation de  son  bec ,  mais  aussi  par  %^s  tarses  si  aplatis 
par  les  côtés,  qu'ils  n'ont  pas  une  demi-ligne  d'épaisseur , 
et  par  ses  doigts  bordés  d'une  membrane  ;  mais  il  s'en  rap- 
proche par  les  autres  caractères. 

Le  Stéganope  tricolor  ,  SUgaaopm  incohr,  Vieill.  Cette 
singulière  espèce ,  que  ce  savant  appelle  cJutrliioiarso  compri- 
modo ,  a  les  yeux  un  peu  petits,  et,  devant  leur  angle  anté- 
rieur ,  une  ligne  noire  verticale  et  une  autre  brune  qui  va 
4e  Tangle  postérieur  ji l'occiput;  le  Iront ,  les  sourcils ,  les 
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^Atés  de  la  tête, le  devant  dacou,  les  parties  postérieures 
et  le  croupion ,  blancs  ;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  ,  et  les 
plumes  scapulairest  d'un  briin  clair  ;  les  plumes  du  dos  et  les 
pennes  des  ailes,  noirâtres  ,  blanches  à  leur  extrémité  ;  lés 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  un  peu  plus  courtdi 
'^ue  les  autres,  très-pointues,  d'un  brun  clair  et  terminées  dé 
blanc  ;  les  autres ,  brunes  en  dehors  etblanches  en  dedans  ; 
les  petites  couvertures  inférieures  de  l'aile ,  de  la  dernière 
couleur,  et  quelques-unes,  avec  une  bande  brune  ;  les  gran* 
des  couvertures  inférieures  et  le  dessous  des  pennes,  de  cou- 
leur d'argent 9  et  terminées  de  blanc;  le  bec  noir;  le  bas 
des  jambes  et  le  tarse  d'un  jadne  obscur,  (v.) 

;^TËGIE  ,  Siefia.  Genre  établi  aux  dépens  des  Lavatè- 
BES,  mais  noMdôpté  par  les  botanistes.  F.  Lavâtëra.  (fir) 

ST£Gt£.  T^enre  de  plantes  proposé  par  le  docteur 
Fries  ,  dans  la  famille  des  Champignons.  Il  ne  conliendroît 
qu'une  seule  espèce  ,  qui  a  pour  caractères  :  des  têtes 
cupuliformesy  ayant  un  opercule  convexe  et  caduc.  (P.B.) 

STEGITES  de  Forster.  C'est  la  chaux  carbonatée  à 
structure  cristalline,  (ln.) 

STEGOSIK ,  Stegosia.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro  dans  la  triandrie  digynie  et  dans  la  famille  àes  gra- 
ininées.  Il  a  pour  caractères  :  une  balle  calicinale  ,  bivalve  , 
uniflore ,  une  balle  florale,  trivalve,  plus  courte  que  le  calice. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  a  les  épis  latéraux  et  sim- 
ples f  et  oui  parott  ne  pas  devoir  être  séparée  des  B.OTTBOL- 
L£s.  On  la  trouve  à  la  Cochinchine ,  où  ses  tiges  servent 
à  couvrir  les  maisons,  (b.) 

STEHELII^Ë ,  Stœhelina.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  égale ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice 
hémisphérique ,  imbriqué  d'écaillés  arrondies  ;  en  un  récep- 
tacle couvert  de  petites  écailles  ;  en  une  dent  à  la  base  de 
chaque  anthère  ;  en  aigrettes  velues. 

Ce  genre  renferme  une  dizaine  d'espèces,  la  plupart  pro- 
pres aux  parties  méridionales  de  l'Europe  ou  à  rÂfrique.  Ce 
3ont  des  sous-arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  velues,  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  lâches ,  dont  le  plus  commun  est  la 
*  Steheline  douteuse  y  qui  a  les  feuilles  sessiles  ,  linéaires  , 
€t  les  écailles  intérieures  du  calice  lancéolées.  Elle  croît  aux 
environs  de  Narbonne  ,  e»  Espagne  et  en  Italie  y  dans  les 
lieux  incultes  et  arides.  On  la  cultive  très-difficilement  dans 
les  jardins. 

Les  genres  Lachnosperme  et  Syncarphe  ont  été  établis 
aux  dépen  s  de  celui-ci.  V.  Stjehelina.  (b.) 
'  STEIFSf  USS.  Nom  allemand  des  Grèbes,  (v.) 

STEILE  D'OR.  Nom  du  Roitelet,  eaPiémont.  (v.) 

STEIN.  Synonym  «  âUemwd  de  notre  mot  Pierre^,  (ln.) 
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.  ,3TEINALUN.  C'est,  en  MtmwHi  le  synonyific  d'o^ 
derpche,  V.  Alumine sui^fatée.  (ln.)  * 

STEINBOK  ,  c'est-à-dire ,  houe  des  rochers.  Nom  da 
!BouQU£TiN ,  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espéraoce  ont  appliqqré 
la  m^me  dénomination  a  ime  espace  i'çntflope  (le  kevel^. 

STEINHEILITE,  Substance  minérale,  connue  d'ar 
hord  sous  le  nom  de  çuarf,  bku  de  la  Nctwciie-Fùilande^émàlée 
et  décrite  par  M.  le  comte  de  Steinheil ,  puis  par  M.  le  pro- 
fesseur (^adolin.  QI.  Pansner  a  inséra  d^ns  TAnnu^ire  Hp 
minéralogie  de  M.  Léonbard,  pour  i8i5 ,  la  description  de 
cette  substance,  faite  par  le  minéralogiste  dont  elle  a  reoi  fe 
Dom.  Nous  en  extrairons  les  indications  suivaptes.         ^  . 

lia  couleur  du  steinheilite ,  d'un  bleu  foncl^passe  quelque- 
fois au  grisâtre,  au  verdâtre,  au  brun  rou^eâtre.  Il  se  présente 
.en  niasse  ,  ou  ^istallisé  en  prismes  à  huit  pans ,  dont  alter- 
nativement deux  longs  et  deiix  étroits.  Les  premiers  forment 
entre  eux  un  angle  très-obtus  qui  disparoît  souvent  presque 
entièrement ,  soit  par  la  convexité  des  faces  ,  soit  par  dçs 
.stries  nombreuses ,  dir%ées  suivant  la  longueur  du  prisme. 
X^s  faces  étroites  ,  au  contraire,  sont  rarement  convexes,  et 
leurs  angles  sont  rarement  tronqués.  Les  cristaui:  sont  tantôt^ 
assez  gros ,  tantôt  assez  petits.  ]3ans  le  dernier  cas,  ils  sont 
jnoitts  aplatis  ;  ils  tiennent  quelquefois ,  par  une  de  leurs  e|L- 
trémités ,  dans  la  substance  massive.  La  surface  des  cristai|x 
est  souvent  couverte  d'un  .enduit  calcaire,  noir,  gris  qa 
verdâtre. 

La  surface  est  .peu  éclatapte,  d'un  éclat  gras%  L'intérieur 
est  éclatant ,  d'un  éclat  vitreux. 

La  cassure  est  conchoïde  ou  esquilleuse  ,  qi^elquefois 
foiblement  lamellcuse,  souvent  garniç  de  stries  verdâtres 
qui,  au  chalumeau,  se  font  reconnoître  pour  du  mica. 

Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bprds  plus  ou. moins 
aigus. 

Le  steinheilite  est  demi-transparent ,  passant  au  trans- 
lucide.  . 

Sa  dureté  est  celle  du  quarz.  Il  est  cassant,  aigre  et  peu 
pesant,  Sa  pesanteur  spécifique,  selon  M.  Pansner,  est  2,077. 

Chauffé  au  chalumeau  ,  soit  seiU,  soit  avec  le  borax,  il 
pâlit ,  mais  ne  se  fond  pas. 

M.  le  professeur  Gadolin  en  a  fait  une  analyse  dont  nous 
ne  cpnnoissons  pas  les  résultats.  M.  Pansner  dit  seulement 
qu'il  y  a  reconnu  la  présence  de  l'urane. 

Le  steinheilite  a  été  trouvé  à  la  mine  de  cuivre  d'Ozyjâr- 
ivisch ,  en  Finlande  ,  dans  des  filojss  de  p.yrite  cuivreuse ,. 


Digitized  by 


Google 


s  T  E  ^30 

qtti  çonreiit  d^ma  le  mieasciHflle  pritoitit  UEesiAstance  qal 
paroit  de  aaiiire  analogue ,  a  été  trourée  it  Tile  Miolo,  prèé 
deSw^Bi>oig. 

Oa  arok  eru  d^ abord  ^qae  le  quart  bku  de  la  Nowelie^ 
Maim^de  demi  être  rapporté  au  dichroïte  ou  cordiérite  i  mai* 
la  d«flcriptieii  précédente^  «t  parUculiéretnent  ies  caractères 
ttrés^  80k  de  la  cristaîlisation,  soit  de  Titifusibiltté,  ne  parois^ 
fle©t  pas  permettre  de  faire  oe  rapprocliement.  (bd.)  ' 

ST£I^OHIj£  de  Wemer ,  ou  Charbo)^  bé  f ièr&e: 
V.  HouUiLE.  (lnO  ' 

STËINMARK.  Non  allmiand  adopté  par  Werner,  et 
«pii  désigne  la  Lithomarge.  V.  ce  mot ,  et  Argile  Lmio- 

tIARGE»  (tN.)  '      ^ 

STEEN  RAPP  ou  WALD-RAPP.  Noms  sûbses  dit 

CORAOIAS.  (V.) 

6TËINSALZ  des  minéralogistes.  C'est  le  Sel-gemme  ou 
ia  Soude  MtmiATÉE  solide.  V.  cet  article,  (lw.) 
&T£INS€HMATZER.  Nom  allemand  des  Moiteux. 

(V.)    ' 

STElPE-REYDtJR  ou  STEYPE  REYDUR.  Nom  is- 
iao4ais  de  la  BAi^iNOPràRE  rorqual,  selon  M.  le  comte  de 
Iiacépède.  (nEsM.) 

STELÉCHiTE.  On  donïi<e  ce  nom ,  4afls  les  pharmacies 
d'Allemagne  ,  à  une  espèce  à'osiéocoUe  ou  inrhtsiàiiùn  qui  s# 
forme  autour  des  racines  des  végé(aux,dans  qtielqufes  terrains 
âdbdonneiix  mêlés  de  molécules  calcaires.  F^.  Concrétion  et 

InGRUSO^ATION.  (PAT.) 

ST^ÉPHCROS.  Adanson  croit  que  ce  nom,=<jtt'on  Ht 
dans  Théophraste ,  appartient  à  la  Fléode  ve»  prés,  (ln.)  ' 

STBLIDE.  r.  SimLis.  (R.) 

STEI4S  de  Pline  et  de  Théophraste.  P".  V<recuw.  (ln.) 

STELLA  AVIS.  Aldrovande  rapporte  que  les  pêcheurs 
'de  Biome  ont  donné  le  nom  ^  sf^ak  nn  oîsetu  qqe  ce  natu- 
raliste ne  fait  pas  connoître  ,  et  quMi  avoit  pris  d'abord  mal  à 
^propos  pour  la  petite  imUarde  ^a  canepfiièt^,Hl3i\^r6  VtLvtjji 
qu'Aldrovande  a  fait  de  sa  méprise,  plusieurs  ornithologistes 
à'^f&t  pas  laissé  de  ccfefondre  Toiseau  siella  avec  la  petite 
'4Mdatde.(sJ) 

STELLA  TERRiffi.  On  a  donné ,  autrefois  ,  ce  nom  h 
ttiw  variété' de  Talc  lamellÈux  radié,  (ln.) 

STELLA  CHILLI  (^Asieràhilios,  en  grec).  Cetiôm  est 
«appondoomme  celui  que  les  Africains  donnoîenît  ancienne- 
ment k  Vachilka.  (LN.)  *        ' 

S!PEI;LA  LEGUMINOSÂ  de  Lobel.  C'est  l«5f«^«^ 
$f5amcii5 ,  L.  (ln.)  ï 

ST£ULAliV£  ^  ^SîèHaria.  Crelif  e  de  plantes  de  la  décândrie 
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trigynie  et  de  U  famille  des  earyophylUes ,  dont  les  earac* 
tères  consistent  :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  en  une 
corolle  de  cinq  pétales  profondément  bifides;  en  dix  étamines; 
en  on  ovaire  supérieur  ,  surmonté  de  trois  styles  ;  en  une 
'  capsule  unrloculaire  et  à  six  valves^  renfermant  un  grand  nom* 
bre  de  petites  seoàences  attachées  à  un  placenta  très-court. 

Ce  genre^  qui  diffère  extrêmement  pendes  SA9UNEset  A^% 
CéaAiSTES,  renferme  des  plantes  herbacées  ordinairement 
très-gréles ,  à  feuilles  opposées  ,  et  à  Beurs  très  -  souvent 
termmales.  On  en  compte  plus  de  trente  espèces ,  toutes  pro- 
pres à  l'Europe  )  et  dont  les  plus  comouines  sont  : 
*  La  STSLLAïaB  uolostée  ,.  <|ui  a  les  feuilles  lancéolées  et 
finement  dentelées.  Elle  est  vivace  «  et  se  trouve  dans  tonte 
TËurope ,  au  bord  ^t%  bois ,  sur  les  pelouses  ^  le  long  des 
chemins ,  etc. ,  qu^elle  embellit  au  premier  printemps  par 
Tabondance  de  %t^  fleurs  d^un  blanc  de  lait.  Il  semble  quelle 
concourt  9  par  sa  fraîcheur ,  à  la  douceur  des  sentimens  qui 
affluent  à  celte  époque  de  Tannée  dans  lès  âmes  sensibles , 
et  qui  gonflent  le  cœur  des  amans  de  la  nature. 

La  DTJStL^iRE  GAAMINÉE  a  les  feuilles  linéaires  ,  très- 
entières  ,  les  fleurs  en  panicule  ^  et  les  pétales  de  la  longueur 
du  calice.  Elle  est  vivace  ^  et  se  trouve  dans  les  bois  taillis^  sur 
le  bord  des  haies.  Elle  fleurit  presque  en  même  temps  que  la 
précédente  ;  mais  elle  est  moms  commune  ,  et  ses  fleurs  sont 
de  beaucoup  moins  belles. 

La  STELLAïaE  NÉtf  ORALE  a  les  feuilles  en  cœur  ^  pétiolées , 
et  les  fleurs  en  panicule.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  sur  les 
montagnes  arides.  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre.  Elle 
n'est  pas  commune. 

La  Stellaire  alsine  a  les  feuilles  oblongues ,  lancéolées , 
les  pédoncules  ordinairement  géminés ,  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice  ,  et  la  tige  couchée.  Elle  est  annuelle  «  et  se 
trouve  dans  les  bois  marécageux.  Elle  est  commune  dans  la 
forêt  de  Montmorency. 

La  Stellaire  aquatique  forme  aujourd'hui  le  genre 
Larbrée.  (b.) 

STELLARIA.  Ce  nom,  quî  dérive  du  latin  s/^Aa,  étoile, 
a  été  donné,  avant  Linnaeus ,  àplusieurs  plantes,  soit  à  caïue 
de  leurs  feuilles  disposées  en  rosette  en  forme  d'étoile  »  oa 
bien  verticillées,soit  à  cause  de  leurs  fleurs,  dont  les  pétales 
s'étalent  en  façon  d'étoile.  Ainsi  le  slellarla  de  JVIatthiole.et 
d'autres  auteurs  du  même  temps,  est  V alchimiUa  vuigaris, dont 
les  f^iilles  sont  formées  de  plusieurs  folioles. 

Le  stttfana  argenUa  de  J.  Oamerarius  est  Valckimilla  alpina^ 
par  la  même  raison. 

Le  sieiiaria  de  Brunfelsîus  est  Va$oerula  odonUap  parce 
que  ses  feoUle»  nqnt  rerUciUées. 
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Le  itellajia  aquaiica  cle  Lobel  y  comprend  les  caUUriches  4 
herbes  aquatiques  ,'  dont  les  feuilles  forment,  à  l'ectrémit^ 
de  la  plante  ^  une  touffe  étoilée  et  flottante. 

Enfin  le  steiiana^  Lugd. ,  est  probablement  Varenaria  rubra  i 
dont  les  pétales  forment  une  petite  étoile  rose  lorsquUls  sont 
épanouis. 

Vaillant ,  Rai ,  Haller ,  le  donnèrent  exclusivement  an 
genre  caliitnche.  Cependant ,  Linnaeus  a  cru  devoir  te  fixer  à 
un  genre  de  la  famille  des  caryophyllées ,  le  steilana ,  cbez 
lequel  les  fleurs  forment ,  lorsqu'elles  sont  bien  étalées ,  au- 
tant d'étoiles  blanches.  Scopoli  Taugmenta  de  plusieurs  es- 
pèces Xarenatia  ^  de  cerasiium  et  du  spergula  nodosa  ;  mais 
ces  changemens  n'ont  pas  été  adoptés. 

Adanson  confondoit,  avec  sot!  ceniunculusj  le  genre  5'^ 
iaria^  L.  On  a  fait,  sur  le  sfellaria  açuatica^  L. ,  le  genre 
iarbrea ,  en  Thonneur  de  Délabre  ,  auteur  d'une  Flore  d'Âa-> 
vergue.  Scblectendal  a  donné  une  monographie  des  genres 
Stellaria  et  Arenaria  dans  le  Magasin  de  BerKn  ,  année 
i8i3,  pag.  iq3.  Il  indique  quatorze  nouvelles  espèces  de 
Stellaria.  f^  Stellaire  ci-dessus,  (ln.) 

£TëLLARIS.  Moench  donne  ce  nom^  avecDillen,  à  un 
genre  intermédiaire  entre  Yorniihogalum  et  le  sdlla^  et  qui 
s^en  distingue  par  les  étamines  égales ,  étalées ,  dilatées  à  la 
base  ,  atténuées  dans  leur  partie  supérieure,  et  à  anthères 
droites.  Les  omithogalum  luieum  ,  umbellaium  ^  pyrenaicum  v 
htifoUum^  et  les  scUh.  hifoliati  marillma^  en  font  partie;  ce  qui 
suffit  pour  faire  reconnoître  que  ce  genre  est  très-artificiel. 

Heister  avoit  déjà  tenté  d'établir  les  genres  sùeUarUt  et 
iidiasier  sur  les  mêmes  plantes  ;  Tun  comprenoit  le  scUla 
hifolia ,  rantre  Vomùhogaium  pyrenaicum  9  L.  (LN.) 

STELLARIS  TR  ANS  YLV  ANljp.  Louis  Gmelin  donne 
ce  nom  k  une  variété  rayonnante  de  grammaii^és  oa  amphibole 
Manc  qui  se  trouve  en  Transylvanie.  (LN.) 

STELIiASTER.  V,  Stellaris  (ln.) 

STELLÉRE.  M.  Cuvier  {Règne  animal)  donne  ce  nom 
au  lamantin  au  Kamstchatka,  observé  et  décrit  par  le  voya- 
geur Steller ,  et  dont  Illiger  a  formé  on  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Rytine  ,  Rydtia.  Nous  renvoyons  la  descrîp-* 
tion  de  cet  animal  à  ce  dernier  article,  (desm.) 

STELLÉRE ,  SuUera.  Plante  annuelle ,  à  tige  g#le  .haute 
d'un. à  deux  pieds,  è  feuilles  alternes  ,  linéaires,  très-courtes 
let  çlabres ,  à  fleurs  disposées  en  épis  ou  sessiles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures ,  qui  forme  on  cenre  dans  Poe? 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  àts  daphnoXdes..  > 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  à  tube  fili^ 
fori|ie,4iviséie  en  quatre  parties;  tl^it  étamines  k  aQtb^res 
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presque  sessUes  et  sar  deuK  rangs  ;  an  OFaire  ^apërieaf ,  sor- 
jDOQté  d'cMi  style  à  stigmate  capité  ;  une  noix  terminée  en 
pointe  recourbée  «  recouirerte  par  la  corolle  qui  persiste. 

Lastellère  se  trouve  dans  toute  TEurope,  dans  les  champs 
arides.  On  en  indique  deux  autres  espèces  originaires  de  1^- 
bérie,  mais  qui  sont  peu  connues.  (B.) 
.  STËLLËRIDES.  Famille  établie  par  Lamarclt  dans  les 
radiaires  échinodermes.  Elle  a  pour  caractères  :  peau  noà 
krilablé ,  mais  mobile  ;  corps  déprimé  ,  à  angles  oii  lobes 
rayonnans  et  mobiles  ;  point  d*anus. 
'  l«es  genres  qui  entrent  dans  cette  famille ,  sont  les  stii- 
Tans:  Comatule,  Euryale  ,  Ophiure  et  Astérie,  (b.) 

STELLIFERË  ,  Stellifems:  Poisson  de  la  mer  du  Gap 
de  Bonne-Espérance ,  que  Bloch  avoit  placé  parmi  les  Bo- 
BiANS  ,  mais  dont  Gurier  a  cru  devoir  former  an  genre  parti* 
culier,  dont  les  caractères  sont  .^  tète  nue  et  caveraetne; 
totts-orbitaireiSf  préopercules  et  opercules  garnis  Â^épines; 
quatre  rayons  branchiaux  ;  boucae  bombée  ;  dénts  irès^ 
petites  et  très  nombreuses,  (b.) 

STELLION ,  SidHo.  Genre  de  reptiles  de  ta  famille  àfts 
LtrARDS,  qui  offre  pour  caractères  :  un  corps  aplati,  cou^rt 
d'écailies,  celles  du  ventre  pas  plus  grandies  que  les  autres^ 
point  de  goitre  sous  la  gorge  ;  une  langue  courte ,  libre  et 
arrondie  &  son  extrémité  ;  quatre  pattes  à  cinq  doigts  libres  ^ 
longs,  grêles  et  onguiculés;  une  queue  ordinairement  tourte^ 
grosse  tH  hérissée  de  pointes.  <        .  ^' 

Les  dêHiom  faisoîent  partie  du  genre  des  Lézards  4e  Lin- 
ftaeus  9  dont  ils  ont  été  séparés  par  Brongniart  Ils  se  rap- 

Î brochent  des  iézards  proprement  dUs  ^  par  la  forme  générale  de 
eur  corps  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  celle  des  éc aiHes  d^ 
bor  ventre.  Ils  se" rapprochent  encore  plus  àts  Scinques; 
mais  ces  derniers  sont  cylindriques ,  ont  les  pattes  très-* 
courtes ,  la  lanjzue  échancrée  et  la  queue  unie. 

Daudin  et  Cuvier  ont  encore  sià>divisé  ce  genre  en  éta- 
Uissant  ceux  qulls  ont  appelés  Agame  et  Fouette-queôe. 
-  ljt%  Pliions  se  trouvent  dans  les  pays  chauds ,  sous  les 

K*  irres ,  les  écorces  d'arbres  «  dans  les  vieilles  masures ,  parmi 
rochers,  «te.  Ils  se  nourrissent  d'insectes  et  de  Ters ,  qu'ils 
saisissent  comme  les  Lézards.  Plusieurs  ont ,  le  long  des 
cuisses  wstérieures  ,  un  cordon  de  tubercules  glanduleiu 
semblables  à  ceux  des  Geckos.   V.  ce  mot.  ^ 

'   Latreille  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Reptiles ,  faisant 
suite  au  Buffon,  édition  de  Deterville ,  mentionne  quinze 
espèces  de  slellionSfi^hxvai  lesquelles  il  faut  seulement  reinar* 
quer: 
Le  Si^ixioiï  COMMUN  ;  quia  k  cçrps  marbré ,  fiisci^ ,  cour 
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f&tie  idbërctiW  ^t  dé  pî^Uâûs.  V.plV.  12.  H  se  tnmve 
àkiàs  les  parties  méridîoiialeà  de  TËurope  4  en  Syrie  et  én^ 
£gyt»te.  C'est  daf»  te  dernîtâr  pays  ^u'it  ekt  le  pliis  alnm-^ 
daot.  La  base  des  pyramides ,  surfôat ,  en  est  peoplée  à 
ta  point  dôttt  on  ne  se  fait  pas  d'idée.  C'est  dans  ces  vastes 
lièges  de  la  vanité  humaine  qu^on  va  aajourdliui  ,  coih* 
1^'  dti  temps  des  Ptoiomées ,  ramtrsitdr  leurs  excrëmens  , 
que  Ton  vend  au  Caire  sotis  le  nom  àecrôcodièea,  pour  servir 
ob  èosmélique.  Les  Tutcs  font  une  grande  consommation  de 
eètté  Substance ,  de  sorte  qu'elle  se  soutient  à  des  prix  élevés. 

Le  SrÈtLioiïPiKKiPÈDB  ressemble  beaucoup  au  précédeiïli 
ftidis  il  b'à  d'épines  ^tre  sur  Textérieur  des  ctnsses.  Il  se 
irdtfV'e  àus^i  en  Egypte  «  et.est  éguré  pi.  d  du  grand  ouVrag^ 
9ë1d  coitemrssTOh  de  l'Institut  d'Egypte. 
.  Le  Stellion  coROYLfi  a  les  écailles  du  dessotis  du  ventre 
Aisposées  ien  battes  ;  cdks  dès  fiâncs  ont  une  arête ,  et  telles 
3e  ta  ^tiiené  forttient  des  anneauk  lài^ges  ,  festonnés  ^  et  soift 
tetiAÉiàées en  ptiintè.  It  IsétrouVeen  Asie;  «n  Afrique,  et 
même  j  mais  rarement ,  dans  les  parties  méridionales  de 
PËàî'ôpe.  Liacépëme  en  a  dotteé  une  description  fort  détaillée 
tàlisèrcm  Wht.  TUtt.'àé!s  X^uaibrttpèi^'s  impares.  Il  irte  faiHt  pas  tè 
tbnlbtlâré  avec  ta  DkAeoT^E  qui  a  été  aussi  appelée  corèyie,' 

ïiè  StteLLicr»  ÔR^itt7LÀiR%  a  fe  toi'ps  arlrotoâi  ;  le  s^ominet 
èe  Ihîïëtfe  et  le  dos  |fiafiiis  d'aspérités  ;  la  que«e  moyenne.  % 
ébtirôtjtfve  ààtïs  rAmérit)Ué  tnéridIiomMe  ;  sa  ^  ferme  rahfnaifséë 
\£i  Sa  cooleur  grise  itiaculée  de  brun  le  font  un  peu  reisséml)l«^ 
à  on  crapaud,  Xiàii  vient  le  nom  de  crapaud  épineuàe  ifîx^îL 
pb^e.  fl  a  six  poncés  4e  long. 

Lfe^STEtuofSl^LîSSÉ  a  une  callosité  iVocciput,  une  Ver^tfè 
près  de  chaque  oreille,  çtd'aiïtres  sur  les  cdtés'dn  con,dàtit'të 
dîÉsrsôtis  est  plissé  ;  sa  queue  est  à  'peine  verticillée  et  une  {fois 
plus  Idtigilè  que  le  corps.  Il  se  trouve  dabslKnde  et  cû  Athé- 
t^iie;  sa  longueur  est  celle  du  doigt.  T.  ^K  P.  la  où  il  éfk 
«gtrré. 

te  StELLTÔK'coCRTÈ-QUEOE  a  lés  écàtUes  du  corps 'très*- 
^ettiéà  et  rudes^  la  queue  de  moitié  plus  courte  que  le  corps, 
et  garnie  d'^écâilles  pointues ,  redressées  seulement  en  dessus 
(et  V'erticillées.  Il  à  encore  diie  tacbe  rayonnée  sur  le  front, 
et  des  baiides'sur  la  partie  supérieure  du  corps.  Il  se  trouvera 
Cayenne  ,  et  est  figuré  pi.  47  de  l'ouvrage  dé  Daudin.  J^:  pL 
P.  12  jpù  il  est  figuré. 

Lie  Sf  ELtio^  tŒLioscovE  a  la  t£te  hériissée  de  callosités  ;  îeih 
pli  sous  la  gorge  ;  les  écailles  de  la  queue  imbriquées  et  le  corps 
xnoiic^eté.  t^allàs  l'a  trouvé  dans  la  Sibérie  Australe.  Lacé- 


ï 


ède  pense  qu'il  ne  diffère  pas  du  plissé  ci^dessus  Weliiioiittl. 
1  est  dé  la  longueur  du  «doigt. 
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Le  Steluon  hexAlQOKe  a  les  écailles  da  dessas  du  eorpt 
carinées  et  piquantes  ;  la  queue  hexagone  ,  une  fois  et  demie 

S  tus  longue  que  le  corps.  Il  est  brun  en  dessous.  On  le  trouve 
ans  r Amérique  méridionale. 

Le  Stellion  azuré  est  d*un  bleu  d^azur  en  dessus  ;  sa 
queue  est  courte ,  verticillée  ,  et  sts  écailles  sont  en  forme 
d^épines  relevées.  Il  est  ûguré  dans  Séba  y  tome  a  «  pL  6a  9 
D.<*  6 ,  et  dans  Daudin,  pi.  4.6.  On  le  trouve  au  Brésil. 

lie  Stellion  nègrb  a  les  écailles  du  dessus  du  corps^rhom- 
boïdales  et  d^un  noir  foncé  ;  une  tache  blanche  et  large  à  cha« 
qo^  côté  du  cou.  lise  trouve  au  Cap  de  Bonne- Espérance. 

Le  Stellion  goutteux  a  les  bords  de  la  mâchoire  infér^ 
rieure  d'un  jaune  vif  9  rayé  de  noir;  un  gros  tubercule  écaif- 
leux,  rude,  à  chaque  articulation  des  phalanges.  On  ignore  le 
pays  d'où  il  vient. 

Le  Stellion  pelluma.  a  le  corps  bigarré  en  dessus  ;  la 
queue  de  longueur  moyenne  9  verticillée  et  à  écailles  rhom- 
boïdales.  Il  se  trouve  au  Chili  ;  on  f  e  sert  de  sa  peai^  pour 
faire  des  bourses. 

Le  Stellion  de  l'Oural^  est  d'un  cendré  ronssâtre  en 
dessus  avec  des  rides  petites  et  raboteuses  ;  la  tête  grosse,  ar- 
rondie ;  un  pli  sous  la  gorge ,  et  la  queue  fasciée  de  noir.  Il 
se  trouve  en  Sibérie ,  et  est  figuré  dans  le  Voyage  de  Lepe« 
chin,  tome  i,  pi.  aa ,  n.<>  i.  Daudin  pense  que  celui  qui  est 
figuré  n.®*  a  et  3  ,  n'^^^  V^^  ^^  jeune  du  précédent ,  quoiqu^il 
ait  été  regardé  comme  espèce  ,  et  décrit  sous  le  nom  de  la" 
ccrta  biguttaia  par  Gmeiin. 

Le  Stellion  sillonné  a  le  dos  strié ,  la  queue  de  longueur 
moyenne ,  avec  deux  arêtes  en  dessus.  Il  se  trouve  dans  1  Inde 
t\  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique. 

Le  Stellion  ondulé  a  le  dessus  du  corps  gris ,  ondulé  de 
brun  ;  ses  écailles  ont  une  carène  piquante;  sa  queue,  de  Ion- 

fueur moyenne,  offireonze  arêtes  ou  côtes.  lise  trouve  ea 
Caroline ,  où  je  l'ai  observé ,  décrit  et  dessiné.  U  habite  dans 
ies grands  bois,  se  cache  sous  les  écorces  d'arbres  pendanjt  la 
nuit ,  et  court  avec  une  grande  vélocité.  Sa  description  absolue 
setrouve  dans  V Histoire  des  Reptiles  de  Latreîlle.  (B.) 

STËLLIS ,  SuUis.  Genre  de  plantes  établi  par  Swartz 

dans  sa  Monographie  des  Orchidées^  aux  dépens  des  Angrecs 

4  eLinnaeus.  Il  ne  diffère  pas  de  rHuMBOLDTi£,et  offre  pour 

caractères  :  une  corolle  presque  double ,  à  pétales  extérieurs 

réunis  par  la  base  ,  à  pétales  intérieurs  formant  une  vMte  sur 

fislii  ;  r  anthère  est  operculée  et  caduque. 
' Angreg  opaiOGLOSSOïDE  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui 
renferme  une  vingtaine  d'espèces,  (b.) 
STËLLITES.  Nom  donné  par  quelques  naturalistes  aux 
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articataiîonsâ'eneriaéâ  fossiles,  lorsqu'elles  cmt  la  forme  d'une 
étoile.  Il  De  faut  pas  les  confondre  airec  les  étoiles  de  mer  ou' 
astéries  qui  sont  très-rarej( ,  k  ïéiat  fossile.  On  donne  aussi 
ce  nom  k  des  empreintes,  végétales  qu'on  trouve  dans  les 
'  schistes  des  houillères,  et  qu\)n  rapporte  à  des  gaillets,  et  à 
la  pesse  d'eau  ou  hippuris.  (i<T9.) 

STELLORKIS  ,  SitUorkis,  Genre  étahlr  par  Aubert 
Dupetit-Thouars  dans  la' famille  àe^  orchidées,  llparoltpeur 
diflirent  des  AhÉthuses.  Une  seule  espèce  le  trompose  ,  et 
elle  e»t  remarquable  t  parce  qu'elle  n'offre  qu'une  hampef 
uniflore  et  très-peu  élevée.  Tb.) 
.  ST£LST£IN.  Nom  que  les  Suéddb  donnent ,  dit-on  , 
à  une  roche  guarzêuse  et  micacée,  (PAT.) 

STËMMACANTHË ,  SUmmacantha.  Genre,  de  plantea 
établi  par  H.  Cassini  dans  la  famille  des  synanthérées ,  tribu 
àen  carduacées.  Il  a  pour  type  la  Seraatule  gynaroYde. 
Ses  caractères  sont  :  graine  bordée  au  sbmmet  d'une  cou- 
ronne, d'épines  ,  et  portait  un  plateau  entouré  d'un  anneau 
d'où  sortent  les  aigrettes ,  dont  les  écailles  intérieures  sont 
très-larges  inférieu rement.  (B.) 

STEMMATES.  On  a  donné  ce  nom  aux  petits  yeux 
lisses  des  insectes,  (desm  ) 

S TEMMATOSPERME  ,  Stemmatospermum.  Genre  de 
la  famille  des  graminée8,établipar  Palisot-de-Beauvois,  pour 
placer  quelques  espèces  qui  ont  foit  partie  des  Roseaux  , 
des  Nastes  et  des  Bambous. 

Les  caractères  de  ce  g^nre  sont  :  épillets  sessiles ,  muiti--' 
flores  ;  les  fleurs  inférieures  ,  neutres  ;  les  intermédiaires 
hermaphrodites  ,  et  la  supérieure  avortée  ;  balle  calicînale 
de  deux  valves  coriaces,  courtes;  balle  florale  de  deuxvaives^ 
l'inférieure  tridentée^la  supérieure  entière;  trois  écailles  con- 
caves ,  velues  ;  six  étamines  ;  ovaire  turbiné ,  silfonné , 
pourvu  d'une  demi- coiffe  coriace ,  luisante  ;  style  à  trois  di- 
visions. (B.) 

STEMMODONTIE ,  StemmoâonUa.  Genre  de  plantes , 
dant  celui  qui  a  été  appelé  Hélicte  par  H.  Cassini  paroît 
se  rapprocher  beaucoup.  (B.) 

STEMODE ,  Stemodia.  Genre  de  plantes  de  la  didyna- 
mie  angiospermie  et  de  la  famille  des  personnées,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  caKce  divisé  en  cinq  parties  ; 
en  une  corolle  bilabiée  ;  en  quatre  étamines  didynamiques  , 
dont  les  filamens  sont  bifides  et  portent  chacun  deux  anthères; 
en  un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  surmonté  d'im  style  à  stig- 
mate bifide  ;  en  une  capsule  à  deux  loges. 

Ce  genre  renferme  huit  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  axillaire;,  qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer  dans  les  v 
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parties  les  plus  chaudes  de  T  Amérique  et  de  Tlnde.  lia  plus 
connue  de  ces- espèces  est  la  Stëmooe  maritime.,  qui  a  les 
feuilles  demi-amplexiGaules  9  et  les  fleurs  sessiles  et  solitaires. 
Elle  est  un  peu  frutescente  ,  et  répand ,  lorsqu'on  frotte  ses 
feuilles  ,  une  odeur  agréable.  On  la  trouTe  à  la  Jamaïque 
et  iles  voisines.  (B^ 

STEMODIÂGRA  de  P.  Browne*  Linnaeus  a  abrégjé  ce 
nom  en  celui  de  Stemodia.  V.  Stémode.  (ln.) 

STEMONË,  SUmona.  Plante  à  racines  tubéreuses^,  fasci- 
culées,  fusiformes;  à  tige  frutiqueuse, grimpante , sans  vrillest 
à  feuilles  opposées  ,  ovales  y  aiguës,  entières  ,  glabres;  à 
fleurs  d'un  rouge  jaunâtre ,  solitaires  sur  de  longs  pédoncules 
axillaires  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monadelphie  ié- 
trandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  quatre  pé- 
tales suhulés  ,  recourbés  ,  très-grands ,  les  deux  extérieurs 
couvrant  obliquement  les  autres  ;  quatre  étamines  semblables 
aux  pétales ,  c  est-à-dire,  dont  les  filets  sont  larges  et  les  an- 
thères grandes  et  adnées  dans  leur  longueur  ;  un  ovaire  supé- 
rieur,  comprimé  ,  à  stigmate  sessile ,  émarginé  et  connivent 
avec  les  étamines  ;  une  baie  sphérique^  uniloculaire  et  po- 
Jysperme. 

La  siemone  se  trouve  à  la  Chine  et  à  la  Gochinchine ,  où- 
on  mange  ses  racines  qui  ressemblent  à  une  botte  de  Na- 
vets, et  où  on  rordonne  comme  adoucissante  dans  les  ma- 
ladies du  poumon  ,  telles  que  la  phthisie  ,  la  toux  invétérée  t 
etc.  Elle  se  rapproche  du  Tamini^r  par  son  ensemble  et 
ses  fruits  ,  mais  s'en  éloigne  par  ses  fleurs  et  la  di^ositioa 
de  ses  feuilles.  Elle  se  rapproche  également  du  C  avalât,  (b.) 

STEMONITE,  Stemonitis.  Genre  de  plantes,  de  la  fa- 
mille des  Champignoiïs,  dont  les  caractères  offrent  des  fongo* 
sites  stipitées-;  à  axe  traversant  le  capitule,  à  enveloppes  très- 
légères-^  remplies  de  soies  en  réseau,  sur  lesquelles  sont 
attachées  les  semences.  Ce  genre  est  formé  de  la  réunion  de 
Trichies,  de  CAPiLLiNEset  de  SPBEROCARPESde  BuUîârd. 
I^es  ËMB<»LL£$  de  Batsch  et  les  Arcyries  de  Persoon  s'y  réu- 
nissent. V.  ces  mots  ,  où  les  espèces  les  plus  communes  ou 
les  plus  remarquables  sont  mentionnées,  (b.) 

STEMPHYS  des  Egyptiens.  V.  Polygonon.  (ln.) 

SïENANTHÈRE ,  Simon  hera.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  à  feuilles  très-rapprochées  et  à  fleurs  axillaires , 
qui  seul,  selon  R.  Brown,  constitue  un  genre  dans  lapentan- 
drie  monpgynie  et  dans  la  famille  des  épacrides. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  entouré  de  beau- 
coup de  bractées;  corolle  tubuleuse ,  à  limbe  court ,  ouvert, 
légèrement  bari^u  ;  cinq   étamines  dont  les  filaoïens  sont 
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pins  larges'qae  les  anthères  ;  à  ovaire  i  cinq  loges  ;  it  drape 
osseux  et  solide,  (b.) 

STENARAH.  Nom  arabe  d'une  Zostèrb,  Zos/^ra  oceani- 
nû ,  dont  MM.  Kœing  et  Sims  ont  fait  un  genre  qu41s  ap* 
pellent  Posidonia.  (ln.)  w 

STENCORE ,  Stenocortis.  Genre  d'insectes  eoléoptères, 
'  établi  par  Geoffroy,  el  qui  comprend  les  genres  de  rhagium^ 
lepiura  et  donacia  de  Fabricius.  Olivier,  en  adoptant  ces  trois 
derniers  genres ,  a  conservé  la  dénomination  de  slencore  au 
premier,  ou  celui  de  rJuigium.  Mab,  à  moins  qu'on  ne  le  res- 
treigne à  trois  ou  quatre  espèces  dont  les  antennes  sont  plus 
courtes  et  phis  rapprochées  à  leur  base  ,  le  passage  de  ce 
genre  à  celui  des  leptures  est  si  graduel,  que  je  ne  vois  pas  de 
moyen  d'établir  entre  eux  des  limites  certaines  :  c^est  pour 
cela  que  nous  avons  réuni  ces  deux  genres  d'insectes,  sous  la 
dénoniination  générale  de  lepiure,  V.  ce  mot.  (i.) 

STÈNE ,  5/tfnii5  ,  Latr. ,  Grav. ,  Fab.  Genre  d'insectea 
coléoptères ,  de  là  famille  des  brachélytres ,  que  j'ai  séparés 
sOit  des  siaphytinsy  soit  àespigdères^  avec  lesquels  ilà  avoient 
été  confondus.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  articles 
distincts ,  à  tous  les  tarses;  corps  long  et  très-étroit;  élytres 
très-courtes  ;  tête  entièrement  découverte;  labre  entier;  pal- 
pes maxillaires  presque  aussi  longs  que  la  tétç ,  comme  ter- 
minés en  massu^  ;  leur  quatrième  article  caché  ou  peu  dis- 
tinct; mandibules  fourchues;  antennes  iqi^rées  près  du  bord 
interne  des  yeux ,  leurs  trois  derniers  articles  plus  gros  ^ 
formant  une  massue  ;  yeux  très-saillans  et  globuleux. 

Les  ^nes  sont  des  insectes  de  très-petite  taille ,  et  qui ,  de 
mftme  que  lespétlèresy  vivent  habituellement  dans  les  liçux 
aquatiques.  Fabricius  en  mentionne  six  espèces ,  ^  mais  leur 
nombre  est  plus  considérable,  puisque,  d'après  M.  Gyllen- 
hal ,  on  en  trouve  déjà  quatorze  en  Suède.  Nous  citerons 
parmi  elles,  i.^le  Stène  BmovctiEnà  y Stenusbigustaius.  Son 
corps  est  noir,  très-popctué  ,  avec  des  poils  argentés;  le 
front  a  une  excavation ,  avec  une  carène  peu  marquée.  Le;i 
élytres  ont ,  à  leur  extrémité  postérieure  ^  un  point  d'un  jau- 
nâtre fauve. 

a.«  Le  Stène  junon,  Sienusjuno^  Fab.  Il  est  noir,  avec 
àts  points  profondément  enfoncés  ;  la  base  des  palpes  rons- 
«âtre  ;  le  corselet  allongé  ;  les  élytres  marquées  de  diverses 
impressions  ;  deux  sillons  sur  le  front ,  et  l'abdomen  bordé. 

3.«  Le  Stène  cicindéloïde  ,  Stenus  cicindeloides ^  Grav., 
Gyll.  Il  est  noir,  un  peu  luisant,  avec  des  points  profonds  ; 
les  palpes  et  les  antennes  pâles;  l'abdomen  sans  rebords,  et 
es  pieds  poussâtres  ;  les  genoux  sont  noirs. 

Ces  trois  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

STÉNÉLYTRES,  Sienélyira.  Famille  d'insectes,  de  For- 
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ité  des  coléoptères ,  séciioii  des  faétéfofcilèriËs  ,  doAt  les  ca- 
ractères sont  :  cinq  articles  aux  quatre  t^nrses  antérieurs  ,  et 
quatre  aux  postérieurs  ;  tête  ôvoYde,  s^enfonçant  postérieure- 
ment dans  le  ^selét,  sans  étranglement  brusque ,  en  formé 
de  cou ,  à  sa  Inbe  ;  pojint  de  crochet  au  cdté  interné  des  inâ» 
choires  ; ,  antennes  filiformes  ou  sétacées.  Cette  famille  est 
composée  de  deux  tribus  :  les  Hélopiems  et  les  QËnÉMÉ- 
BiTES.  y.  ces  articles  (t.) 

STEN  NECTERGÀL.  Nom  suédois  du  Merle  soli- 
TAIRE  (  Jcla  upsàl.  )  (V.) 

STENOCARtË ,  Stenocarpus.  6enre  établi  par  R. 
firown ,  pour  placer  deux  espèces  d^ËAkBOTHRiOKS  qui  s^é- 
loignent'des  autres  par  leurs  caractères. 

Ceux  de  ce  noureau  genre  sont  :  calice  irrégulier  à  dir^ 
sions  tournées  du  même  côté  9  et  portant  les  étamines  à  leur 
•xtrémité  ;  glande  unique ,  entourant  presque  le  germe ,  qui 
«st  pédicellé ,  polysperme ,  qui  a  uti  style  caduc ,  un  slig^ 
mate  obHque  «  orbiculaire  et  aplati;  follicule  linéaire;  se- 
miences  ailées  à  leur  base.  (B.) 

ST£NOCHILE,5fèno£:ft^iis.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brôwn ,  pour  placer  deux  arbriisseaux  de  la  Nourelle- 
HoUande ,  à  feuilles  altenies  et  à  fleurs  solitaires.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  divisé  en  cinq  pa|[ties  ;  corolle  en  masque , 
iont  la  lèVre  Hupirieure  est  droite ,  cl  offre  quatre  divi- 
«idns  ;  dottt  rihférieure  entière ,  aigyië ,  pendante  ;  étamines 
didynames ,  saillantes  ;  oraire  à  stigmate  obtus  ;  baie  sè^ 
lïtie  ,  à  quatre  loges  renfermant  chacune  une  seule  semence. 
Ge  genre  se  rapproche  du  DAPHUot.  (b,) 

STENOCORUS.  V.  SrfeîqcofeE.  (desm.) 

STENODERJME,  SUnoâmna.  Genre  de  mammifères  car- 
nassiers ,  de  la  famille  des  chéïroptère^,  établi  par  M.  le 
•M^ôfesseur  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  dans  le  second  rolume 
de  la  partie  d'histoire  naturelle  du  grand  ouvrage  de  Tlns- 
litût  d^Egypte. 

Ce  genre^  sur  lequel  bous  n^aVoùs  d^àutres  rensêîgnemens 
que  ceux  que  M.  Geoffroy  lui-même  a  publiés ,  offre  lès  ca- 
ractères suivans  :  quatre  dents  încièivcs  ,  deux  Canines ,  tant 
en  haut  qu'en  bas,  et  quatre  molaires  à  couronne  garnie 
de  tubercules  aigus,  de  chaque  cAtédes  deux  mâchoires  ;  nez 
simple  ;  oreilles  petites  ,  latérales  et  isolées  ;  oreiilon  inté- 
rieur ;  membrane  interfémôrale  rudimentaîre  9  bordant  les 
ïambes;  queue. nulle. 

D^ns  la  description  des  genres  de  chéiroptères,  M.  Geof- 
froy place  les  stenodermes 9  entre  les  Nyctinomes  et  lés 

PflYLLOSTOMES. 
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]|,  Curief  {J^iffl^  fmimal)  donne  î^cès  animaux  deux 
\^ç\8uppB  en  l^t  Ml,  fti%trie  en  l^aa*  Ne  ks  ayant  pa»  v^is, 
nous  ne  pouvons  alBri^d^r  qqel  efit  le  vériiMe  nombre  êm^ 
ces  dents. 

Selon  M.  Geofliroy ,  il  n^y  a  qu'âne  seule  espèce  de  sténo* 
df^rn^ ,  celle  qu'il  pomme  Sténodbrme  |ioux.  Nous  igno- 
rons qoell^  es)  sa  paMe  9  et  qnelles  particolaritës  on  observe 
daos  ses  habitudes  naturelles.  (DEaM.) 

STENO  GLOSSE  ,  Stenogîossum.  Plante  parasite  des 
Cerdilières  du  Pérou  ,  à  racines  fibreuses  ^  à  tiges  feuillées , 
à  fleurs  disposées  en  épis  ,  qui  Sjsule  ^  selon  Huml^oldit ,  Bon- 
pland  et  Kuntb'^  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  Plantes  de 
VAmênque  Méndionaie ,  où  elle  se  trouve  figurée  pi..  87  y 
constitue  nn  genre  daps  la  gynandrie  diandrie ,  et  dans 
la  famille  des  orchidées.  Les  caractères  de  ce  eenre  ,  sont  : 
calice  divisé  en  six  parties  renversées  et  fermier  ;  les  folio- 
les latérales  extérieures  unies  à  la  base  des  labetles  et  du 
pbtil;  la  lèvre  supérieure,  qui  ici  est  Tinférieure  ,  libre  et 
concave  ;  les  folioles  latérales  intérieures  plus  étroites  et  li^ 
bres  ;  la  sixième ,  qui  est  le  iabellc;,  formant  k  sa  base  une 
oirne  avec  le  pistil ,  et  se  terminant  en  spatule  ;  pistU  court  ^ 
terminé  par  une  anthère  operculée  contenant  quatre  masses 
de  poUen  globuleuses  et  sessiles.  (b.) 

STENOMARGA.  Agricola  a  indiqué  sous  cette  déi^-^ 
mination  le  laie  de  lune  ou  lail  de  montage  \  y^ïéi^  de 
chaux  carbonatée.  (ln  ) 

STENOPS.  Noto  donné  par  Illiger  au  genre  qui  ren- 
ferme les  mammifères  quadrumanes  4u  genrç  de^ Louais., 

(desm.) 

STEfîOSIS  ,  iStenosis.  V.  Tagénie.  (l.) 

Si:f.^OS0W£^^Siem9Qmy  l4vA^  Genre  de  crustacés. 
V.  InOTÉE.  (l.)  ,  '  * 

STENOSTOMË,  •S/^/KU/omo.  Je  désigne  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  la  sedÂon  delk  hétéromères  ,  très- 
voisbi  de  Q^^i  Sit&i^gdéimi^ré^  d'Alivîer,  mais  qi|i  en  diffère  par 
les  car^tère^  suivans  :  ei^trémUé  a^érieure  de  la  tête  prolon- 
gée en  Corme  de  mui^eau ,  au^  long  que  le  reste  de  cette 
partie  du  cortis ,  et  portai  Jes  antenoes  ;  dernier  article  des 
;pabes  ma;iiUaire's,  pre4qi]|e  cylindrique. 

Ce  geni:e  a  pour  type  (a  Lepieubjë  a  bec,  Leptura  ros'raa 
de  Fa^riciiis.  (jti  infecte  eat  bleuâtre ,  avec  les  pattes  fauves. 
On  le  troui^e  s«r  le$  ^mn  dans  les  départemens  méridio- 
naux de  la  France  ,  en  Sipagne  et  en  Barbarie.  Le  Sénégal 
en  offre  oae  seconde  espèce,  (l.) 

STE«SQVE?:TA.  WpwaHédpis  du  Motteux.  (v.)    , 
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STENTOR.  Nom  laliii  da  genre  Hurleur  de  M.  Geaf- 
Iroy,  qui  comprend  les  singes  d^Amériqae  connus  sons  le 
nom  d'ÂLOUATES.  F.  ce  mot.  (desm.) 
STÇNtrS.  V.  Stère,  (l.) 

STEOU.  Nom  da  petit  Pluvier  ,  en  Piémont,  (y.) 
STEPHANE ,  Siephanus.  Nom  donné  par  M.  Jarine  à  un 
genre  d^insectes  de  l^ordre  des  hyménoptères,  famille  des 
pupivores,  tribu  Aes  ichneumonides. 

Ces  insectes,  voisins  àe^pimples  deFabricius>  ontnnetite 
presque  globuleuse ,  couronnée  de  tubercules  ;  des  antennes 
sétacées ,  très-gréles  et  composées  de  trente-deux  articles  ; 
les  mandibules  courtes,  terminées  en  une  peinte  entière  oa 
sans  échancrure  sensible  ;  les  autres  parties  de  la  bouche  sem- 
blables k  celles  des  pimples  ;  le  corselet  rétréci  en  dev^ant  ; 
une  cellule  radiale  et  deux  cellules  cubitales,  dont  la  première 
reçoit  une  nervure  récurrente ,  la  seule  qui  existe ,  et  dcmt  la 
seconde  atteint  le  bout  de  Taile  ;  le  corselet  aminci  en  deva;iit; 
l'abdomen  ibséré  à  l'extrémité  postérieure  et  supérieure  da 
métathorax ,  pàroissant  presque  sessile  et  terminé  par  une 
tarière  très-saillante ,  et  les  jambes  postérieures  renflées. 

Ce  genre  se  compose  àubraconsemUoràe  Fabricius^  espèce 
indigène  ;  du  ptmpia  coronaior  du  m^me  auteur ,  qui  se  trouve 
à  Java ,  et  d^une  troisièipe  espèce  qui  est  inédite  et  de  Ttle 
de  la  Guadeloupe,  (l.) 

STEPHANE.  L'un  des  anciens  noms  grecs  du  Ruscus. 
V.  ce  mot.  (LN.) 

STEPHANIE,  SUphania.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes ^ 
lancéolées ,  aiguës ,  très  -  entières ,  ondufé es ,  veinées  ,  lui- 
santes, f  ubescentes  dans  leur  jeunesse ,  et  longuement  pé- 
tiolées  ;  à  fleurs  jaunes,  axillaires ,  solitaires ,  penchées  ,  si- 
tuées aux  extrémités  des  rameaux  ,  qui  forme  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  «des  capparidées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  4  un  calice  campanule  ,  bilobé  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  ;  six  étamines ,  dont  les  denx 
inférieures  plus  longues  ;  un  germe  supérieur  pédicellé ,  à 
stifimate  sessile  en  tête,  et,  à  ce  qu'on  croit,  une  capsule* 
La  Stéphanie  croît  dans  le  Mexique.  Elle  a  été  figurée  par 
Jacquin  sous  le  nom  de  capparis  paradoxa,  (b.) 

STEPHANIE ,  Siephania.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
monandrie ,  établi  par  Loureira.  Il  offre  pour  caractères  :  ua 
calice  de  six  folioles  un  peu  aiguè's,  dont  trois  extérieures  plus 
petites  ;  point  de  corolle  ;  trois  écailles  coroUifbrmes  très- 
petites  ;  dans  les  fleurs  mâles,  une  étamine  épaisse,  tronquée, 
terminée  par  une  anthère  circulaire  couronnée  de  filamens  ; 
dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  allongé 
çt  $es^ile  ;  une  baie  ovale,  mbnosperme  et.trè«-|^etite« 
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Ce  genre  renCehde  deux  arbrisseaux  voliibles ,  k  feuilles 
peltëes  et  à  fleurs  disposées  en  ombelles. 

L'un ,  le  Stéphanie  rond  ,  qui  a  les  feu\ilcs  rondes  et  les 
ombelles  composées  :  sa  racine  est  tubéreuse  ,  très-grosse 
«t  très-amère.  L'autre ,  le  Stéphanie  long  ,  qui  a  les  feuilles 
obloDgues  et  les  fleurs  eni  tête  ;  sa  racine  est  très-longue  et 
iiliforme.  Tou^  deux  se  trouvent  à  la  Cochinchine.  (b.) 

STËPH  ANION ,  Siephanmm.  Genre  de  plantes  établi  par 
Aublet,  sous  le  nom  de  P  auôoure,  appelé  Smibe  par  Jussieu, 
et  réuoi  aux  Psychotees  par  Willdenow.  (b.) 

STÉPHâNOÉ,  Mirbei:  Sorte  de  Fbuit.  Il  diffère  peu 

STÉPHÂnÔMATIÇÈ  des  Grecs-  V.  Lychnis.  (ln.) 
STÉPH  ANOMIE.  Siephammia.  Genre  d'animaux  marins 
dont  la  connoissance  est  due  à  feu  Péron  et  à  Lesueur.  Il  ap- 
partient, selon  ce  dernieri  à  la  fanùlle  des  radiaîres  mollasses 
composés  9  et  à  la  tribu  qui  comprend  ceux.de  cesanimavK 
dont  les  individus  sont  réunis  en  sociétés  plus  ou  moins  nom- 
brenses» 

^     Ces  sociétés  ou  réunions  sont  flottantes  au  gré  des  flots ,  et 
forment  comme  de  longues  guirlandes  composées  de  parties 
très-variées  dans  leurs  formes  et  offrant  4^s  couleurs  dia- 
phanes plus  ou  moins  brillantes.  Un  tube  central,  creux  d^ns 
toute  sa  longueur  et  comprimé ,  sert  de  base  à  cette  réunion. 
Sa  paroi  extérieure  est  composée  de  lamelles  musculaires 
longitudinales  ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres  ,  et  Pin- 
térieure  est  tapissée  de  petites  papilles.  A  la  partie  antérieure 
de  la  guirlande  se' trouvent  groupées  autour  du  tube  les  pièces 
les  plus  grosses  de  tout  T  ensemble  :  ce  sont  des  espèces  de 
capsules  ouvertes ,  creuses ,  contractiles ,  qui  servent  d'or- 
ganes de  locomotion  ;  chacune  déciles  est  pourvue  de  quelques 
tentacules  assez  gros  et  forts,  dont  l'extrémité  est  terminée 
par  une  sorte  de  petite  ventouse  propre  à  se  fixer  sur  les  corps 
solides.  Après  cet  appareil  locomoteur ,  on  trouve  une  vessie 
aérienne ,  pyriforme  et  assez  petite ,  puis  tout  le  restant  de  la 
stépbanomie  se  compose  des  divers  animaux,  toujours  groupés 
à  Tentour  du  tube  centrai.  Chaque  groupe  distinct,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  animai  particulier ,  présente  les  parties 
suivantes  :  i.^  deux  communications  ouvertes,  avec  Pintérieur 
du  long  tube ,  à  peu  de  distance  Tune  de  Tautre  et  placées  aux 
^eux  bouts  d'une  légère  cavité  creusée  dans  Tépaisseur  des 
parois  de  ce  tube  ;  2.^  un  gros  suçoir  cylindrique  >  épais,  en 
forme  de  coing  allongé  dont  la  base  est  appliquée  sur  le  tube 
et  dont  Tintérieur ,  qui  est  creux ,  communique  par  Tune 
des  ouvertures  avec  ce  tube  ;   3.^  de  huit  ou  dix  filets  très- 
4oDgs  et  déliés  prepant  ^taehe  autour  du  pédicule  de  ce 
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gros  ftiiçoir,  U  pha  gruti  noÉibre  Aant  siiMptes  «I  hê  âôtres 
iiodaleuz ,  comme  cela  se  remarqae  dam  les  filets  des  phy^ 
•aies  ;  4-^  ^^  otaire  ou  groupe  de  petits  graias  arrondta,  liés 
entre  eux  par  des  pédtcales  exiénears  cofiime  les  longs  filets 
<t  ijAsérés  à. la  même  place  ;  5.^  ée$  suaire  bien  moins  longs 
qae  les  filets ,  pins  gros ,  serpenlifonnes  9  an  aoknbrè  de  douze 
à  quinze»  et  c^^mmuniquaiit  tons  avec  la  seconde  ouverture  ds 
•tube  central:  ces  org^mes  entonrent  le  gros^uçÀir>,  et  n'en 
Iraissent  voir  que  la  |^nte  ;  6.^  des  parties  globuleuses,  dia- 
phanes ,  plus  on  moins  développées ,  placées  autonr  du  lobe 
«centrai  asseï  près  des  deux  poînti  d'insertion  ides  suçoirs  gros 
ou  petits,  des  filets  et  des  ovaires,  et  paroissaiH  destinées  à 
remplacer  ies  organes  locomoteurs  qui  viennent  à  manquer. 

Cette  description  est  pèrtîcnUèr^ment  cellè'de  la  Stcpha- 
«omE  A  GiiAitfS  hm  tiAisiiix  i  SiêfAmwmm  vpaiia  ^  àa»  ^  he^ 
sueur.  Cet  habile  naturaliste  lui  a  joint  une  très-bonne 
digure  qu^il  a  gravée  Int-méme  avec  une  finesse  de  détails 
admirable.  L'animal ,  qu'il  a  observé  dins  la  ÎËëditer- 
ranée  ,  près  de  Nice ,  n'étoit  pas  entier ,  la  partie  posté- 
rieure ^anquoit  ;  auéai  n^est-îl  pas  possible  dindiqoer  quelle 
est  la  terminaison  ^du  grand  tube  central,  ce  qui serok  surtout 
importanlt  à  coqna4tre. 

L'Atlas  du  f^aytige  tk  dééouvertis  aux  Terres  AustHiks^  pi.  3g, 
renferme  la  figure  d'une  portion  d'une  seconde  espèce  de  ce 
genre,  la  I^TÉ^HAl^OMtËD'AMraiTlllTE,  Stephaàamia  AmphUrt" 
dis  jàe  l'Océan  Atlai^iqiiK  austral.  Ici  on  aperçoit  le  cordon 
central  de  couleur  jaune,  ainsi  que  les  su^irsgros  et  moyens; 
les  grappes  d'œufs  offrent  une  multitude  de  points  d'un  rouge 
vif;  les  filets  sont  de  deux  sortes ,  car  il  y  en  a  de  très-courts 
qui  sont  simples,  et  de  fort  longs  qvi  ont  une  couleur  de  rose; 
ceux-ci  ont  une  lon^e  tige  mince  sur  laquelle  viennent  s'at- 
tacher de  petites4^ran^Ii^  simples  aussi  fines  qu'elle,  courtes 
et  toutes  de  méine^longueur  ;  enfin ,  les  parties  diaphanes  et 
comme  gélatineuses,  qo^sont  analogues  aux  corps ^lobulemc 
destinés  â  devenir  des  organes  natatoires  dans  l'espèce  pré- 
cédente ,  sont  ici  comprimées ,  aiguës ,  éehancrées  sur  leurs 
bords  et  comme  imbriquées  entre  elles. 

Ces  deux  espèces  sont  assez  grandes  et  leurs  parties  sont 
faciles  à 'observer. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  S'^^dAouo/nî^  n'aient  beau*- 
Goup  de  rapports  communs  avec  les  physsophones.  La  dilïëreno^ 
principale  qu'admet  Lesueur  consiste  en  ce  que  la  vessie  aé- 
rienne est  antérieure  aux  organes  natatoires  dans  les  physs<>- 
phores ,  et  qu'elle  est ,  au  contraire ,  postérieure  dans  les 
stéphanomies.  Ces  mêmes  animaux  ont  aussi  nue  analogie 
marquée  avec  les  pbjrsfiks  ^  les  rkfz^phjsts^  le^porphes  et  Iqs. 
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pdlèks;  mais  ceux-ci  sont  ie$  aMnam  6iai|»le3  et ,  en  cela, 
faciles  à  dîsUog«er.. Leur  «ode  d'ag§régaU9B  t^roit,  an 
contraire ,  i  les  rapprocher  des  prokimédéa  et  des  amphir^îfs 
de  Lesueur  ;  mais  ces  animaux  rddîaires  n'ont  point  de  vessie 
aérienne  apparente  ^  et  les  premiers  sont ,  en  ootre^  carac-- 
térisés  par  Texistence  d'une  toen^brane  à  roaverture  des  or- 
ganes natatoires  9  sans  yakres  ^  taadia  qne  les  derniers  ont  une 
membrane  garnie  de  valves. 

M.  àe  Lamarck^  dans  son  Hkuife  naiunlk  -deê  animaum 
sm  vertèbres ,  admet  le  genre  stéphammie,  et  k  place  dans  la 
division  des  radiaires  molbisseSf  dans  la  section  des  anomale»^ 
et  dans  le  groupe  de  celles-ci  dont  les  bouches  soiit  en  nom- 
bi>e  déterminé.  Enfin ,  ît  donne  le  nom  de  sUphammie  hd* 
Tissée  à  celle  qui  avoit  reçmde  Féron^et  Lesueur,  le  nom  de 
S.  mnpbyiry^^i  celui  de  aiépbmHtmk  gfi^ppe^  k  la  S.  uinma  de 
Lesueur. 

M.  Cuvier  range  le  genre  Sêéphanomie  idm  sa  famille  des 
Zoophyies  €u:alèphes  iibrès*  m 

Lesueur  a  découvert  et  dessiné  trois  autres  espèces  de  ce 
genre,  qu'il  doit  publier  incessamment  :  il  le«  nomme  S*  corn-, 
pressa ,  S,  pediculata  et  S,  ^ippendicuhta.  (pESM.) 

STEPHANOTIS.  V.  IsAumE.  (b.) 

STEPHION  des  Grecs.  C'est  un  synonyme  de  syiphium 
ou  de  letserpitîon.  (IN.) 

STÊPHYLLE ,  Siephylla.  Genre  établi  dans  la  classe  des 
mollusques  céphalés  par  M.  Rafinesque^  qui  lui  a  donné  pour 
caractères  :  un  corps  oblong,  déprimé  ;  une  bouche  entourée 
d^une  couronne  de  tentacules  laciniés  et  foliacés  ;  deux  appen- 
dices sur  la  partie  postérieure  du  dos  ;  un  anus  postérieur 
et  à  droite. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  que  leur  couleur  distingue 
suffisamment  :  ce  sont  les  Stéphylles  pale  ,  jaui^atbe  et 
BRUNE.  On  les  trouve  dans  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

STEPOIEBARANL  Quel^iespeuples  de  la  Sibérie  mé- 
ridionale ,  au  rapport  de  (vinelin,  donnent  ce  nom  au  Mouf- 
rtON  ou  bélier  sauvage.  (-B,) 

STEPPES.  Déserts  salés  de  TAsie  septentrionale.  V&yeg 

Ï)ÉSEBT.    (pat.) 

STERBECKIA  de  Willdenow.  Ce  genre  est  le  singana 
d'Aublct.  V.  SmGANE.  (lk.) 

STERCACANTHE,  Slercacanihus.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Linnœus.  (B.) 

SERCHL  ^om  d'une  Cigogiie  totalement  blanche ,  qui 
se  trouve  sut:  les  bords  du  Yolga.  (v.) 
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StERCORAIRE,  Stercorarius  ,  Ôrîss.  ;  Lants,  Latb. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  des  pela-- 
giens ,  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  médiocre  ,  robuste  , 
couvert  d'une  membrane  depuis  sa  base  jusqu'aux  nari^ 
nés  ,  presque  cylindrique  ,  entier  ;  mandibule  supérieure 
articulée  ,  crocbue  vers  le  bout  ;  Tinférieure  arrondie  à  sa 
pointe  ;  narines  linéaires  ,  perforées ,  latérales  ,  situées  au- 
delà  du  milieu  du  bec;  langue  cannelée,  pointue,  un  peu  bi- 
fide à  son  extrémité  ;  pieds  a  Téquilibre  du  corps  ;  quatre 
doigts ,  trois  devatit,  un  derrière  ;  les  antérieurs  palmés;  les 
latéraux  bordés  en  debors  par  une  petite  membrane  ;  le 
postérieur  lisse  et  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  cro- 
cb|is  ;  ailes  longues  ;  les  i^'^  et  a/  rémiges  les  plus  grandes 
de  toutes  ,  et  à  peu  près  égales  entre  elles. 

Latbam  fait  des  stercoraires  une  section  des  mouettes  ;  Gme- 
lin  ne  les  a  point  distingués  de  celles-ci  ;  Rrisson  en  a  fait 
un  genre  particulier ,  qui  a  été  adopté  par  Uliger ,  sous  la 
dénomination  grecque  de  lesins.  Ils  diffèrent  des  mouettes  ^ 
en  ce  que  leur  bec  est  presque  cylindrique  ,  et  couvert  à  la 
base  de  sa  partie  supérieure  ,  d'une  membrane  qui  s'étend 
jusqu'aux  narines ,  tandis  que  les  moueti^  et  les  goëUmàs  ont 
le  bec  nu  à  sa  base  et  comprimé  latéralement.  Ils  en  dif- 
fèrent encore  par  leur  queue  inégale  ;  les  pennes  caudales 
de  ceux-ci  étant  de  la  même  longueur.  Si  l'on  consulte  le 
genre  de  vie  et  les  mœurs  des  uns  et  des  autres  ,  en  voit 
qu'ils  sont  très-dissemblables  ;  en  effets  les  mouettes  passent 
pour  des  oiseaux  lâcbes;  au  contraire^  les  stercoraires  sont  cou- 
rageiix ,  les  poursuivent  avec  acbarnement  pour  leur  enlever 
leur  pâture  ,  les  forcent  de  la  dégorger  et  s'en  emparent 
aussitôt:  quelques-uns  ont  dit,  mais  mal  à  propos ^  qu'ils 
dévorent  leur  fiente  :  de  là,  leur  nom  de  s^^omir^ ,  on 
les  appelle  aussi  iestris  ,  prœdatrixy  parasiticus. 

On  rencontre  les  stercoraires  sous  les  latitudes  ^levées  des 
deux  pôles  ;  ils  s'en  écartent  à  l'automne  et  en  hiver ,  époques 
où  Ton  en  voit  sur  nos  côtes  matâmes ,  mais  rarement  :  on 
les  dit  plus  communs  sur  celles  de  l'Angleterre ,  et^artlcu- 
lièrement  aux  Orcades  et  aux  Hébrides. 

Le  Stercoraire  brun^  Stercoranus  catanhactes  ^  Yieill.; 
Larus  caûiarracfes ,  IjSiXh/ "^  Brit.  zool. ,  pag.  i4o,  pi.  L.  6. 
Brisson  et  Buffon  l'ont  décrit  sous  le  nom  de  goéland  brun. 
Cet  oiseau  a  vingt<un  à  vingt-deux  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  et  la  cire  noirs  ;  toutes  Les  parties  supérieures  et  les 
ailes  d'un  brun  très-foncé ,  bordé  d'un  brun  ferrugineux  ;  la 
couleur  de  la  tête  et  du  cou  ,  principalement  du  front  et  du 
menton,  inclinant  au  cendré  ;  la  poitrine  et  les  parties  pos- 
térieures d'un  ferrugineux  sombre  et  pâle  ;  les  pennes  pri:! 
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maires  des  ailes  blanches  i  depuis  leur  origine  jusqu^^la  moitié 
de  leur  longaeor  ;  la  ^eae  brune  ;  les  tarses  noirs ,  yerru-* 
queux  et  longs  de  deux  pouces  six  lignes;  les  ongles  très-cro- 
chus ;  le  doigt  postérieur  très-court ,  son  ongle  aigu. 

Cette  espèce,  fière  et  yorace,  se  précipite  ayec  tant  de  ra- 
pidité sur  le4>oisson  que  les  pécheurs  attachent  sur  une  plan* 
che  pour  Tattirer,  qu'elle  s'y  casse  la  tête.  Elle  est  commune . 
aux  îles  Féroë  et  sur  les  côtes  de  TEcosse  ;  elle  est  éga- 
lement répandue  sur  les  plages  boréales  de  l'océan  austral. 
Xies  Anglais ,  qui  l'ont  rencontrée  au  Port-Egmont ,  aux  tles 
Falkland  ou  Malouines ,  lui  ont  donné  le  nom  de  poules  du 
Port-Egmont  Elle  y  £adt  son  nid,  ainsi  qu'à  la  Terre-de-Feu^ 
dans  les  herbes  sèches.  Sa  ponte  est  de  trois  on  quatre  œufs 
olivâtres  et  tachés  de  brun. 

Le  Stercoeaiee  la9be,  Siercoranus  crepùkaus,  Yîeill.  ; 
Larus  crepidatusi  Lath.  ;  pi.  E  34^  fig- 1  de  ce  Dictionnaire. 

Les  pécheurs  du  Nord  ont  imposé  k  cet  oiseau  le  nom  de 
tmndfager ,  auquel  répond  celui  de  stercoraire  ,  sous  lequel 
Brisson  Tadécrit  ;  ces  pécheurs  le  nomment  ainsi,  parce  qu'ils 
croient  que  cet  oiseau  mange  la  fiente  de  la  p^te  mouette  cen-» 
irée  tachetée  ;  cette  idée  leur  est  venue  de  ce  que  le  poisson 
que  celle-ci  est  forcée  d'abandonner  aux  persécutions  et  à  la 

Eoursuite  du  labbe,  parott,  en  réfléchissant  la  lumière,  tout 
lanc  lorsqu'il  est  à  l'air ,  et  semble ,  à  cause  de  la  roideur 
du  vol  de  la  mouette ,  tomber  derrière  elle.  Afin  d'éviter  que 
le  nom  de  stercoraire  puisse  induire  en  erreur  sur  le  naturel  et 
les  habitudes  de  cet  oiseau ,  Buffon  ^  dû  préférer  celui  de 
labbe ,  par  lequel  d'autres  pécheurs  le  désignent. 

Nous  devons  la  connoissance  du  genre  de  vie  de  cette 
mouette  à  Ghister  (  Mémoires  de  V Académie  de  Stockholm  ,  tom. 
g,  pag.Si).  «  Le  vol  du  labbe  ,  dit-il,  est  très-vif  et  balancé 
comme  celui  de  Tautour  ;  le  vent  le  plus  fort  ne«l'empéche 
pas  de  se  diriger  assez  juste  pour  saisir  en  l'air  les  petits  pois- 
sons que  les  jpécheurslui  jettent  :  lorsqu'ils  l'appellent  lab^labf 
il  vient  aussitôt ,  et  prend  le  poisson  cuit  ou  cru ,  et  les  autres 
alimeis  qu'on  lui  jette  ;  il  prend  même  des  harengs  dans  la 
barque  des  pécheurs ,  et  s'ils  sont  salés  ,  il  les  lave  avant  de 
les  avaler.  On  ne  peut  guère  l'approcher  ni  le  tirer  que  lors- 
qu'on lui  jette  un  appât  ;  mais  les  pécheurs  ménagent  cet  oi- 
seau ,   parce  qu'il  est  pour  eux  l'annonce  et  le  signe  pres^ 
que  certain  de  la  présence  du  hareng  ;  et  en  effet ,  lorsque  le 
labbe  ne  paroit  pas ,  là  pèche  est  peu  abondante.  Le  labbe 
est  presque  toujours  sur  la  mer  ;  lorsqu'il  n'y  trouve  pas  de 
pâture  ,  il  vient  sur  le  rivage  attaquer  les  mouettes ,  qui  crieiit 
dès  qu'il  paroit;  mais  il  fond  sur  elles ,  les  atteint ,  se  pose 
Kur  leur  doS|  et  leur  donnant  deux  ou  trois  coups ,  les  force 
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à  Te»ir0 ,  p»r  le  b^e«  le  poisimi  tiu^cllis  Ant  dâiis  Pestomae  f 
qu'il  9vale  à  Tissiaot.»  Ce  tyi'an  de  U  mer  a  daos  le  port  et 
Tair  de  sa  têie  quelque  ichose  de  Toûeiuie  proie  ;  il  marcluî 
Je  corps  droit  ;  son  cri  e3t  fort  haat  ;  il  aemUe  pronoocer  ija 
QixjohaH  »  dît  Martena  •  qvapd  c'est  de  loin  qu'on  l'esiend. 
Ces  oiseaux  vivent  isolés  «  et  rarement  e«  en  i^^it  plusieurf 
ensemble* 

Celte  espèce  niche  à  La  baie  d'Hudsos  et  compose  son  nid 
de'grameo  ;  ses  <mb  aont  ecHulaur  de  roKÎlle  pâle  ,  avec  des 
taches  noires. 

liC  lahbe  habite  ordû^airemeoft  les  contrées  boréales  ;  mais 
il  est  quelquefois  jeté  au  Iqîq  par  les  vents  orageiKc.  £9  177g, 
il  parut  de  ees  oiseaux  sur  les  câtes  de  Picardie  :  «n  es  a  vu 
même  dans  l'intérieur  des  terres.  Blauduyt  {Euâydop.méêh,) 
parler  d'un  qui  fut  pris  près  de  Paris  ;  enfin  on  a  rencontré  de 
ces  faabitans  du  Nord  aux  iLe#  Tënérinje  et  Bonavi^a. 

Sa  longueur  est  d'un  pied  six  pouces ,  tout  son  plumiâ^  est 
brun  (noiritre  dans  le  màie) ,  mais  cette  teinte  est  pli^s  olaira 
sur  les  parties  inférieures ,  et  plus  foncée  sur  les  couvertoreSf 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  bec  est  noir ,  la  cira 
blanchâtre  ;  l'iris  jaune  ;  le  tarse  d'un  verdÂtre  rembruni  et 
long  d'un  pouce  huitâ  neuf  ligmes;  les  doigts  et  leur  mei^<> 
hrane  sont  blanchâtres  à  leur  base  ,  ensuite  noirs. 

L'individu  décrit  par  Latham  présente  des  différences 
que  M.  Temminck  auribue  à  un  jeune.  11  a  la  tdte  et 
le  cou  d'un  blanc  sale  ,  avec  des  taches  noirâtres  sur 
les  câtés  de  la  dernière  partie  ;  la  poitrine  et  le  ventre 
blancs  ,  traversés  par  un  grand  nombre  de  lignes  noirâtres 
et  jaunâtres  ;  les  flancs  et  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  j  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  noir;  le 
dos  ,  les  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  des  ailQS 
noires  et  bordées  de  blanc  00  d'une  couleur  de  rouille  pâle  ç 
la  tige  et  la  pointe  des  pennes  primaires  des  ailes,  blanches  ; 
les  barbes  extérieures  et  moitié  des  intérieures,  noires  ei 
blanches  ;  la  queue  ^  noire  et  terminée  de  blanc  ;  les  deux 
p^nes  du  milieu  ont  près  d'un  pouce  de  plus  que  les  autres , 
et  leur  tige  blanche  ;  les  tarses  sout  d'une  couleur  dé 
plomb.^  et  longs  de  vingt  à  vingt-uue  lignes  ;  la  partie  anté- 
rieure des  doigts ,  leurs  membranes  et  les  ongles ,  n^oirs.  Cette 
couleur  étant  celle  de  l'ongle  postérieur ,  distingue  ,  selon 
M.  Temminck ,  cette  espèce  du  slercùraire  pamarin  qui  l'a 
blaiîc  ,  mais  qui ,  du  reste  ,  lui  ressemble  parfaitement  lors- 
qu'il est  adulte.  Cependant ,  M.  Bâillon,  que  j'ai  consulté 
ipour  mon  travail  sur  les  stercoraires  ,  parce  qu'il  a  souvent 
occasion  de  les  observer  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Pi-^ 
:«ardief  lu'assure'que  le  caractère,  tiré  de  la  couleur  de  cet 
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oligle  ,  ne  pèat  être  atàùA$  cômtDe  un  caractère  dîstinctif  ^ 
poisqn^l  pœftède  bû-  lAke  tfai  Vm  de  cette  couleur  bUnche; 
De  t»ltts  if  cet  excellent  observatetnr  m'a  certifié  que  Je  sier^. 
eermm  payé  de  BrîssoA  (  pL  i^À ,  fig.  a  )  eit  un  individu  de  l'es- 
pèce du  lalibe  dans  m  prènuère  année  ;  au  contraire  ,  M. 
Temminck  le  donne  po«r  «n  }eune  pomarin.  Brisson  en  fait 
luie  espèce  particulièt-e  et  distincte  ,  mais  son  sentiment  n'est 
fNSs  adopté  par  les  omtlbologistes  modernes.  U  n'est  pas  lùur 
tUe  de  remarquer  (fue  ce  sarant  méthodiste  cite  9  dans  la 
systMiymic  de  son  Mrcormke  rayé^  la  pt.  n.*  1^9  des  Oiseaux 
d'Edwards  qui ,  selon  l'ornithologiste  hollandais,  représente 
«n  feune  de  l'espèce  de  son  stâtvomire  parùd(€ ,  ou  du  sUrcfH 
Ttùre  à  lorigve  ^fuemiy  à  l'article  duquel  je  l'ai  décrit.  Cepen« 
dant,  il  résulte  de  ces  diterses  opinions  f  si  celle  de  Brisson 
est  fondée,  quand  il  dit  que  son  gurcoraire  n^é  est  celui  de  la 
planche  n.<»  i4g  d'£dwards  ,  qu'il  ne  peut  appartenir  en 
mèmt  temps  à  deui  espèces  distinctes ,  savoir  :  au  labbe, 
selon  Bâillon  \  dmpomûrin ,  suivant  Temminck.  De  quel  côté 
tient  la  miéprise  ï  C'est  ce  qu'on  né  peut  dire ,  tant  qu'on 
a'atira  pour  guides  que  les  figures  indiquées  ci-dessus. 

Le  STKftCORAïAB  A  LONGUE  QOEUB ,  SurcoroHus  lofègîcûudus^ 
Brîss.  ;  Larus  paraêiUcus  y  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Bufibn ,  n.<>  76a. 
il  a  les  mêmes  habitudes  et  les  mêmes  moeurs  que  le  labbe; 
les  deux  longues  plames  intermédiaires  de  sa  queue  sont  un  ' 
tAes  caractères  qui  l'en  distinguent.  Ces  deux  pennes  sont 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres ,  et  celles-ci  diminuent 
éé  longueur  jusqu'à  la  plus  eîtérieure  qui  est  la  plus  courte  de 
tomes,  lia  dix  neuf  pouces  de  longueur  ;  le  bec  d'une  couleur 
sombre;  le  dessus  de  la  tète  noir;  les  côtés,  le  front^  le  cou  et 
toutes  les  parties  inférieures ,  blancs  ;  une  bande  transversale 
d'une  teinte  sombre  sur  la  poitrine  ;  toutes  lei^  parties  supé- 
rieures du  corps  y  les  ailes  et  la  queue ,  noirs;  les  pennes 
ataires,  blanches  sur  leurs  barbes  intérieures  ;  les  tarses  , 
aoîrs.  Othon  Fabricius  nouft  assure  que  le  mâle  et  la  femelle 
sont  pareils. 

Latham  a  observé,  dans  le  Muséam  Lévérian  »  un  autre 
individu  qui  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  le  menton  et 
le  derrière  du  cou  mélanglés  de  noirâtre  et  de  blanc;  le  devant 
4u  cou  d'une  teinte  sombre  qui  s'avance  isur  ses  c6tés  ;  tdutes 
les  parties  supérieures ,  d'un  brun  noirâtre  ;  la  poitrine  et  les 
parties  postérieures  blanches,  avec  des  stries  obscures  trans^ 
tersales  et  iirégcdières;  les  deut  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  dépassent  très-peu  tes  autres.  Cette  description  si- 
gnale tm  oiseau  dont  ie  plumage  n'a  pas  atteint  toute  sa  per- 
Section.  L'individu  fisuré  suf  la  planche  1 4-9  des  Oiseaux 
A'JSdwirrIs ,  ^e  M.  Te«iminek  donne  peur  un  jeune  de 
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cette  espèce,  diffère  de  celui-ci;  il  a  les  plûmes  du  front,  delà 
tête  et  du  dos,  d'unbnui  clair,  et  terminées  par  du  rongeâtre  ; 
le  devant  du  cou  et  les  parties  postérieures  jusqu^au  rentre^ 
d'un  gris  blanc  ;  les  Bancs  ,  le  bas-Tentre  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ,  rayés  transversalement  àe  noir, 
de  brun  et  de  blanchâtre  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  n'excédant  les  antres  que  de  très-^eu. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et.  de  l'Amérique.  On  l'appelle,  à  la  baie  d'Hudson,  mon  of 
war  (  le  guerrier)  ,  et  les  naturels  de  celte  contrée  la  nom- 
ment utay-keeask.  Elle  place  son  nid  sur  les  petits  tertres  qui 
s'élèvent  au-dessus  des  marais ,  et  le  construit  d'herbes  et  de 
mousse.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  gros  comme  ceux  d'une 
poule ,  et  tachés  de  noir  sur  un  fond  cendré. 

Le  Stercoraire  a  longue  queue  de  Sibérie.  F.  le  pré- 
cédent. 

Le  Stercoraire  pomarin,  Stercorarms  pomarinus,  Lacé- 
pède.  Deux  individus  de  cette  espèce  sont  au  Muséum  d'His* 
toire  naturelle  ;  l'un  est  vieunf  et  l'autre  jeune  :  le  premier  a 
toutes  les  parties  supérieures  d'un  rouge  brun  ;  les  inférieures 
d'un  brun  plus  clair  ;  les  pennes  alaires ,  blanches  à  lem* 
base  sur  leur  bord  intérieur,  le  reste  d'un  brun  noirâtre  qui 
est  la  couleur  de  la  queue  ;  le  bec  bleuâtre  ;  l'iris  jaune  ; 
les  tarses  couleur  de  plomb ,  et  longs  de  vingt-cinq  à  vingt- 
six  lignes.  Longueur  totale  ,  dix-huit  à  dix-neuf  pouces.  Le 
pomarin  et  jelabbe  se  ressemblent  tellement  dans  l'état  adul- 
te, qu'on  ne  peut  les  distinguer  si  1^ on  s'en  rapporte  à  leurs 
couleurs  ;  mais,  suivant  M.  Temminck ,  le  premier  a  l'ongle 
postérieur  blanc ,  et  l'autre  l'a  noir  ;  cependant  cette  dis- 
tinction n'est  pas  admissible-^  comme  je  l'ai  déjà  dit,  puisque 
M.  Bâillon  possède  ,  dans  sa  collection  ,  un  labbe  qui  a  aussi 
l'ongle  blanc.  Le  caractère  ,  tiré  64:  la  longueur  du  tarse  et 
îàdiqué  par  M.  Temminck ,  est  celui  auquel  on  doit  s'en  rap- 
porter pour  bien  distinguer  ces  deux  espèces ,  lorsqu'elles 
sont  dans  leur  jeunesse  :  car  alors  on  les  distingue  facilement. 
Le  jeune  pomarin  a  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  d'un  b/un 
terne ^  et  terminées  p^r  un  liseré  d'un  brun  plus  clair;  le 
lorum  noir  ;  le  dos ,  les  scapulaires  et  les  couvertures  4snpé* 
Heures  des  ailes,  d'un  brun  foncé,  avec  une  lunule  rousse  à 
l'extrémité  de  chaque  plume  ;  celles  de  la  poîtqîne ,  du  ventre 
et  des  flancs ,  d'un  gris  rembruni ,  varié  de  roux  sur  leur  mi- 
lieu ;  le  croupion ,  le  bas-ventre  et  les  couvertures  de  la 
queue ,  rayés  de  noirâtre  et  de  roux  ;  la  base  du  bec  verdâlre 
et  sa  pointe  noire.  Cette  espèce  habite  les  régions  boréales 
de  notre  continent ,  et  se  montre  quelquefois  sur  les  côtes 
maritimes  de  la  Picardie.  C'est  à  cette  e3pe.ce ,  comme  |e 
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Tâi  déjà  dit,  à  Tarticle  du  stercoraire  laBbe^  qae  Temmrack 
rapporte^  comme  imjemie^  le  stercoraire  rayé  de  Brîsson.  (v.) 
STERCORAIRE.  On  désigne  sous  ce  nom  les  insectes 
qui  font  leur  demeure  dans  la  fiente  des  animaux,  mais  plus 
particulièrement  les  scarabées  de  Unnœus  qui  en  forment  de 
petites  boules  qu^ils  roulent  jusqu'au  trou  qu'ils  ont  creusé* 

K  ÂTEUCHVS.  (L.) 

STERCORAIRE.  On  adonné  ce  nom  à  un  Chœtôdon, 
Chœtodon  argus,  (desm.) 

STERCULIA,  dérivé  du  latin  stercus.  Ce  genre  de 
plantes  a  été  ainsi  nommé ,  par  Linnseus,  à  cause  de  l'odeur 
fétide  de  l'espèce  commune.  C'est  le  caoalam  d'Adanson. 
V.  TONG-GHU.  (ln.) 

STERCULIACÉES.  Nouvelle  famille  de  plantes  pro- 
posée par  Ventenat.  Elle  tient  le  milieu  entré  les  Malva- 
cÉES  et  les  TiUACÉES ,  et  est  principalement  caractérisée 
par  les  étamines  monadelphes  et  par  le  périsperme  qui  en- 
toure l'embryon.  Elle  comprend  les  genres  Towg-chu,  Val- 
THÈRE ,  Hebmai^e  ,  Maherne  ,  MoLLAVi ,  et  quelques-uns 
de  ceux  qui  entrent  dans  les  dernières  sections  des  malçacées. 
Tous  les  botanistes  ne  l'adoptent  pas.  (b.) 

STERCULIER.  V.  Tong  chu.  (b.) 

STERÊOCAULE ,  Stereocaulon.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  d^  Lichei^s  ,  proposé  par  Acharius  ,  dans  son 
Methodus  Ldchenum,  et  cqpservé  dans  la  Lichénograpliie 
luniverselle.  Il  est  composé  de  dix  ei^èces^  et  a  ^our  carac- 
tères t  une  substance  solide ,  rameuse  ,  presque  frutes- 
cente ;  des  écussons  turbinçs  ,  durs  ,  sessiles ,  d^abord  mar- 
ginés  f  puis  bémispbériques  et  globuleux. 

L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  lichen  paschalis  de  Lin- 
naeus,  dont  la  substance  est  rameuse ,  granuleuse ,  couverte , 
dans  sa  longueur  et  aux  extrémités  ,  a  écussons  conglomé- 
rés. (B.) 

STÉRÉON  j  Stereum.  Genre  de  champignons  établi  par 
ÎÀnk  ,  pour  placer  l'AuRicqLAiRE  tannée  de  Bulliard  ,  la- 
quelle est  le  Thelephore  RUBIGINEUX  de  Persoon.  Ce  genre 
ne  paroît  pas  dans  le  cas  d'être  adopté,  (b.) 

STÉREOXYLON  ,  Slereoxylon.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ruiz  et  Pavon ,  dans  la  Fiore  du  Pérou.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  ;  un  germe  inférieur  à  stigmate  pelté  ;  une  capsule 
ovale  i  tronquée ,  couronnée  par  le  calice ,  terminée  par  le 
style,  et  biloculaire.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  l«s  Jun- 
GIES  et, avec  les  Escalones.  Aussi  les  douze  espèces  qu'il 
contient  xmt-eUes  été  réunies  à  ce»  dernières,  (b.) 
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STERIGONE,  Mîrbei.  Sorit  4e  Fruit.  U  ast  proiM*e 
anx  Malvacées  et  am  Gérahiée^  (b.) 

STERILE  NIGRUM,  d'Agneota*  G'esl  là  BlenHb  oa 

Mincsvlfmté.  (LN.) 
STERILITE   DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

(  Économie  rurale  ). 

On  a  donné  le  nom  de  sterilUé  k  l'impossibilité' de  repro^ 
doire  son  semblable  pkr  la  voie  de  iagéttëratieik 

Cette  infécondité,  ou  cette  impuissance,  qui  tiettt  ordinai- 
rement à  la  violation  des  lois  de  la  nature ,  lorsqu'elle  n'est 
pas  due  à  une  conformatioa  ricieuse  on  à  qotlqne  accident , 
et  qui  peut  être ,  par  conséquent  «  rélatire  on  absolue,  se  ro^ 
marque  quelquefois  dans  les  animant  domestiques,  quoi- 
qu'elle soit  beaucoup  moins  fréquente  parmi  etva  que  dans 
l'espèce  humaine  ,  parce  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de  l'état 
de  nature ,  et  qu'ils  obéissent  plus  sourent  k  ses  lois  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  produisent ,  aussi ,  plus  rarement  des  MoNSTncs* 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

Les  causes  les  plus  ordinaires  de  la  stérilité  de  ces  ani- 
maux proviennent  de  la  mauvaise  conformation ,  de  raltérih 
tibn  ou  de  l'absence  de  quelqu'une  des  parti6s.de  la  gêné- 
ration  ,  dans  le  mâle  ou  dans  la  femelle  ;  comme  lorsque  les 
testicules  sont  foibles,  atrophiés,  oblitérés  ,  désorganisés  , 
ou  qu'ils  manquent  entièrement  aux  mâles ,  ^urelicment 
ou  par  l'effet  d'accidens^  de  maladies,  et  de  fa  castration; 
lorsque  l'épididyme  ou  les  canafhx  déférens  sont  obstrués , 
ou  aue  les  vésicules  séminales  n'existent  pas;  lorsqun  la  sé- 
crétion du  sperme  y  Térection  et  l'éjaculation  ne  peuvent 
avoir  lieu  ;  ou  lorsque  cette  liqueur  n'est  pas  suffisamment 
élaborée,  et  n'a  pas  les  qualités  prolifiques  convenables,  par 
reffet  de  l'âge  ,  des  maladies ,  ou  aatremenl  ;  lorsque  la  fe- 
melle ne  la  retient  pas  et  la  rejette  peu  de  temps  après  le 
coït  ;  lorsque  ses  ovaires  manquent  ou  sont  altérés  ;  et  lors- 
qu'elle est  imperforée,  ce  qui  arrive  plus  fréquemment. 

L^examen  de  la  conformation  des  organes  sexuels  exté- 
rieurs, dans  ces  animaux,  est  une  chose  essentielle  qu'on 
ne  doit  jamais  négliger. 

Il  existe  cependant  un  assez  grand  nombre  d'antres  cau^ 
ses  du  vice  capital  de  la  stérilité ,  et  qui  sont  plus  on 
moins  susceptibles  d'être  combattues  avec  succès.  Les  princi-^ 

féales,  que  nous  devons  faire  comioître  icl^  afin  qu'on  puisse 
es  prévenir  ou  essayer  d'y  remédier ,  sont  :    . 

i.o  Toutes  les  dispositiousou  sensations  excessives,  comme 
une  très-grande  irritabilité ,  un  tempérament  très-lympha— 
tique ,  une  apathie  très-prononcée ,  et  une  flaccidité  Atréme, 
qui  en  sorties  suites  ordinaires*;  les  contrariétés  dans  toutes 
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les  habitudes  et  qui  s^opposent  aa  vœu.  de  la  natare  ;  la  fol- 
blesse  de  laconstilatioa,  qui  y  deviebt  également  naisibie;  et 
les  excès  du  chaud  ,  du  froid.,  de  la  sécheresse  et  de  i^humi- 
dite,  qui  deviennent  encore  de  puissans  obstacles  à  la  pro- 
création. 

Il  est  souvent  facile  àé  inodifier  arantageusement  ces 
causes,  et  même  de  les  faire  disparôttre  entièrement,  par 
une  étude  convenable  des  dispositions  naturelles  des  sujets  , 
par  des  attentions  soutenues ,  et  par  des  soiùs  dôQâés  à 
propos. 

a,^  Les  disconvenances  trop  prononcées  daHs  lé  tempéra- 
ment du  màie  et  de  la  femelle ,  qu^il  faut  étudier  et  rappro- 
cher autant  que  possible  sous  ce  rapport,  en  évitant , 
Ibrsqu^on  le  peut ,  les  tempéramens  extrêmes ,  très-secs  oU 
très-humides  ,  très -irritables  ou  très-lents. 

Ces  causes  sont  très-attives ,  quoiqu^on  les  soupçonne 
rarement  \  car  il  faut ,  pour  que  la  fécondation  ait  lieu ,  ùnô 
certaine  harmonie  de  dispositions  entre  les  deux  sttes ,  sans 
laqtielle  il  ne  peut  exister  de  procréation. 

d.^  La  répugnance  que  certains  individus  manifestent  les 
uns  à  l'égard  des  autres ,  et  qui  n'est  pas  toujours  iûvincible , 
avec  de  la  patience  et  de  bons  traitemeas.     •  ^  ^ 

Il  existe  une  sorte  d'instinct  qui  écarte  ou  rappi^oche  na- 
turellement les  Individus  les  uns  deS  autres ,  et  il  peut  de  ver- 
nir fort  utile  de  Tétudier ,  dans  certains  cas,  et  de  chercher 
même  k  le  tromper  avec  adresse  et  à  vaincre  la  répugnance  « 
comme  on  le  fait  souvent  avec  succès  pour  déterminer  les 
accouplemens  qu'on  désire  obtenir  entre  les  individus  d^es- 
pèces  distinctes  mais  rapprochées  ; 

^^  L'épuisement  et  la  maigreur ,  ainsi  que  la  foiblesse 
et  le  dégoût  qui  en  résultent  ordinairement ,  et  qu'on  ^eut 
corriger  par  de  bons  alimens^  qui  deviennent ,  6ti  cé  cas ,  de 
grands  moyens  de  fécondité. 

On  observe  que  les  animaux  domestiques  sont  générale* 
ment  plus  féconds  que  ceux  des  mêmes  espèc^es  q^û  sont" 
sauvages ,  parce  que ,  dans  Tétat  de  nature ,  ces  derniers 
sont  fréquemment  exposés  h  des  abstinences  plus  ou  moins 
prolongées  et  qui  s'opposent  à  leur  fécondité.  IL  est  donc 
essentiel  de  ne  pas  exposer  aux  mêmes  inconvéniens ,  lei 
animaux  que  nous  éljevons ,  ou  de  les  faire  cesser  prompte- 
ment  dès  qu'on  s'en  aperçoit. 

La  nature  des  âlimens  auxquels  les  animant  sont  soumis» 
exerce  aussi  une  assez  grande  inHuence  sur  leur  fécondité  ; 
car  on  observe  encore  que  les  carnivores  sont  plus  prolifi- 
ques et  plus  féconds  que  les  herbivores. 

On  regarde  9  en  outre,  comme  de  puissans  âphrodisiaquei^ 

XXXil.  -  II* 
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très-propres  k  exciter  les  organes  de  la  reprodacilon  des 
animaux ,  les  bulbes  d\illiacécs ,  les  racines  aornbellifères^ 
les  tubercules  d'orcbidées ,  les  semences  de  crocifères ,  les 
grains  de  sarrasin ,  le  cbènevis ,  le  sel  commun  ;  tandis  qu'on 
a  reconnu  que  le  seigle  ergoté  frappolt  de  stérilité  les  poules 
qui  en  mangeoîent.  Les  premières  de  ces  substances  peuvent 
donc  quelquefois  leur  être  administrées  avec  avantage  ,  sur- 
tout aux  compi exions  lymphatiques  et  dans  des  climats  bru- 
meux ,  bumides  et  froids ,  qui  exigent  àes  moyens  d'excita- 
tion ;  car  dans  les  clldiats  cbauds ,  et  toutes  les  fois  qu'il 
existe  trop  d'Irritabilité ,  tous  les  moyens  de  rafraîchissement 
deviennent,  au  contraire ,  d'excellens  agens  pour  détermi- 
faer  la  fécondité.  , 

5.®  La  disposition  k  Tobéslté ,  qui  exige  des  privations 
sagement  calculées  et  modifiées ,  ann  que  la  graisse  ne  se 
^orme  pas  aux  dépens  dé  la  faculté  reproductive. 

Où  remarque  que  les  volailles  grasses  pondent  peu  d'œufs, 
et  'que  les  mammifères  devenus  très-gras  sont  éigalement 
peu  productiTs  ou  stériles.  On  observe  aussi  que  les  animaux 
olen  conformés  et  bien  traités  sont  rarement  gras  k  Fépoque 
du  rut,  qui les^ maigrit  ordinairement,  et  il  convient  de  se 
diriger  d'après  ces  indications  naturelles. 

6,^  L'exercice  forcé  ,  ou  le  repos  outré  ,  qu'on  peut  aussi 
éviter  ,  par  uq  juste  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Ces  causes  opposées  entre  elles  ont  des  résultats  aussi 
fâcheux  l'une  que  Fautre ,  et  il  est  prudent  de  les  pré- 
venir. /         . 

j,°  L'insalubrité  du  genre  de  vie ,  qui  occasionne  la  lan- 
gueur et  les  maladies  ,  et  qu'il  est  encore  facile  de  prévenir  ^ 
mais  quelquefois  très-dllBcIle  de  guérir. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  aller 
au-devant  du  mal,  ou  Parrêter  au  moins  dans  son  principe  , 
que  de  s'exposer  à  l'obligation  d'avoir  à  le  combattre  plus 
tard ,  ^t  Souvent  sans  succès. 

6.^  L'extrême  Jeunesse  ou  la  caducité  de  l'âge,  qui  sont 
également  à  éviter. 

On  peut  remédier  au  premier  cas  par  le  temps ,  mais  te 
second  n'est  que  trop  réellement  incurable  pour  tons  Te^ 
animaux ,  quoiqu'on  en  ait  dit. 

9.^  L'inBuence  de  la  localité  sur  les  individus ,  qu'on  soup- 
çonne rarement  encore ,  et  qui  agit  cependant  d'ufle  manière 
très-prononcée,  comme  plusieurs  exemples  fràppans  l*ont 
prouvé. 

Bourgelat  rapporte  ,  dans  ses  ISlémens  de  Part  vétérinûire^ 
P^g.  5i4>  qu'un  étalon ,  plaiié  dans  la  paroisse  de  Marcllly 
d'Asergne ,  appareillé  deux  annéé^s  de  suite  avefc'tin'ûdmbre- 
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méliocre  ilt  jumeos^  neidomioit  aacutte  prodaction  qu'ofll 
antre  étalon  ,  placé  dans  la  paroisse  de  la  Grolle .,  se  troir- 
▼oit  paràileflient  infécond  et  stérile  ;  qu  il  changea  le  place- 
Vient;  qa^il  fit  condatre  celai  qui  ét^t  dans  la  première  de 
ces  paroisses  dans  la  seconde  9  et  qae  celui  qui  étoit  <lans  la 
secoÂde  foi  conduit  dans  la  première  L'année  suivante  » 
l'an  produisit  dix  poulains  et  aept  pouliches  «  et  Tautre  donna 
OBte  pouliches  et  sept  poulaias.  C^endant,  aîome-t-il ,  ce* 
deux  paroisses ,  situées  dans  les  environs  de  Lyon,  Tune  en. 
plaine  et  l'autre  4ansla  montagne^  ne  sont  distantes  que  do 
trois  lieues .(  un  myrianètre  et  demi  ).  Et  cette  oliservatioa 
m'aurait  échappé  9  si  je  n'eusse  pas  été  le  maître  de  disposer 
de  .ces  oheyauz ,  et  si  les  gardes  en  avoient  été  Ifis  proprié^^- 
taîres  ittcomnuiiables  ;  car  alors  ^  je  me  seroîs  yu  contraint 
de  les  réformer  conuDe  stériles  ^  et  Je  n'auroîs  pas  eu  le» 
moyens  d'interroger  la  nature^ 

En  général ,  les  plaines  humides  et  abritées  sont ,  ainst 
qoe  les  bords  de  la  mer  »  plus  foro^ables  à  k  ftcondatioa 
que  les  pays  élevés ,  froids  et  venteux ,  surtout  pour  les  ani- 
maux qui  recherchent  l'humidité,  comme  le  porc ,  le  canard, 
Toie,  etc. 

lo.o  LVxistencç  d'une  mâle  ou  germe  avorté  ♦  et  le  séjour 
prolongé  d'nn  foetus  m0n  et  i:onserv^  sain ,  cependant ,  dans 
l'utérps. 

Ces  cas  !s6«t  assez  rareté  <à  la  vérité;  tnaîa  la  médecine 
vétérinaire  en  offre  plusieurs  exeoiples  bien  constatés  »  com* 
me  la  médecine  ihumaiae  ,  et  ib  'doivent  nuire  nécessaire'- 
men(  à  une  nouvelle  conception  dhe^  la  fémeUe  qui  li^ 
éprouve. 

Nous  terminerons  cet  article  en  observant  que  dans  tous, 
les  animaux  la  stérilité  se  remarque  plus  souvent  dans  4e8 
femelles  qpue  dans  les  mâles,  proDameinent  parce  qu'elles 
sont  plus  {bibles  ,  et  aussi  parce  qu'elles  ont  souvent  un  tem- 
pérament trop  humide  ou  trop  sec  ^  trop  excitable  ou  trop 
leot  j  ce  qui  rentre  dans  les  causes  que  nous  avons  exposéea 
et  développées. 

Souvent ,  aussi,  les  femelles  de.  quadrupèdes  rejettent  le 
sperme  ,  et  la  fécondation  n^a  pas  lieu,  parce  que  la  matrice 
reste  dans  un  état^  d'insensibilité  et  d^donie  :  des  nourri- 
tures stimiulantes  et  quelques  excitations  peuvent  quelquefois  ^ 
devenir  utiles  daqs  ce  cas.  Lorsqu'il  existe  ,  au  contraire ,  un 
état  spasmodique  résultant  d'excès  de  sensibilité  et  de  lasci^ 
veté,  de  l'eau  froide  jetée  sur  la  croupe  après  le  coït,*  peut 
faire  retenir  les  femelles,  «n  calmant  leurs  monvemens  désor- 
donnés. On  assure  aWi  qu$  les  Arabes  fatiguent  à  la  course 
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lenrs  jumens  ;  perâoadés  que  celles  qui  sont  moins  lascîver 
retiennent  mieux. 

Nous  dirons  encore  qu'on  remarque  ,  en  général ,  que  la 
fin  de  l'hiver,  le  printemps  et  le  commencement  de  Tété  , 
sont  les  époques  ae  Tannée  les  plus  favorables  à  là  concep- 
tion pour  les  animaux  domestiques ,  et  que  les  climats  modé- 
rément chauds  et  humides  tout  à  la  fois  ,  y  contribuent  plus 
aussi  que  ceux  qui  sont  secs  et  froids,  comme  les  lieux  très- 
secs,  très-chauds  ou  très-froids,  lui  sont  ordinairement 
contraires.  Le  matin  est  encore  le  plus  propre  k  la  généra-* 
tion  ,  parce  que  le  corps ,  réparé  par  le  repos ,  jouit  de  la 
plénitude  de  ses  facultés  ;  et  le  coq,  ainsi  que  d'autres  ani- 
maux en  liberté ,  s'y  livrent  ordinairement  alors  dans  nos 
basses-cours.  C'est  donc  celui  qu'on  doit  choisit*  pour  réunir 
tous  les  animaux  dont  on  peut  soupçonner  ou  craindre  la 
stérilité.  Voyet  les  articles  AmMAL  domestique  ,  Accouple- 
ment et  Castration,  (yyart.) 

STERILITE.  Vqy.  aux  mots  Génération  et  Fécondité. 

(VIREY.) 

STERIPRE ,  SUripha.  Genreikf  lantes  établi  par  Gaert- 
ner  y  dans  la  pentandrie  digynîe  et  la  famille  des  Nerpruns. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  parties  persistante  ; 
une  corolle  monopétale  ,  infnndibuliforme  ,  à  tube  court ,  et 
à  limbe  divisé  en  cinq  parties  obloogues ,  lancéolées  ;  cinq 
ëtamines  ;  deux  ovaires  supérieurs ,  plans  convexes,  surmon- 
tés de  deux  styles  à  stigmate  en  tète  ou  concave  et  pélté  ;  deux 
capsules. 

Ce  genre  ne  diffère  du  Dichondre  que  parce  qu'il  a  une 
étamine  de  p|us,  ce  qui  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour 
le  conserver,  (b.) 

^  STERIS  jSUris.  Nom  d'un  genre  de  plantes  établi  par 
Linnseus ,  mais  qui  a  été  reconnu  ne  pas  différer  du  Nama 
ou  du  Coutarde.  F,  ce  mot.  (b.) 

STERIS ,  de  DIoscoride  ,  est  rapporté  par  Adanson  au 
fychnis  piscaria ,  dont  il  fait  un  genre  particulier ,  caractérisé 
par  les  pétales  qui  n'ont  point  d'écaillés,  (ln.) 

STERLET.  F.  au  mot  Strelet.  (b.) 

STERNA.  C'est ,  dans  Linnœus ,  le  nom  générique  des 
hirondelles  de  mer.  V»  Sterne,  (v.) 

STËRNARACHE,  Stemarackus.  Genre  de  poissons, 
synonyme  d'APTÉRONOTE.  (b.) 

STëRNBERGIE,  Stembergia.  Plante  vivace  ,  bulbeuse» 
des  montagnes  calcaires  de  la  Hongrie,  fort  voisine  du  Col- 
chique, mais  dont  les  feuilles  et  les  divisions  de  la  corolle 
sont  linéaires.  Seule,  elle  constitue  un  genre  dans  l'bexandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  dp  liliac^es. 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  infunâîbuliforme 
âhrisée  en  six  parties  ;  six  étamines  insérées  à  Touverture  du 
tube  ;  on  ovaire  inférieur  ;  une  capsule  bacciforme.  (b,) 

STERNE  ou  HIRONDELLE  DE  MER  ,  Stema,  Laih. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  des 
Pé^agiens.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  entier,  plus  long  que 
la  tête,  robuste,  subulé,  comprimé  latéralement,  pomtu  i 
droit  ou  un  peu  courbé  à  sa  pointe  ;  narines  oblongues  ^ 
étroites ,  percées  à  jour«  et  situées  vers  la  base  du  bec  ;  lan-i 
l^ue  grêle,  fendue  et  pointue  à  son  extrémité  ;  pieds  ^  Téqui-* 
libre  du  corps  ;  jambes  courtes  et  en  partie  nues  ;  tarses  uq 
peu  comprimés  sur  les  côtés;  quatre  doigts,  trois  devant^ 
réunis  par  une  membrane  écbancrée  dans  le  milieu  ;  les  la«' 
téraux  oordés  en  dehors  ;  le  postérieur  portant  à  terre  sur 
le. bout;  ongles  falcuiaires;  ailes  longues;  la  première  rë« 
mige  la  plus  allongée  de  toutes  ;  queue  fourchue ,  très-rare- 
ment entière.  Ce  eeure  est  susceptible  d'être  divisé  en  deux 
sections ,  d'après  Te  bec  droit  ou  courbé  |  et  la  forme  de 
la  queue. 

Le  nom  d'hirondelle,  transporté  d'oiseaux  terrestres  à  des 
oiseaux  de  nàer ,  quoi  qu'ils  diffèrent  par  leurs  mœurs ,  et 
essentiellement  par  la  forme  du  bec  et  la  conformation  des 
pieds,  parolt  indiquer  des  rapprochemens  entre  les  deux  fa- 
milles ;  aussi  les  hirondelles  de  mer  ont ,  comme  les  hiron-- 
deiles  de  terre ,  l'aile  très^longne ,  échancrée,  et  ont  presque 
toutes  la  queue  fourchue.  Ainsi  que  celles  -  ci ,  elles  volent 
constamment;  tantôt  elles  s'élèvent  très- haut  dans  les  airs  « 
les  coupent  de  mille  manières;  tantôt  elles  se  rabaissent  à 
la  surface  des  eaux ,  la  rasent  avec  rapidité ,  et  saisissent 
leur  proie  au  vol ,  comme  les  martintts.  Les  hirondelles  de 
mer  jettent ,  en  ^volant ,  des  cris  aigus  et  perçans  ^  surtout 
lorsque,  par  uv temps  calme,. elles  s-'élèvent  à  une  grande 
hauteur,  et  qu'elles  s'attroupent  pour  faire  de  grandes  cour- 
ses; on  a  remarqué  qu'elles  ne  sont  jamais  si  criardes  ni 
si  inquiètes,  et  qu'elles  ne  se  donnent  jamais  autant  de  mou- 
vement  que  dans  le  temps  des  nichées.  Ainsi  que  les  hîron- 
.délies  de  terre  ;  elles  arrivent  au  printemps  sur  nos  côtes 
maritimes.  Au  commencement  de  mai ,  on  les  voit  en  grand 
nombre  ;  la  plupart  y  restent  pendant  l'été,  et  les  autres  se 
dispersent  sur  les  lacs  et  les  grands  étangs  ;  partout  elles  vi- 
vent de  petits  poissons  qu'elles  pèchent  ou  en  vplant  ou  en 
se  laissant  tomber,  comme  une  balle  ^  de  vingt  à  trente  pieds 
de  hauteur ,  ou  en  se  posant  un  instant  sur  l'eau ,  sans  les 
poursuivre  à  la  naee  ,  car  elles  n'aiment  point  à  nager;  elles 
mangent  aussi  les  msectes  ailés  qu'elles  saisissent  en  volant 
à  la  surface  des  herbes.  ^Elies  déposent  ordinairement  leurs 


Digitized  by 


Google 


i6G  S  T  E 

ceafs  à  terre ,  dans  une  petite  caTÎté  $m  amarenee  de  iià. 
La  famille  des  sternes  est  répandue  daos  les  déiis  treoti- 
nens ,  au  nor^,  au  midi^  et  dans  les  parties  intermédiaires; 
on  la  retrouve  encore  aux  Terres-Australes  et  dans  iei  ttes 
de  la  mer  Pacifique. 

!.•'•  Section;  Bec  droit. 
A.  Queue  fourchue. 

*  Le  Sterne  ou  rHiKoNBEiOB  de  mer  aboui^dras,  SUrm 
mlàlica ,  La  th.  9  a  là  grosseur  d^nn  pigeon  ;  la  tête  et  le  cou 
Çrîsâtres,  avec  de  petites  taches  noires;  un  cercle  de  cette 
couleur ,  pointillé  de  blanc  autour  des  yeux  ;  le  devant  du  cou 

»et  le  ventre  blancs;  les  ailes  et  la  queue  grises;  le  bec^ 
^  el  les  ongles  noirs;  les  pieds  coukur  de  chair.  On  trouve  cet 
oiseau  sur  léjs  bords  du  Nil. 
Le  nom  que  Ton  a  conservé  4  cette  espèce  est  celui  quMIe 

(lorte  en  Egypte.  Elle  arrive  eii  troupes  au  Caire  même,  dès 
e  commencement  de  janvier ,  et  se  tient  sur  les  bords  du  ca- 
nal de  Trajan ,  où  elle  fait  sa  proie  dés  petits  poissons  morts 
que  le  "Nil  y  dépose  9  d^iqsectes  aquatiques  ei  d'autres  im- 
mondices. 

*  Le  Sterne  on  L'HmoNnELLE  j>%  mer  a  BAta)£AU,  Siema 
viilaia^  L^th.  Cet  oiseau,  que  Ton  a  trouvé  à  Tile  de  Noël» 
a  surle  haut  de  la  tête,  qui  ^st  noire,  un  bandeau  blanc;  le 
croupion,  le  bas^ ventre  et  les  pennes  de  la  queue  sont  de  cette 
dernière  couleur;  le  reste  du  plumage  est  cendré;  le  bec 
rouge  sanguin,  et  les  pieds  sont  fauves  :  il  y  a  une  variété  i 
îpennes  de  la  queue  cenjdrées,  avec  la  tige  Uançbe  ;  longueur, 
quinze  pouces. 

*  Le  Sterne  ou  THirondelle  be  mer  à  bec  court  ,  Siema 
hreoirosiris ,  Vieill.  C'est  le  hatis  pico  corto  de  M-  de  Azara.  On 
le  trouve  au  Paraguay.  LiCiS  plumes  du  dess^  et  du  derrière 
de  la  tête  sont  terminées  de  roux  blanchâtre  ;  les  couvertures 
supérieures  de  la  partie  extérieure  de  Taile,  noires^ ^vec  du 
blanc  sale  à  leur  extrémité  ;  la  nuque ,  le  dessus  du  cou  et  d9 
corps ,  les  pennes  intermédiaires  de  I9  queue  et  une  partie 

•  des  couvertures  supérieures  de,  Taile ,  d'un  b)eu  b^nchâire^ 
avec  une  légère  teinte  de  roux  à  rextrémité  des  plumes  ;  les 
quatre  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue^  l>runes.  Les 
proportions  et  les  dimensions  de  cet  individu  sont  les  mêmes 
que  dans  Vbirondeiie  de  mer  pierre^garin^  Ne  seroit  -^  ce  paa  uo 
jeune  oiseau? 

*  Le  Sterne  ou  THirondelle  be  mer  rlancbe  ,  Sun^ 
àlha ,  Lath.  Un  plumage  totalement  blanc,  avec  le  bec  et  les 

fûeds  noirs  ^  distingue  ce  sterne  qui  a  la -taille  et  le  port  de 
^ïdrondeUe  de  mer  époufiorOail  ^  et  qui  fréquente  les  rivages  de 
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rOciéan  indien  el  austral.  On  dit  qu'il  se  trouve  aussi  au  Cap 
de  Bonne-Cspérance. 

*  Le  Sterne  ou  THiroi^delle  de  mer  boys  ,  Sierna  BoysU^ 
Lath.  ;  Siema  cauUaca,  Gm.  Latham  ayant  consacré  ce  sterne 
à  M.  Boys ,  naturaliste  anglais,  en  lui  donnant  son  nom,  j'ai 
cru  ne  pas  devoir  le  rejeter ,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Temminck 
qui  rappelle  caugek,  dénomination  dont  il  ne  donne  pas  Téty-  ' 
mologie.  Cette  espèce ,  qu'on  voit  sur  les  bords  de  nos  mers 
septentrionales ,  se  seroi^  répandue  dans  des  pays  très-éloi- 
gnés,  si  réellement  Vhirondeue  de  mer  rç^ée^  que  Latham  dit. 
avoir  été  trouvée  à  la  Nouveile-Zë^ande ,  est  un  jeune  indi- 
vidu de  cette  race. 

Le  sterne  boys  ^  le  beç  noir  avec  du  jaune  pâle  ii  sa  pointe  ; 
la  tête,  jusqu'au-dessous  de  l'œil,  d'un  noir  foncé  pendant' 
Fél^,  et  varié  de  blanc  pendant  l'hiver  ;  la  nuqu«i ,  te  cou  en 
entier,  le  haut  du  dos  ,  le  croupion  ,  la  poitrine  ,  Iùs  parties 

fostérieures ,  les  couvertures  et  les  penpes  de  la  queue,  d'oa 
lanc  de  neige  ;  le  reste  du  dos ,  les  scapulaires ,  ks  c!oi]rer* 
tares  supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  d'un  joli  gris  bleuâtre 
clair;  la  première  rémige  d^un  gris  noirâtre  à  l'cité rieur  et  le 
long  de  la  tige  en  dedans;  l^a seconde  du  même  gris  à  l'inié- 
rieur  seulement ,  et  toutes  ont  leur  bordure  init^rieure  d'un 
beau  blanc  ;  l'iris  est  noirâtre  ;  le  tarse  noir,  et  le  dt^ssous  de 
la  membrane  des  doigts,  jaunâtre*,  la  queue  est  longue  et  très- 
fourchue  ;  longueur  totale  ,  ^eize  pouces. 

Le  jeune ,  sous  son  premier  plumage ,  à  le  dessus  de  la  tête 
varié  de  noir  et  de  blanc ,  mais  la  dernière  couleur  est  domi- 
nante ;  le  dessus  du  corps  est  obscurci  de  brun.  Latham  rap- 
f)orte  k  cette  espèce,  comme  un  jeune  oiseau ,  laLgutff&tie  de 
a  plaiiche  enluminée  de  BufTon  ,  n.^  624 »  sterna  ncana  ;  mais 
je  crois  qu'il  se  méprend. 

Le  STERTiïE  ou  L'HiaOISpELLE  DE  MER  ÇAUGEK.  F*.  HiROIf- 
BELLE  DE  MER  BOYS. 

♦  Le  Sterne  ou  1' Hirondelle  de  mèr  cendrée  ,  Slema 
cifiereoy  Lath.,  se  trouve  en  Italie  :  elle  a  1^  tête  et  la  gorge 
noires  ;  dans  quelques  individus  cette  coulf^ur  est  variée  de 
blanc;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  cendrés  ;  les  couvertu- 
res du  dessus  de  la  queue,  blanches;  les  pennes  caudales  et  les^ 
ailes  pareilles  au  dos  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  rouges;  longueur, 
treize  pouces  ;  les  aîles  pliées  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  bout 
de  la  queue.  D'après  ces  caractères ,  BufTon  a  séparé  cet  oi- 
seau de  la  famille  des  hirondelles  de  mer.  Les  Génois  l'appel- 
lent martin-pescao ,  et  les  Boulonnais  ,  rortdone  marino. 

Le  Steune  ouPHirondelle  de  mer  à  couleur  plombée, 
Sierna  simphx^  Lath.  Cette  hirondelle  de  mer  yîeni  de  Cayenne. 
£iUe  est  de  la  taille  du  md^y  ei  a  près^  de  quinze  pouces  de 
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loDguear  jusqu^à  rextrémité  des  ailes  qui  dëpâssent  la  qyeme 
d'environ  trois  pouces;  le  dessus  du  corps  de 'couleur  de 
plomb  ;  le  dessous ,  le  sommet  de  la  téie  9  les  grandes  et 
moyennes  couvertures  des  ailes ,  blancs  ;  les  pennes  et  une 
tacne  placée  derrière  chaque  œil ,  noires  ;  le  bec  et  les  pied9 
rouges.  Une  variété  de  cette  espèce ,  qui  ne  diffère  que  par 
son  bec  et  ses  pieds  noirs,  se  trouve  entre  Ttle  de  Madère  et 
TÂmérique. 

J'ai  sous  les  yeux  un  individu  venant  de  Gayenne ,  dont  te 
sommet  de  la  tête  est  pareil  au  dos. 

Le  STERiffi  eu  la  grande  Hirondelle  de  mer  de 
Cayenne,  iierna  cayana  ,  Lath.;  Siema  cayenensis^  Linn»^ 
édit.  |3;  pi.  enl.  de  Buff.9  n.^  988.  Cette  espèce ,  que  Too 
trouve  à  Cayenne ,  surpasse  de  plus  de  deux  pouces  le  pierre^ 
fann  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  une  calotte  noire 
est  derrière  la  tête  ;  le  maqteau  est  gris  bleuâtre  ;  le  bec  9 
|aune  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Le  jeune  a  le  dessus  de  la  tête  varié  de  gris;  l'occiput  noir; 
le  manteau  d'un  g^ris  plus  clair  que  chez  1  adulte. 

Le  Sterne  ou  I9  grande  Hirondelle  de  mer  De  nos 
CÔTES.  Y'  Sterne  ou  THirondelle  de  mer  pierregarin. 

*  Le  Sterne  ou  THirondelle  de  mer  à  dos  et  ailes 
BLEUATRES,  Sterna  africana  ,  Lath.  Cet  oiseau ,  que  Latham 
dit  être  d'Afrique ,  a  le  sommet  de  la  tête,  le  bec  et  les  pieds 
noirs  ;  le  dos  et  les  pennes  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  ; 
des  taches  brunçs  sur  la  tête  ,  les  a^es  et  la  queue  ;  le  reste 
du  plumage  blanc ,  et  la  taille  de  l'hirondelle  de  mer  à  grande 
envergure.  Ce  n'est  point ,  suivant  Temm'inck ,  une  espèce 
particulière  ji  m^is  l'hirondelle  de  mer  boys  qui  conserve  en* 
core  quelques  plumes  de  son  jeune  âge. 

*  Le  Sterne  ou  THirondelle  de  mer  ji  grande  eivver* 
GURE,  SiemafuUginosa ,  Lath.  Toutes  les  hirondelles  de  mer 
ont  une  grande  envergure  ;  mais  ce  caractère  distingue  celle- 
ci  9  car,  sans  être  plus  grande  que  le  pierre-garin ,  elle  a  deux 
pieds  neuf  pouces  d'envergure  ;  un  petit  croissant  blanc  est 
sur  son  front  ;  le  dessus  de  ja  tête  et  de  la  queue  est  d'uQ 
beau  noir ,  ainsi  qhe  le  bec  et  les,  pieds,  et  tout  le  dessous  du 
corns  est  blanc. . 

un  trouve  cette  espèce  à  l'tle  de  TAscension ,  où  elle  est 
Si  nombreuse  ,  que  l'air  en  est  quelquefois  obscurci  :  son  cri 
ressemble  à  celui  de  \^fresaie,  JLes  nids,  sont  fait^  â  plate- 
terre  ,  auprès  de  quelques  tas  de  pierres ,  et  très-près  les 
|ins  des  autres  :  la  ponte  est  d'un  ou  de  deux  œufs  jaunâtres, 
'  avec  des  taches  brunes  et  d'un  violet  pâle,  plus  nombreuses 
9u  gros  bout.  Les  petits,  dans  leur  premier  âge,  sont  cou- 
yerts  d'qn  duvet  gris-bls^c.Qn^ncontre  encore  ceitç  Wroj^i 
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délie  à  grande  envergure  sur  les  côtes  et  les  tles  de  TAmé^ 
rique  ;  elle  fréquente  aussi  la  Nouvelle- Hollande  et  la  Non- 
velle-Guinée. 

Le  Sterne  ou  THirondelle  db  mer  be  l'île  Panay.  F. 
Sterne  ou  THirondelle  de  mer  des  Pbilippines. 

Le  Sterne  ou  I'Hirondelle  de  mer  leucoptère  ,  Stema 
Jeucoptera ,  Temm. ,  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée 9  sur  les  lacs  et  les  Irivières  de  l'Italie ,  et  se  montre 
quelquefois  sur  le  lac  de  Genève.  Elle  a  la  tête  ,  le  cou ,  le 
haut  du  dos ,  la  poitrine  et  le  ventre  d^un  noir  foncé  ;  le  bas 
du  dos  et  les  scapulaires  d'un  cendré  noir  ;  les  petites  et  les 
moyennes  couvertures  des  ailes ,  le  croupion,  les  pennes  de 
la  queue  et  (es  plumes  qui  les  recouvrent  dessus  et  dessous  , 
d'un  beau  blanc  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  se-^ 
condaires  àts  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  ;  une  bande  longi^ 
tudinale  d'un  blanc  pur  k  l'intérieur  des  deux  premières 
rémiges.;  l'iris  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  rouge  de  corail; 
la  membrane  des  doigts  très-échancrée  ;  la  queue  peu 
fourchue  et  dépassée  de  deux  pouces  quatre  lignes  par  les 
ailes  en  repos  ;  longueur  totale,  neuf  pouces  trois  ou  quatre 
lienes  ;  la  couleur  cendrée  domine  sur  le  plumage  des  jeunes; 
elle  nuance  le  blanc  de  l'aile ,  couvre  les  pennes  delà  queue 
et  le  front ,  et  est  répai^due  sur  les  panies  qui  sont  noires 
chez  Toiseau  adulte. 

Le  Sterne  ou  I'Hirondelle  de  mer  des  marais,  Sterna 
aranea^  Wilson,  pi.  72,fig.  ^àt  son  American  omiAology,  C'est 
le  TemguU'billed (stema anglicop  Suppl.  to ihe omit, dietionary de 
Montagu.  On  trouve  cette  espèce  dans  les  Etats-Unis  où  elle 
se  tient  sur  les  côtes  maritimes  du  cap  Af  ay  ;  elle  y  fréquente 
les  marais  salés,  surtout  à  l'époque  où  l'on  y  voit  en  abon- 
dance une  espèce  de  grande  araignée  noire  qui  construis  sa 
toile  dessus  et  dessous  l'eau,  et  dont  cet  oiseau  fait  sa  princi-- 
pale  nourriture.  Il  a  douze  pouces  auatre  lignes  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  la  pointe  des  deux  pennes  les 
plus  extérieures  de  la  queue  ;  onze  pouces  et  demi  jusqu'à 
l'extrémité  des  deux  intermé4iaires ,  et  quatorze  pouces  jus- 
qu'au bout  àes  ailes  qui  dépassent  d'environ  deux  pouces  les 
deux  rectrices  les  plus  longues;  le  bec  est  noir,  épais,  robuste» 
anguleux ,  pareil  à  celui  de  la  mouette ,  long  de  quinze  lignes 
depuis  les  plumes  du  capistrum,  et  de  deux  pouces  depuis  les 
coins  de  la  bouche  ;  1q  dessus  de  la  tête  jusqu'aux  yeux,  l'oc- 
ciput et  le  dessus  du  cou  sont  noirs  ;  le  rekte  de  la  t^ête ,  la 
gorge  ,  les  côtés  et  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  les  par- 
ties postérieures,  d'un  blanc  de  neige,  de  même  que  le  des- 
sous de  la  queue  et  lejs  tiges  des  pennes  al  aires  et  caudales  ; 
jçs  primaires  des  ailes  SQnt  d'un  cendré  sombre  à  leur  ex? 
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trémit^  et  sur  le  hoxà  interne  le  long  de  leur  tige  i  le  dos,  les 
scapulaîresyle  croupion,  les  couvertures  sqpérîeures  et  les  der- 
nières pennes  des  ailes, d'un  joli'cendré bleuâtre.:  cette  teinte 
est  plus  foibje  sur  le  dessus  des  pennes  de  la  queue;  les  pieds 
sont  d'un  roux  noir,  et  assez  robustes. 

La  femelle  et  le  mile  portent  la  înême  livrée.  Les  jeunes , 
dans  leur  première  année  ,  ont  les  plumes  du  sommet  de  la 
%éte,  blanches  à  leur  extrémité,, et  noirâtres  dans  le  reste; 
une  ligne  noire  à  travers  Tœil ,  laquelle  descend  sur  les  côtés 
de  la  gorge  et  la  couvre  sur  un  espace  de  trois  lignes  ;  le  bec 
noir,  et  les  tarses  d'iim  orangé  terne  tacheté  de  noirâtre  ;  les 
pennes  primaires  de  la  dernière  teinte  sur  leurs  bords  et  k 
leur  pointe. 

Cette  espèce  pond  dans  les  marais  salés,  sur  un  tas  d'her- 
bes sèches ,  sans  apcune  apparence  de  nid;  ses  œufs  sont  d'un 
olive  verdâtre  tacheté  de  brun.  Elle  n'est  pas  étrangère  à  TËu^- 
rope  ;  car  M.  Jules  de  Lamotte ,  naturaliste  très  *  zélé  pour 
les  progrès  de  Tomithologie,  9  eu  la  complaisance  dé  me 
confier  un  individu  qui  a  été  tué  le  ^3  mai  1818  en  Picardie, 
dans  des  prairies  assez  éloignées  de  la  mer,  où  il  prenoit  aii 
Tol  des  gros  insectes. qui,  à  ce  qu'il  paroft,  composent  sa 
nourriture  principale,  car  cet  amateur  n'a  trouvé  dans  son 
estomac  que  des  débris  de  gros  scarabées,  et  nul  vestige  de 
poisson.  On  la  rencontre  aussi  en  Angleterre ,  mais  très- 
rarement,  et  elle  est  très-commune  dans  les  parties  sud  des 
£tats-l7nis.  Ce  sterne  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
sterne  boys,  ce  qui  peut  donner  lieu  de  les  confondre  ;  mais 
celui-ci^  outre  qu'il  est  plus  grand,  que  sa  queue  est  très- 
fourçhue  et  que  ses  deux  plumes  latérales  sont  beaucoup  plus 
longues  que  chez  l'autre ,  a  le  bec  plus  allongé ,  grêle  et 
presque  régulièrenient  subulé,  avec  sa  pointe  couleur  de  corne 
jaunâtre  ;  les  pieds  et  les  doigts  plus  courts ,  surtout  celui  dû 
milieu ,  et  enfin  les  ongles  plus  crochus  ;  il  y  i^  encore  des 
différences  dans  le  plumage.  F.  Sterne  b'oy^. 

Le  Sterne  ou  T  Hirondelle  de  mer  noire  dite  épou;- 
VANTAIC,  Siema  Jissipes  et  Stema  nîgra^  Lalh.,  pi.  enl.  de 
Buff.,  n.®  q33.  Le  nom  à'époucaniail  ^  qu'on  a  donné  à  cet 
oiseau ,  vient  sans  doute  ^e  la  teinte  ooscure  d'une  grande 

fartie  de  son  plumage.  BuCTon  l'appelle  encore  guiffeUe  noire. 
1  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou,  noirs  ;  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  les  parties  postérieures  d'un  cendré  très-foncé  et  tirant 
au  noir  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  blanches  ; 
SQ$  pennes  et  celles  des  ailes>  cendrées;  le  bec  noir  ;  les  pieds 
d''un  rouge  obscur^  et  neuf  pouces  trois  lignes  de  longueur 
totale.  Ce  sterne  se  trouve  ^n  double  emploi  dans  Buffon'^ 
car  OA  recoûnoît  aujourd'hui  VfUrondelk  de  mer  à  iêlè  noire  oa 
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le  gachel  pour  un  inclividu  de  U  mtmt  espèce.  Cependant 
j^obsenreraî  que  les  gachcts  que  j^al  trouvés  dans  rAmériqpt 
septentrionale,  ont  six  pouces  de  plus  de  longueur;  la  gorge» 
le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  décidément  noirs. 

Ces  sternes  portant ,  dans  leur  jeqnesse ,  une  livrée  diffé-^ 
rente,  et  leur  plumage  présentant  encore,  à  Tépoque  de  la 
mue,  d'autres  dissemolances ,  il  en  est  résulté  deux  espèces 
purement  nominales;  savoir  :  les  sLema  nœ^a  et  obscura  de  Gm. 

Le  premier  est  la  gwjfettt  de  Bu(T. ,  pi.  enl.  ^?  ga4-  Son 
pluiuage  est  varié  de  noir  derrière  la  tête ,  de  gris  ou  de  rous- 
sâtre  sur  le  sinciput,  de  brun  nuancé  de  rous«Itre  sur  le  dos  , 
d^un  gris  frangé  de  blanchâtre  sur  les  ailes;  le  dessous  du  corps 
est  blâoc ,  avec  une  teinte  roussâtre  sur  les  côtés;  le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  cendrés  ;  une 
grande  tache  noire  est  derrière  TœiU  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sont  gris-blanc ,  ainsi  que  les  pennes  à  Teir 
teneur  ;  la  queue  est  d^un  cendré  clair,  et  fourchue  ;  le  bec 
bran  noirâtre,  et  les  pieds  sont  d'im  gris  verdâtre.  Longueur^ 
dix  pouces  six  lignes. 

Geti4î  hirondelle  de  mer  est  peu  piscivore  et  très-insectivore. 
Elle  se  nourrit  autant  de  mouches  et  d'autres  insectes  volans 
qu'elle  saisit  en  Tair^  que  de  ce^x  qu'elle  va  prendre  dans  les 
eaox.  Elle  ne  pond  poinrkur  le  sable  nu,  mais  elle  choisit 
dans  les  marais  une  touffe  d'herbe  ou  de  mousse,  sur  quelque 
motte  isolée  au  milieu  de  l'eau  ou  syr  sts  bords,  et  y  fait  pu 
nid  avec  quelques  brins  d'herbe  sèche.  La  ponte  est  de  trois 
ou  quatre  œufs  d'un  ve^t  sale ,  avec  des  taches  noirâtre^  qui 
forment  une  zone  vers  le  milieu,  et  l'incubation  dure  dix-sepl 
jours.  Les  petits  ne  peuvent  voler  qu'au  bout  d'un  mois.  Elle 
a  le  même  vol  des  autres ,  rase  souvent  l'eau  ou  les  herbes  « 
s'élève  aussi  fort  haut  et  très-rapidement.  On  voit  ces  oiseaux 
sur  la  Seine  et  la  Loire  dans  les  temps  de  leur  passage.  Cette 
espèce  se  trouve  sur  les  côtes  de  Picardie.,  est  commune  en 
Angleterre ,  sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  marais.  :On 
la  retrouve  sur  les  lacs  salés  de  la  Tartarie  et  de  U  Sibérie , 
ainsi  qu'au  nord  de  l'Amérique  septentrionale-  Elle  s^^viOP^œ 
dans  les  terres  jusque  dans  les  Vo^g^s  lorraines,  jmais  elle  y 
est  plus  rare  que  les  autres  hiropdelles  de  iner. 

^  lue  Sterne  ou  x'HiBoi<n£LL£  bë  heil  aux  ?i£B3  vsn- 
Datres  ,  Siema chlqropodaj  Vieill.,  3e  trôure  au  Paraguay,  et 
est  décrite  par  M.  de  Azara,  squs  iadénominatipn  de  hi^is. 
^oieobscuro»  Elle  a  deux  taches  npires  sur  les  côtés 4e  la  tête; 
l'une  entoure  presque  l'œil ,  et  l'autre  part  dp  sa  partie  pos- 
térieure ,  couvre  Toreille,  et  se  tenpipe  sur  les  côtés  4e  l'oc* 
cipnt  qui  est  d'une  teinte  sombre  ;  le  hrum ,  les  côtés  de  ia 
l4(e ,  la  gorge I  toutes  l^s  parties  postérieures^  les  grandes 
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couvertures  supérieure  des  ailes  et  les  inférieures  sont  i^m 
beau  blanc  ;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou,  du  corps»  une  partie 
des  couvertures  ,  et  les  pennes  des  ailes  d^un  bl^nc  plus  ou 
moins  mélangé  de  bleu  ;  il  en  est  de  même  pour  les  huit  pen- 
nes intermédiaires  de  la  queue,  les  autres  sont  brunes;  les 
pieds  sont  d'un  jaune  verdâtre ,  et  le  bec  est  jaune;  longueur 
totale,  quatorze  pouces. 

jm.  de  Azara  fait  mention  d'une  autre  hirondelle  de  mer, 
«t  soupçonne  que  c^est  une  variété  de  sexe  ou  d'âge  de  l'es* 
pèce  qui  nous  occupe;  elle  en  diffère  par  une  bandelette  blstn- 
che  et  très-étroite  qui  ceint  le  front  ;  par  sa  tête  très-noire  ; 
par  une  bande  de  cette  couleur  qui  s'étend  vers  l'œil ,  passe 
sous  l'oreille  et  9e  termine  à  la  nuque  ;  par  les  couvertures 
supérieures  de  la  partie  externe  de  L'aile  ,  qui  sont  blanches^ 
et  enfin  par  la  couleur  noire  qui  se  voit  sur  les  grandes  cou- 
vertures et  le  fouet  de  l'aile.  Sonnini ,  dans  sa  traduction 
des  Oiseaux  du  Paraguay ,  présente  cet  oiseau  pour  être  de 
l'espèce  au  pierre-garin ,  et  1  autre  comme  une  espèce  très* 
rapprochée  de  la  grande  hirondelle  de  merde  Cayenne. 

Le  Stérile  pierre  -  garik  ,  Siema  hirundo ,  Lath.  ,^pl.  enl. 
de  Boff. ,  n.^  987.  Cet  oiseau  a  une  calotte  noire  sur  la  tête; 
le  manteau  d'un  joli  gris  ;  tout  ie^dcvant  du  corps  d'un  beau 
blanc  ;  les  peignes  de&  ailes  grises;  le)  pennes  de  la  queae 

{>areilles  au  ventre  j  les  latérales  bordées  de  noir  à  l'extérieur; 
e  bec  et  les  pieds  rouges ,  et  environ  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur. 

Cette  hirondelle  de  mer  habite  nos  côtes  maritimes  ;  elle 
remonte  dans  les  terres  en  suivant  les  grandes  rivières»  et 
s'arrête  sur  les  lacs  et  les  grands  étangs.  La  femelle  dépose 
dans  un  petit  creux  ,  sur  le  sable  nu ,  deux  à  trois  œufis,  gros, 
brunà  ou  gris  ou  presque  verdâtres,  car  leur  couleur  est  sujette 
à  varier  :  le  terrain  qu'elle  choisit  est  toujours  à  l'abri  du  nord 
et  au-dessous  de  quelques  petites  dunes. 

Les  petits  éclosent  couverts  d'un  duvet  épais,  gris-blanc  et 
semé  de  quelques  taches  noires  sur  la  tête  et  le  dos  ;  ils  qnit- 
tent  le  nid  dès  qti'ils  sont  éclos ,'  mais  ils  ne  volent  que  plus 
4e  six  semaities  sipvès.  Ils  ont,  à  cette  époque,  le  front  et  une 
partie  du  sonmiet  de  la  tête  d'un  grh  blanc  ,  avec  des  taches 
noirâtres  vers  l'occiput  dont  les  plumes  sont  d'un  brun  noir 
terminé  de  blanchâtre  ;  celles  des  parties  supérieures  on  ides 
taches* d'uii  brun  clair,  et  du  blanc  sale  sur  leurs  bords  et  ù 
leur  extrémité  ;  les  parties  inférieures  sont  de  cette  teinte  ; 
les  pennes  de  la  queue  cendrées  et  terminées  de  blanchâtre* 
Cette  espèce  arrive  en  France  au  printemps,  et  part  vers  la 
mi-août.  I 
Le  Sterne  ou  çetite  HiROî^nEq-E  de  mer  ,  Skma  mfe 
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4?s/a,  Lath.  9  pi*  eid.  de  Buffon,  n.^  g^  ;  n'est  guère  plus 
grosse  que  Valouette  de  mer  :  elle  a  huit  pouces  neuf  lignes 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue  ;  un  pied  six 
pouces  et  demi  de  vol  ;  le  front ,  le  dessous  du  corps  et  la 
queue ,  blancs  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  Focciput  et  le  haut 
du  cou ,  en  dessus  y  noirs  ;  le'  reste  du  cou  ,  en  dessus , 
les  autres  parties  supérieures ,  les  couvertures  de  la  queue 
et  des  ailes ,  cendrés  ;  les  ailes  variées  de  blanc  ,  de  noir 
et  de  cendré  ;  les  pieds  et  le  bec ,  d'un  rouge  orangé. 

Le  jeune  ^  selon  M.  Meyer ,  a  le  bec  et  les  pieds  couleur 
de  chair  ;  la  tête  et  la  nuaue  brunâtres  ,  et  rayées  transver- 
salement de  noir  ;  une  tacne  de  cette  couleur,,  derrière  l'œil  ; 
le  front  ombré  de  jaune  rembruni  ;  le  dessous,  du  corps ,  en 
|;énéral,  d'un  gris  roussâtre,  écaillé  de  brun-noirâtre.  Un 
méividu  jeune  qui  est  au  Muséum  d'fi(i^tpi^Q  naturelle ,  a  la 
tête  grise ,  avec  quelques  plumes  npires  en  avant  de  l'occi- 
put ;  les  {oués  grises. 

«<  Cette  hirondelle  de  mer  est  si  criarde ,.  dit  Selon ,  qu'elle 
»  en  estonne  l'aer  ,  et  fait  ennui  aux  gens  qui  hantent  l'etté 
«parles  marais  et  le  long  des  petites  rivières.  «  £lle  fréquente 
aussi  les  côtes  de  nos  mers ,  les  lacs  et  les  grandes  rivières  , 
et  elle  en  part  aux  approches  de  l'hiver.  L'espèce  est  ré« 
pandue  en  Russie.,  sur  la  mer  Blanche  ^  la  mer  Caspienne  ^  " 
ifi  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ses  œufs  ont 
*tm  pouce  et  demi  de  longueur ,  et  sont  tachetés  de  brun  et 
de  cendré  ,#sur  un  fond  jaunâtre. 

Sonnini  rapporte  à  cette  espèce,  tout  au  plus  comme  des 
variétés  ,  les  sUma  sinensis  et  metopoleucos  ,àt  Latham. 

Le  Stérile  ou  la  petite  HiaoïiDELLs  de  mer  de  la  Cbinç  , 
Stema  sinensis ,  ^ath.  ^  est  regardé  comme  une  foible  variété 
de  notre  petitç  Hironuelle  de  mer. 

Le  petit  Sterne  ou  la  petite  Hirompeux  de  mer  de  la 
KussiE  et  DE  LA  Sibérie  ,  Siema  meiopoletfcqs ,  Lath.^  eat  la 
même  que  notre  petlte  Hirondelle  de  mer. 

^  Le  Sterne  ou  la  petite  Hirondelle  I>e  mer  des  ter- 
res australes  ,  Stema  australis ,  Lath. ,  a  sept  pouces  de 
longueur  ;  le  bec  noir  ;  le  front,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  dos, 
les  couvertures  des  ailes  et  la  queue ,  d'un  cendré  sale  ;  le 
dessous  du  corps  ,  gris  ;  les  pennes  des  ailes  ,  blanches  ;  les 
pieds  assez  longs ,  d'un  noir  sombre  ,  et  les  membranes 
orangées.  , 

On  trouve  cette  e^èce  à  Vue  de  Noël. 

Le  Sterne  qu  rHiRONDELLS  de  mer  des  Poilippines  , 
Sterna  Panaya ,  Lath.  ;  S,  Panayensis ,  Linn.,  édit.  i3.  Cette 
hirondelle  de  merde  MePanay^  où  elle  a  été  trouvée  par  Son- 
nerat  ^  est  de  la  taille  du  pierrê-garin  ;  le  dessous  de  la  tête 
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est  tacheté  àt  ikoir  ;  t^ut  le  deràirf  do  corps ,  blanc  ;  les  àiIes 
et  la  qtieue  sont  grisâtres  en  dessous  ,  et  d'un  brun  dé  terré 
d*oaibre  en  dessus  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le'  Sterne  ou  rfif Roi^fiEiLE  de  mer  a  queue  couHtE , 
"SUma  piumhea  ^  Wilson  ,  pi.  60 ,  fig.  3  ,  de  son  Ameriran  at^ 
fdûiology  y  sojas  la  àéhom\tïHiHmàfi^hort*taileâterh,  On  pour- 
roit,  dit  Wilson,  soupçonner  qtife  cet  oîseao  est  irti  jeune 
de  l'espèce  àe\dip\stUt  hirond^ledemer,  qui,  comme  celle'- cî, 
habite  dans  TAméfique  Septentrionale  ;  lAais  il  né  les  à  ja- 
mais vus  ensemble  ;  en  autre  ^  l'espèce  de  cet  aHîcle.  a  les 
ailes  plus  larges  de  trois  ponces ,  et  ne  se  montre  déiis  les 
lieux  où  oH  trouve  l'autre  ,  que  lorsque  celle-ci  les  a  quittés.  ! 
'  Elle  a  huit  pouces  et  demi,  de  la  pointe  du  ^ec  à  t'exitrémtté 
'de  la  queue  ;  fe  beé ,  d'un  noir  foncé  ;  ie  dessus  de  la  tête  , 
icsoreilles ,  le  lorum  et  î^occiput ,  de  cette  couleur  ;  le  (tdtt:, 
1^  côtés  dii  cou  ,  et  toutes  les  parties  inférieures,  d^un  blanc 
pur  ;  les  plumes  du  dos,  d'un  cendré  sombre  ,  etlargenrei^ 
termmées  de  brun  ;  les  ailes*  d'une  couleur  de  plofm  obs- 
^tfrerla  queue  de  la  «émetcfnte ,  et  peu  fâfi^diue  ;  ellfe  est 
dépassée  par  les  ailes,  dSip  poui^e  et  demi  ;  les  épaulettes 
«ont  d'un  cendré  brorittre^  et  les  pieds ,  couleur  de  tair. 

Le  STERKEOul'ttikÔNOELLt  )>È  lliîl  ^K^èt^Stemastnata, 
•Latii. ,  pi.  ^8 ,  de  soii  Synopsisi  Lé  fond  du  plumage  de  cette 
MronàeUe  âê  mer  de  la  Notiveile-Zéiande;,  est  blanc  ;  le  de^' 
Vière  de  la  tète  tet  le  haut  du  cou  sont 'noirs;  cette  couleii!* 
forme  des  raies  transv^ersales  sur  le  dos  »  borde  les  coovértw- 
reis  ^es  ailes  ,  Ifcs  pennes  ,  celles  de  là  t|ueae ,  et  tértftine 
quelqjies-^nes  de  ces  dernières  ;  elle  teint  aussi  le  bec  et  les 
^eds  :  longueur ,  douze  pouces. 

Quoique  Latham  avoàe  que  cet  oîseai$  ressemble -beaè- 
coup  à  une  Jenne  hirondelle  de  mer  boys,  il  en  faft  néi^ 
«ttotns  une  espèce  distincte.  Est^il  fbndé  i^ 
-  Le  Sterîte  on PHiROMl^ELtE  bbmer  fLGst^ySUmadougdh- 
lu,  Montagu  ,  Omîth.  DicHonnary,  SiippL  Ciette  rare  espèce 
se  tient  non-^ecAeinèi^t  sur  les  cotes  dé  T  Angleterre',  mais 
«nçore  daiïs  les  lies  de  laSretagne ,  surtout-,  celle  que  Ton 
appettel'tle-anx^Daittes,'Oà  PatrouVéë  M.  Julesde  Laihotte, 
naturaliste  très-distrbgué  ,  que  j'ai  en  pccasioh  de  citer  dah^ 
*ce  Dictionnaire,  et  qui  a  bien  voulu  me  confier  ^individu  qiri 
a  servi  à  la  description  qui  Va  suivre.  Celte  espèce  place  soîé 
nid  à  la  cime  des  rochexs  ;  so^  cri  diffère  un  pea  de  celui  è^ 
pierre  giuin ,  et  ses  œufs  s'ont  phis  p^^etit's. 

Elle  a  quinze  pouces ,  du  bout  du  bec  k  celui  dé  la  Qtieue, 
et  neuf  pouces  dîi  Vçnes  jusqu'à  l'extréinité  des  doigts;  je 
bec  long  de  vingt-^oatre  li^esdepùis  le^  coins  de  la  bo^cbe, 
un  peu  courbé  y  orange  ,  à -«a  base  ,  ensuite  ndir;  les  pieds  > 
d'un  rouge  de  cerise  clair;  les  Ongles  et  Tiris  noirs;  cette 
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couleur  couvre  le  dessus  àe  la  tête  ,  jusqU^aux  yeux ,  et  s'é- 
tend jusque  sur  les  longues  plumes  de  l'occifift  et  de  la  tiuque^ 
qui  sont  blanches  à  leur  base.  Un  blanc  éclatant  règne  sur 
hhrum^  les  côtés  de  la  tète,  au-dessous  des  yeux,  la  gorge, 
)e  Gôtt  en  entier ,  toutes  les  nartîeâi  inférieures  ,  le  dessous 
des  afles ,  les  courertures  et  les  pennes  de  la  queue.  Cette 
couleur  est  rosée  sur  le 'devant  du. cou  et  sur  le  dessous  du 
corps;  elle  est  remplacée  par  un  joli  gris  très-tlair  et  un  peu 
bleuâtre  9  vers  le  bas  du  cou ,  en  dessus^  sur  le  dos  ^  les  cou« 
rertures  'supérieures  et  les  pennes  alaires;  elle  prend  un  ton 

Elus  foncé  sur  les  pennes  primaires  ,  dont  la  pi^mière  est 
brdée  de  noir,  àl'extéHeur,  et  seulement  en  dedans  le 
long  de  sa, tige ,  qui  est,  ainsi  que  celles  des  autres,  d'un  beau 


delà  cinquième  rectrîce.  Les  deùxnisnn'eis  les  plus  extérieur 
res  de  la  queue  ont  sept  pouces  de  longueur ,  et  près  de  cinq 
iSé  plus  que  les  deux  intermédiaires  ;  eues  sont  très-étroites , 
ti^s-gréles ,  dans  la  partie  qui  excède  les  deux  plus  proches 
d'elles.  Celles-ci  ont  un  pouce  de  plus  que  les  troisièmes,  qui 
outrepassent  les  quatrièmes  d'environ  neuf  lignes  ;  les  cin^ 
qaiimes  ont  un  demi-pouce  de  iboins  que  celles-ci,  et  sont  un 
peu  plus  longues  ^ue  les  deux  du  milieu ,  les  plus  courtes  de 
toutes.  La  queue  présente  une  éçhancrure  de  cinq  pouces  de 
|n'ofondeur,  lorsqu'elle  est  étalée.  La  partie  nue  de  la  jambe 
à  huit  lignes;  le  tarse ,  sept  ;  le  doigt  du  milieu ,  avec  l'on- 
gle ,  dix  ;  l^extérieur ,  huit  ;  ('intérieur ,  sept  ;  le  postérieur , 
deux. 

Tous  ces  détails  m'ont  paru  très-nécessaires;  car  si  l'on 
^e.consultoit  que  le  plumage  de  cet  oiseau  ,  on  podrroit  le 
confondre  avet  les  hirondelles  de  mer^  dites  piérte-gUrin  et  boys; 
tnais  il  diffère  essentiellement  de  la  première ,  par  beau- 
coup moins  de  grosseur ,  par  la  couleur  du  bec ,  par  &^s  pieds 
^se$  doigts  moins  longs  ,  par  toutes  ses  dimensions  et  pro- 
portions plus  courtes  ;  par  les  deux  brins  de  sa  queue ,  beau- 
coup plas  allongés  et  plus  grêles.  La  couleur  à^s  pieds  suffit 
pour  ne  pas  le  rapportera  la  seconde,  qui  d'ailleurs  a  une 
tMlle  pliâ  forte  ,  les  ailes  et  les  tan&es  i>lus  longs  ;  les  deux 
pennes  extérieures  de  la  queue  plus  courtes ,  et  toutes  ses 
dimensions  plus  grandes:  Un  individu  ,  d^une  race  très-voi- 
sine ,  a  été  dernièrement  rapporté  du  Brésil  par  M.  de 
tidlande  Sis  :'je  dis  race  très-voisine,  car  il  n'en  dliTère 
^p^tn  ce  qu'il  a  le  bec  rôuge. 

^  Le  SxËRt^E  ou  l'HiàoïïnELLE  be  mer  rouge-bai  , 
^Imia  spûditea,  Lath«,'a  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ; 
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le  dessus  du  corps  9  d^on  roiiçe*bai  ;  le  dessous ,  de  la  mém^ 
teinte  ,  mais  plusipâle  ;  les  plumes  du  dos  et  des  couvertures 
aiaires  bordées  de  blanchâtre  ;  le  bas-ventre  ?  blanc  ;  les  sca- 
pulaires  et  les  pennes  secondaires  des  ailes,  blanches  à  Içur 
extrémité ,  et  noires  dans  le  reste  ;  les  pennes  caudales  de  la 
dernière  couleur  ,  ainsi  que  le  bec  et  les  ongles  ;  les  pieds , 
d^un  brun  rougeâtre.  Des  individos  ont  les  plumes  du  cou  et 
de  la  poitrine^  liserées  de  brun.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

*  Le  Sterne  ouTHirondelle  de  mer  a^  sourcil  blanc, 
Siema  superrillaris ,  Vieill.  Sonnini  rapproche  cet  oiseau  de 
Y  Hirondelle  de  mer  à  dos  et  ailes  bleuâtres  ÇSterna  af ricana);  mais 
il  n'a  que  ^uit  pouces  de  longueur  totale ,  tandis  que  celle-ci 
en  a  seize.  Cette  grande  dififérence  dans  leur  taille  ne  per- 
met pas  ,  selon  moi ,  un  pareil  rapprochement.  L'individu 
de  cet  article  est  le  hatis  ceja  blanca  de  M.  de  Âzara  qui  le  dé- 
crit ainsi  :«  Delà  base  du  bec,  part  une  ban  Jelette  blanche 
qui  surmonte  Fœil^  en  forme  de  sourcil  ;  une  autre  variée 
de  blanc  et  de  noir,  est  au-dessous  ,  s'étend  depuis  les  na- 
rines, et  entoure  Tœil  ;  le  dessus  de  la  tête  est  marbré  de 
ly^ir  et  de  blanc  ;  Tocciput  noir  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos  , 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  blanc-bleuâtre ,  lustré  et  agréa- 
ble,  à  l'exception  des  quatre  premières  pennes  de  l'aile  et 
de  leurs  couvertures  supérieures  ,  lesquelles  sont  noirâtres  ; 
les  joues  ^  le  devant  du  cou,>Ie  dessous  du  corps  et  des  ailesy 
d'un  très-beau  blanc. 

*  Le  Sterne  ou  Hirondelle  de  mer  tachetée  ,  Siema 
maculata^  Vieill.  M.  de  Azara  nomme  cet  oiseau  hatis  man^ 
chado^et  le  donne  pour  une  espèce  particulière  ;  mais  il  paroit 
être  ,  à  Sonnini ,  une  simple  variété  d'âge  ou  de  sexe,  dans 
l'espèce  du  sterne  à  sourcil  blanc.  Il  est  vrai  que  ces  deux 
oiseaux  ont  exactement  les  mêmes  dimensions  ;  mais  celui 
de  cet  article  a  le  bec  long  de  huit  lignes;  vingt- sept  ou  vingt- 
huit  pennes  aux  ailes  ;  douze  à  la  queuç ,  dont  l'extérieure 
est  plus  longue  de  quatre  lignes  et  demie  ,  que  la  deuxième  , 
laquelle  a  quatre  lignes  de  plus  que  les  deux  du  milieu  ;  les 
autres  sont  étagées  ,  tandis  que  chez  le  sterne  à  sourcil  Blanc, 
le  bec  est  long  de  seize  lignes  un  tiers  ;  Taile ,  composée  de 
vingt-deux  pennes;  la  queue  ,  de  dix  ;  sa  penne  extérieure, 
de  dix  lignes  et  demie  plus  courte  que  la  seconde  ,  laquelle 
est  de  huit  lignes  plus  longue  que  les  deux  du  milieu  ;  les  au- 
tres formant  un  enfoncement.  S'il  n.'y  a  pas  d'erreur  dans  ces 
diverses  mesures ,  on  ne  peut  adopter  le  sentiment  de  Son- 
nini,  car  toutes  ces  disproportions  ne  sont  point  des  attributs 
qui  distinguent  les  sexes  et  les  âges  ,  quelque  rapport  que  le 
plumage  présente  entre  eux.  Au  reste  ,  le  sterne  tacheté  ^ 
un  $9urcil  blanc  9  et  au-dessous  ^  un  trait  varié  de  noir  et  jde 
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blanc  qui  entoure  Tceil ,  comme  dans  le  sterne  -i  sourcil 
blanc.  Quelques  taches  noirâtres  sont  semées  sur  le  fond 
roussâtre- clair  du  dessus  de  la  tête  ;  les  plumes  d^  l'occiput 
sont  noires  et  bordées  finement  de  blanc  ;  la  nuque  est  de 
cette  couleur  ;  les  calés  de  la  tête  et  le  devant  du  cou  sont| 
^^un  beau  blanc  ;  le  dessus  du  cou  et  les  moyennes  cou- 
vertures supérieures  de  la  partie  interne  des  ailes^  roussâ- 
tres,avec  de  petites  taches  noires  ;  .le  dos,  le  croupion  , 
la  queue  ,  ses  pennes  et  ses  couvertures  supérieures  ,  ^  d^ua 
blanc  bleuâtre  ;  le  reste  du  plumage  blanc ,  avec  un  peu 
de  roux  à  la  naissance  des  ailes  et  sur  la  poitrine  ;  le  '  bec 
est  noirâtre  en  dessus  et  à  sa  pointe  ,  olivâtre  sur  le  reste. 
Longueur  totale  ,  huit  pouces  et  demi. 

Le  Sterne  ou  Hirondelle  de  mer  a  tête  noire  ,  dite 
le  Cachet.  V.  Sterne  épouvantail. 

♦  Le  Sterne  ou  THirondelle  de  mer  a  tête  et  poi- 
trine NOIRES ,  SUrna  surinamensis  ,  Lath.  Firmin ,  qui  a 
donné  une  notice  de  cet  oiseau  (  Hist.  de  Surinam  )  ,  dit  qu'il 
a  le  bec ,  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  et  les  ongles  noirs  ;  le 
dosly  les  ailes  et  la  queue  cendrés;  le  ventre  ,  d'un  blanc 
sale ,  et  les  pieds  rouges  ;  qu'il  est  de  la  grosseur  an  fou;  qu'il 
fréquente  les  côtes  de  la  Guiane  hollandaise  ;  qu'on  le  ren- 
contre à  deux  cents  lieues  au  large  ;  qu'il  se  nourrit  de  pois- 
sons, et  que  souvent  il  les  enlève  à  de  plus  petits  que  lui,  à 
rinstant  où  ils  viennent  de  tes  saisir.  Est-ce  une  hirondelle 
de  mer? 

La  Sterne  ou  I'Hirondelle  de  mer  tschegraya  ,  Stema 
4:aspia  ,  Latb. ,  Musei^m  Qirls. ,  fasç.  3  ,  n.<^  6a.  Le  nom  que 
Ton  a  conservé  à  cette  espèce  ,  est  celui  que  les  Russes  lui 
ont  imposé",  elle  se  trouve  sur  la  mer  Casj^ienne ,  en  Sibé- 
rie ,  dans  tQus  les  bas-fonds  de  l'Irtisch ,  et  elle  descend 
quelquefois  par  le  fleuve  Ob ,  jusqu'à  la  mer  Glaciale.  Elle 
se  nourrit  de  poissons ,  et  niche  avec  les  mouettes ,  sur  les 
rochers  et  les  îlots  déserts.  Sa  ponte  est  de  deux  œu(s  tachés 
de  brun  sur'un  fond  grisai re.  On  lui  donne  plus  de  vingt-deux 
pouces  de  longueur.  Elle  a'  le  bec  rouge  ;  riris  jaunâtre  ;  les 
pieds  noirs  ,  et  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures^ d'un  gris-bleuâtre;  les  côtés  delà  tète,  la  gorge  et 
les  parties  postérieures  9   d'un  blapc  de  neige  ;  les  pennes 
alaires  ,  d'un  gris  rembruni  ;  la  queue  ,  d'un  cendré-clair. 
Dans  le  jeune  âge ,  ce  sterne  aies  plumes  du  front  blanches, 
et  celles  de  l'occiput  variées'  de  noir  et  de  blanc  ;  le  cou 
rayé  de  brun;  les  petites  couvertures  des  ailes,  avec  des  taches 
noirjitres  ,  en, forme  de  fer  de  lance  ;  le  bec,  d'un  rouge 
terne  ;  la  queue ,  courte  et  fourchue. 
Latham.et  Gmelin  lui  donnent  trois  itriétés;  mais  j!ai 
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peine  à  ëroîre  quelles  appartietment  à  cette  espice.  Au  rc#* 
te,  ia  première  qui  a  été  observée  dans  Tlnde ,  aux  environs 
'^e  J&ombayoù  elle  porte  ie  nom  àetalia^  aie  dessus  et  les 
^tés  de  la  tête  jusqn^aax  yeux  ,  noirs  et  tachetés  de  blanc  ; 
le  Teste  de  la  tête  ,  le  cou  et  les  parties  postérieures,  blancs  ; 
le  dos  grisâtre  ;  les  pennes  alaires  ,  d'un  gris  pâle  ,  et  leurs 
tiges  blanches  ;  quelques  taches  noirâtres  sur  les  scapnlai- 
res  ;  la  queue  courte  et  traversée  de  quelques  bandes  noires  % 
ters  son  extrémité.  La  seconde  ,  que  Ton  suppose  se  trouver 
î  la  Chine ,  n'a  guère  que  dix  huit  pouces  de  longueur.  Son 
bee  est  jaune.  Les  plumes  du  dessus  de  la  t£te  sont  noires ,  lon- 
guettes,  et  forment  une  petite  huppe  qqî  s^ avance  sur  la 
nuque;  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou  et  le  dessous  du  corps  sont 
blancs;  le  dos  et  les  ailes,  d'un  cendré  pâle;  les  pennes  grises 
et  sombres ,  à  leur  extrémité  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
cÂté  d^  la  queue  est  à  moitié  blanche,  le  reste  de  cette  penne 
et  toutes  les  autres  sont  grises.  Latham  ajoute  que  ce  sterne 
tit  trouve  aussi  aux  îles  des  Amî$  et  aux  lies  Sandwich.  Là 
troisième  variété  a  été  décrite  parSparmann,  etfifi;urée  dans 
le  Muséum  Caris. ,  fasc.  3 ,  n.<»  62  ,  Var.  Elle  a  le  haut  de  la 
tête  varré  de  noir  et  de  blanc  ;  la  région  des  oreilles,  noire , 
le  dos  et  les  ailes  cendrés  ;  les  pennes  primaires ,  noires 
À  leur  pointe  ,  et  le  bec  blanc. 

B*  Bec  droit;  pennes,  de  ia  tjueue ,  égides* 

Le  Sterne  TS{ODm,Slernastolidaj  Lath.j  G.3  pl«%*  3  de  ce  Dic- 
tionnaire. Le  nom  de  cet  oiseau,  nodefy ^ qui  siç^nihe  en  anglais, 
mi ,  nku&f  a  rapport  ^  son  naturel  ;  les  noddis  sont  d'une  telle 
«lapidfté ,  qu'ils  se  laissent  prendre  sur  les  vergues  et  les  au- 
tres agrès  du  vaîssseâu  où  ils  viennent  se  reposer.  Leur  sécu- 
4pitë  est  telle ,  qu'ils  se  posent  même  sur  la  main  que  leut 
tend  le  matelot  couché  sur  le  haut  de  la  dunette.  Ils  ne  mon- 
trent  pas  plus  de  défiance  à  terre  où  on  les  tue  facilement  h 
«eups  de  bâtoà  :  de  là ,  leur  est  venu  le  nom  de  mouettes 
fotUs. 

Deiotts  les  oiseaux  péiagietts ,  ceux-ci  sont  les  plus  nom- 
breux. A  Cayenne ,  dit  Laborde  ,  il  y  a  cent  nodéis  on  thoua- 
TOUS ,  pour  via  fou  ou  nn^  frégate;  ils  couvrent  surtout  le  ro- 
eber  du  Grand-Connétable,  et  lorsqu'on  vient  ii  tirer  un  coup^ 
ètt  eaooa,  ils  se  lèvent  et  forment  par  leur  multitude  un 
iiuaige  épais.  Ils  ne  sont  pas  en  moindre  nombre  à  Tîle  de 
Babama ,  où  ils  pondent  sur  la  roche  toute  pue  ;  mais  c'est 
seulement  dans  le  temps  des  nichées,  qu'ils  vivent  en  aussi 
^ande  société  ;  dès  qn  e41es  sont  finies ,  chacun  s'isole  ,  se 
porte  au  large  et  erre  seul  sur  l'Océan.  On  retrouve  encore 
cette  espèce  à  Nie  à»  l' Ascension ,  sur  les  c6tes  de  la  Nou- 
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Fcnc-HoUaiiclc ,  à  la  NouvcHe-Guînéc ,  à  Tile  de  Noël  où 
elle  est  trèS'-commune  ;  à  l'île  d'O-Taïti  où  elle  est  désignée 
par  le  nom  à^oiyo. 

Le  noddi  forme  ,  selon  Buffon ,  une  espèce  intermédiaire 
entre  Thirondelle  de  mer  et  la  mouette.  11  a  le  bec  de  la  pre-» 
mière  et  les  pieds  de  la  seconde  :  aussi ,  Brisson  l'a-t-il  as* 
socië  aux  mouettes ,  et  Lalham ,  aux  sternes.  Sa  taille  est 
celle  de  la  grande  hirondelle  de  mer  ,  et  sa  longueur  d^cnviroil 
quinze  pouces^  Un  brun  noir ,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  la 
queue,  est  répandu  sur  tout  son  plumage ,  à  Texception  d'une 
plaque  blanche  qui  couvre  le  sommet  de  la  tête  et  qui  pjçeni 
une  nuance  cendrée  sur  Poccîput  ;  le  bec  et  les  pieds  soiil 
noirs. 

II  cme  Section.  \B<?c  courbé  à  sa  pointe. 

Le  Sterne  dh  le  Petit-Fouquet  ,  Suma  phiUppina^ 
Lath.  ,  pi.  85  du  Voyage  de  Sonnerai  à  la  Nouvelle-Guinée.  Cet 
oiseau,  que  l'An  trouve  aux  Philippines,  a  été  souvent  rencon- 
tré en  mer ,  à  une  très-grande  distance  de  la  terre.  Il  a  le 
bec,  les  pieds,  les  ailes  et  la  queue,  noirs  ;  le  dessus  de  la 
tète  ,  le  tour  de  l'œil ,  de  couleur  blanche  ;  une  petite  bande 
noire  k  la  racine  du  bec ,  laquelle  se  termine  v^rs  l'œil  ;  Iç 
cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  gris  vineux  ;  les  parties 
sopérieures ,  de  la  mémo  teinte,  mais  pjus  foncée;  la  mem- 
brane àts  doigts  ,  étendue  jusqu'à  leur  extrémité  ,  et  les  jam- 
bes couvertes  dcplumes  jusqu'au  talon,  (v.) 

STERNICLE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Salmone  ,  . 
qui  avoit  été  placé  par  Linnœus  parmi  les  clupées,  par  dou- 
ble emploi,  sous  les  noms  de  clupea  sternida  et  de  clupeùsim^. 
Grfonovius  en  avoit  fait ,  par  erreur  d'observation ,  un  genre 
sous  le  nom  de  gasteroplecus,  (b.) 

STERNOPTYGES.  Ordre  de  poissons  éiabU  par  Du- 
méril ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseux ,  à  bran-  ^ 
chies  Operculées ,  sans  memlranes.  Cet  ordre  ne  contient 
qu'un  eenre ,  qiii  est  le  suivant,  (b.) 

STÉRNOPTYX  ,  Siemoptyx.  Genre  de  poissons  de  la 
division  deà  Apodes,  établi  par  Hermann  ,  et  qui  offre  pour 
caractères  :  un  corps  comprimé ,  couvert  d'une  peau  épaisse , 
sans  écailles  ,  caréné  par  deux  plis  en-dessous  ;  une  tête 
obtuse  ;  des  dents  très-petites  ;  point  de  membrane  brao- 
cbiostége. 

Ce  genre ,  dont  Cuvier  a  fait  un  sous-genre  parmi  le» 
Salmones  ,  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  qui  vient  d'Amé- 
rique. Sa  longueur  ne  surpasse  pas  deux  pouces*  ;  elle  est 
argentine  ,  demi-transparente  dans  sa  partie  inférieure ,  sans 
ligne  latérale  ;  sa  nageoire  dorsale  a  un  rayon  aiguillonné  très-: 
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épais  et  immobile  ;  ses  nageoires  pectorales  sont  jaunes ,  et  sa 
caudale  fourchue  ;  les  opercules  de  ses  branchies  sont  molles 
et  plissées.  (B.) 

STERNORHYNOUE ,  Stemorynchus.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  Néotties.  J'ignore  sur  quels  caractères 
il  est  fondé,  (b.) 

STERNOXESr^temoxi.  Nom  que  j'avoîs  donné  à  une  fa- 
mille d'insectes  coléoptères  ,  de  la  section  des  pentamères  , 
ayant  les  caractères  suivans  :  tarses  à  cinq  articles  ;  antennes 
filiformes,  très-rarement  en  massue,  ordinairement  en  scie  ou 
pectinées ,  de  la  longueur  du  corselet ,  insérées  devant  les 
yeux ,  et  se  logeant  souvent  sous  les  côtés  du  corselet  ;  man- 
dibules cornées  ,  pointues ,  sans  grandes  d/cntelures  ;  palpes 
assez  courts ,  filiformes  ou  renflés  à  leur  extrémité  ;  lèvre  in- 
férieure reçue  en  partie  ,  du  moins  dans  le  repos ,  dans  une 
mentonnière  ou  cavité  antérieure  du  sternum  ;  pénultième 
article  des  tarses ,  bilobé  ou  simple  ;  corps  ellipsoïdal ,  cylin- 
drique ,  conique ,  triangulaire  ;  tête  courte ,  enfoncée  jusqu'aux 
yeux  dans  le  corselet;  sternum  formant  postérieurement  une 
pointe  reçue  dans  une  cavité  de  la  poitrine  ,  et  rendant  le 
corps  de  plusieurs  propre  à  sauter;  élytres  allongées  ;  pattes 
courtes ,  s'appliquant  contre  le  corps;  hanches  des  pattes  an- 
térieures globuleuses  ou  arrondies. 

Cette  famille  n'est  plus  qu'une  division  de  notre  famille 
des  serricomes  ;  elle  se  partage  en  deux  tribus  ,  les  BuPR£$- 
TiDES  et  les  Élatéridrs.  La  première  comprend  les  genres 
Bupreste  ,  Trachys  ,  Apbatsistique  ,  Mélasis  et  Céro- 
teYTE  ;  la  seconde ,  les  genres  Taupin  et  Throsque.  Voyez 
CCS  mots,  (l.) 

^STERNSCHOFfL  de  Fichtel.  C'est   la  Grammatite 
RADiiE,  variété  grise  de  l'amphibole,  (ln.) 

STERNUTAMENTORIA  de  Lobel.  C'est  rAceiLLÉE 
PTARMIQUE  ou  herbe  à  étemuer.  (ln.) 

STÉROPE ,  Sieropes.  Nom  ilonné  par  M.  Steven  à  un 
genre  d'insectes  ,  très-voisin  des  notoxes  d'Olivier  ,  ou  des 
anthicus  de  Fabricius  ,  mais  qui  en  diffère  par  les  antennes  , 
dont  les  trois  derniers  articles  sont  beaucoup  plus  longs  que 
les  autres.  On  n'en  connott  encore  qu'une  seule  espèce  ,  et 
:;gui  est  particulière  à  la  Russie  méridionale.  V.  le  second 
volume  de  la  Synonymie  des  insectes  de  M.  Schonher  ,  p.  5^ , 
genre  anthicus.  (ln.) 

,     STEROPHORE,  Sterophora.  Genre  fait  aux  dépens  âes 
LiCHEi^s,  mais  dont  l'exposition  caractéristique  ne  m'est  pas 
connue,  (b.) 
,  STERPSICEROS.  V.  Strepsiceros.  (desm.) 

STESION.  L'un  des  noms  grecs  du  staphisagria,  (li9.) 
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STÉVENSIE,  Sieçensia.  Genre  de  plantes  éublî  par 
Poîleau  ,  dans  Theptandrie  monogynîe  ,  et  dans  la  fainillç 
des  rubiacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en 
deux  parties  et  entouré  de  quatre  bractées  ;  une  Corolle  tubu* 
lée ,  divisée  en  six  ou  sept  parties  ;  six  à  sept  étamines  ses- 
siies  au  haut  du  tube ,  et  non  saillantes  ;  un  oxaire  inférieur , 
surmonté  d'un  style  de  la  longueur  du  tube  t  et  bilamellé  à 
son  sommet  ;  une  capsule  arrondie ,  couronnée  par  le  calice^ 
formée  de  deux  valves  divisées  an  sommet  ,  et  renfermant 
deux  osselets  qui  s''ouvrent  au  sommet ,  et  contiennent  une 
grande  quantité  de  petites  semences  attachées  à  un  récep- 
tacle central ,  et  dont  Tembryon  est  entouré  d'un  périsperme 
corné. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce,  la  Stéyensie  a 
FEUILLES  DE  BUIS ,  qui  a  les  feuilles  opposées,  ovales^  coton- 
neuses en-dessous,  et  les  fleurs  blanchâtres,  solitaires,  près* 
que  sessiles  aux  aisselles  4es  feuilles.  On  la  trouve  à  Saiul- 
Domingue.  (b.) 

STÉYIE,  Steoia.  Genrç  de  plantes  établi^  par  Cavanilles, 
dans  la  syngénésie  polygamie  égale  ,  et  dans  la  famille  àts 
corymbifères  ,  fort  voisin  des  Agératbes.  Il  offre  pour  ca* 
ractères  :  un  calice  commun ,  simple  ,  oblong  et  pofyphyile  ; 
un  réceptacle  nu ,  portant  d'abord  un  petit  nombre  de  (leu* 
rons  k  cinq  dents,  et  ensuite  autant  de  semences  oblongues  , 
couronnées  de  paillettes  aristées. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Cavanilles  ,  renferme  une 
trentaines  d'espèces  ,  toutes  vivaces  ,  et  toutes  du  Mexique. 
On  en  a  cultivé  plusieurs  dans  nos  orangeries  ;  une  d'elles  a 
servi  de  type  au  genre  Mustelie  de  Sprengel ,  une  autrt* 
aux  genres  Palafoxie  de  Lagasca ,  et  Flore3TIKE  de  H. 
Cassmi.  (B.) 

STEWARTIE.  V.  Stuartie.  (b.) 

STIBAS  de  Commerson.  C'est  le  même  genre  que  le 
phyllachne  de  î^orster,  onforsiera  de  Willd.  (ln.)      ^ 

STIBIUM  ou  SÏIMI.  Il  parolt  que  les  Latins  ont  connu 
V antimoine  sulfuré  sous  ces  deux  dénominations.  Chez  les  mo- 
dernes ,  siibium  est  devenu  le  noYn  latin  de  l'antimoine.  (l?«.} 

SÏICHADES  de  Césalpin.  V.  Sioechas.  (ln.) 

STICHAS  de  Dioscoride.  F.  Stoecuas.  (ln.) 

STICHIS.  Synonyme  de  Cotyle  dans  diverses  copies 
de  Dioscoride.  (ln.) 

STICHORKIS  ,  Stichorkis.  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petit-ïhouars  dai^s  la  famille  des  orchidées.  Iljne  contient 

Îue  deux  espèces  qui  paroissent  devoir  convenir  au  genre 
Ialaxis  de  Swartz.  (b.) 
SXICKADORÉ.  Un  des  noms  de  la  Latande.  (b.) 
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STICTE,  Siieta.  Genre  et  plantea  cryptogames  de  la  fa- 
mille des  Algues,  établi  aux  dépens  des  Licbbns  de  Lin- 
nseus.  Il  offre  des  scutelles  marginales ,  concares  ou  planes  « 
en  forme  de  bouclier  ;  des  feuilles  comme  membraneuses  f 
lobées  y  diffuseSy  libres ,  ayant  leur  surface  inférieure  velue^ 
pubescente  et  remarquable  par  de  petites  fossettes  blaa* 
elles. 

Les  Lichens  des  bois  et  Croate  servent  de  type  à  ce 
genre,  qui  prend  quelques  espèces  dans  le  genre  De&ma* 
TODÉ  de  Ventenat.  (b.) 

STICTIS  de  Persoon.  Genre  différent  du  précédent 
•établi  sur  la  Vesseloup  Radiée  de  LintV'9  le  SpaKRO- 
BOLE  ROSACÉ  de  Tode.  (b.) 

STIERNSTERN  des  Irlandais  ,  ou  pierre  ètollée  C'est  la 
Mésotype  radiée,  ou  plutôt  la  Scolézite  radiée,  (ln.) 

SïlGIVIANÏHE,  SlîgmanUius,  Grand  arbrisseau  de  la 
Cochiocbine  ,  grimpant ,  sans  vrilles  ,  à  feuilles  opposées  9 
lancéolées ,  très-entières  ,  glabres  ;  à  fleurs  blanches  ,  dispo- 
sées en  grandes  cimes  axillaires  et  terminales  ,  qui  forme  , 
selon  Loureiro,  un  genre  dans  la' pentandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  inférieur,  tubu- 
leux ,  à  cinq  divisions  filiformes  ;  une  corolle  infundibuli- 
forme  supérieure,  à  tube  long  et  à  limbe  divisé  en  cinq  parties 
ovales- oblongues  et  ouvertes;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  sillonné  et  très-gros  ;  une  baie 
comprimée,  tuberculeuse,  unilQculaireetpolysperme,  (ortn^e 
par  le  calice  qui  s'est  accru,  (b.) 

STIGM AROÏE ,  Stigmorota.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  dioécie  polyandrie.  Il  offre  pour  caractères  : 
dans  les  (leurs  mâles,  un  calice  campanule  à  quatre  ou  cinq 
divisions  aiguës  ;  point  de  corolle  ;  une  trentaine  d'étamines. 
Dans  les  fleurs  femelles ,  un  calice  à  cinq  ou  six  divisions  ai- 
guës ;  cinq  ou  six  écailles  réunies  à  leur  base ,  tenant  lieu  de 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  court  à 
stigmate  très-grand ,  orbiculaire  et  à  six  dents. 

Le  fruit  est  une  baie  presque  globuleuse  ,  unilocnlaire  et  à 
six  semences  ovales  et  comprimées. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  du  Ramontchi  et  du  RuMÉE.  Il 
renferme  deux  arbres  épineux  à  feuilles  éparses ,  dont  l'un  a 
les  fleurs  disposées  sur  des  pédoncules  rameux  ,  et  croît  à  là 
Cochinchine  el  pays  voisins.  C'est  le  bucam  figuré  dans  Rnm- 
phius  ,  pi.  19  du  Supplément.  On  mange  ses  fruits,  qui  sont 
savoureux  et  aslringens.  L'autre  se  trouve  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  ,  et  a  les  fleurs  solitaires,  (b.) 
STIGALVTE.  Poisson  du  genre  Lutjan.  Cb.) 


Digitized  by 


Google 


s  T  T  i83 

STIGMATE.  On  a  donné  ce  nom  ,  çn  entomologie  ^^ 
aux  petites  onvertures  latérales  du  corps  des  arachnides  et 
des  insectes ,  par  où  Pair  nécessaire  à  la  vie  de  ces  petits 
animaux  est  introduit. 

Quelques  philosophes  anciens  ont  douté  que  les  insectes 
respirassent,  parce  qu'ils  ne  leur  reconnoissoient  pas  des 
organes  propres  à  la  respiration,  eomme  dans  les  grands 
animaux  :  la  machine  pneumatique  a  dû  mieux  instruire  les 
modernes.  On  sait  que  si  on  met  un  insecte  sous  le  récipient 
de  cette  machine,  et  qu*enàuite  bn  en  pompe  Tair,  hieûtât 
il  s'affoiblit  et  il  meurt. 

Swammerdam ,  Malpighi ,  et  après  eux  Réamnur ,  ont  dé- 
couvert dans  le  corps  des  chenilles  deux  vaisseaux  à  air  pla- 
cés tout  le  long  de  chaque  côté  ,  et  quMls  ont  désignés  sous 
le  nom  de  trachées.  Ils  ont  encore  observé  que  les  trachées 
communiquent  à  des  ouverttires  particulières  qui  se  trouvent 
à  la  peau  de  la  chenille  ,  et  dont  il  y  en  a  neuf  de  chaque  côté 
du  corps.  Ces  ouvertures  sont  les  stigmates.  Les  trachées  et 
les  hrojoches  sont  visiblement  des  vaisseaux  uniquement  faits 
pour  recevoir  de  l'air ,  et  ils  ne  contiennent  aucun  autCe 
fluide  ;  ils  sont  comme  cartilagineux,  et  quand  ils  sont  coa- 
pés ,  ils  conservent  leur  diamètre.  Il  est  aussi  hors  de  doute 
que  les  stigmates,  non-seulement  dans  les  chenilles  et  les 
larves ,  mais  dans  les  insectes  parfaits ,  sont  des  ouvertures 
qui  donnent  passage  à  Fair  pour  être  porté  dans  les  tradkées 
et  les  bronches ,  qui  les  portent  ensuite  dans  toutes  les  pattif  s 
du  corps. 

Le  sentiment  de  Réaumur  a  été  que  Tair  entre  par  les 
stigmates  dans  les  trachées  et  dans  les  bronches ,  mais  qu^il 
n'en  sort  point ,  et  qu'ainsi  la  respiration  des  chenilles  et  dès 
autres  insectes  ne  se  fait  pas  comme  dans  les  grands  animaut, 
c'est-à-dire  que  l'air  n'entre  et  ne  sort  point  alternativement 
par  les  stigmates ,  comme  il  entre  et  sort  par  la  bouche  ou  le 
nez  des  autres  animaux.  Il  a  cru  que  l'air  inspiré  par  les 
stigmates  sort  par  une  infinité  de  petites  ouvertures  qu'il  a 
supposées  à  la  peau  de  la  chenille  ,  après  avoir  été  conduit 
jusqu'à  l'extrémité  des  plus  petites  bronches  ou> ramifications 
des  trachées.  Cependant  cet  auteur  dit,  dans  une  lettre  écfile 
à  Degéer,  qu'il  avoit  été  ébranlé  dans  son  opinion  pat  les 
difficultés  que  lui  avoit  opposées  Bonnet,  qui  i)e  veut  pas  que 
les  chenilles  expirent  par  la  peau  ,  qui  prétend  qu'elles  inspi- 
rent et  expirent  par  les  stigmates  ,  el  que  l'air  qui  se  détache 
de  leur  peau  ,  quand  les  chenilles  sont  plongées  dansTeaû, 
n'est  que  celui  qui  y  étoit  adhérent. 

Degéer  a  tenté  de  faire  des  expériences  sur  la  respiration 
des  chrysalides,  et  il  a  cril  voir  qu'elles  respirent  par  les  slîg- 
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mates,  qai  ne  Içur  manquent  pas  plus  qu^ aux  chenilles. Il  ' 
rapporte  avoir  vu  très-distinctement  que  l'air  entroit  et  sor- 
toit  alternativement  par  les  stigmates  ,  et  se^expériences  ont 
été  conformes  à  celles  de  Réaumur ,  qui  a  trouvé  aussi  que 
y  air  s^écbappe  par  les  stigmates  dans  les  chrysalides.  Voici  la 
conclusion  que  ce  deriycr  tire  de  ses  expériences.  L'air  sort 
donc  par  les  stigmates  de  la  chrysalide^  dit-il,  au  lieu  qu^il  ne 
sort  point  par  ceux  de  la  chenille  :  comi^çie  il  ne  paroit  pas  sur 
les  chrysalides  d'autres  ouvertures  qu'on  puisse  soupçonner 
capables  de  donner  entrée  k  Tair  dans  leur  corps ,  il  y  entre 
et.il  en  sort  par  les  stigrnates.  La  respiration ,  ajoute-t-il ,  se 
fait  donc  alors ,  comme  celle  des  plus  grands  animaux  ,  dans 
l'insecte ,  et  elle  ^e  faisoit  difTércmment  lorsqu'il  éloit  che- 
nille. On  voit,  par  ces  paroles,  que  cet  auteur  reconnoît  une 
respiration  dans  les  chrysalides. 

Au  reste  ,  pour  s'assurer  que  les  trachées  sont  de  vérita- 
bles vaisseaux  à  air ,  et  qu'il  y  entre  dans  les  chenilles  par  l^s 
stigmates  ,  Malpighi  et  Béaumur  ont  appliqué  de  l'huile  avec 
un  pinceau  sur  tous  les  stigmates  de  la  chenille  ,  qui  est  tom- 
bée en  convulsion  sur-le-champ,  et  a  été  étouffée.  Quand  ks 
stigmates  seulement  de  la  partie  antérieure  du  corps  ont  été 
huilés ,  cette  seule  partie  est  devenue  paralytique,  et  la  partie 
postérieure  l'est  devenue  quand  l'huile  a  été  appliquée  sur  les 
stigmates  postérieurs. 

De  toutes  ces  observations ,  dont  nous  ne  rapportons  que 
le  précis,  et  de  plusieurs  autres  expériences  que  nous  passons 
sous  silence  ,  il  doit  résulter  que  les  chenilles,  et  par  analogie 
les  autres  jlnsectes  qui  ont  comme  elles  des  stigmates  et  des 
jlrachées  ,  ont  une  respiration  ,  quoique  les  organes  qui  y 
semblent  destinés  soient  d'une  toute  autre  conformation  que 
ceux  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux.  V.  Insecte,  (g.) 

STIGMATE ,  Siigma,  Sommet  du  pistil  qui  s'ouvre  au 
moment  de  la  fécondation  pour  donner  passage  à  la  pous- 
,  sière  prolifique.  V.  Pistil  et  Fleur. 

L^extrémité  du  stigmate  est  non-seulement  enduite  d'une 
inatière.mielleuse  propre  à  arrêter  la  poussière  séminale,  mais 
,  encore  organisée  de  manière  à  pouvoir  l'absorber.  Decan- 
4oIle  l'appelle,  en  conséquence,  spongiole,  (b.) 

STIGMË ,  Stigmus.  Nom  donné  par  M.  Jurine  à  un  genre 
d^insecles  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille  des  fouisseurs» 
tribu  des  crabronites,  et  qui  ne  diffère  du  genre  cémone  de  cet 
auteur,  ou  de  nos  pemphredons^  qu'en  ce  que  la  cellule  radiale 
des  ailes  supérieures  est  plus  grande  et  qu'elle  n'offre  qu'une 
seule  nervure  récurrente ,  celle  que  reçoit  la  preniière  cellule 
cubitale.  Le  point  des  mêmes  ailes  est  très-grand ,  d'où  vient 
le  nom  de  stîgjute  que  ce  naturaliste  a  imposé  à  ce  genre,  tk 
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n'en  cite  qoe  ètnx  espèctfs  :  celle  qa'il  nomme  aieresi  figurée 
dans  ^on  buyrage  sar  les  hyménoptères ,  pi.  9  du  genre  7.5^ 

(L.) 

STIGMITE,  Brongnîart.  V.  à  l'article  Ro€he,  page  Sgi. 

(LW.) 

STIGMITES  ou  PIERRES  SAINT-ÉTIENNE.  Oo 

donne  ce  nom  aux  calcédoines  et  aux  agates  qui  sont  poinlil* 
lées  de  rouge  sur  un  fond  blanc  ou  gris ,  de  manière  à  imiter 
des  gouttes  de  sang  ;  on  Ta  encore  appliqué  au  caillou  d^Ë- 
gypte.  Vi  Silex-agate  et  Jaspe  égyptien,  (ln.) 

STIGNITES.  Pline  donne  ce  nom  au  Granité  rose 
d'Egypte  ou  Syénite,  qui  s'exploitoit  aux  environ;»  de  Syène, 
dans  ja  Thébaïde  9  et  remarquable  par  sts  taches  rouges  en^ 
tremélées  de  taches  noires.  V.  Syénite.  (ln.) 

STILAGO,  Stilago.  Genre  de  plantes  de  ladioécie  trian- 
drie  dont  les  caractères  sont  :  calice  tubuleux  à  quatre  on 
cinq  dents  ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  trois  à  quatre  étamines  ; 
dans  le«  fleurs  femelles ,  un  ovaire  entouré  d'un  anneau  sur-* 
monté  d'un  style  bifide  ;  un  drupé  monosperme^ 
'  Ce  genre ,  fort  voisin  des  Antidesmes  avec  lequel  Jussieu 
Ta  réuni,  est  constitué  par  deux  arbres  de  l'Inde,  dont  l'un  est 
figuré  dans  Rhéede  ,  sous  le  nom  de  nodi-iali ,  et  dans  Rum- 
]^us ,  sous  celui  de  hunius  salhus.  (R.) 

STILAGO.  L'un  des  noms  que  les  Romains  donnoient  aa 
CoRONOPUS,  peut-être  notre  planiaio  pied  de  corneille,  plauT 
iago  coronopus  j  L.  (LN.) 

STILBE,  Stilèus.  Genre  d'insectes  hyménoptères  établi 
par  M.  Maximilien  Spinola  aux  dépens  de  celui  de  chrysis  ^ 
et  dont  les  caractères  sont  :  palpes  égaux  ;  cinq  articles  aux 
maxillaires  et  trois  aux  labiaux  ;  languette  courte ,  profonde^ 
ment  échancrée  ;  mandibules  sans  dents  au  côté  interne  ; 
écusson  prolongé  ;  abdomen  bombé ,  de  trois  segmens  appa- 
rens ,  dont  le  second  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  ;  un 
bourrelet  ou  cordon  élevé ,  transversal ,  à  la  base  du  dernier; 
extrémité  postérieure  tronquée  et  dentelée. 

Ce  genre  comprend  les  chrysis  splendidaf  caiens^ic  Fabricius 
et  quelques  autres  esoèces.  (l.) 

STILBE,  Stiiôa .  Genre  de  plantes  de  la  polygamie  dioécie, 
qui  présente  pour  caractères  :  un  involucre  triphylle  et  ouvert; 
na  calice  propre ,  monop)iyUe ,  à  cinq  dents  cartilagineuses  ; 
une  corolle  monopétale ,  infundibuliforme ,  à  limbe  divisé  en 

Sarttes  linéaires  ;  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mà)es  ,  et 
ans  les  fleurs  henuaphrodites ,  un  germe  supérieur ,  ovale, 
à  style  filiforme  et  à  stigmate  aigu  ;  une  semence  enfermée 
dans  le  cadice. 
Ce  genre,  fort  voisin  des  Sélages^,  réunit  des  plantes 
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frutesoentes  à  feoUlee  alterile$)  imbriquées,  et  à  flears.dispo^ 
«ées  en  têtes  terminales.  On  en  cMapte  six  espèces^  toutes  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  ne  présentant  de  remarquable 
que  leur  forme  (b.) 

STILBITE ,  ZéoUte  feuUlelée  et  nacrée  ;  SUlbite  ,  Delam, , 
Hatiy;  ZeolUes  facU  ^  seiemtica^  iameliaris  ^  WalL  ;  SdlbU^ 
Haus.  ,  Karst;  Strahl  leolUh  et  Blaeiler  teoUlh^  Wern.  ; 
Badiated  teolUe  et  FoUaUd  s^oliu^  James.  )  La  stllbilite,  dont 
le  nom  signifie  pUrre  écialaate ,  en  grec ,  appartient  à  la  vaèva^ 
famille  que  la  mésotype ,  la  cMbasie ,  Tanalcime  et  la 
prebenite ,  et  se  distineue  aisément  de  ces  substances  miné- 
rales par  sa  structure  lamelleuse  et  son  éclat  nacré  ou  perlé  ; 
par  sa  propriété  de  ne  point  faire  ^éiée  ^vec  les  acides ,  et 
parce  qu'étant  exposée  au  chalumeau  elle  se  boursouffle  con* 
sidérablement,  puis  se  fond  en  un  émail  blanc  vitreux. 

La  stilbite  est  ordinairement  d'un  blanc  ou  d'un  gris  nacré  ; 
elle  est  aussi  jaune,  changée,  rouge  et  brune ,  et  de  teintes 
intermédiaires.  Elle  cristallise  en  prismes  courts  ou  longs  «y 
solitaires  ou  agrégés  et  concTétionnés.  Elle  se  laisse  cliver 
dans  le  sens  d'un  prisme  droit  à  bases  rectangles ,  dont  la 
bauteur ,  la  largeur  et  la  longueur  sont  dans  les  rj^ports  des 
nombres  3  ,  a  et  5. 

Les  coupes ,  dans  le  sens  des  pans  les  plus  lai^s  ,  soot 
très-nettes.  La  cassure  transversale  est  raboteuse ,  presque 
terne.  '  ^ , 

La  stilbite  est  demi -transparente  ou  translucide ,  quel- 
quefois limpide;  selon  Jameson,  sa  réfraction  est  simple.  Elle 
raye  la  chaux  carbonatée  et  se  brise  abément.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  3,i3  à  2,ao,  selon  Hoffmann;  Haiiy 
l'indique  de  a,5o.  La  stilbite  n'est  pas  électrique  par  la  cha- 
leur. Elle  est  composée  de 

(I.)  (..)  (3.) 

Silice.     ....  5a      .     ^0,98    .     58,3 
Alumine.     .     .     .  17,5  .     39,0g     .     17,5 
Chaux.   .     .     .     .    Q     .     10,95     .       6,6         •     ' 
Eau 18,5  .     i6,5o     .     17,5 

I.  Analyse  par  Vauquelin  de  la  stilbite  lamelleuse  de 
Féroë. 

2  et  3.  Analyse  par  Meyer  de  la  stilbite  lamelleuse  (3} , 
et  de  la  stilbite  radiée  (a). 

Les  formes  cristallines  de  la  stilbite  ne  sont  pas  très- 
nombreuses.  Nous  ferons  remarquer  les  suivantes  avec 
M.  Hauy;  mais  nous  observerons  d'abord  que  les  cristaux  de 
stilbite  sont  presque  toujours  siriés  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur des  deux  pans  opposés  du  prisme  qui  se  prêtent  moins 
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bien  an  clivage  ;  les  stries  se  prolongeât  sur  les  sommets  des 
cristaux  et  rej^sentent  les  bords  desla^MS  cristallHies. 

I.  Siilbùe primitUe,  Haiiy,  ïabL  cOmp.^  pag.  ^9,  et  Traîtë, 
pi.  58,  fig.  177.  Elle  est  communément  en  très^petîts  cris- 
taux j  et  se  montre  particulièrement  dans  les  roches  pri** 
mîtives  et  dans  les  filons  métalii<|ues.  Ses  cristaux  sont 
aisés  k  confondre  avec  ceux  de  l'apopliyUite  primitive  ,  et 
même  plusieurs  minéralogistes  n'ont  pas  balancé  à  Vy  rap— 
porter.  Tels  sont  les  cristaux  de  stîQ>ite  de  la  mine  de  plomb 
de  Stromian,  en  Ecosse;  ceux  de  Riou-Maou,  dans  les 
Pyrénées  ;  ceux  du  Col  -  du  *  Bonhomme.  Mais  en  les  cxa^ 
minant  attentivement ,  on  reconnoît  qu^ils  ne  peuvent  ap- 
partenir qu'il  la  stilbite. 

3.  Stiibùe  dodécaèdre^  Hatiy,  1.  c. ,  fig.  178,  en  prisme 
droit  à  quatre  pans ,  terminé  par  une  pyramide  à  quatre  faces 
rhombes  ,  chacune  inclinée  sur  les  pans  adjacens  de  118  d. 
î4-'et  133  d.  3S'.  Ce  cristal  est  comnranément  très-aplalî  et 
en  forme  de  table  hexagone  biselée  ^ur  ses  bords. 

3.  StUhite  èpainiée^  Haây  ,1.  c  <,  fig.  179.  La  formeprécé-» 
dente  dont  le  sommet  est  intercepté  par  une  facette  horizon-» 
laie.  Ces  deux  variétés  sont  communes. 

4.  Sfiièiie  anamorphique ,  Haiiy ,  Le. ,  en  prisme  hexaèdre 
comprimé,  dont  les  angles  obtus  des  bases  sont  tronqués. 
l)ans  cette  variété ,  ce  que  nous  nommons  bases ,  répond 
aux  deux  pans  de  la  forme  primitive  dans  le  sens  desquels 
s'opère  le  clivage  le'  plus  net.  Ce  sont  deux  décfoissemen^ 
différens  sur  les  bords  des  bases  du  noyau  qui  produisent 
cette  forme.  Elle  n'est  point  rare. 

5.  SHlhiU  ocioduodêcimale  ,  Hatiy  ,1.  c,  fig.  181.  Le  prisme 
hexaèdre  de  la  variété  précédente  épointée  sur  toi|s  gt%  angles 
solides.  ,  / 

M.  Haiiy  et  M.  de  Bournon  ont  décrit  Tun  et  l'autre 
plusieurs  autres  formes  cristallines  de  la  stilbite. 

6.  Stilbite  flahelliforme  ou  en  gerbe  ;  Stilbite  arrondie ,  Haiiy. 
Ces  formes  sont  celles  dodécaèdre  et  épointée ,  dont  les  som« 
mets  sont  arrondis  et  évasés ,  ou  élargis  de  manière  que  le 
cristal  est  rétréci  et  aplati  dans  l,e  milieu.  On  diroit  que  \t» 
lames  ont  été  écartées  vers  les  bouts  comme  le^  feuillets  d'un 
ëvenuil.  Ces  lames  aont  quelquefois  autant  de  cristaux  infini- 
ment minces.  ^ 

La  stilbite  a  beaticoup  de  leuidance  à  se  cristalliser  ainsi , 
et  il  est  rare  qu'on  n'aperçoive  pas  de  trace  de  cette  cristallir^ 
sation,  ce  qui  facilite  encore  la  distinction  de  ce  minéral  d'a- 
vec les  autres  substances  zéolithiques. 

L'on  peut  diviser  la  stilbite  en  trois  sous-variétés  d^aprè^ 
sa  contexture:  \ 
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i.<>  La  StUbite  radiée  ; 

st.**  La  Stilbit^  laftneileuse  ; 
'  3.^  La  Stilbite  compacte. 

L  LsiSiiibiie  radiée (^Strahlzeoliih,W.\  RadiatêdzeoIiie^3am,y 
est  formée  de  prismes  fascicules  ,  radiés,  rayonnans  oa  fi- 
breax,  dont  les  sommets  percent  au-dehors  et  appartiennent 
aux  formes  dodécaèdre  et  épointée.  C'est  à  cette  variété  qu'il 
faut  rapporter  la  stilbite  radiée  «  récemment  découverte  nar 
M.  Gcateloup ,  au  Puy-d'£use,  près  Dax ,  an  pied  des  Py-r 
rénées*  Celle-ci  est  d'un  beau  blanc  de  neige ,  en  concrétion 
épaisse  d'un  doig^  fragile,  et  composée  de  prismes  fascicules, 
radiés  et  entrelacés  qui  se  terminent  avec  la  forme  dodé- 
caèdre. Cette  stilbite  gît  dans  les  parties  en  décomposition 
d'oné  roche  amphiboliqne^qui  contient  aussi  duquarz,  de  Té-v 
pidote,  et  qui  paroit  être  nne  roche  primitive  de  la  nature  de 
celle  dite  duibaseoa  grunstein primitif,  AArendal,  près  Konsg- 
berg ,  en  Norwége ,  on  trouve  une  stilbite  brune  ou  bronzée, 
radiée  (  zéolite  bronzée  des  Danois  ) ,  qui  ressemble  ,  soit  k 
l'anthophyllite ,  soit  à  du  talc  lamelleux  radié.  Il  y  a ,  dans  le 
même  pays,  de  la  stilbite  blanche  lamelleuse;  l'une  et  l'autre 
sont  dans  des  filons  métalliques  qui  traversent  des  schistes 
nûcacés  et  amphiboliques. 

II.  ludiStUbile  lamelleuse  {JBlaetter  Zeolhh^^ .)esilaL  plus  com- 
mune de  toutes.  C'est  celle  qui  est  lamelleuse  ou  en  lames, 
et  dont  les  cristaux  sont  solitaires  ou  diversement  implantés 
entre  eux  ou  bien  sur  et  dans  les  cavités  et  les  fissures  des 
roches. 

La  plus  remarquable  est  la  stilbite  blanche  ou  c;rise  des  lies 
Féroë  et  d'Islande  :  c'est  la  plus  commune  dans  les  cabinets  , 
et  celle  qn'on  peut  regarder  comme  le  type  de  l'espèce  ;  elle 
offre  les  formes  dodécaèdre ,  épointée,  anamorphique ,  octo- 
duodécimale  et  surtout  la  variété  flabelliforme  Elle  se  trouve 
dans  des  roches  considérées  par  les  uns  comme  des  laves  al- 
térées ,  et  par  d'autres  comme  des  trapps. 

La  même  stilbite  réunie  en  cristatix  iûfiniment  plus  pe- 
tits, se  rencontre  à  Andreasberg  au  Hartz;  elle  est  ou  grise  et 
limpide,  ou  d'un  blanc  opaque  ;  elle  est  cristallisée  régulière- 
ment ,  sons  les  variétés  anamorphique  ,  dodécaèdre  ,  lamel* 
liforme  ou  flabelliforme.  Elle  est  dans  des  filons  métalliques. 

La  Siilbiie  rouge  orangée  ou  mordorée  lamelleuse  est  en  su— 

Îerbe  cristallisation  et  d'un  grand  volume ,  en  Ecosse  ^  à 
Kd-Kill-Patrick-  Hill  ,  près  Glascow  ;  la  même  variété  en 
plus  petits  cristaux  est  connue  depuis  long-temps  à  Fassa  , 
en  Tyrol.  Lenz  en  avnit  fait  une  espèce  particulière  sous  le 
'nom  de  Fassditt  ;  elle  se  trouve  aussi  à  ilEdelfors ,  en  Suède  ^ 
mais  plutôt  en  masse  lamelleuse  qu'en  cristaux.  Dans  les  deux 
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premières  localités,  la  stilbilite  roage  est  dans  des  lares  on 
Irapps  comme  la  siilbite  de  Féroë. 

£d  Daiiphiné ,  il  y  a  de  la  stilbite  ^  grise  et  orangée  en 
petjlts  cristaux  groupés  9  et  formant  des  incrustations  ou  des 
globules  sur  diverses  espèces  de  roches  primitives  au  sommet 
des  glaciers  de  la  gorge  de  la  Selle,  près  Saint-Christophe^ 
en  Oisans.  Elle  est  accompagnée  d'une  variété  blanche  ou 
roussâtre.  Ces  mêmes  variétés  se  retrouvéntau  Saint-Gothard 
et  dans  diverses  autres  parties  des  Alpes ,  et  toujours  dans 
des  roches  primitives,  granitiques,  pétro-siiieeuses  ,  amphi- 
boliques,  talqueuses  ,  etc.  ;  les  cristaux  de  feldspath^  adn- 
laîre  du  Saint-Gothard  offrent  quelquefois  de  fa  stiibite. 

III.  La  Siilbiie  compacte.  Elle  accompagne  la  stiibite  radiée 
ella  siilbité  lamelleuse  ronge.  Elle  est  compacte,translucidey 
blanche  ,  grise,  vert-pomme  ,  brune  et  rose,  et  a  quelquefois 
Faspect  et  la  translucidité  de  la  cire  ;  souvent  aussi  elle  est 
un  peu  grenue  et  ne  montre  aucune  trace  de  cristallisation. 

La  Siilbiie  compacte  du  Puy-d*Euse ,  près  Dax ,  est  intime- 
ment unie  à  la  stiibite  radiée.  Elle  est  blanche  ou  d'un  blanc 
verdâlre. 

La  Stiibite  compacte  rose  de  la  vallée  dd  Zuccanti^  dans  le 
Tyrol ,  est  à  la  fois  intimement  unie  à  la  stiibite  lanielleuse 
rouge  et  à  la  mésotype  cristallisée.  Elle  est  dans  un  trapp 
altéré. 

La  crocalite  d'Estner  se  rapporte ,  selon  nous ,  à  cette 
variété. 

La  stiibite  appartient  aux  terrains  primitifs,  à  ceux  de  tran- 
sition et  aux  terrains  volcaniques. 

Mous  avons  cité  plusieurs  exemples  de  ^ilbite  des  terrains 
primitifs.  On  peut  y  joindre  les  stilbites  des  Pyrénées  ,  de  la 
vallée  de  Saint-Béat  et  de  Riou-Maou ,  ^ui  sont  sur  des  gra- 
nités et  sur  des  schistes;  celle  8e  Gastein,  près  Salzbourg, 
en  Tyrol  ;  celle  en  druses  dans  les  cavités  d'un  granité ,  d^ 
rile  d'Arran ,  en  Ecpsse  ;  celle  de  Pile  de  la  Désolation  # 
dans  la  mer  du  Sud ,  qui  est  associée  à  Tépidotè ,  an  quarz 
et  à  la  stiibite  compacte.  Les  filons  métalliques  d'Are^dal , 
en^orwége,  et  ceux  de  Suède,  qui  offrent  delà  stiibite,  sont 
primitifs  ;  le  fer  oxydé  et  oxydulé,  le  quarz,  l'amphibole,  Té- 
pidote  ,  le  pyroxène  ,  la  chabasie ,  accompagnent  la  stiibite 
dans  ses  fiions. 

Les  filons  métalliques  du  Harz  et  ceux  de  Strontian ,  en 
Ecosse  9  présentent  également  la  stiibite ,  mais  ils  appartien- 
nent à  des  terrains  de  transition  ;  Tharmotome ,  le  spath  cal- 
caire ,  le  plomb  sulfaté  ,  la  baryte  sulfatée,  y  sont  associés. 

C'est  surtout  dans  les  roches  amygdaloïde^  qui  contiennent 
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tes  autres  Mbitancés  néolithiques  ^'oq  rencontre  la  sttlbite 
en  quantité.  Ces  roches  sont  considérées  comme  4es  trapps 
4e  formation  récente  et  de  transition  |»ar  Us  géologues  nep- 
taniensy  et  passent  pour  des  laves  dans  Topinion  desgé^ 
lo'ffses  vulcanistes  :  telles  sont  les  roches  à  stilbite  de  Féroé  , 
^* Islande ,  du  Grroënland ,  d*£H:o$9é  et  des  ttes  Hébrides  qui 
l'avoisinent  ;  de  l'Irlande  ,  de  la  Hesse  ,  de  la  Bohème  ,  àa 
Tyroly  delà  Hongne,  et  de  Zîmapan  an  Mexique.  Dans  le 
Connecticut,  aux  Ètats*Unis,  la  stilbite  est  associée  dans  les 
roches  à  la  mésotype,  à  la  laumootte ,  à  la  chabasie,  à  Ta- 
pophyllite,  à  la  prehnite ,  au  calcaire ,  au  quarz ,  etc. ,  etc. 

La  stilbite  se  trouve  au  Vésuve  dans  une  lave  on  plutôt 
4ans  un£  roche  qui  a  été  tourmentée  par  le  feu  sans  avoir 
été  fondue.  Elle  y  est  eu  très-pelits  cristaux  arrondis  ,  blan- 
châtres, associés  au  spîneile,  au  mica  ,  au  pyroxène  dans  une 
-pâte  grise.  Le  mica  qui  est  dans  les  cavités  de  cette  roche  p»- 
roît  avoir  été  dégagé  de  la  pâte  lors  de  son  ramollissement. 
])oIomieu  supposoit  qu^il  s'étoit  formé  par  sublimation  , 
etaon  opinion  a  été  adoptée  par  plusieurs  minéralogistes. 

J'ai  observé  de  la  stilbite  en  petits  cristaux  flabelliformes  ' 
et  blanchâtres  dans  les  laves  décomposées  et  poreuses  d'Ya- 
•cîréale  au  pied  de  TËtna  ,  et  dans  celles  d'Augusta ,  dans  le 
«Val'di-Noto,  en  Sicile;  dans  quelques  laves  poreuses  de  Tîle 
de  Bourbon ,  et  dans  une  lave  grise  de  Ténériffe.  On  dit 
que  cette  substance  a  été  trouvée  dans  les  laves  d'Auvergne. 
V,  Zéolithe  calcaire,  (ln.) 

STILBON  y  Siilbum*  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Champignons ^  qui  présente  des  fongosités  gela- 
lineuses ,  stipitées ,  réuni^  ,.  dont  la  partie  supérieure  est  un 
globule  diaphane ,  luisant ,  solide  ,  persistant  et  portant  les 
.semences.  * 

Ce  genre  a  été  établi  par  Tode ,  et  renferme  dix-sept  es- 
pèces ,  toutes  fort  petites  et  se  trouvant  sur  les  écorces  d'ar- 
mes et  sur  les  pierres.  Les  unes  ont  le, globule  sphérique,  les 
autres  ovale ,  et  les  autres  turbiné,  (b.) 

STILBOSPORE ,  SUlbospora.  Genre  de  la  famille  des 
c1iampi|nons,  dans  le  voisinage  des  SpaéRiES,des  Bullaries 
et  des  NÉiiASPoaES.  Il  présente  une  matière  pulpeuse  sans 
enveloppe ,  composée  de  capsules  dépourvues  de  pédicelle. 
Les  huit  à  dix  espèces  qui  le  composent  vivedt  sous  Tépiderme 
àt%  plantes,  et  en  sortent  à  l'époque  de  la  maturité. 

Le  genre  Mélagonion  a  été  établi  à  ses  dépens.  Il  en  tfUïre 
parce  que>ses  tubercules  ne  sont  point  agglutinés  et  n'en 
contiennent  pas  d'antres. 

On  doit  à  Decandolle  de  fort  bonnes  observations  sor  ce 
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genre,  obsenrations  insérées' dans  le  3>  voL.des  Mémoires 
da  Maséum  d'Hîstoire  naturelle,  (b.) 

STIL*D£-GRAIN.  Argile  colorée  par  une  décoction  de 
graine  d'Avignon  ^  qui  est  la  baie  d'une  espèce  de  nerprun 
(rhamnas  infedoriusy  L.  ).  On  en  fait  usage  en  peinture,  (ln.) 

STILLINGE ,  Stiliingia.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
ttonadeiphie  et  de  la  famille  des  tithymaloYdes ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  :  un  calice  ou  involucre  coriace  ^  ur* 
céolé,  entier  et  multiflore  dans  les  fleurs  mâles ,  uniOore  e| 

Î persistant  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  corolle  tubulée ,  in- 
iindibuHforme ,  ciliée  à  son  limbe ,  contenant  deux  étamines 
réanies  k  leur  base  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  inférieur  ar- 
rondi ,  il  style  filiforme  et  à  stigmate  trifide  dans  les  femelles; 
une  capsule  formée  de  trois  coques  monospermes ,  entourée 
à  ssi  base  de  TinToincre  qui  est  devenu  très-grand. 

Ce  genre  ,  dont  celui  nommé  Lascadion  par  Rafinesque 
se  rapprpcbe  infiniment ,  renferme  deux  plantes  lactescentes 
^  feuille!!  alternes ,  à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux  ou 
placés  dans  la  dichotomie  des  rameaux  :  les  fleurs  mâles  si- 
taées  dans  la  partie  supérieure  et  beaucoup  plus  nombreuses 
qne  les  femelles. 

L^Qoe  de  ses  espèces ,  la  Stillinge  des  bois  ,  a  la  tige  her- 
bacée,  lés  feuilles  elliptiques ,  dentées,  épaisses  et  luisantes, 
et  ne  s'élève  qu'à  un  ou  deux  pieds. ËII^  se  trouve  enCaroline 
dans  les  sables  tes  plus  arides  »  où  je  l'ai  observée  un  grand 
ooqubrç  de  fois.Toute  la  plante  est  jaunâtre,  et  ses  fleurs'se 
distinguent  par  une  imenshé  de  nuance  un  peu  plus  grande. 
Otit^mploie  dans  le  pays  conâme  fébrifuge  etanlivédérienne. 
Le  lait  qu'elle  rend  lorsqu'on  la  casse,  n'est  point  acre;  mais 
il  est  irès-gtaant. 

La  Stillings  frutescente  ,  qui  a  la  tige  frutescente  et 
frès-ramease  ;  les  feuilles  ovales,  dentées ,  petites  et  minces. 
Elle  s^éléve  k  trois  ou  quatre  pieds  et  crott  en  Géorgie,  dans 
les  lient  humides.  Je  ["ai  cultivée  en  Caroline.  £lle  est  à 
peiné  lactescente  et  fournit  pendant  tout  l'été  une  immense 
quantité  de  fleurs  verdâtres.  (b.) 

STILLIS ,  Styliîs,  Genre  établi  par  Savigny  dans  la  fa- 
DriHe  dès  NéftétOES,  sur  une  seule  espèce,  la  Sttllis  moni- 
LAiRE,  qu'il  a  observée  dans  la  mer  Rouge ,  et  figurée  pi.  4  àç 
la  Zoologie  du  grand  Ouvrage  de  la  Commission  de  l'Institut 
d'Egypte  sur  cette  contrée.  Ses  caractères  sont  :  trompe 
taiëdâocre  divisée  en  deux  anneaux ,  à  orifice  sans  tentacules, 
mais  qui  soutient  une  petite  corne  solide ,  avancée  ;  point 
de  mâchoires  ;  trois  antennes  multiarticulées ,  moniiiformes, 
les  mitoyennes  nulles  ;  deux  paires  de  cils  tentaculaires  et 
atonilîformfs  ;  tes  autres  cirres  ajant  le  supérieur  moniii^ 
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forme ,  plus  long ,  et  rinfërieur  InartîcuM ,  conique,  (b.) 
'    STIMI.  r.  StibujH.  (ln.) 

STINC.  V,  SCINQUB.  (B.) 

STINKK  ALKSTEIN  des  Allemands.  C'est  k  chauiv  car^ 
honatée fétide  à  texture  coxnpacte.  Le  Stinrspath  est  la  même 
chaux  carbonatée  fétide  lorsqu'elle  est  laminaire  on  cristal- 
iisée.  Stutz  applique  ce  dernier  nom  à  un  mélange  de  diaux 
snifatée  cristallisée  et  de  chaux  carbonatée.  (ln.) 

STINKSTEIN  ou  PIERRE  PUANTE  de  Werner.  V. 
Cbaux  carbonatée  fétide  et  Chaux  carbonatée  bitumi-; 

NIFÈRE.  (LN.) 

STINKZINC  de  Stulz.  C'eçt  un  Zinc  oxydé  fétide  lors- 
qu'on le  frotte,  (ln.) 

STINKZINNOBER  de  Siuiz.  C'e^t  un  Mercure  sul- 
furé LAUELLEUX  qui  répand  une  odeur  désagréable  lorsqu'on 
le  frotte,  (ln.) 

STIPA.  Ce  nom  paroit  avoir  été  synonyme  de  sUxht  chez 
les  Romains,  suivant  Mentzel.  Adanson  cite  un  sûpa  deiThéo- 

Î^hraste  etle  rapporte  au  genre  stipa  de  Linoseus,  qui  comprend 
'ancien  sparlon  ou  sparte  Çj^a  tenadssimà)^  et  nous  avons  dit 
à  l'article  Sparton  ,  que  Tnéophraste  ne  connoissoit  point 
cette  graminée.  (ln.) 

*  STlPE ,  Stfpa.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynîe 
et  de  la  famille  des  graminées^  dans  lequel  se  placjent  une 
trentaine  d'espèces  ,  dont  une  est  fort  connue  par  les  usages 
auxquels  on  emploie  ses  feuilles. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  balle  calicinale  de  deux 
valves  uniflores  ,  la  valve  extérieinre  de  la  corolle  articulée  à 
sabase. 

On  connott  une  quarantaine  d'espèces  de  stipes.  Les  plus 
connues  sont: 

Le  Stipe  EMPENNÉ  ,  qui  a  les  arêtes  garnies  de  pqjjs  et  les 
feuille»  glauques.  Il  est  vlvace ,  et  se  .trouve  da^s  le  midi  de 
la  France  ,  sur  les  montagnes  les  plus  arides.  Ses  fleurs  le 
rendent  fort  remarquable.  On  le  cultive  dans  toutes  les^écoles 
debotaniquCy  et  on  pourroit  le  placer,  ponr  Famenienti 
dans  les  jardins  paysages. 

Le  Stipe  JONC  a  les  arêtes  sans  poils  et  extrèinement  larges. 
On  le  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Stipe  sparte  ,  Stipa  tenacissima ,  a  les  arêtes  velues 

leur  base  et  les  feuilles  extrêmement  longues.  Il  croît  en 
Espagne.  C'est  avec  ses  feuilles  qu'on  fait  des  nattes  /  des 
cordes ,  etc.  V.  Sparte. 

Ijcs  genres  Oryzopsis,  Anthistiria,  Podosèaie  et  Tri- 
^liiocHLOA  ,  se  rapprochent  beaucoup  de  celui-ci. 

LeSTiPE  JARAVA  dePalisot-de-Beauvois,e$t le  type  du  genre 
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Jarave  de  la  Flore  du  Pérou  ,  F Ycha  ou  PYcho  des  natu- 
rels de  ce  pays,  (b.) 

STIPE.  C  est  la  Tige  des  palmiers  ,  des  Fougères  ar- 
borescentes, etc.  (B.) 

STIPON.  Une  petite  coquille  des  mers  de  Goréè  est  ainsi 
appelée  par  Adanson ,  qui  la  place  dans  son  genre  Man- 
telet.  Elle'paroît  devoir  faire  partie  des  Volutes,  (b.) 

STIPULAIRE  ,  Stipularia.  Plante  vivace  d'Afrique ,  à 
feuilles  opposées,  à  (leurs  axiilaires  involucrées,  qui  seule  ,^se- 
Ion  Palisot-de-Beauvois,  constitue  un  genre  dans  la  pentan-, 
drie  monogynie,  et  dans  la  famille  At%  rubiacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  très-velu  ,  à  cinq 
divisions  ;  corolle  tubulée  ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines. 
Le  fruit  n^est  pas  connUm 

Cette  plante  est  figurée  pi.  7 5  de  la  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin  ,  du  botaniste  précité,  (b.) 

STIPULES  ^Mpulœ.  Petites  folioles  qui  naissent  à  la 
base  du  pétiole  ,  du  pédoncule  ou  de  la  branche.  Elles  of- 
frent différentes  formes ,  et  peuvent  être  décrites  comme  les 
feuilles.  Elles  sont  ou  persistantes ,  comme  dans  les  rosiers , 
ou  caduques  ,  comme  dans  les  cerisiers,  (d.) 

STIPULICIDE  ,  StipuHcida.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux ,  Ftore  de  V Amérique  septentrionale ,  aux  dépens  des 
Polycarpées  ,  dans  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
divisé  en  cinq  parties  oblongues  et  membraneuses  en  leurs 
bords  \  une  corolle  de  cinq  ^létales  à  peine  plus  longs  que  le 
calice  ,  attachés  à  un  disque  central  ;  trois  étamines  égale- 
ment attachées  au  disque  ;  un  ovaire  supérieur  presque  rond  , 
i  style  court  et  à  trois  stigmates  rapprochés  ;  une  capsule 
ovale ,  uniloculaire ,  trivalve,  renfermée  dans  le  calice. 

Ge  genre  ne  contient  qu'une  espèce^  C'est  une  plante  vi- 
vace  à  tige^réle ,  dichotome ,  à  feuîUes  radicales ,  peu  nom- 
breuses ,  spathulées  et  longuement  pétiolées ,  à  feuilles  eau-* 
lînaires ,  en  forme  de  stipules ,  opposées ,  découpées ,  et  à 
fleurs  très-petites,  disposées  «n  têtes  à  l'extrémité  des  ra- 
ineaux.  On  la  trouve  dans  les  Ueux  sablonneux  de  la  Caro- 
line. <b.) 

STIRIA  et  STIRIUM.  WaJlerius  a  donné  le  premier 
de  ces  noms  à  la  chaunc  varbonaiée  fibreuse ,  et  Linnœus  ,  le 
second ,  à  la  €haux  tiâfaiée  fibreuse^  (l<^') 

STISSERIA  d'Heister.  Ce  genre  a  été  confondu  avec 
Vasclepias  d' Adanson.  (Ll^.) 

STISSERIA  de  Scopoli.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
mamikaraà'Aà&Bsoiï,  F.  Manilkaea.  (il9.) 
STiyiDA  pu  STŒBEDA.   Les  Cypriotes  donnent  ce 

xxxîi.  i3 
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nom  au  poterium  spinosum^  L.  Ils  appellent  gala  sti^ida  (  stîvida 
laiteux)  le  verbascum  spinosum  ,  L. ,  et  Veuphorbia  spinosa  ,  L. 
Ces  trois  plantes  sont  épineuses.  On  croit  que  le  mot  de  sthida 
ikrive  de  slœhe ,  plante  des  anciens ,  qu'ils  disoîent  com- 
mune, épineuse ,  aquatique,  et  que  nous  ne  connoissons  pas. 

(LN.) 

STIXIS,  SUxis.  Genre  établi  par  Loureiro ,  et  qui  parott 
être  le  même  que  rAPACT£.  (b.) 

STIZE ,  Stizus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des,  hymé- 
x^optères  ,  famille  dés  fouisseurs ,  tribu  des  bembécides,  et 
dont  les  caractères  sont  :  un  aiguillon  dans  les  femelles  ; 
lèvre  inférieure  évasée  ^  membraneuse  9  à  trois  divisions , 
dont  celle  du  milieu  plus  grande  ,  écbancrée  ;  antennes 
grossissant  insensiblement  vers  l'extrémité ,  ou  sensible- 
ment amincies  vers  la  base  ,  insérées  un  peu  au-dessous  du 
milieu  du  front,  plus  courtes  que  le  corselet;  troisième 
article  allongé  ^  lèvre  supérieure  entièrement  découverte , 
semi-circulaire  ;  mâchoire  et  lèvre  Inférieure  droites  9  ou 
point  6écbies  ;  palpes  courts,  filiformes.;  les  maxillaires  de 
Ax  articles  ;  les  labiaux  de  quatre  ;  mandibules  unidentées  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  allongée  ;  trois 
cellules  cubitales,  dont  la  seconde  «resserrée  en  devant , 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes,  et  dont  la  troisième 
n'atteint  pas  le  bout  de  l'aile. 

Les  stizes  ont  parfaitement  le  port  des  bembex ,  avec  les- 
quels on  en  a  confondu  deur  espèces  ;  leurs  mâchoires 
et  leur  lèvre  inférieure  ne  sont  point  fléchies  dans  le  repos  , 
mais  droites  et  avancées  ;  leur  lèvre  supérieure  est  arron- 
die  en  devant ,  plus  large  que  longue ,  au  lieu  que  celle 
^es  bembex  est  allongée  et  triangulaire. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  fleurs,  et  nidifient ,  àee  qu'il 
me  paroît ,  dans  le  sable.  Les  mâles  ont  trois  pointes  k  Ta- 
nus  ,  ce  qui  annonce  que  ce  genre  a  de  l'affinité  avec  celui 
des  scolies. 

La  France  nous  offre  trois  espèce  At  stizes.  Les  pays  orien- 
taux sont  riches  en  ce  genre ,  qui  paroît  être  le  même  que 
celui  auquel  Fabricius  a  donné  le  nom  de  Larre  ,  îarra  y 
mais  qu'il  a  très-^embrouiUé.  ^  ' 

Stize^INUÉ  ,  Stizu$  sînuatus;  Crahro  iridêns,  Fab.;  pi.  P  24* 
8 ,  de  cet  ouvrage.  Cette  espèce  a  environ  trois  lignes  et 
demie  de  long;  elle  est  noire,  avec  une  pubescence  grise  ;  udl 
point  devant  les  ailes  et  cinq  bandes  sinuées  sur  l^abdomen  , 

Eunes;   les  pattes  sont  jaunes,    avec   les   cuisses  noires, 
e  mâle  a  la  lèvre  supérieure  jaune ,  et  trois  pointes  à 
Tamis. 
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Celle  espèce  est  commune  dans  Us  lieux  sablonneux,  en 
^té ,  dans  le  midi  de  la  France. 

Stize  a  deux  BAT9DES  ,  Stizus  Ufasciatus  ;  ScoHq  triden^ 
tala ,  Fab.  Il  a  huit  lignes  de  long  ;  il  est  noir ,  avec  une 
bande  sur  le  second  et  le  troisième  anneau,  d'un  jaune  un 
peu  orangé;  les  aiJes  sont  noires,  arec  le  bord  postérieur 
transparent.  L'anus  des  mâles  est  tridenlé. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier,  et 
m'a  été  donnée  par  M.  Marcel  de  Serres^ 

Stize  rufigorne  ,  Stîzus  ruficomis  ;  Larra  ruficomU^  Fab. , 
Oliv,  Il  est  de  la  grandeur  du  précédent ,  noir,  avec  un 
léger  duvet  gris  sur  la  tête  et  sur  le  corselet  ;  la  lèvre  su* 
périeure  et  le  bord  antérieur  de  la  tête  sont  jaunes  ;  îl  y  a 
une  ligne  de  cette  couleur  ^u-dessous  de  chaque  antenne  ; 
les  antennes  ont  lé  premier  article  pareillement  jaune,  et 
ks  autres  fauves  ;  le  corselet  a  le  bord  du  premier  segment 
et  un  point  à  l'écusson  »  jaunes  ;  Içs  anneaux  de  l'abdomen 
ont  chacun  une  grande  bande  jaune  ,  interrompue  au  milieu 
sur  les  quatre  premiers  ;  les  pattes  sont  jaunes,  avec  le  bas 
des  cuisses  noir  ;  la  côte  des  ailes  supérieures  est  roussâtre. 
L'anus  da  mâle  est  tridenté. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  la  France  et  en  Espagne. 

Le  bembex  rufipède  d'Olivier,  qui  est  noir  avec  trois 
bandes  jaunes,  appartient  aussi  probablement  à  cette  es- 
pèce ^  et  n'est  même  peut-être  qu'une  variété  du  stize  à  deux 
bandes,  (l.) 

STIZOLOBION,  Stlzolobium.  Genre  de  plantes,  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Négretie.  (b.) 

STOBÉ ,  Stohea.  Genre  d<e  plantes  ou  mieux  subdivision 
du  genre  des  Centaurées*  Il  a  pour  caractères  :  des  écailles 
calicinales  bordées  d'épines  pinnées  ou  palmées.  Le  noi»bre 
de  ses  espèces  surpasse  vingt.  Les  Centaurées  a  feuilles 
DE  NAVET  ,  SoLSTiciALE  ,  Chau3setrap£  ,  etc. ,  en  font 
partie,  (b.) 

STOBÉE,  Stobaa,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
égale  et  de  la  famille  des  cynarocéphales,  établi  par  Thun- 
berg ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  imbriqué  id'é- 
cailles  épineuses  ;  un  réceptacle  creusé  de  trous  et  hispide  ; 
des  semences  terminées  par  une  écaiUe. 

La  Carline  ATRAcrrïLOïOE  de  Linnxus  peut  être  re- 
gardée  comme  servant  de  type  à  ce  genre  qui  contient  çeuf 
espèces  ,  toutes  du  Cap  de  oonne-Espérance  et  toutes  peu 
connues* 
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Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  le  Stobé  ,  division 
des  Centaurées,  (b.)  *         . 

STOBÉE,  Stabe.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  et  de 
la  £amille  des  corymbifères ,  et  dont  les  caractères  sont  :  ua 
calice  commun  ,  presque  rond,  imbriqué  d^écailles  subulée3 ; 
un  calice  propre  ,  uniflore,  à  folioles  linéaires  ,  aiguës , 
égales  ,  solitaires  entre  ch^aque  écaille  du  calice  commun  ,  et 
portant  une  corolle  tubulée  à  cinq  dents  ;  une  semence 
oblongue ,  surmontée  d'une  aigrette  longue  et  plumeuse. 

Ce  genre ,  tantôt  réuni ,  tantôt  séparé  des  Armoselles  , 
renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes ,  linéaires ,  pre$que 
imbriquées  ,  et  à  fleurs  terminales. 

On  y  compte  une  vingtaine  d'espèces  ,  tontes  propres  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qui  ne  présentent  rien  de  re- 
marquable, (b  ) 

STOCH-FISCH.  C'est  ainsi  que  les  pêcheurs  du  Nord 
appellent  la  Morue  desséchée  à  l'air,  et  étendue  avec  un 
bâton,  (b.) 

STOCKEBZ.  Les  mineurs  allemands  donnent  ce  nom 
aux  minerais  qui  forment  des  nids,  des  rognons  on  des  masses 
séparées  ,  isolées,  qui  ne  font  point  partie  d'un  filon ,  et  qui 
n'pnt  ni  toit,  ni;  mur.  Us  appellent  «/ocAo^rÀ  des  massifs 
de  minerais  ou  des  gîtes  de  minerais  en  grandes  masses  et 
non  par  filons  suivis ,  et  sans  direction  sensible  ou  détermi- 
nable.  Le  bois  bitumineux  du  mont  Meissner  est  un  stochoerk. 
L'étain  de  Saxe  forme  aussi  de  puissans  siochverL  (ln.) 

STOCKWERK.  F.  Stockerz.  (ln.) 

STOCOFIC.  Nom  nîcéen  du  Gade  molve  ,. selon  M. 

BisSO.  (DESM.) 

STOBBE.  Théophraste  ,  Dioscoride,  Pline  ^  ne  parlent 
du  stœbe  que  comme  d'une  plante  très-commune ,  et  ils  n'en 
donnent  point  la  description.  «  Le  sUzbe  est  commun  ,  écrit 
Dioscoride  ;  sa  graine  et  ses  feuilles  sont  astringentes  ,  et 
par  conséquent  leur  décoction  prise  en  lavement  est  utile 
dans  la  dyssenterie  ;  elle  est  également  utile  distillée  dans 
les  oreilles  fangeuses;  ses  feuilles  appliquées  sur  les  yeux  , 
devenus  rouées  par  meurtrissure ,  étanchent  le  sang  quelque 
abondant  qu  il  soit.  »  , 

Pline»  d'après  Théophraste,  n^et  le  stœbe  au  rang  des 
berbes  piquantes  :  «  Il  y  a  certaines  herbes  ,  dit-il ,  qui  ont 
la  tige  et  les  fenilles  épmeases  et  pi(^antes ,  comme  est  le 
phleos  que  quelques  personnes  appellent  stœbe.  »  Ailleurs  ,  il 
ajoute  :  ce  le  stœbe ,  que  certaines  gens  appellent  phkês  ,  cuit 
airee  du  vin  ,  est  singulier  pour  guérir  les  oreilles  boueuses 
et  fangeuses.  Selon  Théophraste ,  le  stœbe  crohsoii  dans  le 
lac  Orchomène  y  etil  avoit  mie  graine  molle  et  de  cour 
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lear  ronge.  Aristophane,  dans  sa  toméAie  dies  Grenoniiies  , 
les  introduit  fort  joyeuses  d'avoir  eu  le  loisir  de  s'amuser 
tout  le  jour  à  sautiller  parmi  le  phleos  et  le  cyperos. 

Galien  parle  des  vertus  du  stœhe  dans  le  même  sens  que 
Dioscoride  et  que  Pline,  en  y  ajoutant,  cependant ,  de  légers 
développemens  :  il  fait  observer  que  les  feuilles  et  les  fruits 
de  cette  plante  sont  astringens  sans  aucune  mordacité,  que 
sts  vertus  sont  beaucoup  plus  efficaces  lorsqu'on  en  fait 
usage  avec  du  gros  vin  noir  et  âpre  ;  qu'elle  est  très-bonne 
pour  cicatriser  les  plaies  quelque  grandes  qu'elles  soient ,  etc. 

Ainsi  donc,  le  stœbeéioiX,  une  plante  commune  ,  aquatique  , 
épineuse,  astringente  et  à  grains  rouges  qu'on  pouvoit  recueil- 
lir aisément  ;  c'est  à  quoi  se  réduit  ce  que  les  anciens  nous  6n 
ont  appris  ,  et  il  faut  avouer  que  ces  données  sont  insuffi- 
santes pour  éclairer  notre  jugement  ;  car  ,  nous  ne  pouvons 
pas  croire,  avec  Clusius ,  que  le  poterîurti  spinosum  soit  le 
stœbe  de  Dioscoride ,  bien  que  le  poterîum  soit  appelé  main- 
tenant stœheda  en  Grèce.  Nous  ne  pensons  pas  ,  comme  Da-  ' 
lechamps,  que  le  sagîttaria  sagittîfolia  soit  le  stœbe  de  Théo- 
phraste  ,  ni  avec  Gésalpin  que  ce  soit  le  cmtaurea  calciirapa 
ou  la  chausse-trappe  commune ,  ou  toute  autre  espèce  de  cen^ 
taurée ,  comme  l'ont  dit  beaucoup  d'auteurs  ,  et  encore 
moins  le  scabiosa  aivensls ,  L. ,  ou  scabieuse  des  champs.  Il 
faut  donc  être  aussi  discret  que  Matthiole  et  G.  Bauhin ,  et  ne 
pas  chercher  à  faire  àts  rapprochemens  qui  ne  donnent  point 
de  résultats satisfaîsans.  Gependant ,  G.  Bauhin  a  conservé, 
sous  le  nom  de  sùzbe^  un  petit  nombre  de  centaurées  que 
Ciusiusavoit  offertes  le  premier  ^ous  et  nom;  mais  il  n'ycom- 
prenoit  pas  toutes  les  plantes  que  les  autres  botanistes  avoient 
également  désignées  par  stœbe  ,  par  exemple  ,  le  stœbe  plan- 
taginifoUa  de  Prosper  Alpin  (  Exot.  t.  a86),  qui  est  le  ca- 
iananche  lutea  ,  L.  ;  te  stœbe  légitima  de  Glusius ,  qui  est  le 
poterîum  spinosum^  comme  nous  Tavons  dit. 

Jusqu'à  Linnaeus,  on  a  continué  à  indiquer  sous  le  nom 
collectif  de  sta^e  ^  quelques  .  espèces  de  €eniaurea  ,  de 
staehelina  et  de  serratulà  (Moris),  qu'on  rapporte  au  genre 
Satns.  Liiraaeus  a  toutrà-fait  changé  l'application  de  ce  nom^ 
en  le  fixant  à  un  genre  de  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  très-voîsm  de  son  genre  seriphîum  qu'on  lui  a  môme 
réuni,  et  àxngnaphaKum,  Adanson  l'avoit  confondu  avec  son 
JUqgo,  V.  Stobée  ci-dessH3.  (ln.) 

STOEBEDA.  V.  Stivida.  (ln.) 

STOEGHAS  ou  STICHAS.  Dioscoride  s'exprime  ainsi 
^  sujet  de  cette  plante.  «  Le  stœchas  croît  auprès  des  Gaules , 
dans  certaines  îles ,  qui  sont  vis-à-vis  de  Marseille,  et  qui  sont 
ainsi  nomuiées,  et  dont  cette  herbe  a  pris  le  no  m.  Cette  plante 
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Eousse  plusîears  jets  grêles  et  menus,  et  son  feuillage  ressem- 
le  à  celui  du  thym  ;  néanmoins  sa  feuille  est  un  peu  plus 
longue  9  un  peu  amère ,  et  d'un  goût  piquant  ou  mordant.  Sa 
décoction  est  aussi  bonne  que  oelle  de  Thyssope  dans  les  ma* 
ladies  de  poitrine.  Elle  entre  dans  la  composition  des  anti- 
todes  des  contre -poisons  ;  elle  fortifie,  corrobore  et  dé- 
SQpile  toutes  les  parties  du  corps.  » 

Pline  fait  observer  que  le  siœchas  croît  seulement  en  Pro* 
vence ,  dans  les  îles  Slœchades;  que  cette  herbe  sent  fort  bon , 
que  son  feuillage  ressemble  à  celui  de  Thyssope ,  et  qu^il  est 
amer  au  go&t  ;  que  pris  en  breuvage ,  il  est  emménagogue 
et  pectoral  ;  enfin  qu'il  fait  partie  des  préservatifs  et  des 
contre- poisons.  Galicn  attribue  les  mêmes  vertus  ^u  siœchas. 

Le  stœchas  portoit  aussi  d'autres  noms  ,  comme  oti  peut 
le  voir  dans  J.  Ruellius  et  Mentzel  :  stoîchas ,  alcibias  ou  a^ 
cibades  ,  syncKops ,  pencration  ,  styphonia  ;  c'étoit  Vophfhalmos^ 
j^ihonosàes  Mages  ,  le  suphioàes  Egyptiens,  le  sciôlobinaàts, 
jjflomains. 

Le  stœchaséiùxi  donc  upe  herbe  àts  tles  d'Hières ,  analogue 
au  thym  ou  à  Thyssope.  On  trouve  dans  ces  Iles  une  espèce 
de  lavande  considérée  par  tous  les  botanistes  comme  le  vrai 
stctchas;  aussi  en  a-t-elle  conservé  le  nom  :  c'est  le  lapandula 
stecchas ,  L.  Cette  lavande  qui  fut  très-en  usage  en  médeciùe 
autrefois  ,  s'apportoit  spécialement  d'Orient,  et  notamment 
dMrabie.  On  donnoit  la  préférence  au  stœchas  d'Orient  sur 
le  stœcha§  des  îles  d'Hyères.  Cependant  Tun  et  Pautreont  été 
désignés  ^dx  stœchas  arabica^  maïs  alors  c'étoit  pour  les  distin- 
guer du  stdzchas  citrinajyxi  gnaphalium  stœchas  que  quelques 
auteurs  ont  cru  être  l'ancien  stœchas ,  et  q^u'oa  employoit  aux 
mêmes  usages. 

C.  Bauhm  réunit  sous  la  dénomination  de  stœchas  arabica  , 
les  lapandula  stœchas  et  dentata  qui  sont  des  stœchas  ou  slichas 
des  botanistes  qui  Tont  précédés.  Il  renvoie  à  son  article 
helichrysum  toutes  les  espèces  de  stœchas  cîttina  des  auteurs 
d'alors ,  et  qui  sont  les  gnaphalium  siœchas ,  arenarium  ^  orien-- 
talc ,  le  coryza  sordida  »  le  siachelina  dubia ,  etc. 

Tournefort  fit  du  lapandula  stœchas  un  genre  ,  nommé  par 
lui  stœchas ,  et  caractérisé  par  les  fleurs  en  épis  courts  ^ 
oblongs,  terminés  par  une  petite  touffe  de  feuilles  ou  brac- 
tées ,  colorées.  Linnaeus  le  suppriqna  avec  raison ,  et  quoique 
Âdanson Tait  rétabli  de  nouveau,  les  botanistes  ont  suivi  le 
sentiment  de  Linnaeus ,  en  sorte  qu'il  n^y  a  plus.,  en  botanique  y 
de  genre  siœchas.  (ln.) 

STOERKIA  de  Crantz.  Ce  genre  est  le  même  que  I^ 
dracœna  de  Linnaeus  ,  fondé  sur  le dracœnaaraco  ,  L.  (LN.) 

STOIBÊ  des  Grecs.  F.  Stoebe.  (i.n.) 
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STOICHAS  des  Grecs.  V.  StœchIs.  (ln.) 

STOKESIE ,  Stokesia.  Genre  de  plantes  établi  par  Lhé- 
rîtîer  aux  dépens  des  Carthames.  Il  a  poar  caractères  :  un 
calice  commun  ,  foliacé  ,  «presque  imbriqué  ;  un  réceptacle 
nu',  chargé  de  fleurons  de  deux  espèces.  Ceux  du  centre  sont 
réguliers  et  ceux  de  la  circonférence  irréguliers.  Ils  donnent 
des  semences  à  aigrettes  filamenteuses ,  caduques  ;  les  pre^ 
mières  tétragones  et  les  secondes  trièdres. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce  qui  vient  de  la  Ca- 
roline, où  je  Tai  observée  et  d'où  j'en  ai  rapporté  des  graines 
pour  le  jardin  du  Muséum,  (b.) 

STOK  FIGH.  V.  Gaoe  merluche,  (s.) 

STOLEPHORE  ,  Stolephorus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède  aux  dépens  des  AthéRINES  de  Linnaeus.  Il 
offre  pour  caractères  :  moins  de  neuf  rayons  à  chaque  ven-^ 
traie  et  à  la  Inembrane  des  branchies  ;  point  de  dents  ;  le-  * 
corps  allongé  et  de  mi- transparent  ;  une  nageoire  sur  le  dos 
et  une  raie  longitudinale  argentée  de  chaque  côté  du  poisson. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  :  le  Stoléphore  du  Ja- 
pon ,  le  SroLÉPHORE  cp»^^ERSONNiEN ,  et  le  Stoléphore 
Risso  ,  décrit  et  figuré  pL.  lo  ,^n.?  76,  de  Tlchthyologie  de^ 
Nice.  (B.)  , 

STOLPE.  Noni  du  Loup  chez  ks  Lapons,  (s*)     - 

STAMANDRE  ,  Stamandra,  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  BrowRt  mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  distinct  des^ 
Gentianelles. 

Il  comprend  trois  espèces  ,  toutes  de  la  Nouvelle  -  Hol^ 
lande.  (B.) 

STOMAPODES,  Stomopoâa.  Ordre  de  crustacés,  faisant 
le  passage  àes  décapodes  aux  amphipodes.  Les  quatre  der- 
niers pieds-mâchoires  ont ,  comme  dans  ces  derniers  crus- 
tacés ,  la  forme  de  pieds  proprement  dits ,  et  en  font  les 
fonctions  ,  de  sorte  que  leur  nombre  est  réellement  de 
quatorze  ,  ou  même  de  seize  ,  si  Ton  y  comprend  la  pre- 
mière paire  de  pieds-mâchoires  ,  ou  celle  qui  tient  Heu  de 
lè^re  mférieure.  Les  branchies ,  de  même  que  celles  des 
amphipodes  ,  sont  situées  sous  l'abdomen ,  ci  adhèrent 
aux  fausses-pattes.  Mais  les  stomapodes  ,  de  môme  que  les^ 
décapodes ,  ont  les  yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile  ; 
l'extrémité  antérieure  de  la  tête  présente  une  articulation  , 
qui  sert  de  support  à  ces  organes ,  ainsi  qu*aux  antennes 
intermédiaires.  Ce  caraclèren&st  essentiellement  propre  aux 
stomapodes.  L'écaillé  qui  accompagne  les  antennes  latéra- 
les ,  la  ténuité  du  test  de  leur  corps  ,  et  d'autres  particula- 
rités ,  annoncent  que  ces  crustacés  sont  voisins  des  salico»- 
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ques  ei  des  sdiizopodes  i  dernière  division  de  la  famille  def 
macroures. 

Uordre  des  stomapodes  est  composé  des  genres  soivans  : 
SQuiLtE ,  Erichte  (  smerdis,  Léach.  ) ,  Aume  et  Phyllo- 
SOME.  F,  ces  articles  ,  à  l'exception  de  celui  Xalime ,  genre 
établi  postérieurement  à  la  publication  des  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage.  Tous  ces  crustacés  sont  marins,  (l.) 

STOMATE  ,  Stomaiia,  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
unhalQe$  ,  qui  renferme  des  coquilles  ovales  ,  auriformes  ,  k 
spire  proéminente ,  k  ouverture  simple ,  entière  ^  plus  longue 
que  large. 

Les  espèces  de  ce  genre  faîsoient  partie  des  halioiîdes  de 
Linnseus.  Helbins ,  et  après  lui  Lamarck ,  les  en  ont  séparées 
par  la  considération  de  rabsence  des  trous  qui  font  un  des 
caractères  de  ces  dernières.  Au  reste ,  la  forme  de  la  coquille 
est  la  même  ,  excepté  que  la  spire  est  un  peu  plus  élevée. 

On  ne  connolt  point  Tanîmal  des  stomates ,  qui  sont  au 
nombre  de  deux,  dont  Tune,  la  Stomate  furoncle, 
Siomatia  phymotis ,  est  originaire  de  la  mer  des  Indes  ,  et 
Tautre ,  la  Stomate  perverse  ,*n'a  encore  été  rencontrée 
que  fossile.  (B.) 

STOMIAS  ,  Stomias.  Sous-genre  établi  par  Cuvîcr ,  pour 
placer  TEsocE  boa  qui  s'écarte  des  autres  par  ses  caractères. 

Les  siens  sont  :  museau  extrêmement  court  ;  bouche  très- 
fendue  ;  opercules  très-petits  ;  dents  longues  et  crochues  sur 
toutes  les  parties  de  la  bouche,  (s.) 

STOMOXE ,  Siomoxis.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères  >  famille  des  athéricères  ,  tribu  des  conopsaîres , 
établi  par  Geoffroy.  Ses  caractères  sont  :  suçoir,  de  deux 
soies  reçu  dans  une  trompe  presque  cylindrique ,  toujours 
saillante  ,  avancée"!  coudée  simplement  4  sa  base;  antennes 
à  palette  ;  soie  latérale ,  plumeuse  ;  des  palpes. 

Les  stomoxes  ressemblent  assez  à  la  mouche  commune  ou 
domesHqup ,  de  laquelle  on  les  distingue  par  leur  trompe  9 
toujours  saillante  et  avancée.  Ce  port ,  leurs  antennes ,  la 
présence  des  palpes,  \ts  éloignent  des  conops,  avec  lesquels 
^on  les  avoitmis,  et  Geoffroy  a  eu  raison  de  les  en  séparer. 
Il  leur  a  donné  le  nom  de  stomoxe ,  qui  signifie  imecte  à  bou- 
che pointue.  Les  stomooces  ont  le  corps  court ,  légèrement  velu  , 
parsemé  de  poils  longs  et  roides,  avec  les  ailes  écartées  et  les 
cui lierons  grands. 

On  trouve  ces  insectes  partout ,  dans  la  campagne  et  dans 
les  maisons  :  ils  sont  très-incommodes  ,  et  piquent  très-fort 
avec  leur  trompe ,  les  hommes  et  les  animaux,  surtout  en 
automne  ,  saison  où  ils  sont  très-communs.  Leur  larve  est 
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inconnue  ;  ôa  peut-être  sa  ressembl^mce  avec  celle  des  mou- 
ches aura  çinpéché  de  la  remarquer. 

On  trouve  les  trois  espèces  suivantes  aux  environs  de 
Paris. 

Stomoxe  sibérite  ,  Siomoxis  siherita,  Fab.  Il  est  de  la 
grandeur  de  la  mouche  commune;  il  a  la  tête  d'un  blanc  ar- 
genté; les  yeux  d'un  rouge -brun  ;  la  trompe  trois  fois  plua 
longue  que  la  tête  ;  le  corselet  et  Tabdomen  d'un  gris  jaunâ- 
tre ;  les  ailes  blanches  ;  les  pattes  pâles ,  et  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  en  Europe. 

Stomoxe  piquant  ,  ^lomoxis  caldirans,  Geoff. ,  Fab.  ;  pi. 
P.  2^9  7  de  ce  dictionnaire  ;  Conops  calciirans,  Linn.  ;  Mouche 
piqueuse ,  Degéer.  11  ressemble  beaucoup  à  la  mouche  corn-- 
mune;  il  a  la  trompe  noire  ;  les  antennes  grises ,  et  les  pattes 
noires. 

On  le  trouve  en  Europe.  Il  fatigue  beaucoup  les  chevaux, 
et  les  pique  jusqu'au  sang.  Selon  Linnseus ,  ces  insectes  ni- 
quent  les  pieds  des  bœufs  avec  tant  d'acharnement ,  qu  ils 
sont  cause  que  ces  animaux  frappent  continuellement  la  terre 
avec  leurs  pieds  pour  tâcher  de  les  éloigner. 

Stomoxe  irritant  ,  Siomoxis  îrritans ,  Fab.  ;  Conops  irri" 
tans ,  Linn.  Il  a  la  tête  d'un  blanc  argenté  v  les  antennes 
noires  ;  les  yeux  bruns  ;  le  corselet  gris  ,  avec  des  lignes 
noires';  Tabdomen  gris  ,  avec  deux  petites  tâches  noires  sur 
cHaque  anneau  ;  les  pattes  noires ,  avec  une  tache  pâle  à  la 
base  des  jambes. 

11  habite  l'Europe.  On  le  trouve  aux  environ.*;  de  Paris  ^ 
sur  les  bétes  à  cornes ,  dont  il  suce  le  sang.  (L.) 

STOPINACA  des  Romains.  T.  Polygonon.  (ln.) 

STOPOROLA.  C'est ,  en  Italie,  le  Pipi  spipolette.  (v.) 

SïORAX.  Résine  molle  qui  nous  vient  du  Levant ,  et 
qui,  d'après  des  renseîgneraens  nouvellement  reçus  y  pa- 
roît  être  fournie  par  I'Aliboijfier  des  boutiques.  {Storax). 

On  avoît  cru  jusqu'alors  que  c'étoit  du  liquidambar  d'Oneni 
qu'elle  provenoit.  (s.) 

,  STORAX  LIQUIDE.  Autre  résilie  qui  *se  retire  dans 
l'Inde  d'un  ar^e  de  la  famille  des  conifères ,  qu'on  croit 
appartenir  au  genre  Dammare  ,  autrement  appelé  RosA- 
HALE.  (b. 

STORCH.  Nom  allemand  des  Cigognes,  (v.) 
STORCK.  Nom  suédois  et  anglais  de  la  Cigogne  blan- 
che, (v.) 

STQRÈNE,  Siorena.  Genre  d'arachnides ,  de  la  famille 
des  arahéïdes  ou  des  fileuses  ,  établi  par  M.  Walckenaër , 
sur  une  espèce  (bleue,  cyanea)  apportée  de  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale  par  feu  Péro^  et  M.  Lesueur.  Il  lui  donne 
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les  caractères  suivans  :  yeu^  au  nombre  de  huit ,  presque 
égaux ,  occupant  le  devant  du  corselet ,  disposés  sur  trois , 
lignes  transverses ,  2  ,  4-  »  a  ,  les  deux  antérieurs  "très- écartés 
Tun  de  Tautre  ;  les  deux  du  milieu  de  la  seconde  ligne  ,  for- 
mant avec  les  deux  de  la  ligne  postérieure  ou  les  derniers  , 
un  carré  parfait  ;  lèvre  oVale  ,  allongée  ;  mâchoires  cylin- 
driques ,  inclinées  sur  elle  ;  pattes  de  longueur  moyenne  j 
avec  les  cuisses  un  peu  renflées  ;  la  première  paire  la  jplus 
longue  9  la  seconde  ensuite  ,  et  la  troisième  après. 

Ce  genre  se  rapproche  des  genres  ihomise^  agélène  et  ar- 
gyronète ,  sa  place  nalurelle  n'est  point  fixée,  (l.) 

STORH  VAL.  Nom  oorwégien  de  la  Baleinoptère  gib- 
BAR ,  selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

STORILLE,  Siorilus.  Genre  de  Coquilles,  établi  par 
Denys-de-Monlfort,  et  dont  les  caractères  s'expriment  ainsi: 
coquille  libre,  univalve  ,  cloisonnée  1  à  spire  saillante  ,  cou- 
ronnée par  un  mamelon  à  base  aplatie,  à  dos  caréné ,  à  ou- 
verture  allongée,  recouverte  d'un  diaphragme  échancré  con- 
tre le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies  ;  siphon  inconnu. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  qui  vivent  dans  la 
Méditerranée  ,  dans  le  golfe  Persique,  etc.  Il  se  rapproche 
un  peu  des  Sabots.  L'espèce  figurée  par  Denys-de-Montfort 
n'a  qu'une  li^ne  et  demie  de  diamètre,  (b.) 

S TORNO-MARINO.  Nom  italien  du  Merle  rose,  (v.) 

STOROMESSIÏE  ou  BARYSTRONTIANITE. 
Pierre  mélangée  de  baryte  sulfatée  et  de  strontiane  carbona- 
tée  ,  trouvée  à  Storoitimess  ,  dans  les  îles  Orkney ,  et  dont 
l'analyse  a  été  faite  par  Troïl  de  Liverpool.  (ln.) 

STOURNE.  Nom  que  des  auteurs  ont  généralisé  à  plu- 
sieurs oiseaux  ,  tel  qu'à  Vélourneftu  ùe  la  Louisiane^  aux  merles 
vert  diAngoa  ^jaunoir,  spreo  ,  bleu  de  la  Chine  ^  etc.  (v.) 

STOURNELLE  ,  Stumella  ,  Vieill.  ;  Siumus  ,  Lath. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  àes 
Leimonites.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  droit  ,  entier  , 
convexe  en-dessus  ,  dilaté  et  obtus  a  sa  pointe;  mandibule 
supérieure  formant  ^  à  sa  base  ,  un  angle  arrondi  dans  les 
plumes  du  front  ;  narines  rondes  ,  couvertes  d'une  mem^ 
brane  saillante  ;  langue  cartilagineuse ,  plate  ,  fourchue 
à  sa  pointe  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les 
extérieurs  unis  à  leur  base  ;  le  pouce  plus  long  et  plus  ro- 
buste que  les  latéraux  ;  l'ongle  postérieur  le  plus  long  et  le 
plus  fort  de  tous  ;  les  première  et  cinquième  rémiges  à  peu 
près  égales  ;  les  deuxième  ,  trpisième  et  quatrième  les  plus 
allongées  de  toutes  ;  deux  secondaires  ;  trois  prolongées. 

L'oiseau  qui  faille  type  de  ce  genre  a  été  cUssé  jusqu'à 
présent  jLans  celui   de  VéLourneau  ;   mais  il  «n  diffère  assez,, 
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comme  dit  Buffon,  pour  mériter  yn  nom  distinct,  et  il  a 
assez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un  nom  anraiogue; 
aussi  ra-t'il  appelé  stoumc;  nom  que  j^aurois  conservé  ,  si 
depuis  il  n^ eût  pas  été  employé  |)our  désigner  des  oiseaux 
qui  n'en  ont  cependant  aucun  attribut.  C'est  pourquoi  {e 
Tai  remplacé  9  pour  éviter  la  confusion  ,  par  une  dénomina- 
tion qui  m*a  paru  en  donner  la  même  idée.  Les  stoumelles 
ont  le  bec  terminé  comme  Vétoumeau ,  mais  il  en  diffère 
en  ce  que  la  base  de  sa  mandibule  supérieure  forme  sur  le 
front  une  écbancrure  profonde  ,  assez  large  ,  arrondie  à  son 
extrémité  ,  et  à  peu  près  pareille  à  celle  des  casdques  ;  tenais 
que  chez  les  vrais  étourneaux  celte  écbancrure  e^t  étroite  et 
pointue  ;  de  plus  9  le  doigt  postérieur  ,  chez  les  prefniers , 
est  aussi  long  que  l'intermédiaire  ,  et  beaucoup  plus  que  les 
latéraux  ;  ce  même  doigt  est ,  chez  les  derniers  ,  plus  court 
que  celui  du  milieu  ,  et  ne  dépasse  pas  les  autres  ;  enfin , 
l'aile  de  Vétoumeau  a  une  petite  penne  bâtarde  ;  sa  première 
rémige  est  la  plus  longue  de  toutes,  et  ses  pennes  secondaires 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  primaires;  au  contraire  9 
l'aile  des  siournelles  ne  porte  point  de  penne  bâtarde  ;  sa  pre- 
mière rémige  est  plus  courte  que  les  deuxième  ,  troisième  et 
Î[uatrième  ,  les  plus  prolongées  de  toutes,  et  une  de  ses  deux 
ongues  secoadaires  atteint  l'extrémité  de  celles-ci ,  ce  qu'ils 
ont  de  commun  ai^c  ïaiouette.  On  voit  par  ces  détails  que  , 
comme  la  plupart  de  tous  les  genres  ,  celui-ci  a* plusieurs 
ramifications  ;  en  ne  donnant  de  la  valeur  qu'à  une  seule ,  il 
en  est  résulté  que  des  auteurs  ont  placé  les  stoumelles  parmi 
les  étourneaux ,  d'autres  avec  les  cassiques  9  et  d'autres  avec  les 
alouettes, 

Xàétoumeau  4es  terres  Magellaniques  possédant  les  attributs 
de  celui  de  la  Lo'dâiane  «  j'ai  dû  le  placer  dans  le  même 
groupe.  Ces  deux  espèces  habitent  l'Amérique  ;  l'une  s'est 
lixée  dans  le  Sud,  et  l'autre  *dans  le  Nord  de  cette  partie  du 
monde  ,  où  l'on  ne  trouve  aucun  élourneau;  les  oiseaux  aux- 
quels on  a  donqé  ce  nom  ,  sont  des  stoumelles ,,  des  troupiales 
et  des  quUcales,  qui  n'ont  de  rapport  avec  celui-ci ,  quj^n  ce 
qu'après  les  couvées  ils  volent  en  bandes  serrées  ,  et  cher- 
chent leur  nourriture  en  commun. 

Le  STOUflNELLE  A  COLLIER  OU  A  TEa-A-CHEVAL  ,  Sturnella 
collaris  ;  Slurnus  ludocicianus ,  Lath.  ;  Sturnus  luâoi^icianus  et 
Alaudamagna^  Gm.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n,«  aSg.  Brisson  et 
Buffon  ont  fait  ici  un  double  emploi,  en  décrivant  cet  oiseau 
sous  les  noms  Vétoumeau  de  la  Louisiane ,  et  de  merle  à  collier 
d* Amérique  ;  Gmelin  le  donne  pour  un  étourneau  et  une 
alouette;  Daudin  en  fait  un  cassique ,  parce  que»la  base  de  la 
partie  su^^ieure  de  sonbecfonne  une  écbancrure  arrondie 
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dans  les  plumes  du  front  ;  mais  i^est  le  seul  attribut  qu^iFaît 
de  commun  avec  cclui-cî.  Comme  ce  n'est  réellement  ni  un 
merle  f  ni  une  alouette  ^  HÎ."^  cassique^  ni  un  véritable  étour- 
nea» ,  j'en  ai  fait  le  type  d'un  genre  particulier  ,  d'après  des 
attributs  qu'on  ne  remarque  point  chez  les  précédens  9  et 
qui  lui  sont  particuliers ,  ainsi  qu'à  l'espèce  que  j'ai  classée 
avec  lui. 

Ce  stournelle  n'a  des  habitudes  de  notre  éloumeau  ,  que  de 
fréquenter  les  prairies;  mais  cette  habitude,  qui  n'est  que  mo- 
mentanée chez  celui-ci,  est  constante  chez  l'autre;  ep  effet , 
il  y  passe  toute  sa  vie.,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  meudoi» 
lack  (  alouette  de  prés)  que  lui  ont  imposé  les  Américains,  et 
celui  de  lat^e  lack  (  grande  alouette)  que  lui  a  donné  Catesby. 
Ce  naturaliste  voyageur  s'est  souvent  trompé  en  appliquant 
^ts  noms  génériques  d'oiseaux  d'Europe  à  ceux  qu'il  a  ren- 
contrés dans  l'Amérique  septentrionale  ,  parce  qu'il  l^ur 
trouvoit  quelques  rapports  dans  les  habitudes  ;  et  il  est  pres- 
que toujours  résulté  de  ses  méprises,  que  les  auteurs  qui 
Tônt  consulté  ont  placé  des  fauvettes  parmi  les  mésanges  et 
les  grimpereaux  ,  et  qu'ils  en  ont  décrit  d'autres ,  plusieurs 
fois,  comme  espèces  distinctes;  erreurs  d'autant  plus  difficiles 
à  détruire  ,  que  des  ornithologi6tes  qui  ne  connoissenl  les 
biseaux  que  dans  les  livres  ,  et  nous  n'en  manquons  pas ,  les 
copient ,  et,  par  des  répétitions  continuelles ,  leur  donnent 
toute  l'apparence  de  la  vérité. 

Cet  oiseau  se  tient  continuellement,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  d^s  les  prairies ,  où  il  troave  sa  nourriture  et  son  gîte  ; 
lie  perche  sur  les  arbres  que  lorsqu'il  est  pourchassé ,  y 
reste  peu  de  temps,  et  n'y  passe  jamais  la  nuit.  Sa  tête 
menue  et  un  peu  comprimée  sur  les  côtés  ;  son  cou  ;  ses 
pieds  et  tes  doigts  allongés ,  le  font  aisément  reconnoître 
pour  un  habitant  des  herbes.  II.  est  sédentaire  dans  la  Pen- 
sylvanie  et  les  contrées  voisines  ;  néanmoins,  beaucoup  d'in- 
dividus en  émigrent  aux  approches  des  frimas.  On  les  y  voit 
en  plus  grande  quantité  à  l'automne  qu'en  toute  autre  saison, 

Îarce||u*alors  ceux  qui  nichent  à  la  Nouvelle-Ecosse  ,  au 
lanada ,  et  dans  des  régions  plus  boréales ,  quittent  leur 
pays  natal ,  et  séjournent  au  centre  des  Etats-Unis. 

Ces  stournelles  courent  avec  vitesse^ontle  vol  vif,  planent 
et  filent  comme  notre  perdrix  grise ,  s'ils  sont  poursuivis ,  ^  et 
vont ,  aussitôt  qu'ils  sont  posés  à  terre ,  se  blottir  au  pied 
d'un  buisson  ou  dans  une  haute  touffe  d'herbe  ,  et  toujours 
du  côté  opposé  ^  l'objet  qui  les  effraie.  Ils  remuent  \dk 
queue  de  haut  en  bas  lorsqu'ils  sont  sans  inquiétude  ,  et 
horizontalemeAt  si  on  les  surprend.  Ce  dernier  mouvement 
est  un  indice  qu^ils  sont  prêts  à  s'envoler.  Ils  testent  en  fa- 
mille pendant  l'hiver,  et  s'.isolent  par  paires  au  printemps^ 
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Gbaqae  couple  s^approprîe  alors  un  canton  ou  il  ne  souffre 
aacun  individu  de  son  espèce.  Le  mâle  est  très-attaché  à  sa 
femeilCf  et  tous  les  deux  ont  beaucoup  d'affection  pour  leur 
progéniture.  J'ai  vu  souvent  le  mâle  perché,  pendant  l'incu^ 
Dation,  sur  des  clôtures  de  bois,  à  peu  de  distance  de  sonnid, 
où  il  réjouissoit  sa  compagne  par  un  ramage  assez  agréable  , 
mais  dont  la  phrase  étoit  courte.  Uun  et  l'autre  font  entendre 
une  espèce  de  sifflement  aigu  quand  on  leur  porte  ombrage* 
Ils  placent  leur  nid  à  terre  au  milieu  des  broussailles  ou 
àes  plantes  touffues ,  et  le  construisent  avec  des  herbes 
sèches.  Une  seule  ponte  annuelle ,  composée  de  cinq  à  sept 
œufs  blancs,  parsemés  de  taches  et  de  quelques  grandes  mou- 
chetures, principalement  sur  le  gros  bout,  est  le  résultat  de 
leurs  amours.  Les  petits  ne  se  séparent  de  leur  père  et  de  leur 
mère  qu'au  printemps.  Ces  obeaux  se  nourrissent  de  vers  y 
d'insectes  y  de  diverses  semences ,  et  semblent  donner  préfé-^ 
rence  à  la  graine  de  Vornîihogale  à  fleurs  jaunes.  On  trouve 
quelquefois  cette  espèce  à  la  Guyane  ;  mais  les  individus  que 
f  ai  vus,'provenanjt  de  cette  contrée ,  sont  un  peu  plus  petits 
que  ceux  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  leurs  couleurs 
m'ont  paru  avoir  plus  d'éclat. 

Le  plumage  de  ce  stournelle  n'étant  pas  tout  -  4  -  fait  le 
même  à  l'automne  qu'au  printemps ,  il  a  dû  s'en  suivre  deg 
différences  dans  les  descriptions  qu'on  en  a  faites ,  et  la  pré- 
somption que  le  vêtement  d'hiver  couvroit  un  tout  autre  oi* 
seau  que  celui  d'été.  En  effet,  l'individu  qne  Buffon  appelle 
étoumeau  de  la  Louisiane  ^  est  sous  s^s  couleurs  hivernales  ;  la 
plaque  noire  de  la  poitrine  est  alors  variée  de  gris ,  et  le 
|anne  de  ses  parties  inférieures  présente  un  mélange  de  gri- 
sâtre ,  tandis  que  celui  qu'il  nomme  merle  à  collier  d'Amérique^ 
lequel  est  an  mâle  sous  son  habit  de  noces,  a  cette  plaque 
d'un  beau  noir  pur  ;  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  écla- 
tant ,  et  toutes  les  autres  couleurs  plus  nettes  et  plus^  fraîches 
qu'à  l'arrière-saison.  Les  différences  qu'on  remarque  sur  cet 
oiseau  ne  sont  point  l'effet  de  deux  mues ,  comme  chez  le 
baltimore ,  le  ministre ,  Voriolan  de  riz ,  etc. ,  puisqu'il  n'en 
subit  qu'une  dans  l'année  ;  mais  elles  sont  occasionées  par  la 
chute  des  petites  barbes  qui  terminent  les  plumes ,  lesquelles 
sont  grisâtres  ou  d'une  couleur  terne ,  ainsi  qu'on  le  remar*. 
que  ^ur  plusieurs  de  nos  oiseaux. 

Ce  stournelle  a  trois  bandes  longitudinales  sur  le  sommet 
de  la  tête  9  qui  toutes  partent  de  la  mandibule  supérieure  ; 
celle  da  milieu  est  rousse  et  s'élargit  sur  l'occiput  ;  les  deux 
autres  sont  d'un  brun  noirâtre;  une  tache  d'un  jaune  foncé  se 
fait  renoiarqiier  sur  chaque  côté  de  cette  partie  près  du  beo  ; 
ua  trait  noir  est  à  l'arrière  de  l'œil  ;  les  joues  et  les  tempes 
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sont  grises  ;  le  dessos  du  cou  et  du  corps  est  varié  de  brun  f 
de  gris ,  de  roux  et  de  noir  ;  la  première  couleur  occupe  le 
bord  des  plumes  ,  et  les  trois  autres  sont  sur  leur  milieu  ;  les 
deux  dernières  dominent  seules  sur  le  croupion  ;  les  petites 
et  les  moyennes  couvertures  ont  une  bordure  grise  ;  cette 
teinte  prend  un  ton  ardoisé  sur  la  partie  antérieure  de 
Taile  ;  &es  grandes  couvertures  sont  rousses  et  tachetées  de 
noir  ;  ses  pennes  brunes  en  dedans ,  grises  dans  leur  milieu  ^^ 
et  rousses  en  dehors  ;  les  quatre  pennes  les  plus  extérieures 
de  la  queue  sont  blanches  avec  une  petite  tache  npire  vers 
leur  extrémité  ;  celle  qui  les. suit  sur  chaque  côté  es|  rayée 
de  brun  à  l'extérieur ,  et  les  autres  ont  des  taches  noirâtres 
sur  un  fond  terne  ;  toutes  sont  pointues  et  un  peu  étagées  ;  la 
gorge  est  blanche  k  son  origine  ,  et  ensuite  du  même  jaune 
que  les  parties  postérieures  ;  une  marque  noire  se  des- 
sine en  forme  de  collier  sur  le  bas  du  cou  ,  et  se  termine 
en  pointe  sur  la  poitrine  ;  les  flancs  sont  parsemés  de  taches 
noires  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  rousses  ; 
les  pieds  jaunâtres  ;  le  bec  est  brun  en  dessus ,  et  couleur  de 
corne  en  dessous.  Longueur  totale ,  neuf  pouces  quatre  lignes. 
Les  couleurs  de  la  femelle  sont  moins  pures  que  celles  dû 
mâle,  et  son  collier  a  moins  d^étendue.  Les  jeunes  sont  bruns 
sur  les  parties  où  les  adultes  sont  noirs  i  le  jaune  de  leurs 
parties  inférieures  est  peu  apparent ,  et  la  plaque  noire  est 
foiblemept  indiquée.  • 

*  Le  Stournelle  loyca,  Sturnus  îoyca ,  Lath.  Le  nom  de 
cet  oiseau  est  celui  qu'il  porte  au  Chili ,  selon  Molina  qui 
en  parle  asse^  succinctement.  Le  peu  qu*il  en  dit  présente 
tant  de  rapports  avec  la  stourneile  blanche-rayéé ,  que  je  suis 
tenté  de  croire  que  ce  sont  deux  races  très  -  voisines.  Au 
reste  ,  le  Ioyca  est  gris,  tacheté  de  blanc  ,  où  Tautre  est  d'un 
brun  sombre;  il  n'a  du  rouge  que  sur  la  gorge  et  le  haut  de  la 
,  poitrine.  Molina  ne  fait  pas  mention  de  la  raie  blanche  àes 
côtés  de  la  tête  ,  attribut  remarquable  chez  l'autre.  La  fe- 
melle est  d'un  gris  plus  clair  qiiele  mâle  ,  et  le  rouge  de  sa 
poitrine  est  moins  vif.  Elle  construit  son  nid  sans  beaucoup 
de  soin ,  dans  le  premier  trou  qu'elle  trouve  en  terre  ,  et  n'y 
dépose  jamais  que  trois  œufs  gris  et  tachetés  de  brun.  On 
voit  souvent  le  mâle  et  là  femelle  s^élever  et  s^abaisser  per- 
pendiculairement en  l'air  dans  les  campagnes  en  faisant 
entendre  leur  ramage,  dont  les  naturels  du  Chili  tirent  des 
augures. 

.  Le  Stourneile  des  terres  magellatïiques  ou  Blanche- 
raie,  Stumeila  miltiaris,  Vieill.  ;  Sturnus  mîlUaris,  Lath.  ;  pi. 
enl.  de  Bûff. ,  n.<*  ii3  ,  sous  la  dénomination  Xétourneau 
des  terres  Magellaniques,  Montbeillard  a  imposé  à  cet  oiseau  le 
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nom  ie  hlanche-ràle ,  à  cause  de  la  longue  raie  blanche  qui  i* 
de  chaque  côté  de  la  tête ,  prend  naissance  à  la  jonction  des 
deux  mandibules  ,  passe  au-dessous  Tœil,  puis  reparoît  au- 
delà  pour  descendre  le  long  du  cou  ;  cette  raie  est  bordée  eh 
dessas  et  en  dessous  de  couleurs  rembrunies ,  qui  sont  celles 
qui  dominent  sur  la  partie  supérieure  du  corps ,  les  couver- 
tures et  les  pennes  alaires  dont  la  bordure  est  fauve  ;  la  queue 
est  noire  et  fourchue  ;  un  rouge  cramoisi  colore  la  partie 
antérieure  deà  ailes  ,  l^espace  qui  est  entre  le  bec  ctToeil , 
entoure  celui-ci ,  couvre  toute  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps ,  dont  les  côtés  sont  mouchetés  de  noir  ;  lel^pieds  sont 
bruns  ;  longueur  ,  huit  pouces  et  demie.  La  femelle  ,  dit- on  , 
d'un  gris  pâle,  a  la  poitrine  d^un  rouge  terne.  Le  plumage  de 
ce  ^toufnelle  varie  dans  les  premières  années  ;  et  lorsqu'il 
est  parvenu  à  sa  perfection  ,  les  couvertures  des  ailes  ,  à  l'ex- 
ception des  petites ,  sont  d^un  noir  profond  ,  ainsi  que  les 
pennes  des  ailes  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau 
rouge  cramoisi  sans  mouchetures  noires  ;  les  pieds  sont  cou- 
leur de  plomb,  et  la  longueur  de  cet  oiseau  est  de  huit  pou- 
ces trois  quarts.  Des  individus  n'ont  point  le  trait  rouge  des 
joues,  ni  de  rouge  cramoisi  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;^ 
cette  couleur  y  est  remplacée  par  du  brun-clair  avec  des 
taches  longues  et  noirâtres  à  la  partie  antérieure  du  cou  ; 
et  sur  les  couvertures,  par  du  noirâtre;  ces  méme5  indivi* 
dus  ont  le  reste  du  plumage  d'une  teinte  moins  sombre. 
M.  de  Azara,  qui  a  trouvé  ces  oiseaux  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  entre  le  35.®  et  le  36.«  degré  de  latitude  ,  leur 
donne  un  pouce  un  tiers  de  moins  que  l'oiseau  parfait ,  et 
croit  que  ce  sont  des  jeunes  d'un  an. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  îles  Malouînesj^  sur  les  côtes  du 
détroit  de  Magellan ,  et  s'avance  dans  l'Amérique  jusqu'à 
Monte^Vîdeo  ,  et  peut-être  au-delà.  Elle  forme  des  bandes 
plus  ou  moins  nombreuses  qui  cherchent  leur  nourriture  à 
terre ,  s^abatlem  sûr  les  champs  ensemencés  de  blé  ,  dont 
elles  mange:ht  le  grain,  (v.) 

STRAGULE.  Palisot-de-Beauvois,  dans  son  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Essai  d'une  nowelle  Agrostographie ,  appelle 
ainsi  renveloppe  interne  des  parties  de  la  fructification  dans 
les  Graminées,  ce  que  Linnseusnoromoit  Corolle  ou  Bal- 
le FLORALE,  r.  Balle  ,  Locoste  et  Fleur. 

Lorsque  la  Siragule ,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent , 
est  composée  de  deux  pièces,  on  les  nomme  Paillettes,  (b.) 

STRAHLSTEIN.  Les  minéralogistes  allemands  ont  don- 
né autrefois  ce  nom,  qui  signifie  Pierre  rayonnante^  à  différen- 
tes substances  pierreuses  ,  formées  de  prismes  longs  ,  radiés 
ou  rayonnes ,  tels  que  l'amphibole  fibreux  ou  radié ,  de  cou^ 
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leur  verte  ;  Tëpidote  ,  la  diallage  verte  ,  etc.  Werlier  l'a  fixé 
à  Tactînote ,  variété  verte  de  Tamphibole.  Il  en  a  séparé 
nouvellement  Vomphaiiie  ,  qui  étoit  d'abord  pour  lui  un 
strahlstein  grenu  {kœmiger  straûtem).  Il  a  nommé  pistache  Tépî- 
dote.  Cette  pierre  étoH  comprise  auparavant  avecâon  glasiger 
sirahisleîn  on  glasariiger  strahlstein^  c  est- à-dire  ,  le  strahlstein 
vitreux ,  qui  est  Tactinote  proprement  dit  qu  Famphibole  vert 
translucide,  (ln.) 

STRALITE.  Abrégé  de  l'allemand  strahlstein.  Il  désigne, 
dans  Napione ,  l'amphibole  '  actinote  qui  est  le  stralite  com- 
mun^ et  l'épîdotequi  est  le  stralite  vitreux  de  cet  auteur.  (LVr) 

STRAMOINE ,  Batura,  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  9  et  de  la  famille  des  solanées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  grand  ,  tubuleux ,  ventru^  à 
cinq  angles  et  à  cinq  divisions,  persistant  à  sa  base;  une  corolle 
monopétale ,  très-grande  infundibuliforme  ,  à  tube  insensi- 
blement  dilaté,  plus  long  que  le  calice^  à  limbe  à  cinq  plis  et 
à  cinq  dents  acuminées  ;  en  cinq  étamines  ;  en  un  ovaire  su- 
périeur, arrondi ,  creusé  de  quatre  sillons ,  et  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  épais,  obtus  etbilamellé;  en  une  capsule  hé- 
rissée de  pointes  dans  la  plupart  des  espèces ,  quadrilocufaire 
inférieure  ment ,  biloculaire  supérieurement  dans  toutes,  et 
contenant  un  grand  nombre  de  semences  réniformes  à  em- 
bryon presque  circulaire ,  situé  dans  le  milieu  du  périsperme.' 

Ce  genre  ,  duquel  le  Solaisdiie  se  rapproche  beaucoup  , 
renferme  de  grandes  plantes  à  rameaux  ordinairement  dicho- 
tomes,  ^  feuilles  alternes,  quelquefois  géminées ,  et  à  fleurs 
€Xtra-axillaires  et  solitaires.  On  en  compte  dix  espèces ,  la 
plupart  importantes  à  connoître. 

La  STRAMom  COMMUNE  a  les  capsules  épineuses,  ovales, 
droites ,  les  feuilles  grandes ,  ovales  et  anguleuses.  Elle  est 
annuelle,  originaire  d'Amérique,  et  actuellement  naturalisée 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  Sa  hauteur  est  de  quatre 
à  cinq  pieds,  et  son  diamètre,  a  la  base,  souvent  de  la  grosseur 
du  bras.  Ses  fleurs  sont  grandes,  blanches,  et  de  la  forme 
d'un  verre  à  boire.  Elle  aime  principalement  les  terrains  gras 
et  humides,  les  berges  des  fossés  voisins  des  villages  ;  mais 
elle  ne  répugne  pas  aux  sables  les  plus  arides.  Elle  répand  , 
surtout  si  on  la  firobse ,  une  odeur  nauséabonde  qui  porte 
à  la  tête  et  donne  même  des  vertiges  lorsqu'il  fait  chaud; 
Ses  feuilles  et  sts  semences ,  prises  intérieurement ,  excitent 
des  vomissemens  violens  ,  convulsifs ,  souvent  la  léthargie  et 
même  la  niort.  Ses  semences  prises  en  poudre  par  le  nez 
causent  un  assoupissement  léthargique  qui  a  souvent  des  suites 
funestes.  Il  en  est  de  même  lorsqu'on  les  brûle  dans  an  en- 
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àroil  clas.  Les  soi-disant  sorciers  et  les  voleurs  ont  souvent 
;  profilé  de  celle  propriélé  pour  faire  des  dupes  ou  faciliter 
rexéculion  de  leurs  complots,  d^où  lui  «si  venu  le  nom  vul- 
.  gaîre  d'herbe  aux  sorciers.  Le  reoiède  est  le  vinaigre  et  autrefi 
acides  végétaux  joints  à  Talcali  volatil  et  autres  stimulans  ex- 
térieurs. 

Slorck ,  qui  s'étoit  fait  un  système  sur  Teraploi  intérieur  des 
poisons  en  médecine  ,  n'a  pas  négligé  celui-ci.  Il  s^habilua 
petit  à  petit  à  son  odeur  et  à  sa  saveur,  et  finit  par  en  pouvoir 
avaler  une  petite  dose  sans  inconvénient  grave.  D'après  cela, 
il  rappliqua  aux  maladies  contraires  à  la  léthargie,  telles  que 
les  vertiges  ,  la  folie  furieuse ,  Tépilepsie  et  les  trembleinens 
involontaires.  Il  obtint  des  succès  dont  il  publia  les  résultats 
dans  un  ouvrage  spécial  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  adopté 
i^a  méthode ,  car  on  ne  trouve ,  après  lui ,  dans  les  auteurs , 
aucun  fait  qui  constate  la  bonté  de  ce  remède. 

On  emploie  fréquemment  la  pomme  épineuse  à  l'extérieur, 
comme  adoucissante >  résolutive  et  émoUicnte.  On  en  fait  un 
onmient  qu'on  regarde  comme  spécifique  dans  les  brûlures. 
Elle  entre  dans  le  baume  tranquiile. 

Il  a  été  reconnu  dernièrement  qu'elle  avoit  la  propriété  de 
paralyser  l'iris  de  l'œ^,  et  de  faciliter,  par  ce  moyen,  Topé- 
ration  de  la  cataracte.  F.  au  mot  Belladone. 

La  Stramoine  féroce  a  les  capsules  droites  ,  ovales  et 
épineuses ,  avec  les  épines  du  sommet  très-grandes  et  con- 
vergentes. Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  à  la  Chine.  On  la 
cultive  d^ns  les  jardins  de  botanique.  Elle  ressemble  à  la  pré- 
cédente ,  mais  elle  est  plus  grande  dans  toutes  ses  parties  ; 
et  ses  épines ,  moins  nombreuses ,  sont  beaucoup  plus  grosses. 
Elle  partage  ses  propriétés  délétères. 

La  Stramoine tatule  a  les  capsules  épineuses,  droites  , 
ovales ,  et  les  feuilles  en  cœur,  glabres  et  dentées.  Elle  est 
annuelle  ,  se  rapproche  des  deux  précédentes,  mais  elle  est 
deux  fois  plus  grande. 

La  Stramoine  fastueuse  a  les  capsules  globuleuses ,  pen- 
chées ,  chargées  de  tubercules  ,  et  les  feuilles  ovales ,  angu- 
leuses. Elle  est  annuelle  et  ^e  trouve  en  Egypte.  Ses  fleurs 
sont  grandes ,  rougeâtres  à  l'extérieur  ,  et  doublent  souvent» 
c'est-à  dire  ,  qu'il  y  a  deux  ou  trois  cofpUes  les  unes  dans  les 
autres.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  d'ornement ,  à 
cause  de  cette  particularité,  quoiqu'elle  partage  les  propriétés 
malfaisantes  de  ses  congénères  ci-devant  mentionnées ,  et  que 
ses  belles  fleurs  répandent ,  surtout  lorsqu'il  fait  chaud  ,  une 
odeur  répugnante;  la  fumée  de  sa  racine,  respirée  par  le 
moyen  d'une  pipe  (  au  moment  de  la  crise  )  ,  passe  ,  à  l'Ile- 
.  de-France  ,  pour  un  remède  souvei*ain  contre  l'asthme. 
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La  Stramoine  métel  a  les  capsales  penchées ,  globuleux 
ses,  épineuses,  les  feuilles  en  cœur,  presque  entières  et 
pubescentes.  Elle  est  annuelle,  etcrott  en  Asie  et  en  Afrique. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins.  Elle  est  narcotique 
comme  les  précédentes,  et  les  charlatans  de  l'Inde  en  font 
usage  pour  guérir  les  maux  de  dents,  et  occasîoner  des 
Visions  quUls  expliquent  ensuite  conformément  à  leurs  in- 
térêts. 

La  StRAMOiNE  LISSE  a  les  capsules  glabres ,  sans  épines^ 
et  droites ,  les  feuilles  glabres ,  et  la  tige  fistuleuse.  Elle  est 
annuelle  et  vient  d^Abyssinie. 

La  Stramoine  en  arbre  a  les  capsules  glabres ,  sans  épines 
et  recourbées ,  la  tige  arborescente  et  les  feuilles  oblongues 
et  entières.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Brug- 
MANSiE.  Elle  croit  au  Pérou  ,  et  est  mentionnée ,  dans  FeaiU 
lée  ,  sous  le  nom  àeflonpondto.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
d^Europe ,  k  raison  de  la  beauté  et  de  Todeur  suave  de  ses 
fleurs.  En  effet ,  cette  espace  contrebalance  seule  ,  par  ses 
avantages ,  les  graves  înconvéniens  de  ses  congénères.  Elle 
s'élève  de  dix  à  douze  pieds  ,  porte  à  son  sommet  un  certain 
nombre  de  branches  plusieurs  fois  dîchotomes^  qui  ont ,  près** 
que  toutes,  à  leurs  bifurcations,  une  fleur  blanche,  pendante, 
longue  de  sept  à  huit  pouces ,  et  large  de  trois  ou  quatre  à 
leur  ouverture,  qui,  lorsqu'elle  est  épanouie,  répand  un 
parfum  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celui  de  la.  vanille  ,  et 
qui  est  si  intense  ,  qu'il  ne  faut  qu'un  arbre  pour  embaumer 
un  Jardin  ;  et  elle  fleurit  pendant  presque  toute  Tannée. 

La  stramoine  en  arbre  craint  les  gelées  ,  et  ne  peut  être  cul* 
tivée  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ;  mais,  d'ailleurs, 
elle  n'est  pgint  délicate.  Il  suffit  de  la  rentrer  pendant  l'hiver 
dans  l'orangerie  ,  pour  la  conserver.  On  la  multiplie  très-fa- 
cilement de  boutures  ,  et  mieux  de  marcottes  en  l'air. 

On  se  sert  des  feuilles  de  cette  espèce  dans  son  pays  natal , 
comme  émollientes  ,  adoucissantes  et  résolutives,  au  rapport 
de  Feuillée.  (•&.) 

STRAMONIA.  V,  Stramonium.  (ln.) 

STRAMONIOÏDES.  Feuttlée  a  figuré  sous  ce  nom 
(Peru^.  2  ,  p.  761  ,  tab.  46),  la  Stramoine  en  arbre  (^Da- 
iura  arhorea ,  L.  ).    (L^.) 

STRAMONIUM.  Ce  nom  paroît  corrompu  du  grec 
sirychnomonium  ^  synonyme  de  strychnos. 

Les  botanistes  l'ont  employé  en  premier  lien ,  ainsi  que 
son  dérivé  stramonia^  pour  désigner  les  espètes  àedatura  qui 
croissent  en  Afrique  (  D.  M«/f/ ,  etc.),  connues  par  leur 
mauvaise  qualité ,  et  ensuite  toutes  les  espèces  du  même 
genre.  Ce  genre  est  le  slramonium  de  Tournefort.  Plumier  y 
rapportoit  le  solandra  grandijlora  ,  S\v.  Linnaeus  a  préféré  la 
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dâioxi^iuation  de  dakira ^i  a  uoe  origine  iti4ientte  {éaitro  )  ^ 
et  ^ui  a  passé  ensuite  dans  la  laogae  turque ,  en  désignant 
toujours  les  mêmes  plantes.  Adanson  rapporte  au^  stramoi'^ 
nés  le  strychnos  de  Diçscoride.  V.  Datura.  (ln.) 
STRANDECTER.  Nom  allemand  de  TEchasse.  (v.) 
STRAND-JAGER.  Nom  que  les  pêcheurs  du  Nord  don-  , 
•  Dent  au  Stercoraire  labbe.  (vl) 

STRANDLAÎJFER.  Nom  allemand  des  oiseau?  de  ri- 
vage ,  appelés  Tringa,  (y.) 

STRAPAROLE ,  Str^parolus.  Genre  de  CoQVitiE*,  éta- 
bli par  Denys-de*Montfort,  dans  la  famille  des  Sabots.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve,  elliptique,  aplatie, 
à  spire  régulière;  ombilic  large,  uni  ;  ouverture  entière» 
ronde ,  tombante  ;  lèvres  non  jointes  ,  à  bor^s  tranchans. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre.  Elle  est  fossile  ,  et 
se  trouve  dans  un  marbre  des  environs  de  Namur  ;  son  dia- 
mètre est  de  deux  pouces  ;  sa  forme  elliptique  la  rend  fort 
remarquable.  On  la  voit  très- rarement  dans  les  collec- 
tions, (b.) 

STRAPAZINO-VULGO.  Nom  du  Motteux  reynauby 
OQ  il  GORGE  BLANCHE  ,  dans  AIdrovande.  (v.) 

STRATE.  Synonyme  de  coucher  ,  en  géologie  :  Stra- 
TiFiCATON  en  dérive.  V.  T|:rrains.  (ln.) 

STÀ ATEV ME,  Sratmma.  Genre  de  plantes  établi  par 
SaIisburyj)oar  placer  TOrchis  militaire,  (b.) 

STRATIFICATION.  «  La  stradficaiiony  dit  Tbouîn ,  se 
«r  pratique  pour  toutes  les  semences  qui  perdent  leurs  pro- 
«  prîétésgerminativespromptementy  comme  celles  des  plan- 
«c  tes  des  familles  des  rubfacées  ,  des  myrtes^  det  lauriers^  etc. , 
«  pour  beaucoup  d^ autres  graines  de  planteâ  dont  on  veut 
«  hâter  la  germination.  On^remploie  aussi  pour  assurer  la 
tr  conservation  des  graines  qui  ponrroient  s'avarier  par  un 
«  long  séjoor  hors  de  terre ,  telles  que  celles  du  ihé,  de  quel- 
«  qnes  ombelHfères ,  etCf 

«  Cette  opération  consiste  à  placer  lits  par  lits  ,  dans  du 
«  sable  oa  avec  de  la  terre  ,  et  dans  des  Vases ,  les  graines 
«  qu^on  veut  conserver.  La  terre  ou  le  sable  qu^on  emploie 
«  dans  cette  circonstance  ,  ne  doit  être  ni  trop  sec  ni  trop 
«  humide.  Trop  sec  ,  il  absoberoit  Thumidité  des  graines  ; 
«  trop  humide ,  il  les  y  feroit  pourrir,  ou  exciteroil  leur  ger- 
V  mination  à  une  époque  peu  favorable  à  la  végétation  du 
«  jeune  plant.  La  stratification  s'opère  peu  de  temps  après  la 
«  maturité  des  semences  ;  et  les  vases  qui  les  renferment 
«  doiventijètre  placés  à  l'abri  de  la  pluie  et  des  fortes  gelées. 
«  An  premier  printemps ,  les  semences  sont  tipées  de  leurs 
«  vases  y  et  «lises  en  terre.  »  (b.) 
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STRATIOME,  Stratiomys.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  diptères,  famille  des  notacanthes,  tribu  des  stratio- 
mydes ,  et  qai  a  pour  caractères  :  suçoir  de  deux  soies  au 
plus ,  reçu  dans  une  trompe  très^ courte,  bilabiée,  membra- 
neuse, entièrement  rétractiie;  antennes  de  trois  pièces 
principales ,  plus  longues  que  la  tête  ;  seconde  et  troisième 
pièces  formant  un  corps  comprimé ,  en  fuseau ,  d'environ 
six  articles,  terminé  en  pointe,  sans  soie  ni  stylet;  tête  hé- 
misphérique ;  corselet  cylindrique  ;  écusson  armé  de  deux 
pointes  ;  ailes  longues  ,  couchées  Tune  sur  l'autre  ;  abdomen 
élargi  au  milieu ,  déprimé  ;  tarses  k  trois  pelotes. 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  connus  depuis  long-temps. 
Swammerdam  a  donné  leur  histoire  sous  le  nom  S* asiles ,  et 
Kéaumur,  sous  celui  de  mouches  à  corselet  armé.  Geoffroy,  en 
établissant  ce  genre ,  a  conservé  à  ces  insectes  le  nom  fran- 
çais de  mouches  armées ,  qu'il  a  rendu  en  latin  par  celui  de 
stratiomys  :  ce  genre  ,  tel  qu'il  est  dans  cet  auteur  ^  est  sus- 
ceptible d'être  restreint.  Nous  l'avons  coupé.  Voy,  Stratio- 

MYDES. 

La  larve  des  stratioraes  vil  dans  l'eau;  elle  est  sans  pattes , 
ordinairement  d'un  brun  verdâtre  ou  jaunâtre  ;  son  corps  est 
allongé,  aplati,  plus  gros  à  sa  partie  antérieure  qu'à  sa 

f partie  postérieure  ;  sa  tête  est  petite,  garnie  de  crochets,  qui 
ui  servent  à  saisir  les  petits  insectes  dont  elle  se  nourrit ,  et 
d^un  mamelon  charnu  avec  lequel  elle  les  suce.  A  son  der- 
nier anaeau  elle  a  une  ouverture  ou  espèce  de  stigmate  par 
où  elle  pompe  l'air  dont  elle  a  besoin.  Auprès  de  cette 
ouverture  est  jine  espèce  d'entonnoir  formé  par  un  grand 
nombre  de  poils  qui  empêchent  l'eau  de  pénétrer  dans  le 
stigmate.  Quand  cette  larve  veut  respirer ,  elle  élève  son 
dernier  anneau  au-dessus  de  l'eau ,  et  reste  un  certain  temps 
dans  cette  position  ayant  la  tête  en  bas  ;  mais  lorsqu'elle 
veut  s'enfoncer  dans  1  eau ,  elle  reploie  ses  poils ,  en  forme 
un  paquet  avec  lequel  elle  couvre  l'ouverture  du. stigmate , 
quiy  par  ce  moyen  ,  reste  à  sec  Parvenue  à  sa  grosseur  ^  elle 
subit  sa  métamorphjose  sous  sa  peau  de  larve ,  qui  se  durcit 
et  lui  sert  de  coque  sans  changer  de  forme.  La  nymphe , 
beaucoup  plus  courte  que  la  peau  ,  n'en  occupe  que  la  partie 
antérieure ,  les  quatre  derniers  anneaux  restent  vides.  Huit 
ou  dix  jours  après  cette  métamorphose ,  Tinsecte  parfait 
sort  de  sa  coque  et  va  chercher  les  fleurs ,  pour  sucer  la 
liqueur  miellée  qu'elles  contiennent ,  et  il  ne  retourne 
auprès  des  eaux  que  pour  y  déposer  ses  œufs. 

Ces  insectes  sont  remarquables  par  les  pointes  qui  se 
trouvent  à  la  partie  postérieure  de  leur  corselet* 
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Stkatiùme  CkinÈLio^ySiraiiomys  chamœleon^  Geoff.^  Fab.; 
Musca  ckanuxîeon^  Linn.;  pi.  P.  i4f  ^3  de  cet  ouvrage.  IL  a  six 
à  sept  lignes  de  long  ;  la  tête  jaune,  les  yeux  bruns;  les  an- 
tennes noires  ;  le  corselet  bruû  ,  couvert  d'un  duvet  fauve  ; 
l'écusson  jaune  ,  avec  deux  pointes  de  la  même  couleur  ; 
Tabdomen  d^un  brun  noirâtre  en  dessus,  avec  sept  taches 
d'un  jaune  foncé  ,  trois  de  chaque  côté  ,  une  à  rextrémité, 
et;  le  bord  des  anneaux  noir  ;  les  pattes  sont  jaunes  et  les 
cuisses  brunes.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa  tête 
est  cendrée. 

On  le  trouve  en  Europe  sur  les  fleurs. 

Stratiome  raye  ,  Siratiomys  strigcUa^  fab.  ;  S.  microleon  9 
£jusd.'  Il  a  environ  cinq  lignes  de  long.  Son  corps  est  noir , 
mais  couvert  sur  le  corselet  d'un  duvet  très-épais,  d'un  jaunâ- 
tre un  peu  roux  foncé.  Les  antennes  sont  noires  ;  le  devant 
de  la  tête  a  quelques  poils  gris  ;  les  yeux  sont  noirâtres  ,  avec 
une  tache  jaunâtre  à  leur  bord  interne  ;  Técusson  est  de  la 
même  couleur ,  droit 9  avec  une  petite  pointe  de  chaque  côté  ; 
les  ailes  sont  un  peu  obscures  ;  l'abdomen  est  pubescent  9 
noir ,  luisant ,  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  ^  en  des- 
sous ,  blanchâtre  ou  jaunâtre  ;  dans  le  mâle  y  les  côtés  de 
cette  partie  du  corps  ont  des  raies  blanches.  Les  tarses  sont, 
d'un  blanc  roussâtre. 

Cet  insecte  est ,  à  ce  que  je  présume ,  Vîiîrlea  longicomis 
de  Scopoli ,  et  la  mouche  armée  à  ventre  plat  et  brun  de  Geof- 
froy, (l.) 

STRATIOMYDES,  Stradomydes,  Tribu  (auparavant 
famille  )  d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
notacanthes ,  distinguée  de  la  tribu  des  décatomes  ,  autre 
section  principale  de  cette  famille  9  par  les  caractères  sui- 
vans  :  dernier  article  des  antennes  offrant  au  plus  cinq  à  six 
divisions  annulaires. 

Je  compose  cette  tribu  des  genres  straiiome  et  némoihîe  de 
Geoffroy,  ainsi  que  de  quelques  autres  diptères  qu'on  avoit 
placés  ,  s«it  avec  les  mouches  9  soit  avec  les  némotèles,  mais 
qui  constituent  aujourd'hui  le  genre  sargus  de  Fabricius. 

Ces  insectes  ont  le  corps  obïong  et  déprimé  ;  les  antennes, 
le  plus  souvent,  cylindriques  ou  coniques,  et  quelquefois 
terminées  en  massue  ;  la  tête  héomisphérique  ,  presque  entiè- 
rement occupée  par  les  yeux ,  dans  les  mâles  ;  trois  petits 
yeux  lisses  ;  les  ailes  longues ,  croisées  horizontalement  sur 
le  corps,  avec  une  cellule  centrale  et  rayonnée  ;  l'écusson 
souvent  épineux;  l'abdomen  grand ,  aplati ,  ordinairement 
ovale  ou  arrondi  ;  leypieds  courts ,  sans  épines  aux  jambes , 
et  les  tarses  terminés  par  trois  pelotes. 
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La  plupart  (rëquenleitt  leA  lieux  aquatiques  et  àé  tien- 
nent sêr  les  plantes  ou  sur  les  feuilles  des  végéta»!  qui  y 
croissent. 

Leurs  larves  ne  changent  point  de  peau  pour  fsm^iét  à 
Vétat  de  nymphe.  Celle  qu^elles  avoient  à  leur  naissaneo 
devient  une  coque  »  oh  elles  subissent  cette  transformation  ^ 
et  qui  conserve  sa  forme  primitive. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  :  STEArTreilB  ^  Ox^^ 
ciRE  ,  ËPUippiB  ,  Sargie  ,  Yappon  et  Néhotèlb.  (l.) 

S TRATIOTE ,  Sraiiotes.  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie hexagynie ,  et  de  la  famille  des  hydrocharidées  , 
dont  les  caractères  consistent  :  en  une  spatheuniBore,  bipar- 
tite, compriniée,  persistante ,  à  divisions  carinées  ^  connî* 
ventes  ;  un  calice  de  trois  folioles  ;  une  corolle  de  trois  pé- 
tales ;  une  vingtaine  d^étamlnes  épigynes  ,  à  filamens  très- 
courts  et  à  anthères  oblongues  ;  un  ovaire  inférieur  ^  oblong^ 
surmonté  de  six  styles  à  stigmate  bifide  ;  une  baie  hexagone  , 
amincie  à  ses  deux  extrémités ,  à  six  loges  ,  et  renfermant 
Un  grand  nombre  de  semences  un  peu  anguleuse  et  attachées 
aux  parois  des  valves. 

Les  parties  de  la  fructification  de  ce  genre  ont  ét^  figu- 
rées par  Richard  Y  dans  les  Mémoires  de  Tlnstitut  pour 
Tannée  1811. 

On  compte  trois  espèces  de  Strâtiotes  ;  ce  sont  des 
plantes  à  feuilles  radicales ,  engainantes ,  très-serrées  ,  et  à 
hampes  axillaires ,  uniflores  ,  qui  croissent  au  fond  des  eaux, 
et  dont  Tune  ,  Je  Stratiote  aloïoe,  a  les  feuilles  ensi- 
formes  9  triangulaires ,  ciliées  par  àts  épines  ,  croit  en 
Hollande,  et  dans  le  nord  de  rAllemagne  y  danà  les  canaux 
et  les  étangs.  On  Tappelte  vulgairement  Y  ananas  à'eau  , 
parce  qu^elle  a  beaucoup  de  rapport,  par  ses  fedillés,  avec 
celte  dernière  plante. 

Le  Stratiote  àcoroïde  qui  crott  dans  les  eaux  dé  Flndê, 
forme  aujourd'hui  legenre  Ei^hale. 

Le  LiMNOCB  aris  est  placé  dans  ce  genre  parWitldeiàow.  (B.) 

STRATIOTES.  Dioscoride  a  deui  plantes  soiîs  6e  nom, 
L^une  est  le  strâtiotes  d^eau  (^  strâtiotes  poiamos);  et  l'autre  « 
le  strâtiotes  millefeuille  (strâtiotes  myriaphyllos).  Ces  herbes  • 
dont  le  nom  signifie  soldat  en  grec  ,  étbient  en  usage  parmi 
les  militaires,  pour  guérir  l^s  blessure^  qu'ils  reievoient  à  là 
guerre. 

»  Le  strâtiotes  d'eau ,  dît- il ,  nage  sifr  Féau,  et  n^a  aueune 
racine  d'où  il  tire  son  nom.  Il  est  semblable  à  VailzoQn  (|ou-« 
barbe);  toutefois  ses  feuilles  sont  plus  grandes,  lesquelles 
sont  aussi  rafraîchissantes  et  propres  If  étant  prises  en  breu- 
vage ,  à  arrêter  les  écoqlen(ien$  de  sâng  jproçédant  des  reiitô 
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Elles  font  cesser  l'inflammation  et  l'enflure  des  plaies,  >»  etc. 

Pline  écrit  que  le  stratîotes  d'eaa  croît  seulement  en  Ëgyp 
te  ,  dans  les  lieux  inondes  par  le  Nil  ;  qu'il  ressemble  à  Val- 
zooh  y  hormis  que  ^^^  feuilles  sont  plus  grandes  ;  qu'il  est 
très-réfrigérant  et  très-propre  ^  guérir  les  plaies ,  en  l'appli- 
quant dessus  avec  du  vinaigre.  Il  ajoute  que  les  Grecs  en  font 
grand  cas  ^  et  qu'il  n'y  a  pas  de  plaies  faites  avec  des  glaives^^ 
que  cette  herbe  ne  guérisse  en  cinq  jours.  11  parle  enc<>re 
d'une  certaine  herbe  commune ,  laciarîa  .ou  kcioris  ,  ainsi 
nommée  à  cause  du  lait  qu'elle  rendoit ,  lequel  excitoit  à 
vomir ,  aussitôt  qu'on  en  goûtoit.  Il  dit  que  quelques  auteurs 
croient  que  c'est  la  même  plante  que  le  siratiaies  ,  ou  dur 
moins  une  autre  fort  rapprochée. 

Le  stratîotes  d'eau  de  Pline  et  de  Dioscoride  est  presque, 
sans  nul  doute ,  le  pisiia  sh^liaUs  ,  qui  croît  effectivement 
dans  le  Nil  :  ainsi,  l'on  anroit  eu  tort  de  le  rapporter  ii  Vhot' 
tomapalmtris  (Vaill.)  ,  et  au  sahinia  wfl.'a«5^(CaBsalp.). 

Le  stratiotes  d'eau  s'appeloit  Ubiis  chez  les  Egyptiens  ;  c'é- 
toit  le  sanguis  Mûri  des  Mages. 

Le  stratiotes  diiliophytlos  éloit ,  selon  Dioscoride  ,  une  pe- 
tite herbe  jetant  plusieurs  rameaux  de  la  hauteur  de  douze 
doigts  et  plus  ;  ses  feuilles  étoient  faites  en  forme  de  plumes. 
foîettes,  c'est-à-dire,  courtes  et  déchiquetées  dès  la  base, 
âpres,  comme  celles  du  cumin  sauvage ,  et  phis  courtes.  Les 
extrémités  de  cette  plante  étoient  aussi  plus  touffiies  qu& 
celles  du  cumin.  Elle  poussoit,  à  sa  cime,  des  bouquets  sem- 
blables à  ceux  de  l'aneth  ,  garnis  de  petites  fleurs  blanches. 
Elle  croissoit  dans  les  lieux  maigres ,  les  campagnes  sèches ,. 
et  surtout  le  long  des  haies  ;  elle  étoit  fort  utile  pour  guérir 
les  ulcères  vieux  ou  récens ,  les  fistules  ,  et  étancher  le  sang. 

Cette  description  de  Dioscoride  s'applique  assez  bien  à 
notre  M illefeuille  commune  ou  herbe  mâitair» ,  et  il  es4 
presque  certain  que  c'est  elle  qu'il  a  voulu  indiquer.  Il  tt'est 
pas  aussi  certain  que  ce  soit  le  millefolium  des  Toscans ,  dont 
parle  Pline;  mais  ce  n'est  pas  improbable  :  peut-être  ,  est-ce 
une  espèce  voisine,  telles,  par  exemple,  que  ïochil^eaptarmi-^ 
ca ,  L.  F.  Millefolium  et.MYRiOPHYLLON. 

Chez  les  modernes  ^  le  nom  de  stratiotes  se  retrouve  dans 
les  ouvrages  de  Caesalpin  ,  de  C.  Bauhin,  de  Prosper  Alpin , 
de  Clusius,  etc. ,  indiquant  des  plantes  présumées  être  le^ 
anciens  stratiotes  ,  s*roîr  :  diverses  espèces  Sachillea  ^  et  les 
plantes  que  nous  avons  déj^à  citées,  lie  sUHxdatés  de  Vaillant 
répond  à  ïho  toma  ,  L. 

Linnaeus  ne  voulant  point  bannir  ce  nom  de  la  botanique,, 
le  donne  à  un  genre  qui  ne  comprend  point  la  plante  qui 
passe  pour  le  stratiates  d'eaude  Dioscoride,  ce  qui  est  assez 
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malheuréaT;  et  il  nomme  pis'îa  le  genre  o&  Ton  rapporte 
cette  plante.  Adanson  a  changé  lé  nom  de  pistia  en  celui  de 
KoDDAPAiL,  V.  ce  mol  ;  mais  il  conserve  au  s  raliotes  de 
LinnsBus le  même  nom  ,  et  pense  que  le  stra'iotes ,  dont  Ga- 
lien  rapporte  les  propriétés,  doit  lui  appartenir^  Ce  seroit 
donc  le  stratio'es  alismoides  de  Linnaeus  (qui  constitue  le  genre 
âamasonium  ,  Schreb.  et  Willd. ,  ou  ottUa  Pers.)  ,  qui  croît 
dans  l'Inde,  et  dont  Forskaël  a  donné  une  description  dans 
sa  Flore  d'Egypte  et  d'Arabie,  V.  Stratîote  ci-dessus,  (ln.) 

STRATIOTICON  et  STRATIO'HCE.  Deux  nofos 
grecs  qu'on  trouve  dans  divers  exemplaires  de  Dioscoride  ^ 
au  nombre  de  ceux  du  Straiwtts  chiiiophyiios  de  cet  auteur  y 
présumé  être  notre  Mille-feuille  commune,  (ln.) 

STRx\TON.  Les  Attelabfs  qui  rongent  les  bourgeons 
de  la  vigne  s'appellent  ainsi  à  Bordeaux,  (b.) 

STRAULE.  Nom  lapon  de  la  Mouette  cendrée,  (v.) 

STJR AUSASBEST.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Ba- 
ryte  sulfatée  crêtée.  (ln.) 

STRAVADION,  .y'rûOtf#Aam.  Genre  établi  parJussîeu, 
aux  dépens  des  Jambosiers.  Iiamarck  l'a  réuni  au  Buto- 

NIC.  (B.) 

STRAWBERRY.  Nom  anglais  des  Fraises.  Stracobeny- 
plants  est  celui  des  Fraisiers,  (ln.) 

STREB.  Dans  le  comté  Je  Mansfeld  en  Saxe  ,  on  donne 
ce  nom  à  la  Marne  bitumineuse,  (ln.) 

SïREBLE ,  Strehlus.  Arbres  médiocres,  à  feuilles  al- 
ternes ,  ^  fleurs  mâles  ,  portées  sur  des  cbatons  nombreux  y 
courts  et  latéraux,  et  à  fleurs  femelles  solitaires ,  qui  selon 
Loureiro  ,  forment  un  genre  dans  la  dioécie  pentandrie. 

Ce  genre ,  qui  a  été  appelé  Achyme  par  Vahl ,  et  qui 
a  été  réuni  aux  Trophis  par  Poiret,  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales ,  concaves;  point  de 
corolle  ;  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  su- 
périeur, à  style  long  ,  divisé  en  deux,  et  à  stigmates  simples  ; 
une  baie  presque  ronde ,  bilobée  ,  biloculaire  et  mono- 
sperme. 

L'un  de  ces  arbres  a  les  feuilles  ovales  et  âpres.  Il  se 
trouve  à  la  Cochinchine  ;  l'autre  aies  feuilles  en  cœur,  den- 
tées et  nerveuses.  U  se  trouve  à  la  Chine.  (B.) 

SÏREBLOTHRIQUE,  Sirebioihricum.Ge^re  établi  par 
Palisot-de-Beauvois ,  pour  placer  quelles  Mn^es  qui  n'ont 
pas  les  caractères  des  autres.  Le  Mnie  sétâcé  lui  sert  de 
<ype.  (B.) 

STREGLIA.  C'est  le  Mulle  surmulet,  à  Nice,  (desm.) 

STREICHSTEIN.  Synonyme  allemand  de  Pierre  v^ 

•TOUCHE,  (ln.) 
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STREISERZ.  Ce  nom  allemand  désigne  le  Plomb  sul« 

FURÉ  STRIÉ.  (LN*) 

STRELET  ou  STERLET.  Espèce  de  poissons  du  genre 
AciPENSÈRE  ,  qui  habite  presque  exclusivement  la  mer  Cas^ 
pienne ,  et  qui  remopte  le  Jaïk  ,  le  Volga  et  autres  fleuves  , 
pour  y  déposer  son  frai  au  printemps.   V.  au  mot  Acipen- 

SÉKE. 

Ce  poisson  a  le  corps  allongé  ,  la  tête  longue ,  aplatie  par 
en  haut ,  ainsi  que  par  en  bas  ,  et  terminée  par  un  museaa 
émoussé  et  cartilagineux,  auquel  on  voit,  en-dessous,  qua- 
tre barbillons  ,  les  uns  près  des  autres  ;  la  bouche  ,  située 
derrière  ces  barbillons  ,  est  arrondie  sans  dents ,  et  a  des 
lèvres  cartilagineuses  ;  les  yeux  sont  ronds  ;  les  ouvertures 
des  ouïes  et  de  Todorat  très-près  d'eux.  L'opercule  des  ouïes 
consiste  en  une  seule  plaque  rayonnée  par  des  stries.  Le 
corps  est  couvert  d'aspérités,  et  a  trois  principales  rangées 
de  boucliers  cartilagino- osseux,  à  saillie  presque  centrale  , 

Î)ointue  et  recourbée  ,  dont  on  compte  souvent  quatorze  sur 
a  rangée  du  dos ,  et  soixante  sur  celles  des  côtés.  Les  deux 
rangées  secondaires  sont  inférieures  à  ces  dernières  ,  et  for- 
mées par  de  petits  boucliers  plats.  Tous  ces  boucliers  sont 
jaunes.  La  têle  est  grise ,  variée  de  jauiie  ;  le  dos  gris  obscur; 
le  ventre  blanc ,  tacheté  de  jaune  ;  les  nageoires  de  la  poi- 
trine ont  vingt  rayons  ,  celles  du  dos  trente-neuf,  celles  de 
la  queue  soixante -si:it,  celles  du  ventre  vingt-trois  ,  et  celles, 
de  l'anus  vingt-deux.  Ces  deux  dernières  sont  rouges. 

Ce  poisson  est  le  plus  petit  de  son  genre.  Il  dépasse  rare- 
ment quatre  pieds  de  Ions ,  et  six  livres  de  poids  ;  mais  sa 
chair  est  la  plus  tendre  et  la  plus  savoureuse  ;  aussi  est-elle 
recherchée  sur  les  tables  les  plus  délicates  ;  aussi  les  rois  de 
Prusse  ,  de  Suède  et  de  DanemarckTonl-ils  transporté  dans 
leurs  lacs  pour  pouvoir  en  régaler  leurs  hâtes  dans  les  festins 
extraordinaires.  Il  paroît  qu'il  s'habitue  facilement  à  ne  vivre 
que  dans  l'eau  douce ,  lorsque  d'ailleurs  cette  eau  est  pure  et 
abondaminent  garnie  de  petits  poissons.  On  ditl'avoir  trouvé 
dans  la  Baltique  ;  mais  cela  n'est  pas  suffisamment  constaté. 

Comme  on  Ta  déjà  dit ,  le  sterlet  vit  dans  la  mer  Caspienne, 
qù^ii  abandonne  au  printemps,  et  dans  laquelle  il  retourne 
au  milieu  de  l'été.  Il  vi^de  vers,  de  petits  poissons,  et  princi- 
palement ,  lorsqu'il  est  dans  l'eau  douce  ,  de  frai  des  autres 
a.cipensères ,  surtout  des  esturgeons  grands  et  petits.  Il  mul- 
tiplie beaucoup.  On  le  prend  dans  des  filets.  On  sale  et  sèche 
sa  chair  positivement  comme  celle  de  Vesturgeon.  On  fait  aussi 
du  caviar  avec  ses  œufs ,  et  il  est  même  si  délicat ,  que  la  cour 
de  Russie  s'en  est  réservé  la  consommation  exclusive. 

Quand   donc  pourrons-nous  nous  vanter  d'avoir  introduit 
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de  nouvelles  espèces  de  poissons  dans  notre  patrie  ?  Les  états 
du  nord  de  TËuropc  en  ont  déjà  naturalisé  plusieurs  espèces 
utiles  9  et  nous  ne  pouvons  encore  citer  que  le  cyprin  dorade  , 
qui  n^est  qu^un  objet  d^amusement.  (B.) 

STRELITZ  9  StrelUzia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  scitaminées ,  dont  les 
caractèt'es  consistent  :  en  une  spathe  universelle ,  terminale, 
monophylle ,  cymbiforme ,  acuminée  ,  horizontale  et  multi- 
flore;  en  une  spathe  partielle  ,  lancéolée,  très-courte;  en  une 
corolle  de  trois  pétales  extérieurs ,  grands  et  jaunes ,  dont 
deux  forment  une  lèvre  supérieure ,  et  le  troisième  une  lèvre 
inférieure  ,  et  de  trois  intérieurs  alternes  et  bleus  ,  dont  un , 
conformé  en  capuchon  et  contenant  du  miel ,  est  caché  sous 
la  lèvre  supérieure  ,  et  les  deux  autres  roulés  en  un  tube  dans 
lequel  sont  cachés  les  organes  sexuels;  en  cinqétamines  atta- 
chées à  la  base  des  deux  pétales  roulés  ^  recouvertes  par  eux  ; 
en  un  ovaire  infé  rieur,  oblong  ,  obscurément  trigone,  h  style 
filiforme,  et  à  trois  stigmates  contournés;  une  capsule  presque 
coriace  ,  oblongue  ,  obtuse  ,  obscurément  trigone  ,  trîlocu- 
laire  ^  trivalve  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences 
disposées  sur  un  placenta  central. 

de  genre  qui  faisoit  partie  des  Bihaïs  de  Linnseus ,  ren- 
ferme cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne- Espérance ,  à  feuilles 
radicales ,  oblongues  ,  coriaces ,  persistantes ,  longues  d^uu 
pied  ,  à  pétioles  engaînans ,  droits  ,  longs  de  trois  pieds  , 
à  hampe  multiBore  ,  recouverte  de  gaînes  alternes,  acumi- 
nées  ,  plus  longues  que  les  pétioles. 

L'une ,  la  Strélitz  de  l\  reine  ,^  a  les  côtes  des  feuilles 
parallèles.  On  la  cultive  dans  les  serres  de  Paris.  C'est  une 
plante  des  plus  remarquables  par  la  beauté  de  ses  fleurs  qui 
S2  développent  les  unes  après  les  autres,  et  sont  d'une  vivacité 
de  couleur  peu  commune.  On  la  multiplie  par  œilletons , 
mais  avec  difficulté  ;  aussi  se  tient-elle  toujours  rare  et  cbère. 
F',  sa  figure  pi.  P.  «6.  Elle  est  mise  par  Thunberg  au  nombre 
des  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  servent  à  la 
nourriture  des  habitans.  (b.) 

STREPHASTOME,  Slrephastoma.  Genre  de  mollusques 
céphalés,  voisin  des  Ascidies,  établi  par  M.  Rafînesque,  et 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  corps  fixé  intérieure- 
ment ;  en  une  bouche  supérieure  rétractile  ;  en  un  anus 
latéral. 

La  seule  espèce  de  ce  genre ,  la  Strephastome  acti- 
isioïDE  ,  vit  dans  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

STRÉPHEDIE,  Strephedia.  Genre  de  mousses.  Il  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  Funaire  et  Koelreutère.  (b.) 

STREPSICEROS.  Les  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom, 
qui  signifie  cornes  tordues ,  uue  espèce  de  ruminant  que  l'on  a 
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ton- 
pro- 
prement dite  9  aaïUilopa  eervicapra  ;  a.»  \  YarUHépè^  eoëêdoa  on 
eomloma;  antilope  strepsicffos,  Linn.  ;  3.<^  k  une  race  de  mou- 
tons de  Crête ,  que  Belon  assure  être  encore  appelée  sUrepsi-» 
€€Tos  dans  cette  île. 

C'est  à  BufTon  qu'est  dû  le  premier  rapprochement ,  qui  a 
été  combattu  par  Pallas  et  par  M.  Guvier.  Le  second  est 
dû  à  Caïas  qui ,  pour  la  première  fois ,  représenta  la  tête  du 
coësdoës,  dans  l'ouvrage  de  Gesner  ;  il  fot  adopté  par  Li»- 
nseos  ,  et  par  les  naturalistes  nomeâclateurd  ,  bien  qvHl  fût 
improbable  ^que  le$  anciens  eussent  connu  un  animal  parti- 
coHer  seulement  auxenrirons  du  Cap  dé  Bomle-Espératièe. 
Le  troisième,  fondé  sur  le  rapport  de  Belon,  est  Le  plus  pro* 
bable  aussi  Buffon  et  Pallas  l'ont-ils  adopté.  Palla^  ,  néan- 
moins ,  remarquant  que  la  figure  du  strepsweros  donbée  par 
Belon  ressembloit  assez  à  une  gazelle  ,  aToit  d'abord  voulu  ^ 
y  reconnoftre  Vaniilope  saïga  ;  mais  il  fiûit  par  adopter ,  k  cet 
égard ,  Topinion  de  Buffon. 

Ce  slrepsiceros  de  Crête  est  fort  semblable  à  nos  brebis  \ 
ses  corîies  sont  rondes ,  droites ,  et  tordues  en  spirale.  Il 
habite  les  montagnes,  (desm.) 

STREPSIC  HEROS.  F.  Strepsicèhos.  (desm.) 

STREPSILA3.  C'est  dans  llUger  le  nom  générique  du 

TOURNEPIERRE.  (V.) 

STREPSIRRHINI.  M.  Geoffroy  a  donné  ce  nom,  qui 
signifie  nez  tordu  ou  narines  tordues  ,  aux  quadrumanes  de  la 
famille  des  mak/s  que  nous  avons   appelés  Lémuriens. 

(DESM.) 

STREPTACHNE,  Séteptachnê,  Genre  de  plantes  établi 
par  R.  Brown,dansla  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
'àes  graminées.  Il  est  fort  voisin  des  StiP/Es.  Ses  caractères 
sont  :  balles  calicinales  de  deux  valves  légèrement  aristées  ; 
baies  florales  de  deux  valves  inégales  ,  la  plus  grande  aris- 
tée  f  et  enveloppant  la  plus  petite. 

Trots  nouvelles  espèces  ont  été  ajoutées  à  ce  genre  par 
M.  Kunth ,  dans  le  bel  ouvrage  d'Homboldt  et  Bonpiand  , 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  une  d'elles  y 
est  figurée,  (b.) 

S TREPTION  ,  ^repUum,  Genre  de  plantée  établi  par 
Roxburg.  Il  doit  être  réoni  au  genre  Priva  d'Adanson.  (B.) 

STREPTION  ,  Streptium.  Autre  genre  de  plantes  de  la 
famille   des  mousses  ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé 

TORTULE.  (R.) 

SïREPTOGYNE,»S^/«^;?/^y»iâ.  Genre  de  plantes  c(e  la 
fdmilte  des  graminées^  introduit  par  Palmt-^-Beaurois.  Ses 
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caractères  sont  rb^lle  calicltialle  de  deux  valves  inëgales  >  tt 
reofermant  trois  ou  cinq  flears  ;  balle  florale  composée  de 
deux  valves  roulées,  émarginées  ,  sétigères  ;  écailles  lancéo- 
lées ;  ovaire  barbu  ;  stigmate  légèr|pent  épineux  ,  se  re/:o- 
quillant  par  la  dessiccation. 

Une  seule  espèce  ,  originaire  de  TAmiiérique .  septentrio- 
nale., constitue  ce  genre,  (b.) 

SïREPTOPE  ,  Sirepiopus.  Genre  de  plantes  établi  par 
Micbaux ,,  dans  sa  Flore  deC  Amérique  septentrionale ,  aux  dé^ 
pens  des  Uvulaires  de  Linnae^us. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  campanulée  à 
divisions  droites  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  sur- 
monté d^un  style  à  stigmate  très-court  ;  une  baie  presque 
globuleuse  ,  à  trois  loges ,  contenant ,  chacune ,  plusieurs 
semences. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  qui  sont  des  plantes  à 
tiges.  teuiUées ,  fort  voisines  des  Muguets» 

L'une,  le  Streptope  distors  ,  est  glabre,  a  les  feuilles 
amplexicaules  ,  les  (leurs  solitaires  ,  axillaires  et  portées  suc 
de  longs  pédoncules  tortus.  C'est  Vmidaire  amplexifeuiUe 
qu^on  trouve  en  Europe  et  en  Amérique ,  sur  les  montagnes . 
élevées. 

L'autre ,  le  Streptope  rose  ,  est  glabre ,  luisant ,  a  les 
feuilles  amplexicaules  ,  ciliées  par  des  dentelures ,  les  fleurs 
rougeâtres,  et  les  anthères  bicornes. 

On  le  trouve  sur  les  montagnes  de  la  Caroline. 

La  dernière  ,  le  Streptope  lai^ugineux  ,  est  velu  ,  a  les. 
feuilles  sessiles ,  un  peu  en  cœur  à  leur  base  ,  les  pédoncules^ 
très-courts,  portant  chacun  deux  fleurs  verdâtres. 

On  le  trouve  avec  le  précédent,  (b.) 

STREPTOSTACHYS  ,  Streptostackys.  Genre  de  gramî-, 
nées  établi  par  Desvaux ,  sur  une  seule  espèce.  11  offre  pour 
caractères  :  des  rameaux  portant  seulement  des  épillets  stéri- 
les, oblongs ,' arqués,  composés  de  beaucoup  d'écalIles  im- 
briqués, et  des  rameaux  portant  seulement  des  épillets  ferti- 
les, composés  d'une  balle  calicinale  ,  de  deux  valves  presque 
égales ,  entières  ,  l'inférieure  aplatie  à  sa  base ,  et  contenant 
deux  fleurs  ;  l'inférieure  neutre,  d'une  seule  valve  ;  la  supé- 
rieure, hermaphrodite,  de  deux  valves  coriacées;des  écailles 
tronquées  et  frangées  ;  semence  tricorne. 

La  disposition  des  épillets  stériles  et  des  épillets  fertiles 
rend  ce  genre  fort  remarquable.  (B.) 

STRÉPSIPTËRES,  StresipUra.  Ordre  d'insectes.  Voyez 
Rhipiptères.  (l.) 

STRIE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons, à  un  Chetodon,  à  un  Labre,  à  un  Luijak,  eic.  (b.) 
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STRIÉE.  Ce  sont  Vheiki  cinenatipulchdla  de  Poiret.  V. 
au  mot  Maillot.  (B.) 

STRIES.  P^ts  filets  saillans  et  parallèles  entre  eux,  qa^on 
voit  à  la.  surface  de  presque  tous  les  cristaux.  Quand  elles 
sont  fortes  on  leur  donne  te  nom  de  cannelures.  Les  stries 
soDt  tantôt  longitudinales  ou  parallèles  à  Taxe  du  cristal , 
comme  dans  le.schorl,  rémeraude  et  la  topaze  de  Sibérie  , 
etc.  ;  et  tantôt  transversales  ,  comme  dans  le  cristal  de  roche, 
le  corindon ,  le  mica ,  etc.  Quelquefois  les  stries  se  trouvent 
placées  dans  le  sens  des  lames  du  cristal  ;  d'autres  fois  elles 
les  coupent  à  angles  droits,  (pat.) 

STRIGA ,  Stiiga.  Plante  de  la  Chine  ,  à  tige. simple  ,  à  ^ 
feuilles  lancéolées ,  linéaires ,  très  entières ,  sessiles ,  alter- 
nes ,  glabres  ;  à  fleurs  jaunes ,  solitaires  et  axillaires ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  diandrie  m^nogynie. 

Ce  genre  ,  établi  par  Loureiro ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  persistant  à  quatre  divisions  subulées ,  velues  et  égales; 
uue  corolle  monopétale,  à  tube  long,  mince,  courbé  à  son 
sommet ,  à  limbe  divisé  en  quatre  parties  arrondies ,  dont  la 
supérieure  est  plus  grande  et  émarginée  ;  deux  étamines  à 
filamens  très^courts  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong ,  à  style 
long ,  et  à  stigmate  simple ,  et  une  capsule  ovale  ,  oblon- 
gue ,  uoiloculaire  et  polysperme ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  semences  menues,  (b.) 

STRIGÉE ,  Strîgea.  Genre  de  vers  libres  établi  pour  sé- 
parer quelques  espèces  des  Planaires.  Il  a  pour  caractères  : 
uo  corps  cylindrique ,  inégal,  auriforme  ,  divisé  par  un  étran- 
glement ,  et  ayant  une  ouverture  à  Tune  ou  à'  l  autre  extré- 
mité. V.  Amphistome.  (b.) 

STRIGILIË.  Genre  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  de 
I'Aliboufier  pour  être  conservé.  (B.) 

STRIGLIE  ,  Strlglia.  Champignon  du  genre  Agaric 
(  agaricus  quercinus ,  Lino.  )  ,  qui  diffère  des  autres  en  ce 
que  ses  lames  s'anastomosent  de  distance  en  distance ,  ce 
qui  a  paru  suffisant  à  Adanson  pour  en  faire  un  genre.  Paulet 
a  appelé  ce  champignon  Labyrinthe  étrille  ,  et  lui  a  ad- 
joint deux  autres  espèces.  Ce  genre  a  été  aussi  appelé  Fo- 
VÉOLAIRE  et  Tremanthe.  (b.) 

STRIGLIONE.  Le  Cyprin  chub  porte  ce  nom  à  Nice. 

(desm.) 

STRILLOZZO.  Dans  Olîna,  «'est  le  Proyer.  (v.) 

STRIPCHOCHEROS*  Le  môme  mouton  que  le  Strep- 

SICEROS.  (s.) 

SÏRIPERZetSTRIPMULM.  Ces  noms  allemands  sont 
donnés  par  Stut^  2.  Gerhard  et  Brunnicb  ,  au  plomb  sulfuré 
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argeiltifère ,  eil^tKirvfsm^  as  plomb  m\tm4  strié,  (vs.) 

STRIPHOCHÈRE.  V.  Strepsickros  ,  espèce  de  mou- 
Kw.  (s.)  ^ 

STRIX.  Nom  Uiîn  cle  rErnixiE.  Gesner  et  Aldrorandè 
ToQt  appliqi^^  au  chal^mmiU^  et  ils  ont  été  imités  dans  cette 
méprise  par  la  plupart  des  ornithologistes  modernes  ;  mais 
Belon  a  fait  uneerreur  plus  gravée  ,  ea  attribuant  le  nom  de 
itrix  à  Venfioulêoent  (s.) 

STKOBILË.  Sorte  de  Fruit  :  ii  ne  diffère  pas  en  Coî^E. 
K.  ces  mots  et  Tarticle  CoNiFiRB.  (b.) 

STROBILOPHAGA.  Nom  tiré  du  grec  et  générique 
du  DuR-»EC.  r.  ce  mol.  (v.) 

STROBOI4.'  L'un  des  noms  du  ladanum  ,  selon  Pline. 

STROEMIA.  F.  Caiiara.  (».) 

STROHSTÉIN.  PiErre  0£Vaille  en  allemand,  Kar- 
PHOLITE  OU  Carpholite  en  grec.  Substance  minérale  d^ua 
blanc- jaunâtre  «  analogue  k  celui  de  la  paille  ou  de  la  cire , 
et  d'une  structure  fibreuse-fascicnlée  et  radiée ,  semblable 
à  celle  de  la  wavellite  et  de  la  mésotype  fibreuse  :  elle  a  Té- 
clat  soyeux;  elle  est  opaque  el  tendre.  Sa  pesanteur  spéci-^ 
fique  est  de  ayoSS;  au  ekialumeau  elle  se  boarsoufRe  et  se 
fritte  y  puis  blanchit  e4  devient  éclatante  ;  il  n^en  existe 
point  d^ analyse.  Werner  place  cette  pierre  près  de  la  gram- 
matite  (amphibole  bUnc),  et  effectivement  elle  ressemble 
beaucoup  à  certaines  variétés  de  cette  substance. 

Elle  a  été  découverte  à  Schlackenv^^aldè ,  en  Bohème, 

remplissant  ou  tapissant  les  fentes  d^un  granité  de  Fespèce 

.  dite  grdssen ,  par  les  Allemands,  qui  est  une  roche  grenue, 

essentiellement  composée  dç  quarz  et  de  mica  ;  eHe  y  est 

accompagnée  de  chaux  sulfatée  bleue  et  de  qiiars  blanc. 

STROMATÊE,  Siromatœus.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  Apodes  ,  dont  les  caractères  consistent  â  avoir  li; 
corps  très-comprimé  et  ovale. 

Ce  genre  semble  être  une  anomalie  dans  la  division  des 
Apodes  ,  car  tous  les  autres  genres  qui  la  composent  ont 
le  corps  très-  allongé ,  plus  ou  moins  cylindrique  ou  serpen- 
tiforme ,  et ,  ici ,  il  est  aussi  large  que  long  et  aussi  aplati 
que  celui  des  Chétodons. 

On  connoUcinq  espèces  de  stromatées,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  : 

Le  STROMATéE  FIATOLE  ,  quM  dcs  deuts  au  palais  ;  "deux 
lignes  latérales  de  chaque  côté  ;  plusieurs  bandes  transver- 
sales. On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer- 
Rouge.  On  le  connoh  sur  nos  côtes  sous  k  nom  iRfiatole^ 
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de  stromaiée  ^  de  Usette  et  de  ironchon.  Ses  couleuvs  sont  hrîU 
lantes  ;  son  dos  est  bleu  ;  son  ventre  blanc  ;  le  bord  de  ses 
livres  rouge  ,  et  ses  côtés  fasciés  par  des  raies  en  zigzag  ^ 
nombreuses  et  dorées.  Sa  bouche  est  petite  ;  st&  mâchoires 
et  son  palais  sont  munis  de  dents.  Il  a  deux  lignes  latérales , 
l'une  droite  et  l'autre  courbe.  La  nageoire  de  sa  queue  est 
très-fourchue.  Il  constitue  aujourd'hui  le  genre  Fiatole, 

Ce  poisson  n'est  pas  le  stromatée  d'Athénée  ^  conune  Ar« 
vjédi  Pàvoit  cru. 

Le  Stromatée  paru  est  privé  de  dents  au  palais ,  a  une 
seule  ligne  latérale  de  chaque  côté ,  et  poii^t  de  bandes  tfans- 
,  versales.  Voy.  pi.  P  a8.  On  le  trouve  dans  les  mers  du  Brésil 
et  de  rinde.  Son  dos  est  doré  et  son  ventre  argenté.  Sa  chair 
est  blanche  ,  tendre  et  d'un  excellent  goût.  On  le  prend  au 
filet  et  à  l'hameçon.  Il  vit  de  petits  poissons  et  de  vers. 
Sloane  l'a  mentionné  sous  le  nom  de  pompus.  Le  stromat^ 
eumarta  de  Molina ,  qui  vit  dans  les  eaux  douces  du  Chili , 
et  qui  a  le  dos  bleu  »  n'est  regardé  que  comme  une  variété 
de  celui-ci  par  Lacépède  ;  mais  on  peut  en  douter. 

Le  Stromatée  gris  a  trente-cinq  rayons  à  la  nageoire  du 
dos;  une  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transversales; 
le  lobe  inférieur  de  la  caudale  beaucoup  plus  long  que  le 
supérieur.  11  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  i(.ao ,  et  dans  le  Buffon 
de  Détcrville,  vol.  i  ,  pag.  ii4..  Il  vient  de  la  mer  des  Indes, 
et  n'entre  jamais  dans  les  rivières.  Sa  chair  est  très-délicat^ 
et  sa  tète  surtout  est  fort  recherchée.  On  le  mange  frit  ou 
grillé ,  et  on  le  conserve  dans  de  la  saumure  de  tamarin.  On 
le  pèche  dans  toutes  les  saisons. 

Le  Stromatée  argeiité  a  trente-hoit  rayons  à  la  dorsale  ; 
une  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transversales  ;  les 
écailles  petites,  argentées,  et  foiblement  attachées  à  la  peau  ; 
le  museau  avancé  en  forme  de  nez  au-dessus  de  la  mâchoire 
supérieure.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  4^1,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville  ,  vol.  i  ,  pag.  ii4*  On  le  péché  avec  le 
précédent. 

Le  Stromatée  noir  a  quarante-six  rayons  à  la  nageoire 
du  dos  ;  uae  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transver- 
sales ;  point  de  saillie  au  museau  ;  la  couleur  noirâtre.  Il  est 
figuré  dans  Bloch,  pi.  4-321, et  dans  ie  Buffon  de  Deterville , 
vol.  I  ,  pag.  ia4-  On  le  trouve  avec  les  précédens.  (s.) 

STRÔMBE  ,  Strombus,  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
UmvALVES,  qui  présente  des  coquilles  ventrues,  terminées 
à  leur  base  par  un  canal  accompagné  d'un  sinus  distinct,  et 
dont  la  lèvre  droite  se  dilate  ou  s'étend ,  avec  l'âge ,  en  un 
lobe  simple  ou  digité. 

Les  coq[ailles  de  ce  genre  font  partie  de  la  famille  des  ro^ 
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chers  de  Dargenville  ,  et  ne  diffèrent  en  générai  àes  anitrcfi 
rochers  du  même  auteur,  qui  forment  le  genre  rocher  propre-- 
ment  dit  des  naturalistes  systématiques ,  que  par  le  sinus  dis- 
tinct du  canal  de  leur  base,  et  par  un  plus  grand  élargissement 
de  leur  lèvre  ;  aussi  tout  ce  qui  a  été  dit  de  général  au  mot 
Rocher,  leur  convient-il. 

Les  stromhes  sont  àts  coquilles  très-tourmentées  dans  leurs 
formes ,  c'est-à-dire  plissées,  courbées ,  noueuses,  épineuses, 
striées  de  toutes  manières  ;  tantôt  ovales  avec  ime  large  base  » 
tantôt  turriculées  avec  une  base  plus  rétrécie  ,  mais  toujours 
d'une  consistance  solide,  même  lourde.  11  en  est  de  très-gros. 
Quelquefois  leur  lèvre  se  divise  en  plusieurs  cornes  allongées, 
étroites  ou  courbes  ^  qui  sont  très-remarquables  pour  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois. 

Les  strombes,  dans  leur  jeunesse,  ne  portent  pas  toujours  le 
caractère  du  genre.  Ce  n'est  qu'à  un  certain  âge  que  ceux  qui 
sont  digités  ,  par  exemple  ^  prennent  les  saillies  qui  les  distin- 
guent. L'expérience  seule  peut  mettre  en  état  de  juger  des 
changemens  que  chaque  espèce  est  dans  le  cas  d'éprouver  ; 
ainsi  on  n'entrera  pas  dans  de  plus  grands  èétailsàcet  égard. 

Les  animaux  qui  habitent  les  strombes  ne  sont  point  connus 
des  naturalistes  ;  cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  par 
analogie  ,  que  ceux  des  grandes  espèces ,  surtout ,  sont  fort 
peu  différens  de  ceux  des  rochers. 

C'est  dans  les  mers  dç  l'Inde  qu'on  trouve  le  plus  d'espèces 
de  strombes.  Il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  espèces  en  Europe. 

Lamarck  a  divisé  ce  genre  en  trois  autres  ,  savoir  :  Pté- 
ROCÈRE ,  RosTELLAiRE  et  Strombe.  Il  en  a  ainsi  modifié  l'ex- 
pression caractéristique  :  coquille  ventrue  ,  terminée  à  sa  base 
par  un  canal  court ,  échancré  ou  tronqué ,  dont  le  bord  droit 
se  dilate  avec  l'âge  en  aile  simple ,  entière ,  ou  à  un  seul  lobe, 
et  ayant  inférieurement  un  sinus  distinct  de  i'échancrure  de 
sa  base. 

Bruguière ,  avant  lui,  en  avoit  aussi  séparé  un  grand  nombre 
d'espèces  pour  former  son  genre  Cérite. 

Linnaeus  a  indiqué  ces  coupes  en  divisant  ses  trombes  en 
quatre  sections  ,  savoir  :  les^  digUés ,  les  lobés ,  les  ventrus  et 
les  turriculés. 

Les  trois  premières  divisioito  fournissent  une  quarantaine 
d'espèces  y  dont  les  plus  communes  ou  les  plus  saillantes  sont: 

Parmi  les  strombes  dlgiiés  : 

Le  Strombe  pied  de  pélican  ,  dont  la  lèvre  est  palmée  par 
quatre  cornes  anguleuses ,  et  qui  a  la  gorge  unie,  il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe ,  d'Afrique  et  d'Amérique.  Oa*<le 
mange ,  quoique  sa  chair  soit  coriace.    . 

Le  Strombe  goutteux  a  six  cornes  courbes  à^alèvrc  ,ct 
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la  j^oe  recoarbée.  Il  estfigâré^.  18  ^  et  setroave  éans  ia 
joer  des,  Indes.  /- 

l4e  Stroaibë  mille  pi»s  a  dk  cornes  droites  et  eoartes  à 
la  lèvre  :  la  gorge  un  pe«  siriëe  ;  le  dos  tubercolé  et  com'- 
prûné.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Parmi  les  strorkbes  lobés  : 

Le  Strombë  coq  ,  dont  la  lèvre  est  très-allongée ,  avecnM 
pointe  en  ayant  ;  le  dos  couronné  et  la  qnene  droite.  Il  se 
trouve  dansîes  mers  d'Asie  et  d'Amérique. 

Le  Strombe  oreille  de  Dtaise  ,  dont  la  lèvlre'a  une  pointe 
en  avant,  et  k  dos  àes  épines.  Il  se  tk*ouve  dans  les  mers  de 
l'Asie.         ' 

Le  SïRôMbè  Kalun  ,  Strombus  lenilginosus  ^  dont  la  lèvre 
est  4rèà-épàisse  ,  un  peu  concave ,  et  a  un  sinus  profond  en 
avant.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  la  mer  Ronge  ,  à 
fembouebure  du  Sénégal.  Adanson  le  regarde  comme  le 
murex  marmoreus  de  Belon ,  et  par  ^uite  comme  la  véritable 
Pourpre  des  Latins.  Il  est  certain  que  son  animal  présente 
une  couleur  touge.  On  croit  que  c'est  aussi  lui  qui  fournis-* 
eeit  la  véritable  Blatte  de  Byzat^cs. 

Le  Strchube  ceinte  ,  dont  la  lèvre  est  saillante  antérieore- 
ment  9  arrondie ,  unie  ;  ia  spire  épineuse  'r  la  queue  obtuse  et 
à  trois  lobes.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Parmi  Iles  stromèss  ptntms  : 
,    Le  STâOHBE  LUCIFER ,  dout  la  lèvre  est  antérieurement 
arrondie  »  entière  ^  le  ventre  doublement  strié  ;  la  spire  cou^ 
ronaée  de  tubercules ,  dont  les  supérieurs  sont  plus  petits»  li 
se  trouve  duii  les  mers  d'Amérique* 

Le  Strqhbe  géant,  dont  la  lèvre  est  arrondie,  très- 
grande  ,  le  ventre  et  la  spire  couronnés  d'épines  coniques , 
écartées.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique.  Il  est  très^ 
commun  non-seulement  dans  ks  collections ,  mais  encore 
cbes  les  peroonnes  qui  ne  s'occupent  point  d^histoire  natik* 
relle.Ilornelescheminéesetse  fait  remarquer  parsagrandenn 

Le  Strombe  TRÈs-LAReE ,  qui  a  la  lèvre  arrondie ,  très"* 
gnmde  ;  le  ventre  sans  épines  ;  la  spire  avec  des  luberculea 
très^apparens.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie. 

Le  dTROMBE  CANARIS  ,  qui  est  presque  en  cceur  avec  là 
lèvre  arrondie  ,  courte,  obtu&e ,  unie  ainsi  que  la  spire*  11 
se  trouve  dans  les  mers  d' Asie« 

Le  Strombe  entonna  a  la  lèvre  arrondie  >  obtuse  ;  le  ventre 
uni,  avec  quatre  fasciespMes^  linéairement  ponetvkées.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  d'Asiisi  (b*)' 

STROMBITËS.  Ce  sont  les  Strombes  devenu»  fossiles. 
On  donne  au4si  ce  nom  à  d'autres  coquilles  j  dont  )a  format 
est  à  peu  près  sembljdile.  (b^)  
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STftOMBOMË,  Strbmbomà.  Geiire  de  plantes  établi 
par  Draparxiaud ,  dans  la  famille  des  Champignons,  U  olTre, 
pour  caractères  :  un  réceptacle  membraneux,  lacimeux,  et  des 
tubefcules  stipilés  ,  simples  ou  articulas. 

On  doit  rapporter  à  ce  genre  les  ÂscoPHoaE  limbiflûiiB 
et  iDSCiFLOR£  de  Tode  ^  et  la  plupart  des  Puccinies  de  Per- 
soon.    . 

Les  euphorbes  sont  attaqués  par  une  rouille  jaune  qui  est 
rScEDiE  DES  EUPHORBES  de  Persoon  et  par  une  rouille  brune 
qui  est  le  sttombome  brun  de  Draparnaud.  (B.) 

STROMBUS  CHIRAGRA.  V.  Ckochet  de  matelot. 

STROME.  On  a  donné  ce  nom  aux  expansions  des  Hy- 
poxyléëS  ,  qui  sont  épaisses,  fongueuses  ,  et  se  développent 
comme  les  Lichens  crustacés,  (b.) 

STRÔMFINCK.  Nom  du  Pétrel,  dit  FOiseau  de  tem- 
pête ,  aux  îles  Feroé.  (v.) 

STROMIÊE.  Synonyme  de  Cadaba.  (b.) 
.    STROMLING.  Nom  suédois  d'un  pobson  du  genre  Glu-  ^ 
PÉE,  qu'on  prend  en  grand  nombre  dans  la  mer  Baltique,  (b.) 

STRONGLË.  Chabert  donne  à  tort  ce  nom  aux'  asca^ 
rides  (  Voy.  c^  mot  ) ,  et  transporte  aux  vrais  strongles  la 
dénomination  d' Ascarides,  (desm.)      » 

STRONGLE ,  Sirongylus.  Genre  de  vers  intesCins ,  établi 
par  Miller.  Ses  caractères  sont:  corps  allongé ,  cylindrique, 
'éiaâtigue  ,  obtus  antérieurement  et  offrant  ime  bouche  orbi* 
culaire ,  ciliée  ou  papilteuse ,  atténué  postérieurement  et 
termine ,  dans  les  mâles  seulement,  par  une  bourse  lobée  9 
d'oà  sort  un  filet  servant,  à  la  génération. 

Ge.geDre  ,  auquel  RudoJphi  rappori/e  fFente-qnatre  espè- 
ces ,  se  rapprocbe  des  Asgajiibes  ,  des  Liorynqves  et  des 
Uncinaires.  Il  ne  diffère  pas  du  Dioctaphyme  de  Collet- 
]V)aigret.  Il  renferme  des  vers  vivant  dans  les  intestin  et  les 
autres  organes  des  hommes  cft  des  animaux,  dont  la  couleur 
est  blanche  ou  rougeâtre  et  la  peau  transparente,  dont  les 
organesde  lagénératibnsont  bien  distincts  dans  les  deux  sexes: 

Làts  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  des  espèces 
dé  ce  genre  9  sont  :  ,  • 

Le  Stromgle;  du  cWESkh  i  qui  est  long  de  deux,  pouces  ; 

'dont  la  bouche  est  entourée  de  cils  droits ,  et  dont  la  bourse 

ofSre  trois  lobes.  U  se  trouve  souvent  en  grande  aboqdànce 

^  dans  le.  cheval,  l'âne  et  le  mulet.  Il  pénètre  dans  les  artères 

et  y  cause  des  anévrismes.  Voy.  pL  P  10,  où  il  est  figuré.- 

Le  seul  symptôme  auquel  on  reconnoisse  la  .présence  des 
sirongleSy  dans  ces  trois  derniers  animaux ,  est-leur  sortie 
avec  l«s  matières  fécales»  Ils  jSOBtsouveat  iis^lantés  avec 
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tant  de  force,  dâits  la  tunîqae  veloutée  qui  rêvât  leur  esto- 
mac et  leurs  intestins  j  qu'on  ne  les  en  détache  que  difficile-' 
ment.  Leurs  effets  sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  versf 
ahssi ,  lorsque  leur  multiplication  devienl  trop  considérable, 
les  mêmes  moyens  curatifs  ,  c'est:  à-dire  l'huile  empyreum^-  , 
tique^,  leur  convient  également.  (  Voy.  au  mot  Vjaa^  intes- 
tinaux. ) 

Le  Strongle  des  cochons,  Slrongylus  denlaius,  dont  la 
bouche  est  entourée  de  cils  recourbés;  dont  le  corps  est 
pourvu,  des  deux  côtés,  d'une  membrane  latérale,  et  dont  la 
botirse  offre  trois  loges.  On  le  trouve  très -fréquemment  dans 
les  intestins  des  cochons 

Le  Strongle  des  reins  ,  ou  Strongle  géant  ,  Ascaris 
visceraîis  de  quelques  auteurs  ,  a  jusqu'à  trois  pieds  de  long 
et  là  grosseur  du  petit  doigt  ;  sa  couleur  est  souvent  du  plus 
beau  roùge  ;  sa  bouche  est  entourée  de  six  papilles  ;  sa  bourse 
(  dans  le  mâle  )  n'est  pas  lobée.  C'est  lui  que  Collet-Maigret 
a  décrit  sons  le  nom  de  Dîoctophyme.  On  le  trouve  dans  les 
reins  de  l'homme ,  du  chien  ,  du  loup ,  de  la  marte ,  etc.  , 
rarement  dans  les  ii^testins  ou  les  autres  viscères.  Presque 
toujours  il  cause  la  mort ,  et  il  n'esi  pas  possible  de  s'oppo« 
ser  aux  douloureux  effets  de  sa  présence. 

Le  Strongle  papilleux  a  la  bouche  très-large ,  entourée 
de  six  papilles  coniques  ;  le  corps  crénelé  des  deux  côtés ,  et 
la  bourse  (dans  le  mâle  )  entière  et  tronquée.  On  le  trouve 
dans  les  intestins  des  oiseaux. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  Muîler  ceux  qui  désireroient 
connoître  les  motifs  sur  lesquels  est  appuyée  l'opinion  que 
les  strongles  ont  des  sexes  distincts ,  cette  opinion  n'ayant 
plus  aujourd'hui  de  contradicteurs.  (B.) 

STRONGLYON,  Stronglyum.  Genre  de  Champignons 
établi  aux  dépens  des  Trichodermes  :  il  ne  renferme  qu'une 
espèce ,  qui  se  voit  fréquemment  dans  les  serres  sim  le  tan  , 
et  sûr  la  sciure  de  bois,  en  plein  air.  (B.)  . 

STRONGYLE.  L'une  Jq&  espèces  d'Ai.UMEN  de  Plitie , 
oui  n'est  pas  l'alun ,'  mais  un  fer  sulfaté  naturel  très-impur. 

STRONGYLUS.  r.  Strongle.  (desm.) 

STRONTl ANE.  Elle  à  été  considérée ,  jtisqu*à  ces  der^^ 
niërs  temps ,  comme  une  terre  alcaline  simple  ;  mais  actuel:* 
lement  la  chimlelà  place  ,  comme  toutes  les  terres,  au  rang 
des  oxydes  mélalMques  ;  ainsi  f^  la  stronliane  est  un  corps 
composé  d'oxygène  uni  à  un  métal  qu'on  nomme  strontium. 
Ce  tnétal  est  brillaiit  ;  niais  ,  du  reste  ,  on  ne  sait  rien  autre 
chose  sur  ses  propriétés ,  sinon  qu'il  a  une  telle  affinité  pour 
l'oxygène  ,  qu'il  r  Oxyde  promptcmcht. 
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IJêxyd.e  de  sùvniium  9  oa  la  stirontiane  |  a  été  long-t^nips 
confondu  avec  la  baryte,  et  ces  deux  substances  ont,  en  eQ]et> 
*beaocoup  de  ressemblance.  Crawfort,  en  1790,  soiip(ODAa 
l'existence  de  la  strontiane  dans  im  ii»inéral,4ç  Stronti^^ij  fOfi 
Ecosse ,  qu'on  avolt  pris  pour  de  la  barytç  carbonatée  et  4}ui 
se  trouva  être  de  la  strontiane  carbonatée,,  comme  le  démon- 
trèrent Hope  et  Klaproth  en  1793  et  179^»  tout  en  cpnst^ 
tant  r^zistence  4e  la  jstrontîane  et  e^  Im  aonn^t  Iç  noj^  du 
pays  où  Ton  avoU  fait  sa  découf  erte. 

La  strontiane  est  d'un  blanc  gm  ,  trè9-c^vstiq«e ,  be^- 
conp  plus  i^ue  la  cbaux.  Elle  vjerait  fortement  le VifQp  de  viq* 
lettes ,  et  rougit  la  couleur  du  curcuma.  Ça  pesanteur  sy^éci' 
$que  est  de  4  environ.  £lle  se  comporte  avec  V(u^fg/lt$àe^  Tair 
atmosphérique  ,  les  corps  combustibles  simples  et  cooot- 
|»Qsés ,  comme  la  chaux.  £lle  nVst  d^a:ucun  usage  ;  fii^lque- 
lois  y  cependant,  on  remploie  coipme  réactif  dan^  iW 
laboratoires  de  chimie.  On  retire  la  slroptiane  en  calçumif 
le  nitrate  de  strontiane  dans  un  creusei  4^  platane-  09 
la  conserve  dans  des  flacons  Couchés  à  TémerU ,  'çar  ceit 
oxyde  a  beaucoup  d'affinité  pour  Teau  et  pour  l'humidité* 
liorsqu'on  verse  de  Teau  sur  de  la  strpptîaae ,  celle-ci  sf 
1>oarsoufHe  beaucoup  plus  que  fa  chaux,  ^'échauffe  peat-êlre 
davantage  et  siffle  plus  fortement  ;  mêlée  avec  assex  ^^t^u 
jpour  faire  bouillie ,  elle  se  prencl  en  m^â^e  cristalUne. 

La  dissolution  de  strontiane  dans  Teau  est  incoJore»  Acre» 
caustique  ;  elle  agit  sur  les  couleurs  végétales  de  la  m&me 
manière  que  la  strontiane  solide,  et  ramène  au  bleu  la  tein- 
ture de  sirop  de  violettes  roupie  par  un  acide.  Cette  disso- 
lotion,  connue  sous  le  nom  ^'eau  de  stronUat^  lorsqu'elle  esjt 
saturée  ,  cristallise  par  refroidissement  ;  il  se  forme  un  hy- 
drate de  strontiane  en  cristaux  lamelliformes  à  sovuneldiè^ 
dre  aigu.  L'on  dit  aussi  qu'elle  crisialli&ç  çp  cube ,  ce  aoi 
parott  discordant  et  doit  faire  penser  qu'on  ajuura  youlu  dire 
en  prisme  carré.  Cet  hydrate  de  strontiane  est  composé  diç 
68  d'eau  et  de  3?  de  strojitianer 

L'eau  de  strontiane  ,  exposée  à  l'air ,  eu  allire  l'acide  car- 
bonique et  se  couvre  de  pellicules  blanches  qui  sont  un  car- 
boisate  de  stronjliaoe ,  ^t\  insoluble.  Si  Toti  vefse  dans  la 
dis^olotiof  de  strontiane,  der§cide  muriatique,  et  que  i'on 
éonçentr^  la  liqueur ,  on  obtient  u,n  muriate  de  strontiane 
^ui ,  dissous  dans  l'alcool ,  lui  donne  la  propriété  de  brûler 
avec  une  belle  flamme  purpurine.  Ce  caractère  est  même 
décisif  pour  distinguer  la  jstrontîane  de  la  baryte;  car  le  niu- 
riate  de  baryte  communique  à  la  flanune  de  l'akool  upiç  cou* 
leur  bleue  mêlée  de  Jaune. 

La  strontiane  se  coij^bine  avec  les  acide»  et  fpnne  âef 
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sëUj  les  xmi  ÈxMhlté  JTattS  Teati  et  ^fc^scérisr,  t'efs^né 
lenit^étfe,  Feiiiuriate  et  ïc  thtiirhtte  afttroxjgëûié  Ae  ilraa- 
iktéé  ;  d'autres  ihâoibbles ,  pat  exempté  ,  te  carlc^àafe  et 
le  sulfate  de  strootîane.  Ces  deaz  demiéfs  sehkSàie  àè 
sfroniiatte  sont  lesr  i$ealk  qui  existent  dâi)s  la  aàtiirt  :  le 
prcfmiei*  est  lé  plus  rare  ;  ^atit  au  seccftiâ ,  quoique  âssea^ 
répandu ,  ri  Dte(  &rûie  point  dé  eotietresr  i  lui  seul ,  il  n'ésX  quti 
dtMi^fliriafé  dtsltls  d'autres  sttbstaïkces:  Ces  deùxsds  vont  noui 
occuper  ;.  nous  leur  dopnerons  lel^  tcms  mînéralôjg;iqùes  de 
strontiane  C2Lrhcsnàxék  et  de  strontiane  sullfatée. 

Quant  au^  ^elk  artiBHdk  de  stiromiane ,  comme  ih  n'oift 
rien  qui  puisse  les  faire  remarquer,  nous  ii?eù  traiterons  pâte  ; 
nous  ferons  ol^ser^^r  seulement  que  ,  mis  en  contact  avec  la 
fiamme  d^une  bougie,  ils  Ta  colorent  plus  ou  moins  en  violet: 
ce  caraetèrè  est  surtout  £  lin  haut  degré  dans  le  nitrate  de 
strontlatié.  • 

U  y  a  trois  a^ns ,  M.  Stiromèyer  découvrit  là  slrontiane  dans 
rarragoaite  q)ii ,  comme  on  sait ,  est  un  carbonate  def  chaux 
qjiidilCèi^  du- carbonate  de  ebaux  ordinaire  par  plusieurs  c^ 
raetères  esisentielb^  elf  notamflàent  par  la  eristaHisatton.Cette 
nouille  découverte  semUoit  devoir  confirmer  TopiiHoii  de" 
qMques  minéralogistes' qoî^  pensent  que  les  caractères  cU^ 
mîque»  et  cfistallograpbù|ttes  èes  n»inérauxr  doivent'  avoir  la 
prééminence  f  et  quise, trouvoient  conirartés par  IVxceptioii 
remarqudbie^que  l-arragonit^  y  ap^ortôit.  Mais  dépuii»^  oé^  ar 
fait  de  nouvelieft  analyses  des  diverses  arragonitesy  et  r6n~ 
a  vu  que  la  strontiane  n^y  est  qu^un  principe:  acddeiâeL  Ge^r 
résultats  n^étbtent  pa»cobnuslorsque  nou^  avon»domiétiollre 
ariîcfe  AaffAOomTB; 

STRONTIANE  CARBONATÉE  (5/ro«^é?,  Hope; 
StrottUamte^  Klapr. ,  Keuss;.  ;  Sïrordionite^  Sbbmeiss;  fi  Siràntimuit , 
Beiam& ,  Kirw. , James: ;>$i^iiliân^W.;  Carbonattdcttroniiànèj 
Pelletier  ;  SiroéUiano  carhonatée^  Haîiy  ;  Slixmlhitm  carbomUét, 
Bôurn.  )*  Elle  estsoliible,  avec  une  tente  effeiWscencè  dans 
les  acides  nitrique  et  muriatique  ;  et  un  papier  trempé  dan»? 
s^  dissolution-  et  desséché  ensuite,  BrÛie-  avec  une  flamme 
purpunixe.  Ce  carietère  la  distingue  particoKèrement  de  là 
barytfe  «arbonànéë  qui,  dans^  de  semblables! drcpTOlànces, 
maîÉftifeste  une  vive  efiervestence  et  donne  Via  flamthe  dif 
papier  uoe  couleur  bleue  et  jaune.  ^      . 

ta  strontiane  carbonatée  se*  trouve  en  massMrs  cristallines^ 
i*adîées,  ou  bien  eu  cristànr  :  ceux*-ci  sont  rarement  «cis*  Elle 
est  ou  blanche ,  ou  blanc  grisâtre,  et  souvent d'œa  blaticvci*- 
dâlre  analogue  soit  «i  vert  pomme ,  soit  au- vert  d'aspeiige  , 
soit  au  vert  jauD&tre  de  kpaiile.  Sa  cassure  transversale,  est 
vitreuse ,  luisante  et  grasse.  Dans  les  grandes  masses,  la  cas- 


Digitized  by 


Google 


a3o  S  T  R 

sure  principale  est  scapîforme,  fibreuse  vi  fibres  fdscîculées 
ou  entrelacées.  Ses  fragmens  sont  anguleux  et  cannelés. 

La  forme  primitive  des  cristaux  est  celle  d^un  prisme , 
hexaèdre  régulier.  /  . 

La  strontiane  carbonatée  est  translucide  en  masse  ;  les . 
petits  cristaux  sont  quelquefois  transparens.  Elle  se  casse  ai- 
sément, se  laisse  rayer  par  Facier  et  raye  la  chaux  carbonatée. . 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^675  (Klaprotli);  3,6^4. 
(Kirwan);  3,658  (Haiiy).      ,  , 

Elle  est  infusible  au  chalumeau  ;  mjails  elle  devient  blanche^ 
opaque,  et  colore  la  flamme  en  couleur  pourpre  foncé. 

Klle  e^t  composée  de  :  ; 

Hope,        Kiaproth.     Pelletier.     Bucholz, 

Strontiane 61,21  ..  .  69,5  ...  63  ...  74 

'Acide  carbonique.  3o,2o  .  .  .  3oyO  .  .  .  3o  .  .  .  sS 
£au 8,5o  .  .  .    OfS  •  •  .    8  •  .  .    o,5 

La  strontiane  carbonatée  ,  cristallisée  régulièrement ,  est 
très-rare.   Ses  formes  sont  :  i.®  prismatwue ,  l'hexaèdre  régu- 
lier ;  2,^  annulaire  9  Thexaèdre  dont  les  bords  des  bases  sont^ 
tronqués;  3.?  trihexaèdre^  iliexaèdre  terminé  à  ses  extrémités 

Î>ar  des  pyramides  à  six  faces  triangulaires  ;  4*®  bisannulaire, 
a  variété  annulaire  augmentée  de  six  faces  au  pourtour  des 
bases;  5.<^  acicutaîre^  la  fonpe  prismatique  allongée  en  pyra- 
mide aiguë  et  très-grêle  ;  6.^  radiée ,  des  prismes  cannelés,  < 
radiés ,  très-aigus ,  entrelacés  et  hérissant  Tintérieur  des  ca- 
vités ou  l'extérieur  des  masses. 

La  strontiane  carbonatëeoi'est  pas  fort  répandue  ;  elle  n^a  - 
été  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dansr  quatre  endroits  diffé- 
rées. 

vC'est  à  Strontlan,  dans  PArgyleshire  en  Ec<>sse ,  qu'elle  a  • 
été  découverte  pour  la  première  fois.  Elle  est  dans  des  filons 
de  plomb   sulfuré ,  qui  traversent  des  couches  de  gneiss , 
associée   au*plomb    sulfuré  ,   à  la  chaux  carbonatée,  à  la 
baryte  sulfatée ,  etc. 

Le  second  gisement  de  cette  substance  est  celui  de  Brauns- 
dorf  en  Saxe  ;  elle  y  est  en.  cristaux  aciculaires  entrelacés  et 
fascicules  dans  tous  les  sens  et  formant  de  belles  cristaliisa- 
lions  d'i;in  blanc  grisâtre  ou  jaunltre,  qui  ont  un  brillant  perlé; 
elle  y  a  pour  gaines  des  minerais  de  cuivre  pyrlteux  et  de 
chaux  carbonatée.  Cette  variété  de  strontiane  avoit  été  prise 
d'abord  pour  de  l'arragoulte,  erreur  dans  laquelle  il  étoit  alsd 
de  tomber  en  ne  considérant  que  ses  caract^es  extérieurs.     * 

Il  existe  une  variété  de  strontianfe  carbonatée,  bjanche  \ 
radiée  1  i  Pisope ,  près  de  Popayan  ,  au  Pérou* 
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Dans  CCS  derniers^ temps,  on  a  dëcouvcrl  la  strontîane 
c^rboDâtée  cristallisée  k  Salzbourg  ;  M.  Hauy  en  a  donné  la 
description  dans  le  troisième  volume  des  Mémoires  du  Mu- 
séam  d^Hîstoire  naturelle ,  et  il  en  a  fait  connoître  trois  va- 
riétés de -formes. 

Quant  à  la  strontiane  c^rbonatée  de  Sibérie ,  indiquée  par 
Patrin ,  c'est  de  la  baryte  carbonatée.  On  peut  en  dire 
autant  du  baryto-calcite  de  Schumacher,  observé  à  Konsberg. 

V.  BARYtO-CALCITE  et  StORGHESSITE. 

STRONTIANE  SULFATÉE  iSpaih  sèlMUeux  deSidle, 
Romé-de-risl^;  *S/ro/i/ia/i«, Daubent;  SchutzUfR.t%xss.\  Célestîn^ 
yVem,;Célestinéi3aLmes,y  Ce  sel  pierreux  et  la  baryte  sulfatée 
ont  beaucoup  de  rapports  con[imuns  :  cependant^lorsqu'on  en 
a  vu  plusieurs  échantillons^on  les  distingue  aisément.M.  Hatiy 
fait  observer  que  les  cristaux  de  la  strontiane  sulfatée  sont,  en 
géûéral ,  plus  petits  et  transparens  ;  que  leurs  pans  sont  or- 
dinairement ondulés ,  an  lieu  d^étre  striés  ;  que  leur  couleur 
est  plutôt  bleuâtre  que  jaunâtre  ;  que  ses  cristaux  sont  plus 
rarement  d'une  forme  aplatie ,  et  que  ses  masses  fibreuses 
ont  leurs  fibres  conjointes  ,  au  lieu  de  les  avoir  radiées.  On 
doit  ajouter  à  ces  caractères  secondaires  ceux  de  premier 
ordre  ,  fournis  par  la  cristallisation  et  Tanalyse  chimique.  La 
forme  primitive  de  )a  strontiane  sulfatée  est  le  prisme  droit  à 
base  rhombe  de  io4®  48'  et  yS»  la' ,  dans  lequel  le  rapport' 
de  la  hauteur  à  Tun  des  côtés  est  de  ii3  à  1 14  environ.  Ce 
prisme  est  un  peu  plus  obtus  que  celai  de  la  baryte  sulfatée. 
Quant  à  l'analyse  chimique ,  elle  démontre  d'une  manière 
positive  que  cette  substapce  est  essentiellement  composée  de  * 
strontiane  et  d'acide  suifurique. 

La  strontiane  sulfatée  k  été  nommée  célefîme  par  Werner^ 
parce  que  ses  couleurs  sont  le  bleu  clair  du  ciel ,  ou  plus  ra- 
rement ,  le  bleu  indigo  ;  cependant  il  y  en  a  de  grise ,  de 
blalQche  ,  de  rougeâtre  et  même  de  couletir  de  chair. 

Elle  est  cristallisée  ou  bien  en  masses  à  contexture  cristal- 
line. Ses  formes  ordinaires  sont  prismatiques  et  peu  nom-* 
breuses  :  nous  les  indiquerons  plus  bas.  Lorsqu'elle  est  en 
niasse  ,  elle  est  laminaire ,  ou  radiée ,  ou  fibroso-laminairis. 

Elle  est  translucide  ou  transparente  et  jouit  de  la  réfraction 
double.  On  la  casse  aisément. 'La  cassure  de  ses  cristaux  est 
lamellease  ;  celle  des  masses  est  laminaire  ou  fibreu  se  ,ou 
les  deux  à  la  fois.  ' 

Elle  raye  la  chaux  carbonatée  et  la  baryte  sulfatée  ,  mais 
elle  est  rayée  par  la  chaux  floatéc. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,59  à  8,96. 

Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau;  la  strontiane  sulfatée 
la  colore  légèrement  en  rouge, et  se  change  en  un  émail  blaqe 
friable.  Mise  sur  la  langue ,  après  la  calcinatien^  elle  n'y  ex* 
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cite  4u  uQe  lëeère  çai^enr  acide  ^  très^différoate  de^  celle  â6 
rhydrogène  sulfuré  «leU  baryte  sulfatée  exhaken-pareilicas* 
La  stroDtiaoe  9i»liatéé  est  composée  de  : 

Sirontiane 54    •    •    •    57    •    .    •    5& 

Acide  suifurique.     .     .     4.6     .     .     .     43     •     -     •     4* 
Fer  oxydé.     ....       o     •     .    .      a    .    .      trace* 

La  première  analyse  est  celle  de  ia  strouliane  sulfatée  de 
Sicile  par  M.  Yauquelin;  la  deuxième,  celle  d'aune  autre  stron- 
tiane  sulfatée  par  Kose ,  et  la  troisième  celle  de  la  strontiaue 
sulfatée' de  Frankstown  en  Peasylvanie  ,  parKIaproth. 

Nous  diviserons  la  slr^ntiane  Sulfatée  en  trois  v^ariétés  prîn-. 
cipales  :  lastrontiane  sulfotée  cristallisée,  ia  strontiane  sulfatée 
barytifèreet  la  strontiane  sulfatée  calcarifère. 

StRONTIAUE    S]DLFAlrÉ£  CaiSTAI^LISEE. 

Lastrontiane  sulfetée  présente àcs  formes  cristallines r^;ii^ 
libres-  peu  variées»  et  par  conséquent  peumombreuses.  Les 
plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 

i.^  StronUane  sulfatée  unitaire^  Haiiy,  Trait.,  36,  f.  121. 
Prisme  droit,  rhomboïdai ,  k  sommet .ctiaétfomlie  composé 
de  deux  facettes^  triangulaires  qui  appartiennent  aux  pans  du 
noyau  primitif. 

3,^  SÎrofOiane  suifaiéeémousiée ,  HaBy ,  1.  c ,  f.  la^  La  niéme 
que  la  précédente,  mais  te  prisme  à  six  pans,  oa^  si  l^on  vent^ 
le  noyau  primitif  dont  les  quatre  angles  soHdes  aigus  sont  in- 
'  terceptés  ckacun  par  une  facette  trapésoïdafe. 

^/^  &rorUiane  sidfai^  bimmtaire ,  Haiiy,  L  c. ,  £  ia3.  Prisnae 
hexaèdre  fort  court,  don^t  les  bases  répondent  aux  j^Ates  laté- 
rales du  noyau. 

4-^  StrontiaaB  sdfùée  âoâéceààre  ^  Ha^y ,  1.  c,  %.  ia4*  La 
variété  unitaire  dont  le  sommet ,  toujours  cunéiforme ,  est  à 
quatre  facettes  :  deux  peniagonales  contiguës  au  sommet ,  et 
deux  trapézoïdales  et  latérales. 

5.-^  SirotUiane  sulfatée  époiniée,  Hany,  1.  c. ,  fig.  laS^  La  pré* 
cédente  dont  le  prisme  a  six  pans  :  toutes  les  £aces  du  sommet 
sont  peniagonales. 

6,°  Sinmiiane  sulfatée  entourée ,  Hauy ,  1.  c. ,  ig.  i  ifi;  La  pré- 
cédente, dont  quatre  arétesloûgitudinalesobHquesdu  sommet 
sont  interceptées  par  autant  de  facettes  triangulaires  scalènes. 

7.°  Stronikme  êulfatée  emamorphkfue.^  Haiiy  ,  1.  c. ,  flg.  127. 
Prisme  à  six  pans  épointé  sur  ses  quatre  angles  solides,  aigus 
et  ayant  les  bords  de  ses  bases  remplacés  par  autant  de  fe- 
cettes.  Dans  cette  forme,  le  noyau  primitif  se  trouve  placé 
dans  le  cristal  à  contre  sens  et  de  manière  que  ses  pians  de 
base  ont^une  position  verticale  p^uraUèle  auxdeuK  pans  les  pins 
étroilfi  du*  prisme. 
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En  général ,  tûotes  les  fornfies  prisxnat!<|aes  de  ta^stroiMiaiie^ 
sulfatée  présentent  le  même  phénomène. 

11  y  a  encore  d'auires  formes  crisuUine&  qui ,  étant  pins  rar» 
res,  seront  passées  sous  silence;  ensuite,  nou&  mentionnerons 
lé»  variétés  apoiome ,  et  dioxynke  lorsque  noua  décrirons  la 
strontiane  sulfatée  calcarifére. 

Les  cristaux  ^prismatiques  de  strontiane  sulfatée  sont  OJ^dt^- 
naîrement  groupés  enhre  eux  par  leurs  extrémités,  qui  forment 
des  masses  compactes  radiées.  Ce  caractère  a  paru  assex  im^ 
portant  à  Werner  pour  l'engager  à  distinguer  la  strontiane 
cristallisée  ainsi,  et  à  V dn^^A^v  ^aulenformiger  celestin^nonk  qai 
répond  au  strah/iger  ceïesiin  de  K^fsten  et  au  radUdfid  céiiesûpe 
de  Jameson  :  elle  paroft  plus  pesante  que  la  variété  suivante. 
Selon  ClayfSeld  et  Karsleo,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,961. 

Werner  nomme  sàbaaîigew  celesiin  la  strontiane  sulfatée  en 
masses  laminaires,  dont  les  cristaux  sont  plat5,de  forme  bh^. 
urutarre^  quelquefois  modifiés  par   de  nouvelles,  facettes  «  et 
qui  onrnn  éclat  plus  ou  moins  nacré  ou  luisant  :  c'est  le  bioêf- 
tricher  cdestin  de  Karsten  et  le  foliaUd  celestine  de^Jameson..   > 

Eoên ,  Werner  appelle  fasriger  celestin ,  c'est  -  à  -  dw©  , . 
celestine  fibreuse ,  celle  qjui  est  en  masses  fibreuses,  à  fibre», 
parallèles ,  perpendiculaires  ou  conjointes,  et  fasciculées^  r 
c^e$i  la  strontiane  sulfatée  fibreuse  eu  conjointe  de  M.  Haiîy 
(  Tabl.  corop.  ).  Selon  Karslen  et  ELlaprotb  y  la  pes^iuleur 
spécifique  de  la  strontiane  sulfatée  radiée  est  de  3,741  et 

La  strontiane  sulfatée  cristallisée  appartient  aux  terrains 
secondaires  t  soit  d'ancienne ,  soit  de  nouvelle  fornaationf  et> 
plus  particulièrement  aux  formations  gypseu^s. 

Elle  a  été  découverte ,  pour  la  première  Cois ,  par  Dolo^ 
mieu  en  Sicile  ,  dans  les  mmes  de  soufre  du  Val  Mazzara  et 
dtf  Vàl-dî-Ifoto.  C'est  surtout  dans  la  mine  de  la  Catho- 
lica ,  près  Girgenti  (  Tancienne  Agrigente  ) ,  qu'il  a  trouvé 
ceset^enffTOs  volume  et  en  cristaux  blancs  ,  limpide»,  qui 
ont  josqu  à  la  grosseur  du  doigt.  Les  gf^upes.des  cristaux  de 
cette  localité  sont  encore  les  plus  beaux  que  nous^eonnois^ 
sions. 

A  Conilla ,  près  Cadix ,  la  strontiane  sulfatée  se  trouve  en 
ciistaux  épars  et  d^un  bleu  tendant  quelquefois  au  vert,  dans 
les  cavités  de  la  pierre  grise  qui  contient  le  soufre  :  elle  n'y 
esl^pffs  très-abondtonte.  Ses  cristaux  o'acquièr^t  pas  le  gr^Ad, 
volume  de  ceux  de  Sicile.  ^ 

La  raine  àt  soufre  de  Césène  ,  e»  Italie ,  offre  ,  quoique 
assez  rarement,  des  cristaux  de  strontiane  sulfatée  ^  blancs^ 
comme  ceux  de  Sicile ,  mais  moins  volumineux.  La  pierre 
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âe  Vulpino  {chaux  anhydro-sulfaUe)  contient  des  cristaox  gris 

âe  strontiane  sulfatée. 

Ce  sei  pierreux  cristallisé  a  encore  été  trouvé,  dans  ces 
'dernières  années ,  à  Léogang  près  Salzbburg  et  daus  les  en- 
virons de  Greden ,  dans  le  cercle  de  Tlnn  en  TyroL  II  a  poor 
gangue  une  pierre  calcaire  grise. 

La  strontiane  sulfatée,  lamelleuse ,  cristallisée  ou  sîm- 

Îlement  en  lames ,  est  plus  répandue  que  celle  ,en  prismes. 
Ule  appartient  aux  terrains  de'  transition  et  de  laves.  Cette 
strontiane  se  trouve  dans  les  laves  du  Yicentin ,  à  Mon- 
tecchiQ-Maggiore.  Sa  couleur  est'le  bleu.  DansJes  environs 
d'Arau ,  en  Suisse ,  est  une  marne  endurcie ,  calcaire  ,  qui 
renferme  de  la  strontiane  sulfatée   laminaire  ,  d^un  bJanc 
bleuâtre  et  en  grandes  lames.  M.  Haiiy  a  observé  la  forme 
anamorpbique  sur  des  cristaux  bleuâtres  groupés  avec  de  la 
cbaux  carbonatée  lenticulaire ,  blanche ,  engagée  dans  de  la 
baryte  sulfatée  lamellaire  et  du  zinc  sulfuré  verdâtre  mélangé 
de  plomb  sulfuré.  Celte  variété  paroft  provenir  des  bords  du 
îMein  où  des  recherches  ont  fait  découvrir  des  couches  de  cal- 
caire marneux,  alternant  av«c  la  chaux  carbonatée  fétide,  et 
qui  paroit  si|pé  sous  le  grès ,  pla^é  lui-même  sous  le  calcaire 
du  Jura.  Dans  cette  marne  ,  sont  des  boules  marneuses  qui 
contiennent  dans  leur  intérieur ,  tantôt  de  la  blende  et  des 
pyrites,  tantôt  des  ammonites  pénétrées  d'une  strontiane  suU 
fatée  lamelleuse,  semblable  à  celle  jd^Arau  en  Suisse.  A  Monte 
iViale ,  dans  le  Vicenlin,  les  débris  de  coquilles  ef  de  madré- 
pores fossiles ,  qui  sont  dans  le  calcaire  ,  sont  pénétrés  quel- . 
quefois  de  strontiane  sulfatée  lamelleuse. 

La  strontiane  sulfatée,  laminaire,  bacillaire  ou  radiée,  ainsi 
que  diverses  autres  variétés  de  ce  sel,  s'observent  à  Aust-Pas- 
sage  et  autres  endroits  près  Bristol ,  dans  les  ^es  du  canal  de 
Bristol ,  particulièrement  à  celle  de  Barry  sur  la  côte  de  la 
province  de  Glamogan  ;  elle  a  été  trouvée  aussi  sur  les  bords 
de  la  Nidd  ,  près  Knaresborough  en  Yorshire.  Dans  ces 
diverses  localités ,  elle,  est  dans  la  formation  du  grès  rouge  ^ 
ainsi  qu'à  Iverness  en  Ecosse. 

La  strontiane  sulfatée  radiée  et  fibreuse  et  à  fibres  fines  9  a 
été  d'abord  trouvée  en  Pensylvanie  à  Frankstown  ,  dans  la 
montagne  Bald-Eagle,  entre  deux  bancs  de  marne  feuillet^, 
brunâtre ,  en  couches  d'un  pouce  d^épaîsseur  environ ,  d'un 
beau  bleu  clair  et  à^res  perpendiculaires.  Récemment ,  un 
forgeron  a  découvert  la  strontiane  sulfaté^en  couches  très- 
étendues  et  continues  dans  de  l'argile  feuilletée  à  Carlisie,  à 
trente  milles  O.  d'Albany,  dans  l'état  de  New-Yorck.  Il 
s'en  servoit  de  préférence  au  borax  pour  souder  e(  bronzer. 
Une  variété  analogue  et  d^nne  belle  couleur  bleue,  ^ec  uq« 
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légère  demi-traosparence ,  a  été  découverte  dans  des  circons- 
tances seiid>Iabie8,  à  Dornborg  près  Jéna.  Celle  des  enivrons 
de  Benvron  près  de  Toal,  est  analogue  aux  précédentes 
poor  la  structure  ;  mais  elle  contient  de  la  chaux.  V.  ci-après 

StRONTIAWE  sulfatée  CAtCARlFÈRE.  • 

On  trduve  de  la  strontiane  sulfatée  aciculaire  dans  les 
masses  de  barjrte  sulfatée  des  collines  de  Montferrat,  et  par- 
ticoUèrement  dans  celle  d^Alfiano. 

Une  variété  fibroso  -  laminaire  a  été  rappoftée  d^Ëgypte 
par  M.  Berth. 

II.  Strontia'ne  sulfatée  barttifère. 

Elle  a  été  réunie  jusqu^ici  avec  la  strontiane  sulfatée;  mais 
elle  en  diffère  par  sa  composition  chimique  :  en  effet ,  elle 
cootîent ,  outre  la  strontiane  et  Tacide  sulfurique  ,  d^autres 
substances.  Elle  est  enmasses  radiées  ou  fibreuses,  |[>leuâtres 
on  d'un  blanc  jaunâtre,  et  n'a  encore  été  trouvée  que  dans 
deux  localités.  La  strontiane  sulfatée  barytifère  forme  une 
couche  d  environ  une  à  quatre  brassés  d'épaisseur  dans  une 
mine  de  charbon,  et  qui  paroit  jointe  au  calcaire  coquiilîèr, 
à  Suntal  dans  le  Hanovre ,  et  à  Karlshutte  sur  la  route  de 
Gottingue  à  Hanovre.  V.  Storo3|£ssite. 

£lie  a  été  trouvée  également  à  Fassa  en  Typol ,  en  masses 
rayonnées  d'un  blanc  jaunâtre.  Ces  diverses  variétés  sont 
composées  de  : 

I 
Strontiane  sulfatée.  ...     97^39  . 

Baiyte  sulfatée 2,aa  . 

Chaax  sulfatée o 

Chaux  carbonate»  ....      o 
Strontiane  carbonatéc.  .       o 

Silice  . o,^  . 

1er  oxydé.  . o,ia  . 

Eau.  . 0,19  . 

l^icume .  .  .  .     Trace. 

N.»»i  et  ik  analyises  des  variétés  d'Hanovre  par  Stromeyer  ; 
n.^  3,  analyse  de  la  variété  de  Fassa  "par  Brandes. 

lll.  Strontiane  sulfatée  calcarifère. 

Npi|s  réunissons  ,  sous  ce  nom  ,  les  diverses  variétés  de 
strotuiane  solfatée  qui  ont  donné  de  la  chaux  à  l'analyse  » 
ou  i^nx  sont  cristallisées  dans  les  mêmes  gisemens  où  l'on 
trouve  là  strontiane  sulfatée  calcarifère.  Elle  est  cristallisée  , 
i.brt»use  ou  Compacte  et  terreuse. 

A.  La  strontiane  sulfatée  cristallisée  se  présente  en  prismes  à 
qu^ire  pans  de  la  variété  unitaire  ,  terminés  par  des  pyra- 
miucs  à  (quatre  faces  très-aiguës.  L'angle  d'incidence  des  iace$ 
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àe  chaque  pyramide  sur  les  pans  adjaceos  est  de  i&*  iG^«  . 
Cette  forme  est  nommée  apolome  pac  M.  Hajiy  ;  elU^estaio^ 
difiée  quelquefois  par  des  facettes  obliques-  additionneurs» 
c^est  alors  la  sirofdiane  sulfatée  àfOocynUt  de  M.  Haiiy« 

On  trouve  ces  cristaux  dans  les  environs  de  Paris  4 

i.""  Dans  les  fentes  et  les  cavités  de  la  sArontluac. sulfatée 
calcarifère  compacte  :  ils  sont  blanchâtres  ^  limpides^  ^nel- 
qpetbisaciculairesy  d'autres  fois  ils  se(nttrès*-petit8  et  forment 
des  tapis  serrés  ;  ils  appartiennent ,  comme  Ut  sirontîane 
qui  leur  sert  de  gangue ,  aux  glaises  de$  formations^ypseuses^ 
particulièrement  à Iffénilmontant  et  ii  Montmartre. 

OiP  D^nâi  le  calcaire  compacte  ooquiiliér^  situé  an^dessc», 
et  contîgtt  à  la  craie,  à  Boogi val,; près  Marly.  Ce»erûftanr 
sont  blanc-grisâtres ,  beaucoup  plus  gros  quancim  de  reui 
observés  aux  environ»  de  Paris;  Hff  oirt  servi  à  M.  Hsfi^ 
pour,  déterminer  Ia>  Carme  apifiomt^  .i49  sont  extréinieiiyem' 
rares  ,  et  il  ne  parott  pas  qu'on  en  ait  rtitrivuAré ,  depuis  qnt^ 
MM.  Cuvier  et  Brongniart  en  ont  faii^  lai  découverte. 

i.^  Dans  la  craie  même ,  et  particaUèraneift  dans  les 
silex  qui  forment  le  premier  cordon  ,-  dans  lcs>  cwryères  db.* 
bas  Meudon,  près  Paris.  U»  sont  petits,  brittansr  et  d^on  bien 
asuré,  afïbibli  par  la  limpidité  de  la  strontÎMië  ;-  iisiap)^- 
tiennent  à  la  variété  J/boE^tui^. 

J'eus  occasion  de  faire  la  découverte  de  cette  variété  ^  il' 
y  a  environ  dix  anr,  dans  une  pierre  à  briquet  qui  sortoit  des 
crayères  de  Meudon.  M.  Gillet-Laumont  possédoit' m»  orn^ 
siii  fossile  siliceux ,  dont  la  cavité  ofDroit  des  crisianK^  àe 
strontiane  sulfatée  ;  mais  ce  furent  longi-temps  les  deux;seals 
échantillons  connus  de  la.  strontiane  sulfatée  de  MendiM» 
C'est  Uannée  dernière  que  le  hasard  en  a'  fait  découvrir  en 
grande  quantité,  et  dans  uneqposition  géologique  qui  démronh 
tre  que  cette  strontiane  ,  comme  celle  de  fiougivak,  appar- 
tient à  la  même  Carmation ,  celle  de  la  craie  supérieure. 

La  strontiane  sulfatée  cristallisée  des  /iii£<5fmameu9  4^ Ai*^ 
zey,  département  du  mont  Tonnerre ,  nous  semble* devoir 
appartenir  à  la  sulfatée  calcarifère.  .   . 

B.  La  Strontiane  sulfatée  calcarifère  fibreuse ,  est  en  masses 
composées  d'aiguilles  ou  prismes  capillaires  appliqués  pa«- 
rallèlement  les  uns  contre  les  autres.  Elle  e9t'  d'M*  Meo 
céleste  ,  ou  d'un  bleu  pâle ,  on  même  grise. 

Vaaquelin  l'a  trouvée  composée  de 

Strontiane  sulfatée 85' 

Chaux  carbonatée 10 

Eau »       f 

Elle  a  été  rencontrée  en  masses  et  en  rognons  d'unf  tîssn 
strié  et  fibreux ,  perpendiculairement  aux  deux  couches  argi- 
leuses qui  la  renferment ,  à  Beuvron  près  Toul  9  (  Menrthe). 
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C.  Strontiane  sulfatée  càlcanfere  compacte  (  SL  suif,  calcari- 
fm^  Haûy  ;  Dichier  ceksiin^  Karst.  ;  Compact relestine,  Jam.  ). 
£lk  «st  «a  masses  compactes  spbéroïdales  oa  rénifortnes  ; 
à  Clôture  teroe ,  écmfUevse ,  rarement  granuleuse ,  d^on 
'Uanc  grisâtre  ou  ^avoâlre  :  cependant ,  lorsqu'on  examîHe 
$99  tissu  av^c  atientHMs ,  on  y  reconnôît  une  multitude  de 
-petites  ianieilales  briUantes.  Ces  masses  sont  quelquefois 
ëhnsées  tménenrement  eomme  les  ludus  ^  c'*est- à-dire,  par 
des  ienlcs  ipÀleê  partagent  en  prismes  à  quatre  ,  cinq  et  six 
pans,  tapissés  d^one  couche  mince,  cristalline  ;  et  de  cristaux 
^«ars^e  sirofftiftne  sulfatée  et  de  chaux  eaH)onalée. 

Sâ/pesa^tour  spécifique  .est  de  3,5^2,  selon  Yauquelin. 

Une  variété  compacte,  analysée  par  Vauquelin,  a  offert  : 
Strpntiaae  sulfatée    •    ,    •    «    9^,4^ 
Chaule  carbjojnatée .....      .8,33 

Fer  oxydé o,25' 

La  strontiane  sulfatée  calcarifère  compacte  se  trouve  dans 
kê  b-tPOl  àt-  m»nkt  calcaire  ,  de^iiverses  espèces  ,  qui  ap- 
partiennent à  la  formation  gypseuse  des  environs  de  Paris, 
et  fi4i«#eooavrfiat  on  qiu  y  sont  intercalés  ;  on  peut  les  di- 

.  ».^X*a4A»rne  oafbke  verte  ^  qui  rtooorre  le  système  gyp- 
4^f^  i  A«  slTMlitAfi  coflifif  cte ,  y  est  en  rognons ,  qui  forment 
4ts,oor44i#s  horizontaox,  à  nn  ptedies  nos  dies  autres.  On  en  . 
iPfti9pt«  ti»^  dms  la  marne  fcrte  des  «searpemens  entre  Ba* 
§iiolet  el  IttMtceail;  on  en  observée  également  plusieurs  à  Me- 
|iM0>«Mftnt.  La  même  marne  présente 'des  géodes  argileuses  , 
vertes  9  §lo^kiis«s ,  «pu  contiennent  un  noyau  mobile , 
lpAtyè4r«^  de  même  nature  que  Tenvt&iofpe  on  écorce ,  qui 
est  traversée  de  fissures  ou  de  fentes  tapissées  de  cristaux 
Irès-p^lifcs  f  de  chaux  carbonatée ,  et  quelquefois  de  stron- 
U^ue*  Laf^artie  sobde  de  ces  géodes  est  verdÂtre,  grenue  , 
^  oflEre  tous  li»  {passages  aux  rognons  les  plus  compactes  de 
U  ^«^iane  fttlfatée.  Ces  derniers  rogpons  sont  aussi  cloî- 
wanéd ,  maîf  pas  toujours.  Ces  g^des  sont  communes  k 
MénUmontant  et  à  Montmartre.  On  les  retrouve,  ainsi  que 
h  strMBitia»e.,  dans  les  endroits  oà  la  lèarne  verte  se  montre 
è  oa  et  en  couche  épaisse. 

«.<*  Cette,  glaise  verte ,  ne  contient  pas  un  seul  indice 
^  cocps  MTganiaéA.  fossiles  ;  e41e  recouvre  des  lits  de 
marnes  jaunâtres  feuilletés ,  qui  renferment  des  débris  de 
^tpiîlfes  et  dfau^nes  fossiles  d'animaiix  marins.  La  stron- 
ti^Kie  snlËatée  compacte  se  trouve  en  gros  et  en  petits  ro- 
gnons ,  4ans  la  partie  inférieure  du  banc  de  marne  '  qui  est 
le  plifis  bas.  Aux  environs  de  Moulignon  ,  près  Montmo- 
Vency ,  on  <diserve  de  la  strontiane  sulfatée  calcarifère  et 
compacte  qui  o^îre  ces  singuliçrs  relraits    en  pyramides 
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à  quatre,  faces  dont  nous  avons  parlé  à  rariicle  Marne; 

3.<^  I>ans  les  couches  qui  suivent ,  en  descendant,  jusqn^ 
'et  non  compris  un  banc  de  marne  marbré ,  ^qui  est  appelée 
^rre  à  détacher ,  et  qui  est  intercalée  dans  les .  premières 
couCbes  de  gypse  de  la  deuxième  masse  ;  on  ne  volt  plus 
de  strpntiane  sulfatée  après  ;  mais  ,  dans  la  pierre  à  déta- 
cher f  on  trouve  des  rognons  volumineux  de  cette  strontiane. 
Ces  rognons ,  communément  aplatis  et  percés  de  canaux 
tortueux ,  à  peu  près  perpendiculaires  t  tantôt  vides  ,  tantôt 
remplis  de  marne  ,  n'offrent  point  les  fissures  qu'on  observe 
dans  les  rognons  des  couches  supérieures  ;  la  ma|tie  qui  les 
contient  ne  renferme  point  de  fossiles. 

Les  ouvriers  deMontmartre  donnent  à  ces  rognons  de  stron- 
tiane  sulfatée  compacte,  et  d'après  leurs  formes,  les  noms  sui- 
vans  :  œuf^  têU  de  Moine^  et  miche  oapain  de  quatorze  sous,  (ln.) 

STRÔNÏIANITES ,  de  Sulzer.  V.  Stroîïtiaîie  carbo- 

HÂTÉE.  (LN.) 

STRONTIONIS,  de  Forstcr.  V.  Stroktiaïïe  tiARBO- 

HATEE.  (LN.) 

STROPHANTHE  .Strophanthus.  Genre  déplantée  éta- 
bli par  Dçcandolle  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la 
famille  des  apôcinées ,  intermédiaire  entre  celui  des  Laùro- 
SES  et  celui  des  Eghites.  Il  offre  ^pour  caractères  :.nn  calice 
divisé  en  cinq 'parties  a%uës  ;  une  corolle  monopétale  ,  ivh 
bttlée,  à  cinq  divisions  terminées  par  un  filet  trés-long  ;  dix 
appendices  simples  à  la  gorge  de  la  corolle;  cinq  étamines 
à  anthères  aiguës,  souvent  terminées  par  un  filet  ;  un  oyaire 
supérieur ,  simple'  oa  double ,  surmonté  d'un  style  épais ,  à 
stigmate  en  massue  et  divisé  ;  une  follicule  renfeftnant  des 
semences  plumeùses.. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces.  Ce  sont  des  arbres  àiÊ 
dçs  arbrisseaux  à  tiges  cylindriques,  souvent  grimpantes  ;  à 
•  feuilles  opposées  ,  entières  ;  k  fleurs  portées  sur  un. pédicule 
court  et  souvent  bi^i'qué ,  ordinairement  réunies  en  fais- 
ceaux ,  dont  le  bou|:on  est  veiptru  et  terminé  par  une  longue 
pointe  tortillée. 

Le  Strophahthe  grimpant  est  glabre ,  sarmenteux  ;  ses 
fleurs  sont  latérales  ou  termhiales,  et  naissent  en  même 
teitnps  que  les  feuilles,  qui  sont  ovales  et  aiguê's,  et  accom- 
pagnées de  deux  petites  stipules.  On  le  trouve  dans  les  forêts 
de  Siçrra*Leonel  J.  .  ^ 

Le  Strophanthe  nicnOTOiiE  est'glabre  ;  a  les  pédoncules 
et  les  rameaux  dichotomes,  les  feuUles  inucronées  et  la  co- 
rolle infundibuliforme.  Il  est  originaire  des  Indes;  (R.) 

STROPISO.  C'est'Ia  Torpilla  ,'  en  Provence.  (R.) 

SÏRO.UOOS.  Nom  grec  de  I'Àutruche  ,  aussi  biien  que 
duMou^EAU  I  niais  génériquement«  (s.) 
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STiROUDOS  AGRIOS.  Le  Friquet,  en  grec,  (s.) 
STROUTHION,  pour  Struthioi!.  F.  ce  inot.(LN.) 
STRtJCHION»  Struchium.Getïre  âe  plantes  établi  pour 
placer  une  espèce  d'ETHULiE  (  eûiulia  struchium^  Lînn.  ),  qui 
qui  n'a  qae  trois  divisions  au  calice  et  une  couronne  crénelée 
sur  les  graines.  Elle  se  rapproche  des  Grat^gelles.  (b.) 

STRUMAIRË ,  Strumaria,  Genre  de  plantes  établi  pac 
Jacquin  dans  Fhexandrie  monogynie  et  dans' la  famille  dès 
narcisses.  11  a  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales  ou- 
verts ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur ,  «urmonté  d^un  style 
réuni ,  dans  son  milieu ,  avec  les  filamens  des  étamines ,  et 
terminé  par  on  stigmate  trifide;  une  capsule  presque  ronde,  à 
trois  loges.  -   -  - 

Ce  genre  ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Cârpolyze  y 
le  rappJ^oche  beaucoup  des  Nivéoles  et  des  Amaryllis. 
11  renferme  une  douzaine  de  plantes  bulbeuses ,  à  feuilles 
longues  et  linéaires ,  ej^à  fleurs  spaihacées,  disposées  en  om^ 
belle  au  sommet  d^une  hampe  plus  ou  moins  élevée.  Ces 
plantes  ne  présentent  rien  de  remarquable. 
La  Strumaire  en  spirale,  figurée  pf.  i3o3  du  Boian; 
lasine^  de  Cnrtis ,    doit  être  placée  parmi  les  Héman- 


thes  y  selon  quelques  botanistes.  (B.) 

STRU MARIA,  de  Lobel.  C'est  une  espèce  de  Lam^ 
POURDE  (  Xanthium  strumanum  ,  L.  ).  (ln.) 

SÏRUMEA,  de  Pline.  C'est  la  Ficaire,  plante  de  la 
famille  des  Renonculacées.  (ln.) 

SÏRUMPFIJE  ,  Slmmpfia,  Plante  d'Amérique  à  tiges  ar- 
ticulées, charnues,  légèrement  frutescentes,  à  feuilles  linéai* 
reâ,  aiguës  ,  â*un  rouge  verdâtre  ,  placées  en  petit  nombre 
^  à  Texlrémité  des  rameaux  ,  et  Jk  fleufs  disposées  en  grappea 
peu  garnies  ,  naissant  du  même  point ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  gynandrie  triandrie ,  et  non  dans  la  syngénésie  Mo- 
nogamie ,  comme  Tavoit  cru  Linnaeus. 

de  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales;  cinq  anthères  réunies  en  corps  et 
portées  sur  le  pistil  ;  un  ovaire  inférieur,  suriûonté  d'un  style 
à  stigmate  simple  et  obtus  ;  une  baie  couronnée  par  le  ëa- 
lice  ,  presque  ronde  et  uniloculaire.  (B.) 

STRUND  JAGAR.Nom  que  les  pêcheurs  du  Nord  doù- 
neni  au  Labbe.  V.  Stercoraire,  (s.) 

STRUSS.   Un  des  noms  allemands  de  I'Autruche.  (v.) 

STRUTHIA.  Ce  genre,  de  Royen,  est  le  dessenia  d'A- 
danson,  oagnidia^  L.  (ln.) 

STRUTHIA  MALA.  Thébphraste  donne  ce  nonji  aux 
CoïKGS  fruits  du  cognassier,  (ln.) 

STRUÏHIO.  Nom  latin  dé  I'Autruche.  V.  ctjaoi.  (v.) 
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STRUTHIO  CAMELO^.  Nom  grec  it  TAxitrucbe. 

(V.) 

STRUTHIO  CAMELOS.  K  S^nvnivu.  (in.) 

STRUTHIOLË,  .S/nOi^io^.  Genre  àe  plMtes,  delà  té- 
trandrie  monogyoie,  et  de  la  famille  àes  daphiioïde«,dQnt  les 
t:aractères  consistent:  en  un  calice  tubuleux,  à  limbe  quadrifi- 
de^fermé  par  huit  écailles  glandiformes  ;  en  quatre  élamines 
courtes  ;  en  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style^  fili- 
forme, k  stigmate  capité  ;  en  ime  baie  sèche  ,  monocpermc. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  ei  à 
(leurs  solitaires  et  azillaires.  On  en  compte  une  douzaine 
id^espèces ,  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  )  et  dont  ks 
deux  plus  connues  sont  : 

La . Struthiole  verge,  qui  a  les  feuilles  lancéolées, 
«triées  ;  celles  du  sommet  ciliées ,  et  les  rameaux  puhescens. 
Elle  est  vivace.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  ^ 
dont  elle  orne  les  serres  par  ses  élégans  épis  de  fleur»  blan- 
ches et  odorantes.  i 

La  Struthiole  droite  a  les  feuilles  linéairas,  glabres^ 
les  rameaux  glabres  et  tétragones.  Elle  est  vivace ,  ei  a  servi 
de  type  à  rétablissement  du  genre  ^ectandRE.  (b.) 

S TRUTHION,  de  Dioscoride  et  des  Grecs.  Cette  plante 
est  le  Radicula  ou  Çtruthium  de  Pline  et  des  Latins.  Elle 
étoitfort  employée  pour  dégrabser  et  pour  teindre  les  laineft« 

Théophraste  place  le  strutfiwn;  au  rang  des  plantes  qui 
ont  les  feuilles  piquantes  et  épineuses ,  et  Pline  le  décrit 
jinsi  :  «  la  plante  qu'on  nomme  radicula  a  un  suc  qui  est 
très-propre  à  laver  les  laines  ;  c'est  même  àtmirable  comuM 
elle  les  rend  blanches  et  délicates.  On  la  cialtive  partoal  9 
inais   elle  vient  naturellement,  dans  les  lieux   arides   et 

Sierrenx ,  en  Asie  et  en  Syrie  :  la  plus  estimée  croît  aa- 
e  là  de  l'Euphrate  ;  sa  tige  est  fine  et  férulacée;  les  habitans 
la  mangent  et  s'en  servent  pour  teindre  telle  chose  que  ce 
soit ,  qu'on  fait  bouillir  avec  ses  feuilles ,  semblables  à  celles 
de  l'olivier.Les  Grecs  l'appellent  stnitAion;  elle  fleurit  en  été^ 
est  agréable  à  voir  alors,  mais  sans  odeur  ;  elle  est  épineuse, 
et  na  tige  est  laineuse  ;  elle  n'a  point  de  graines  ;  sa  racine 
est  grosise  et  s'emploie  à  l'usage  que  nous  avons  rapporté 
(  liv.  19  y  chap.  3  )  ».  Pline  revient. sur  le  radicula  (  liv.  a4  9 
cbap.  1 1%  et  y  expose  ses  propriétés  :  il  fait  observer  de  nou- 
veau, que  c'est  iàitruihion  des  Grecs,  et  qu'il  sert  k  teindre  les 
draps;  que  l'herbe,  ou  sa  décoction,  s'administroit  avec  suc- 
cès contre  la  jaunisse  et  \^s  maux  de  poitrine  ;  qu'elle  servoit 
aussipourexciterlasortie  des  urines  et  comme  emménagogae  : 
qu'elfe  étoit  si  efficace  que  les  médecins  appeloient  sa  décoc- 
tion 6rfiip<ye  donr  oudV  ;  que  prise  avec  du  miel}  à  la  dose 
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iinnt  cttiUeif ée  et  tn  façon  é'électciairé ,  elfe  étoit  éxcellentcr 
coÉtre  Ta  toux  y  et  à  ceax  qui  ne  poavoîent  reprendre  haleine 
sans  tenir  le  cou  droit  :  c'étoit  encore  on  remède  pour  rompre 
b  pierre  et  la  chasser  hors  de  là  vessie  :  etleentroit  dans  le3. 
cataplasmes  et  les  coUyreè  ,  ordonhéâ  pour  éclaircir  la  vue  « 
etc. ,  etc. ,  et  daf»  d^autre»  circonstances  que  nous  passons 
SOQS  silence.  ; 

fiioscotide  é€  Galien  ne  décrivent  point  cette  plan<e,mais 
ils  lui  attribuent  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  usages  Le 
texte  de  Dioscoride  paroît  même  très-semblable  à  celui  de 
Pline. 

.  Maintenant ,  quelle  est  cette  plante  si  fameuse  f  Est-ce  ta 
gasde  (  rtseda  luteola  )  ,  comme  l'ont  avancé ,  avec  doute , 
Gesner  et  d'autres  botanistes  ?  la  valériane  dès  jardins  (  voh 
kriana  ruhra)^  ainsi  que  l'ont  dit  des  auteurs  du  même  temps? 
la  saponaire  offickiale  (^sap.  ojfficinalis  ) ,  opinion  qui  est  ce^e 
ée  Faschius?  laf  gypsophile  struthion  (gyp,  stmûiîon)  ?  et  Fer- 
rantî-Imperalo  a  le  premier  avancé  ce  rapprochement ,  en 
rappelant  que  cette  dernière  plante  est  employée  à  Naples 
pour  dégraisser  ks (aines ,  et  y^  est  appetée  vulgairement, 
pour  cette  raison ,  lanaria  ;  est-ce  Itluieolà  cretica  de  C  Bau- 
Hxif  quî  est  une  espèce  de  r^^dbque  Honoré-Belli,  médecin 
de  Vicence^  observa  en  Grèce  ,  où  l^on  en  faisoit  un  usage 
universel  pour  fouler  et  teindre  ed  jaune  la  soie  et  où  on 
lui  dosnoife  le  nom  de  chrmetiœ,  . 

Mais  aucune  de  ces  plantes  n'a  les  feuilles  épineuses  ,  ni 
semblables  à  celles  de  l'olivier;  leur  tige  n'est  point  féru- 
lacée  ;  aucune  d'elles  ne  peut  être  le  struthion.  Il  faut 
donc  se  résoudre  à  penser,  comme  Matthiole,  que  cette 
plante  nous  est  inconnue  %  et  il  e^t  probable  qu'elle  a 
cessé  d'être  cultivée  en  Europe  ,  dès  qu'on  a  pu  lui  substi* 
tuer  le  gfpsopkila  struthium  ,  L. ,  ou  le  saponaria  ofjicinalis , 
qui  s'em^^loient  avec  les  mêmes  avantages  pour  ifouler  les 
dra]ps. 

•Le  struthion  s'appeloit  aussi  catharsis^  cerdon  ou  cerda^ 
struthioeameiosj  chamœrhYto$\  c* éloït  le  gallirhyrum  desMages^ 
Vœno  des  Egyptiens ,  le  syris  des  Carthaginois  ,  le  cuncUsi  des 
Arabes,  ete. ,  d'après  Jean-Ruellius,  Mentzel  et  Adanson. 

(LN.) 

STRU.THIOPHAGE&,  eesi-^k-àitt,  Mangeurs  d'autm^ 
ches.  On  a  jadis  donné  ce  nom  à  quelques  hordes  sauvages 
de  l'Afrique,  qui,  trouvant  dans  leurs  contrées  un  grand, 
nombre  d'autruches,  les  poursuiVoient  pour  s'en  nourrir. 
Maintenant  ces  oiseaux  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  en 
manger  habituellement.  Lampride  rapporte  que  Tempereur 
Héliogabaie,  ce  monstre  de  débauches  9  d'infamies  et  de 
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Îrofiision,  te  faUoil  servir  des  plais  de  ÇBnrelles  d^autntchesC 
1  falloU  plusieurs  centaines  de  ces  oiseaux  pour  sa  table , 
et  pour  un  seul  repas  il  en  fit  tuer  six  cents. 

On  assure  que  les  Bédouins ,  les  Maures  et  d'autres  No- 
mades ont  soin,  lorsqu'ils  tuent  une  autruche  ,  de  la  secouer 
rivement  »  puis  d'ouvrir  la  gorge  pour  en  faire  sortir  une 
espèce  de  bouillie  huileuse ,  composée  du  sang ,  de  la  graisse 
et  des  humeurs  de  cet  animal,  que  la  secousse  a  mêlés  en- 
semble. Cette  matière  lepr  parott  un  excellent  mets  ;  cepen^ 
dant  elle  leur  cause  la  diarrhée. 

La  chair  des  autruches,  quoi<|ue  asses  agréable  augoAt, 
est  fort  dure  et  de  difficile  digestion.  K  l'article  Autbdche. 

(TIREY.) 

STRUTHIOPTÈRE,  StnMaptem.  Genre  de  plante» 
établi  par  Altion^  aux  dépens  de  celui  des  Osmondes  ,  d<mt 
il  diffère  principalement  parce  qu'il  a  les  feuilles  stériles 
et^vivaces ,  et  des  feuilles  fertiles  et  annuelles.  La  superficie 
interne  de  ces  dernières  est  complètement  couverte  de  cap- 
sttles« 

Deux  espèces, ,  dont  est  I'Osmoiibe  sTauTBiopiiAfi  , 
entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

STRUTHIUM  de  V.  Cordus, corrompu d'os^m^^'iim.  V. 
ce  mot,  et  Struthioiï.  (li).) 

STRUTZA.  Nom  italien  de  I'âutruche.  (v.) 

STRYCHNÉES.  FamiUe  de  plantes.  Elle  a  pour  type 
le  genre  Vomiqoe,  (b.) 

STRYCHNODENDRON  (  MortUe  en  arbre  ,  en  grec  ). 
Gesner ,  Lobel  et  d'autres  botanistes  ont  donâé  ce  nom  aa 
solanwn  pseudo-'Capsicum ,  Linn.  (LN.) 

STRYCHNOS  et  STRYCHNON  des  anciens  Grecs. 
r.  Solamm.  (ln.) 
STRYCHNOS  de  Linnaeus.  r.VoMiQUEet  Ionatie.  (ln.) 

STUARTE ,  StuaHa.  Genre  de  plantes  de  la  monadeU 
phie  polyandrie  ,  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  ofGrç 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  persistantes  ;  une 
corolle  4e  cinq  pétales  artondis  et  très-grands  ;  un  grand 
nombre  d'étamines  légèrement  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  surmonté  d'im  style  à  stigmate  c^apité; 
une  capsule  ligneuse  ,  conique ,  à  cinq  valves ,  à  cinq  loges  y 
à  une  ou  deux  semences ,  et  à  cloisons  attachées  au  milieu  des 
valves. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  solU 
laîres  et  axiliaires,  dont  l'un  est  beaucoup  plus  commun  que 
l'autre. 

C'est  le  Stuaete  halachodendron  ,  dont  les  fleurs  sont 
souvent  géminées  ,  les  divisions  du  calice  obtuses  et  les  styles 
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)^è]ni3.  Il  crott  en  Caroline  ^  dans  les  Iteox  nn  oeu  humides  ^ 
oà  je  l'ai  observé  aa  grand  nombre  de  fois.  Il  s  élève  à  dix  et 
douze  pieds  :  ses  feuilles  sont  ovaies,  aiguës,  dentées,  un  peu 
velues ,  et  d^un  vert  clair  ;  ses  fleurs  ont  deux  à  trois  pouces 
de  diamètre ,  sont  blanches ,  quelquefois  tachées  de  brun  à 
leur  centre ,  sans  odeur,  et  extrémemement  abondantes. 

Cet  arbuste  est  certainement  un  des  plus  beaux  qu^on 
puisse  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ;  mais 
il  s^en  faut  de  beaucoup  qu'il  jouisse  en  France  de  la  force 
de  végétation  dont  il  est  pourvu  en  Caroline.  Il  a  encore  be- 
soin d'être  long- temps  cultivé  avant  d'être  parfaitement  accli* 
maté.  On  doit  toujours  le  planter  dans  les  environs  de  Paris  , 
aux  expositions  les  plus  chaudes ,  et  Tempailler  jj^endant  rhi- 
ver,  crainte  des  fortes  gelées. 

Le  stuarte  de  Virgfnie  n'est  qu'une  variété  du  précédent  ; 
mais  le  stuarte  penUtgyne  est  bien  distingué  par  son  calice  à 
cinq  divisions  lancéolées  ,  ses  étamines  plus  longues  ,  et  ser 
styles  distincts.  C'est  lui  qpi  a  servi  de  type  au  genre  Mala-  . 
coDENnRE  de  Cavanilles.  Jji«) 

STUC.  CompositioAH|l#  imite  le  marbre.  Ou  la  fait  avec 
du  plâtre,  qu'on  délaie  avec  de  l'eau  gommée  ou  chargée  de 
colie,poiir  fui  donner  une  dureté  qu'elle  n*auroit  point  avec  de 
r«au  pure.  On  imite  les  veines  et  les  taches  du  marbre ,  au 
moyen  de  petites  galettes  de  plâtre  qui  sont  colorées  en  di- 
verses teintes ,  et  qu'on  place  h  côté  les  unes  des  autres ,  sur 
le  noyau  de  l'ouvrage ,  comme  si  l'on  faisoit  une  espèce  de 
mosaïque,  (pât.) 
STUCKKOHLE  de  Gmelin.  C'est  le  Jayet.  (ln.) 
STUFFERZ.  Dans  le  pays  de  Wirtemberg ,  on  nomme 
ainsi  le  /er  oxydé  grenu.  Ce  nom  est  employé  par  les  mineurs 
allemands,  à  la  pUce  de  stufiwerk  et  de  schudecperkj  pour  dési- 
gner le  minerai  pur  trié  et  séparé  de  la  roche,  (lv.) 
STURIO.  Nom  latin  de  rEsTjJRGEON.  (desm.) 
STURION.  A.  Nice ,  c'est  le  nom  de  I'Acipeusèee  es- 
turgeon, (desm.) 
STURIONIENS.  Synonyme  de  Chonûeoptérygiens.(b.) 
STURMIE,  Siurmia.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon  ,  pour  placer  I'Agrostide  a  épis  filiformes.  Il  offre 
pour  caractères  :  une  balle  calicinale  de  deux  valves  égales 
et  tronqaées  ;  une  balle  florale  plus  petite ,  de  deux  valves 
ovales  ,  lanugineuses  et  mutiques.    V.  ÂGROSTIDe.  Ce  genre 
a  aussi  été  nommé  Knapie  et  Miboee.  (b.) 
STURNELLUS.  Nom  latin  de  I'Étourneau.  (s.) 
STURNUS.  L'un  des  noms  latins  de  I'Étourneau.  (s.) 
STYGIE ,  Sfygia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères t  famille  des  crépusculaires,  tribu  des  sphingides. 
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Ses  caractères  sont: antennes  courtes,  clîminaant  insensible' 
ment  de  grosseur ,  arquées^  garnies  en-dessous  d'un  doublé 
rang  de  petites  lames,  arec  Textrëmité  simple  ;  palpes  exté- 
rieurs cylindriques,  couverts  d'écaHles;  point  de  trompe  sen- 
sible. Ce  genre  ,  établi  par  Drapamaud  ,  est  voisin  de  celai 
des  zy gènes,  par  les  antennes,  et  dess^z^^par  la  forme  de 
^'abdomen ,  qui  est  presque  cylindrique  et  eami  d'une  brosse 
au  bout.  Ses  ailes  sont  courtes  et  en  toit.  On  seroit  tenté  de. 
rapporter  Tinsecte  ^ui  a  servi  à  établir  ce  genre  ,  k  celui  de 
€ossus  ;  il  a  été ,  en  effet ,  placé  par  Httbner  avec  les  bom^ 
hyx ,  sous  le  nom  spécifique  de  terebettum.  On  n'aura  même 

fias  une  idée  bien  claire-  et  bien  fiie  sur  ce  genre ,  avant  qae 
'on  connoîsse  les  métamorphoses  de  l'espèce  décrite. 

Cette  espèce ,  nommée  sf.  australe  »  a  ses  antennes,  la  ttte 
«tJe  corselet ,  d*un  jaune  un  peu  fauve  ;  les  ailes  supérieures 
offrent  un  mélange  de  cette  couleur  et  de  brun  ;  leur  bord 

Î postérieur  a  une  frange  brune;  les  inférieures  sont  obscures; 
'abdomen  est  noirâtre ,  avec  une  tache  jaune  et  fauve  sur  le 
dessus  des  premiers  anneaux.  Cet  insecte  a  environ  cinq  II* 

Ses  de  long.  Il  a  été  trouvé  danvlè  midi  deJa  France,  par 
.  le  baron  Déjean  et  par  Dràparnaud.  (l.) 

STYLAIRE ,  Siylaria,  Genre  établi  par  Lamarck  ,  pour 
placer  la  Nayade  a  bec  de  Multer ,  Nereis  lacustris ,  Limf., 
qu^on  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  du  nord  de  l'Europe. 
Ses  caractères  sont  :  corps  rampant ,  linéaire  ,  transparent , 
muni  de  stries  latérale^;  extrémité  antérieure  bifide ,  offrant 
une  trompe  styliforme ,  saillante  ;  anus  terminal,  (b.) 

STYLANDRE  ,  Stylandra.  Genre  de  plantes  établi  par 
Nuttal,  Gênera  of  norÙi  american  plants  y  pour  placer  Vksr 
^LÉPiADE  PÉDICELLÉE  de  Waltcr.  Scs  caractères  sont  :  calice 
très-petit  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  allongés, 
redressés  et  rapprochés;  ovaire  divisé  en  cinq  segmens^ 
aplatis,  creusés,  avec  un  opercule  couvert  de  tubercules; 
masses  de  poHen  pendantes  ;  ^eux  longs  follicules,  (b.) 

STYLE,  Styius.  Partie  du  Pistil  qui  tient  le  Stigmate 
élevé  au-dessus  de  POvaire.  (D.) 

STYLEPHORE ,  %/ép/iofw.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Apodes,  établi  par  Shaw  et  adopté  par  Lacépède. 
Il  offre  pour  caractères  :  un  museau  avancé  ,  relevé  et  sus- 
ceptible d'être  courbé  en  arrière  par  le  moyeff  d'une  mem- 
brane ,  au  point  d'aller  toucher  la  partie  antérieure  de  la  tête 
proprement  dite  ;  l'ouverture  de  la  bouche  au  boiit  du  museau; 

Îoint  de  dents  ;  yeux  au  bout  d'un  cylindre  épais  ;  trois^  paires 
e  branchies;  le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés; 
la  queue  terminée  par  un  filament  très-long. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  a  deux-nageoires 
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sur  le  dos,  et  la-  caadîale  de  cinq  rayons  aiguilloAnds^.  Elle  a 
été  trouvée  dans  la  mer  des  Antilles,  (b.) 

STYLIDIE,  Stylidium,  Genre  de  plantes  de  la  gynandrîe 
diandrie  et  de  la  famille  des  orchidées^  qui  offre  pour  carac- 
tères :  an  calice  de  deux  folioles ,  dont  Tune  est  iridentée  et 
l'autre  bidentée  ;  une  corolle  monopétale  à  cinq  divisions  ^ 
dont  quatre  sont  presque  égales ,  et  la  cinquième  plus  courte 
et  divisée  jusqu'à  la  base  ;  un  filament  comprimé ,  recourbé^ 
inséré  sous  la  corolle  et  portant  deux  anthères  ;  un  ovaire  in- 
férieur à  style  presque  si^silè  ;  une  capsule  à  demi  -  bilocu- 
calaii^,  bivalve ,  renfermant  plusieurs  semences. 

Ce  fi;enre  contient  une  douzaine  de  plantes  vivac^s  de  la^ 
Nouvelle-Hollande,  à  racines  fibreuses,  à  feuilles  alternes  et 
rapprochées  vers  le  bas  de  la  tige ,  et  à  fleurs  disposées  ea^ 
paniculea.  LabiUar^ière  en^  a  figuré  six  dans  soa  ouvrage  sur 
les  plantes  de  ce  pays.  Les  genres  Cai^dollu^e  de  Swartz , 
VfiNT£KATi£  de  Smith,  et  Anj>£RS0N1£  deKœnig,  doivent  lui. 
être  réunis. 

La  Stylidi£  a  feuilles.  n£  itelèze  est  figurée  tome  18^  ,„ 
|l  3  des  Annales  du  Muséum.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 
Lorsqu'on  irrite  le  filament  de^  ses  étamines,  il  se  détend  avec 
force  et  de  manière  à  exciter  la  curiosité  de«  plus  indififérens. 
V.  Irritabilité., (b.) 

STYLLDIE,  Stylidium*  Autre  genre  de  plantes  établi  par 
Loureir^  daâs  Theptandrie  monogynie,  sous  le  même  nom,^ 
et  appelé  Stylis  par  Poiret.  U  est  formé  sur  une  seule  espèce 
qui  est  un  arbuste  à  feuilles  alternes^  pétiolées,  ovales,  iné- 
gales ,  à  fleurs  |.aunes  disposées  en  bouquets  axillaires.  Ses 
caractères  Sont  :  point  de  calice^  corolle  cylindrique  à  sept 
pétales  ;  sept  étamines  insérées  sur  le  réceptacté  ;  pvaire  su- 
périeur à  un  seul  style  et  à  stigmate  écbancré  ;  drupe  ovale 
renfermant  une  noix  à  deux  loges  monospermes,  (b.) 

STYLINE,  Stylina.  Genrç  de  polypiers  lamellifères  établi 
parLaniarcL  II  offre  pour  caractères  :  polypier  pierreux  for;- 
mant  des  masses  simples ,.  hérissées  en  dessous  ;  tubes  nom- 
breux^ cylindriques,  fascicules,  réunis,  contenant  des  lames^ 
rayonnantes  et  un  axe  solide  ^  ks  axes  stylifounes  ^  saillans 
hors  dm  tube.  ^ 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  vit  dans  les  mers 
Australes ,  où  elle  forme  de  grandes  masses.  Elle  se  rappro« 
che  du  TuBiPORE,  de  la  Favosite  et  de  la  Sarcïnule.  (b.) 

STYLIS.  F.  Stylidie  ^e  Loureiro.  (b.) 

STYLOBASION ,  Styhbiasium.  Arbrisseau  dont  la  patrie 
est  inconnue,  et  qui ,  selon  Desfontaines ,  Mémoires  du  Mu- 
séum ,  3.«  année  ,  pi.  2,  forme: seul  un  genre  dans  la  polygamie 
décandrie  et  dans  la  famille  destérébinthacées.  U  a  les  feuilles 
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pétîolëesy  alternes ,  spatotées,  glabres,  entières,  persistantes; 
les  fleurs  solitaires  on  disposées  en  petites  grappes  à  Textré- 
mité  des  rameaux. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  hermaphrodites,* 
stériles ,  à  calice  évasé ,  divisé  en  cinq  parties  obtuses  et 
velues ,  à  dix  étamines  ;  corolle  nulle  ;  fleurs  femelles  fertiles, 
à  calice  comme  ci-devant ,  à  corolle  également  nulle  ,  à  dix 
étamines  dépourvues  d'anthères  ;  k  ovaire  supérieur  sphé- 
rique  ,  à  une  loge  renfermant  deux  ovules  ;  drupe  ovale ,  ar-, 
rondi ,  à  une  seule  loge  monosperm*.  (B.) 

STYLOBATE.  Nom  donné  par  Léonhard  à  la  Geblé- 
MiTE.  V.  k  Tarticle  Jamesonite.  (ln.) 

STYLOCORINË,  Stylocofine.  Arbre  iifeuiUes opposées, 
larges ,  lancéolées ,  à  fleurs  jaunâtres ,  disposées  ^n  grappes 
axillaires  et  solitaires ,  qui  forme  un  geàr^dans  la'pentanèrie 
mouogynie  et  dans  la  famille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant,  or- 
céolé,  k  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale ,  en  roue,  k  tube 
infundibulîforme ,  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  oblongues  et 
ouvertes  ;  cinq  étamines  insérées  aux  découpures  du  bmbe  ; 
un  ovaire  inférieur ,  ovale ,  k  style  .claviforme  et  k  stigmate 
simple;  une  baie^hérique ,  charnue ,  biloculaire,  couronnée 
par  le  calice  ;  chaque  loge  contenant  plusieurs  semences  an- 
guleuses ,  dures  et  noyées  dans  une  pulpe* 

Le  stylocorine  croit  dans  les  Iles  Philippines.  Il  a  beaacoap 
de  rapports  avec  les  Genipayers  et  les  Gardènes.  (b.) 

SITLOPHORE,  Siyioohorum.  Genre  de  plantes  étabU 
par  Nuttall,  Gênera  of  norln  american  plants^  pour  placer  la 
Chélidoine  diphtlle  de  Michaux.  Ses  caractères  sont  :  ca- 
lice de  deux  folioles  caduques  ;  corolle  de  quatre  pétales  ;  un 
grand  nombre  d^étamines  Insérées  au  réceptacle  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  à  quatre  lobes  ; 
capsule  elliptique ,  k  une  loge ,  k  trois  ou  quatre  valves  re- 
courbées, renfermant  un  grand  nombre  d'étamines  ponctuées, 
littachées  à  trois  ou  quatre  réceptacles  marginaux,  (b.) 

SITLOPS,  %V5.'Genre  d'insectes  établi  par  M.  Kirby, 
et  qui  appartient  à  son  ordre  des  strepsiptères.  Il  ne  diffère 
de  celui  des  xer^s  qu'on  ce  que  la  branche  supérieure  èes  an-^ 
tennes  est  composée  de  trois  petits  articles  et  que  l'abdomen 
est  rétraclile  et  charnu.  On  n  en  connoit  qu'une  seule  espèce 
(  s  yiops  melHtœ  )  ,  dont  la  larve  vit  entre  les  écailles  des  an- 
peaux  de  l'abdomen  de  quelques  andrènes  «  et  y  subit  sa 
dernière  métamorphose.  F.  Bbipiptèbes  et  Xenos.  (l.) 

STYLOSANTHE ,  S/yhsanihes.  Genre  de  plantes  de 
la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  léguminepses , 
établi  par  Swarlz  pour  placer  quelques  espèces  de  sainfoinSdi 
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hedfsamm  i  Linn.,'  qui  ne  convenoient  pas  complëtemeot  aux 
autres. 

Ce  noareaa  genre  diffère  des  sainfoins  par  an  calice  très- 
long,  corollifère  ;  par  an  ovaire  sitaé  soas  la  corolle  ;  par  un 
légume  crochu  et  k  deux  articulations.^ 

Les  espèces  qui  le  composent  sont  aa  nombre  de  six,  aux- 
quelles il  en  faut  joindre  deux  encore  inédites  que  f  ai  ràp- 
portées  de  la  Caroline.  Toutes  ont  les  tiges  roides,  les  feuilles 
temées  et  les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale.  ËUes 
n'offrent  rien  de  remarquable.  F.  au  mot  Sainfoin,  (b.) 

STYLURE ,  Siylums.  Genre  de  plantes  établi  par  RaB-  * 
nesque ,  Fiore  de  la  Louisiane  j  poar  placer  une  plante  de  ce 
pays  j  fort  voisine  des  Atraphaxides.  Ses  caractères  sont  : 
point  de  calice  ;  quatre  pétales  ;  quatre  à  sU  étamines 
divariquées  ;  un  rédiptacle  plumeux  supportant  plusieurs 
ovaires  divariqués ,  k  style  long  et  plumeux  ;  les  semences 
nues.  (B.) 

STYLURE ,  Sfylurus.  Nom  donné  par  Knigth  et  Salisbury 
k  un  genre  de  plantas ,  qui  ne  diffère  pas  assez  des  £iibo<- 
TRYONS^et  encore  moins  des  GnÉTiLLÉES^pou^  être  conservé. 

(B.) 

STYP ANDRE ,  Stypandra.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  dans  Thexandrie  m'onogynie  et  dans  la  famille  des 
asphodèles.  Il  est  for|  voisin  des  Dianelles,  Ses  caractères 
sont  :  corolle  à  six  divisions  égales  et  caduques  ;  six  étamines 
recourbées  et  velues  sur  leur  dos  ;  un  ovaire  supérieur  k  style 
terminé  par  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  îi  trois  valVes, 
k  trois  loges,  renfermant  un  petit  nombre  de  semences  ovales. 

(B.) 

STYPHELIE,  Siyphelia.  Genre  de  niantes  établi  par 
Smith  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
bignones.  Ses  caractères,  consistent  :  en  un  calice  imbriqué; 
en  une  corolle  tubuleuse  ;  en  cinq  étamines  insérées  k  la  base 
de  la  corolle  ;  en  un  ovaire  surmonté  par  un  seul  style  ;  en 
un  drupe  k  cinq  loges  Contenant  chacune  deux  semences. 

Ce  genre,  dont  ceux  appelés  AcaoTicuE  »  Leucopogon  et 
LissANTHE  par  R.  Brown,  diffèrent  fort  peu,  renferme  vingts 
deux  espèces ,  toutes  de  la  Nouvelle- Hollande  ,  d<9nt  une  a 
été  figurée  par  Gaertner,sous  le  nom  d'ARDisiE,  et  dejx  men- 
tionnées parForster,sous  celui  d'EPACRis.  Elles  ne  présentent 
rien  de  remarquable.  L'qne  d'elles  a  été  nommée  ,  par  La— 
billardière,  lasiypheHede  Biche,  parce  que  ce  botaniste,  qui  s'é« 
toit  perdu  dans  les  bois.de  la  terre  de  Leuwin,  ne  vécut, 
pendant  ce  temps ,  que  de  ses  fruits. 

liesgenresPEROiA,  Vskt^nâte,  âstolome^Leucopcoon, 
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£ji^ACRis^  MoMOTOQUE  et  TAOC0OGUitK  se   râfpro<^em 

beaucoup  de  celui-ci.  (B.) 

STYPHIS  de  Forsier.  C'est  la  Pierre  j^'àhm.  (in.) 

STYPHONIA.  F.  Stoêchas.  (ln.) 

STYPTERIA  et  STYPÏEROIDES ,  du  grec  Siypha 
{astringo),  Mom  doiité  autrefois  au  lignite  alumineuz  ( â/au :- 
n€tde  ^  ^Of  P^rce  que  la  plupart  des  minéralogistes  pea-t 
soient  que  ce  pouvoit  être  le  stypteria  des  Grecs  t  qui  étoit)Ui»e 
terre  imprégnée  d'un  sel  acre  et  styptique  qui  devoii  être  du 
sulfate  de  fer  et  non  pas  d'e  Vahmine  sulfatée,  (LN.) 

STYRAX  Pline,  après  avoir  parlé  des  baumes  «  s'exprime 
ainsi  (iib.  12,  cap.  aS  )  : 

«  Le  styrax  croh  dans  cette  partiie  de  la  Syrie  qui  regarde 
la  Judée  au-dessus  de  la  Phénicie  aux  environs  deGabala  , 
Marathonte  et  le  Mont-  Cassios,  p|^s  Seleucie  ;  Tarbre 
porte  le  même  nom;  il  ressemble  an  maius coionea  (cogn3S7 
sier);  les  larmes  résineuses  qui  en  découlent  ont  un  goût 
austère  ou  de  verdeur  qui  plaît;  son  intérieur  ressemble  à 
celui  du  roseau  (est  creux),  et  le  suc  s'y  distille.\ers  les  jours 
de  la  cafiicule  ,  des  vers  ailés  (des  insectes)  se  jettent  des- 
sus ,  le  rongent ,  le  salissent  et  le  remplissent  de  vermou- 
lure. Après  le  styrax  de  ces  endroits ,  on  vante  celui  de  Pi- 
sidle,  dé  Sidon,de  Chvpreet  deCilicie^mais  pas  doi  tout  celui 
de  Crète.  Les  médecms  et  surtout  les  parfumeurs  préfèrent 
le  styrax  du  mont  Amanus  ,  en  Syrie  ;  mais  de  tel  pays  que 
vienne  le  styrax ,  pour  être  bon ,  il  doit  avoir  une  couleur 
rousse  et  être  un  peu  gras  ;  le  plus  mauvais  est  comme  du 
son  et  recouvert  d'une  croûte  grisé.  On  T  altère  avec  de  la 
résine  ou  gomme  de  cèdre ,  avec  du  miel  ou  des  amandes 
amères,  ce  qui  se  reconnoît  au  goût.  Le  meilleur  se  vend 
19  deniers  romains  la  livre.  On  >en  apporte  aussi  de  Pam- 
phylie  ,  mais  il  est  plus  acre  et  moins  juteux.  » 

Selon  Dioscoride ,  «  le  styrax  est  une  larme  qui  distille 
d^on  arbre  semblable  au  cognassier.  Le  meilleur  est  gras , 
résineux ,  roux ,  ses  grumeaux  sont  biancbâtres  :  il  conserve 
long-temps  son  odeur ,  et  quand  on  le  ramollit,  il  donne  une 
liqueur  comme  du  miel  ;  tel  est  celui  qu'on  apporte  de  Ci-^ 
iicie  ,  de  Pisidie  et  dé  Catabilis.-  Celui  qui  est  noir,  furfu- 
racé  f  mf^isi  et  qui  se  pulvérise  aisément,  est  le  plus  mau— 
vais.  Il  y  en  a  une  sorte  qui  ressemble  par  sa  transpa^ 
rence  à  la  myrrhe ,  mais  on  en  trouve  peu.  On  le  fal-* 
sifie  avec  la  vermoulure  de  l'arbre  qui  le  produit ,  avec 
du  miel,  de  la  lie  d'huile  d'iris ,  et  autres  substances.  Quelr 
^ues  personnes  prennent  de  la  cire  ou  de  la  graisse  bien  aro-* 
matisée ,  la  pétrissent  et  l'incorporent  avec  le  styrax  9  pen- 
dant la  plus  grande  chalevr  de  llété^  pms  lafont  passer  par 
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Ie5  trous  à^tm  crible  dasé  de  Teau  iroiàe  et  lai  donnent  la 
forme  de  vermisseaux  et  la  rendent;  cette  sorte  de  styrax 
^'^ffeUe  jfcaituiê  (de  sa  Corme  yermicnlaire  )  et  passe  9  chez 
les  i^norans,  pour  le  vrai  styrax;  car  ils' ne  regardent  point 
à  Todeor ,  €t  celle  du  styrax  falsifié  e>st  irès-âcre.  Cette  li- 
gueur est  chaude,  éinoUienitc ,  matarat^e  ;  elle  sert  dans  la 
loiix  f  les  catarrhes ,  les ^rouemenSf  les  pesanteurs  de  tête, 
dans  le$  extinctions  de  voix  ,  lors^n^on  respire  dilficile* 
méat ,  etc.  ;  eUe  est  désojfMlante  ,  résolutive  ,  e«nménagogue, 
a^pli^oée  ou  prise  en  breuvage.  Elle  lâche  le  ventre  lors- 
qu'on Tadministre  avec  de  la  térébenthine,  en  pilule,  etc....  » 
DÂoscoride  ajoute  eécore  ^'on  la  bràloit  pour  en  obtenir  dé 
)a  s«ie  »  comme  on  faisooA  avec  Tenceiis  i  et  cette  suie  avoit 
les  miâmes  qualités.  En  Syrie ,  on  faisoit  une  huile  de  styrax , 
trés-écbauff^:ite  et  émoUiente;  mais  elle  causoît  des  douleurs 
et  des  peiianteurs  de  téte^  et  provoquoit  au  sommeil. 

Il  fist  question  aussi  du  styrax  dans  Hippocrate  et  dans 
Théophraete.  Galien ,  en  traitant  de  la  composition  de  la 
thériaque  ,  dit  :  que  le  meilleur  styrax  (  ou  storax  )  est  celui 
qu^on  apporte  de  Pamphylie  dans  des  tuyaux  ou  roseaux 
(^calemiis  des  Grecs  et  des  Latins) ,  et  delà  vient  qu'on  rap- 
pelle styrax  calamia ,  et  même  calamiia  tout  simplement.  Les 
médecins  anciens  entendoient  alors  indiquer  \e  meilleur 
styrax. 

Ce  storax  ou  styrax  calamita ,  ou  storax  solide  est  encore 
celui  que  les  modernes  connoissent  sous  ces  noms ,  mais 
on  a  long-temps  ignoré  que  ce  fût  un  produit  du  liquidambar 
orientale^  Linn.  On  avoit  supposé  qu^il  étoit  donné  par 
ï hilASOVViiLK  {styrax  ùffeeinalis^  L.),  et  tous  les  botanistes  ont 
donné  à  cet  arbre ,  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
r  Europe  )  le  nom  de  5i^r^a;  que  Linnaeus  lui  a  conservé. 
F.  AuftouFiEa. 

Le  stvrax  liquide  n^étoît  pas  connu  d^s  Grecs  et  des  Ro- 
mains, «u  moins  sons  ^e  nom  ^  c'étoit  peut-être  leur  stacte^  li- 
queur c[ti^on  retîroit  de  la  myrrhe  ,  otr  de  T  arbre  qui  donnoit 
cette  résine.  V,  les  articles  Styrax,  (lw.) 

STYRAX  ou  STORAX  CALAMITE.  Nom  d'une  subs- 
tance résineuse  qui  coule  {)ar  incision  et  naturellement  des 
brancbe«  et  du  tronc  du  Liqdidambâr  oriental;  car  on 
trouve  des  différences  dans  ce  qui  se  vend  chez  les  droguistes 
sons  ce  nom. 

La  résine  du  storax  calamité  est  brillante  ,  de  couleur  rott-r 
geâtre  ,  aasez  solide,  un  peu  grasse  ,  s'amollissant  sous  les 
dents  ,  composée  de  grumeaux  semblables  à  des  amandes 
cassées ,  remplie  de  larmes  blanches ,  moins  solubles  dans 
Teau  ^pK  dans  resprit-de  vin  y  d'une  saveur  acre  assez  agréa- 
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ble  ,  et  d^une  odeur  aromatîqae  très  -  pénétrante  et  suare^ 
ayant  quelque  ressemblance  arec  celle  du  baume  du  P^roa. 

Cette  résine^  jetée  sur  les  charbons ,  sefond  promptement; 
elle  prend  feu  dés  qu^elle  touche  à  la  flamme  d^une  bougie  » 
et  donne  une  lueur  très-claire.  On  lui  a  donné  le  n^m  de 
calamité  »  parce  qu'on  Tapportoit  autrefois  de  la  Pamphylie 
enveloppée  dans  des  royaux.  Aujourd'hui  elle  nous  arrive 
sous  la  forme  de  pains  ou  de  masses  irrégulières ,  brunes  « 
rougeâtres  ,  mêlées  de  quelques  larmes  plus  claires  et  d'une 
odeur  très-suare.  Cette  substance  est  employée  dans  les  par- 
fums et  en  médecine.  (D.) 

STYRAX  LIQUIDE.  C'est  une  résine  liquide,  gluante, 
d'une  couleur  rouge  brun  ,  rarement  jaune ,  et  transparente  » 
d'une  saveur  médiocrement  acre ,  d'une  odeur  aromatique 
douce  ,  selon, yitet ,  d'une  odeur  forte  de  siorax  solide ,  mais 

f presque  désagréable  ,  suivant  Bomare ,  inflammable  et  so- 
(ible  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  l'esprit-de-vin.  Elle 
est  très-estimée  comme  parfum  chez  les  Orientaux. 

On  n'est  point  d'accord  sur  l'origine  de  cette  substance. 
Les  uns  disent  que  c'est  l'extrait  fait  par  la  décoction  des 
parties  diverses  du  LiQUiDAMBAk  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  tire  son  ofigine  d'uQ  Balsamier.  F.  ce  mot. 

»  Jacques  Petiver  (  F.  la  Nouvelle  EncycL  ,  tom.  6 ,  des 
tf  Arts  et  Métiers ,  pag.  \  ) ,  apothicaire  de  Londres  ,  et  ha- 
«  bile  naturaliste ,  rapporte  ^  dans  les  Transactions  philoso- 
«  phigues^  n.'*  3i3  ,  que  c'est  le  suc  d'un  certain  arbre  ap' 
<(  pelé  rosa  mailos ,  qui  vient  k  l'île  de  Cobras,  dans  la  mer 
«  Bouge ,  éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez. 

<c  On  enlève  l'écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  :  on  la  pile 
«c  et  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  de  mer  jusqu'à  }a  consis- 
<c  tance  de  glu.  Ensuite  on  recueille  la  substance  résineuse 
«  qui  nagé  dessus  :  pour  la  purifier,  on  la  dissout  de  nouveau 
«  dans  de  l'eau  de  mer,  et  on  la  passe.  On  renferma  séparé- 
u  ment ,  dans  de  petits  tonneaux,  cette  résine  ainsi  purifiée, 
<c  de  même  que  le  résidu  épais  qui  reste  après  la  purification.^» 

Le  styrax  liquide  convient  dans  les  mêmes  espèces  de  ma- 
ladies que  le  storax  ccUanUie.  Il  accroît  le  cours  des  urines , 
il  échnufife ,  il  réveille  Tappétit  languissant  par  foiblesse  d'es- 
tomac ou  par  affluence  d'humeurs  pituiteuses.  Extérieure- 
ment ,  en  solution  dans  une  quantité  plus  on  moins  grande 
de  jaunes  d'œufs ,  il  tend  à  déterger  les  ulcères  sanleux  dis- 
posés à  la  putridité  et  même  douloureux. 

On  ordonne  le  styrax  liquide  depuis  dix  grains  jusqu'à  demi« 
drachme  ,  en  solution  dans  un  jaune  d'œuf ,  ou  incorporé 
avec  suffisante  quantité, de  sucre. 

Pans  la  composition  du  chocolat,  dlt.Vitet,  on  le  substitue 
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souvent  à  la  ranille  ;  Van  ne  raat  pas  mieaz  qae  Fautre  poar 
la  santé. 

Le  stjrrax  oa  storax  if  Amérique ,  est  une  substance  qu^oa 
retire  du  liquidamhar  styraciflua  de  Linnœus.  V.  Liquidam« 
BAR.  (d.) 

SU;  Quadrupède  féroce  de  la  terre  des  Patagons ,  dont  il 
est  impossible  de  reconnottre  Tespèce  à  la  description, qu*eti 
fait  Niéremberg ,  et  encore  moins  à  la  figura  quHl  en  donne. 
L^oue  et  Tautre  sont  accompagnées  de  détails  évidemment 
fabuleux ,  qui  font  croire ,  avec  toute  apparence  de  raison  > 
que  le  su  est  le  produit  monstrueux  dVne  imagination  déréglée 
et  mensongère.  j 

Le  mot  su,  selon  Niéremberg  (  Hist.  nat.  Peregrin.t  lib.  9,' 
cap.  73  ) ,  veut  dire«ide  l'eau  dans  la  langue  des  Patagons  , 
et  ces  peuples  en  ont  fait  le  nom  d'une  béte  féroce  qui  se 
tient  au  bord  des  eaux.  Sa  physionomie  inspire  la  fraycfur  et 
a  quelque  ressemblance  avec  celle  du  lion ,  et  même  avec 
celle  de  l'homme  ;  son  menton  est  garni  d'une  barbe  peu 
lonçue.  Sa  queue  est  grande ,  velue  éomme  celle  de  l'écu- 
reuil ,  et  lorsque  l'animal  est  poursuivi ,  il  en  recouvre  ses 
petits ,  qu'il  emporte  sur  son  dos.  Les  Patagons  prennent  le 
su  dans  des  fosses  cachées  par  des  branchagéi ,  et  ils  se  font 
àts  vétemens  avec  sa  peau,  (s.) 

SUiEDE  ,  Suœda,  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaël, 
mais  qui  a  été  réuni  aux  Soudes,  (b.) 
\    SUAN.  Les  habitans  du  Pérou  appellent  ainsi  le  Figuier 

DBm>ROÏDE.  (B.) 

SUAN.  V,  Matapalo.  (ln.) 

SUASL  Canard  du  Kamtschatka ,  in4iqaé ,  mais  non  dé- 
crit par  Kràchenninikow.Cette  espèce  arrive  auKaiUlschalka 
au  printemps,  et  s'en  retourne  en  automne,  comme  les  oies. 

(s.) 

SUAYE.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Canamelle, 
Sacekarum  dubium,  Kunth.,  à  la  Nouvelle-Grenade,  (ln.) 

SUB-AQUILA.  Dénomination  latine,  employée  par 
Gaza  pour  désigner  le  Percnoptère.  K  l'article  des  Vau- 
tours, (s.) 

SUBBUTEO.  C'est  la  Soubuse  en  latin  moderne.  Dan» 
Aldrovande  ,  c'est  le  Hobereau,  (s.) 

SUBER.  Nom  du  Chêne  liège  ,  chez  les  Romains  : 
c'éloit  le  phelhs  àes  Grecs ,  ainsi  appelé  d'un  verbe  grec 
[uî  sîgùiûe  flotter  i  parce  que  Técorce  de  cet  arbre^  ou  le 
iége ,  floue  sur  l'eau.  Les  Grecs  l'appeloient  aussi  ipsos. 
Où  se  servoit ,  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  du  liège  pour 
faire  des  chaussures  et  des  bouchons. 

l^CA  botamstes  mo4erne$  ont  conservé  au  liège  son  nom 
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^ûùu  Âe  suber  ;  mois  ils  le  placent  dans  le  genre  da  chése  « 

Siercus ,  ce  qui  n'éloit  pas  le  sentiment  de  Toomefort.  C. 
auhio  réunissoit ,  sous  le  nom  de  suètr ,  plusieurs  espèces 
de  chênes,  savoir,  le  liège  et  deux  plantes  brasiliennes,  dont 
il  est  difficile  de  dire  précisément  les  noms  modernes.  Tln.) 

SUBRRÇLL/V^  de.  Gésalpip^  C'est  le  Chêne  uége  , 
selon  Adanson,  ou  peut-étrf  le  ^lercèts  pfeudo-suber,^  Desf.; 
le  cerro-su^hero  des  Toscans^  (l-N.)     .  .  , 

SUBERIFÉRA.  Synonyme  de  Subeh»  dans  quelques 
anciens  ouvrages  de  botanique,  (ln,)  . 

SUBIiOMOMËRlËNS.  Ordre  établi  par  Blainrille, 
parmi  ses  Setipodes.  Il  ne  renferme  que  le  genre  Arj^ 

KICOLE.  (bO 

SUBIAREL,  SUBIARELA,  SUBIOULQT.  Noms 
du  Mauvis  ,  dans  divers  cantons  du  Piémont,  (v.) 

SUBIAREUL.  Nom  piémontais  de  la  Bauge,  (y.) 

SUBITES.  Noip  du  Lierre  ,  chez  les  Gaulois,  (ln.) 

SUBLAIRE.  Selon  M.  Risso,cinq  espèces  de  poissons 
des  rivages  de  Nice  ,  ont  reçu  ce  nom.  (desh.)  . 

SUBLET  ,  Conçus.  Sous-genre  de  poissons^  établi  par 
Cttvier  parmi  les  Labres  ,  aui  dépens  des  LuTjAtfS.  Ses 
caractères  contistent  à  avoir  les  opercules  dentées ,  et  une 
bouche  susceptible  de  s'allonger  et  de  se  retirer. 

ties  LuTJANS  verdatK^  et  de  Lamargk. entrent  dans  ce 
genre.  (B.) 

SUBLIMATJ^ONS  VOLCANIQUES.  Les  volcans  ac- 
tuellement brûlans  ont  des  momens  de  repos ,  pendant  les- 
quels ils  laissent  jouir  les  contrées  voisines  d'une  heureuse 
tranquillité  y  mais  ^e  repos  n'est  point  absolu  :  toujours  il 
règne  dtns  leur  sein  une  circulation  de  fluides  qui  s'échap- 
pent, non-seulement  par  la  bouche  principale  du  volcan  , 
mais  quelquefois  encore  par  les  fissures  imperceptibles  de 
Bts  flancs. 

C'est  sur  les  parois  de  ces  fissures  que  les  fluides  volca- 
ni(|ues  déposent,  les  substances  dont  ils  sont  imprégnés  ou 
^ui  se  forment  là  même  ,  par  la  combinaison  de  ces  flui- 
des entre  eux  ou  avec  les  fluides  répandus  dans  l'atmos- 
phère. 

Ces  émanations  sont  ordinairement  sensibles  à  l'œil ,  et 
surtout  à  l'odorat  :  le  jour ,  elles  paroissent  sous  la  forme 
d'une  fumée  blanche  y  à  laquelle  on  donne  le  nom  àejuy- 
merole  ;  quelquefois,  la  nuit,  elles  ressemblent  à  des  flammes 
légères. 

Ce  sont  principalement  les  volcans  à  dem^-ëteints ,  tels 
que  la  Solfatare  de  Pouzzole  ,  et  aqirea  semblables ,  qui 
sont  abondans  en  matières  sublimées.  On  voit  même  d'an- 
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eiem  volcans  parfaitement  éteints  èn^  apparence  ^  comme 
c«ux  d'Aairergne  j  du  Yeiay ,  etc. ,  qui  foUmisfcnt  diverses 
substances  qu'on  regarde  comme  dés  produits  de  la  sùbli* 
malien. 

Matières  sublimées  ou  regardées  comme  telles. 

.  Ces  matières  sont  :  \t  soufre  ^  Vwsenie  sulfuré  rougt  ^i  jaune  , 
le  sel  ammoniac ,  Valun^  les  sulfates  de  fer^  de  soude^  à^alumme-^ 
é' ammoniaque ,  de  ckamaf  y  leaeè  marine  le  earbonafe  de  soude , 
Itfer  spêcidaire  ,  kl  pyrite ,  «te. 

Le  soufre  est  lansiibstance  qui  se  sublime  le  plus  abtm- 
diammeal  à  la  Solfatare  de  PouExoie  ;  ii  s'insinue  dans  la 
substance  m^ne  des  ancienoes  laires^  «pile»  sont  toutes  {lé- 
nétrées ,.  et  d'où  l'on  en  retiire  une  immense  quantité.     . 

£n  Islande,  non^seulement  les  anciens  volcans ,  mais 
jusqu'aux  plaines  qui  les  environnent ,  sont  riches  en  sout- 
ire ;  il  s'en  forme  à^s  couches  épaisses  x  qu'on*  trouve  sous  ^ 
la  surface  du  sol  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  et 
qui  se  reproduisent  au  bonté'un  an  quand  on  lés  a  en- 
levées. 

'  Le  soafre  qœ  Dolomieu  a  observé  à  P Etna  ne  se  trouve 
^e  dans  le  cratère  môme  ^  où  ii  se  dépcwe  sous  une  forme 
pulvérulente  et  quelquefois  en  petits  cristaux  octaèdres  : 
quand  la  chaleur  du  volcan  le  fait  fondre  ,  iè  coule  en  sta* 
lactites  dont  la  forme  est  quelquefois  singulière  :  on  ob- 
serve, la  même  chose  au  Vésuve  ,  où  ces  stalactites  ont  des 
couleurs  aussi  variées  que  leur  structure. 

Spallanzani  a  vu  aussi ,  dans  une  caverne  du  cratère  de 
Vulcano  ,  des  stalactites  de  «rafre  qui  sont  immédiatement 
formées  par  des  vapeurs  sulfureuses  qui  s'attachent  à  la 
voûte  de  la  caverne.  Quelques  -  unes  de  ces  stalactites 
avoient  jusqn'à  trois  pieds  de  longueur  sur  de^x  pouces 
tout  au  plus  de  diamètre  ;  leur  forme  est  cylindHque ,  et  ii 
paroît  singulier  qu'une  matière  sublimée,  qui  sembleroit 
devoir  faire  une  incrustation  miiforme  scu-  les  parois  qui  la 
reçoivent  9  y  ait  pris  utie  pareille  configuration.  Ge  soufre 
est  quelquefois  couleur  de  chair  ,  mais  ordinairement  d'un 
beau  jaune  et  demi-transparent. 

L'arsenic  minéralisé  par  le  soufre ,  c'est-à-dire  l'arsenic 
sulfuré  ,  connu  sous  les  noms  de  téalgar ,  d'orpiment  et  d'ar- 
semc  oxydé  y  se  trouve  fréquemment  parmi  les  sublimations 
volcaniques.  Breislak ,  en  parlant  d'un  endroit  de  la  Solfa- 
tare  d'où  s'élèvent  beaucoup  de  fumeroles ,  dit  :  «  Ici  abon- 
dent les  oxydes  d'arsenic  qui  encroûtent  si  souvent  les  laves.. 
Autour  de  chaque  fumerole  brillent  les  plus  belles  cristalli- 
sations de  soufre  suspendues  aux  lav^s  qu'entourent  les  va- 
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peurs  9  et  de  tons  chtis  se  montrent  des  incrastâtiocs  de 
salfate  d'alujpine  et  de  fer.  Les  diverses  nuances  de  jaane  et 
de  rouge  produites  par  Toiyde  d'arsenic  ,  et  modifiées  par 
la  blancheur  du  sulfate  d'alumine ,  formeiit  un  tableau  aussi 
agréable  qu*instructif.  » 

Le  fer  et  Talumine  sulfatée  sont  lés  plas  abondans,  mais 
ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  trouve  parmi  les  sublimations 
volcanioues. 

Breislak  a  observé  la  chaux  sulfatée  ou  sélénite  ,  soit  dans  ^ 
les  blocs  de  pierre  calcaire  grenue ,  rejetés  autrefois  par  le 
volcan  de  la  Somma,  oà  il  se  présenté  sous  la  forme  de 
filamens  blancs  et  radiés ,  soit  dans  les  cavités  de  la  lave  da 
.Vésuve  de  1794 9  mt  à  la  Solfatare,  où  il  se  trouve  en 
masses  mamelonnées^  semblables  à  des  chodx-fleurs.  Dolo- 
mieu  Ta  recueilli ,  en  concrétions  »  dans  les  étuves  de  Li- 
pari. 

La  magnésie  sulfatée  se  trouve  également  à  la  Solfaure. 
«  Le  sulfate  de  magnésie  se  montre ,  dit  Breislack ,  h  la  sar* 
face  de  laves  en  décomposition  et  d'autres  substances  voica* 
niques  terreuses ,  sous  la  forme  d'un  épais  duvet  et  sons 
celle  de  houppes  :  la  longueur  de  leurs  filamens  arrive  en  peu 
de  jours  à  sept  à  huit  lignes;  parvenues  à  cet  accroisse" 
ment,  elles  se  détachent  et  tombent  à  terre.  La  couleur  de 
ces  houppes  «st  quelquefois  d'un  blanc  parfait,^  et  d'autres 
fois  tirant  sur  le  gris.  » 

La  soude  sulfatée  se  forme  aussi  dans  lé  même  endroit 
Breislak ,  après  avoir  dit  que  dans  les  champs  phlégréens  la 
soude  est  combinée  avec  l'acide  carbonique ,  ajoute  :  «  Maïs 
dans  la  Solfatare  ,  rencontrant  l'acide  snlfuriqué ,  elle  se 
combine  avec  lui  sous  la  forme  de  sulfate  de  soude.  » 

La  potasse  sulfatée ^  suivant  le  même  naturaliste,  se 
trouve  dans  les  vapeurs  qui  s'échappent  des  laves ,  long- 
temps même  après  leur  éruption.  <^  Quand  une  lave ,  dit-il , 
est  sortie  du  cratère ,  elle  exhale  pendant  long-temps  àes 
vapeurs  qui  contiennent,  dans  l'état  de  gaz  ,  les  acides  mu- 
riatique  »  carbonique ,  sulfurique  f  et  l'azote  ;  et  comme 
quelquesrunes  abondent  en  soude  et  ammoniaque  muriatées, 
et  que  d'autres  ont  fourni  la  potasse  sulfatée  ,  on  est  con- 
traint de  dire  que  ces  vapeurs  contiennent  quelquefois  la 
potasse ,  l'ammoniaque  et  la  soude.  » 

L'ammoniaque  sulfatée  a  été  observée  par  Dolomieudans 
les  produits  de  l'Etna,  où  il  en  a  trouvé,  dit-il,  assez  souvent 
parmi  d'autres  sels  amnqioniacaux  (  lies  Ponces^  p.  375  ). 

Le  sel  ammoniac  on  ammoniaque  muriatée  est  un  des  su- 
blimés volcaniques  les  plus  ordinaires  :Dolomieu  dit  que  celai 
de  l'Ëlna  est  j>lanc ,  très-dur,  en  masses  amorphes  ,  striées 
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inténearement ,  dont  la  surface  carerneose  est  par semëe  de 
petits  cristaux  cubiques  qu'il  prit  d'abord  pour  du  sel  marin  ; 
mais  Faujas  lui  fit  recounottre  que  c'étoit  du  sel  ammoniac. 
U  a  vu  le  même  sel  combiné  avec  le  fer ,  et  formant  des 
groupes  lamelleuz  d'une  couleur  jaune  ou  brunâtre  ;  il  l'a  vu 
aussi  combiné  avec  le  cuivre  dans  la  lave  de  1781  :  il  formoit 
des  fleurs  ai](imoniacales  colorées  en  bleu. 

Breislak  a  vu,  à  la  Solfatare ,  le  sel  ammoniac  cristallisé 
en  cubes  ;  mais  dans  la  lave  du  Vésuve  de  1794  9  il  étoit 
cristallisé  en  rhombes  ou  en  dodécaèdres  à  faces  rhom* 
boYdales. 

Le  sel  marin  ou  soude  muriatée  n'est  pas  rare  sur  les 
volcans ,  où  il  est  ordinairement  sous  la  forme  d'une  croûte  ; 
mais  Breislak  l^a  vu  dans  celte  même  lave  cristallisé  tantôt 
en  cubes  solides ,  et  tantôt  en  squelette  de  cubes. 

La  soude  carbonatée  se  ^eçcontre  quelquefois  dans  les 
produits  volcaniques  ;  Dolomieu  dit  en  avoir  recueilli  une 
assez  grande  quantité  dans  les  laves  de  l'Etna  :  elle  étoit  blan- 
che, très-pure ,  en  masses  firiabies,  et  n'éprouvoit  à  Tair  au« 
cône  altération.  De  toutes  les  productions  de  TEtna ,  ce  fut 
celle  qui  surprit  le  plus  ce  savant  naturalbte;  et  il  se  deman- 
doit  pourquoi  cet  alcali  ne  se  combinoit  pas  avec  les  va- 
peurs d'acide  sulfurique  ou  muriatique  si  abondantes  dans  les  . 
volcans.  Mais  nous  ne  devons  pas  être  plus  surpris  de  voir 
la  nature  s'opposer  à  certaines  combinaisons,  que  de  la 
voir  en  opérer  d'autres  qui  sont  au-dessus  de  toute  la  puis* 
sance  de  l'art. 

La  pyrite  ou  fer  sulfuré  formé  par  sublimation  est  un 

{phénomène  assurément  très-curieux ,  et  que  le  savant  Breis^ 
ak  a  démontré  par  une  expérience  directe  :  après  avoir  parlé 
des  sulfures  qu'on  trouve  dans  des  laves  décomposées ,  et 
qu'il  regarde, comme  un  produit  de  la  voie  humide,  il  ajoute 
que  l'autre  manière  dont  se  forment  les  sulfures  à  la  Solilh 
tare  est  la  sublimation  :  U  où  les  vapeurs  ont  une  grande 
intensité ,  les  sulfures  se  subliment  aussi.  Dans  i|de  grotte  , 
dont  quelques  parties  étoient  tapissées  d'un  voile  de  fer  sul- 
furé ,  et  où  régnoient  d'abondantes  exhalaisons ,  il  suspendit 
un  tube  de  verre  fermé  par  le  haut ,  mais  ouvert  par  le  bas  ; 
dans  ce  tube  étoit  un  cylindre  de  bois  assez  mince  pour  que 
les  vapeurs  pussent  librement  circuler  tout  autour.  Au  bout 
de  trois  semaines,  il  trouva  le  petit  cylindre  couvert  de  points 
.  brillans  de  la  couleur  des  pyrites ,  et  quelques  }ours  après  il 
fiit  revéta  d'un  léger  duvet  de  fer  sulfaté  formé  par  refflo<- 
rescenre  du  sulfure. 

Le  fer  spéculaire  ou  fer  oligiste  qui  se  trouve  dans  cer- 
laines  laves  est  aussi  regardé  comme  un  produit  de  la  subii- 
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matlen  ;  on  nt  le  rott  néafuntmts  qae  très-râreititmt  daâs 
tes  volcan»  en  activité.  Dolomieu  n'en  a  découvert  que  deux 
foi»  dans  les  produits  de  FEtna  ;  Breislal  n'en  a  aperça  qae 
quelques  parcelles  dans  les  laves  un  peu  récentes  du  Té- 
suve. 

Il  me  parott  même  très^douteux  que  ce  soit  en  effet  dii 
fer  spéculairc  ;  d'après  la  description  qu'il  en  donne  eu  par- 
lant de  la  substance  qu'il  a  observée  sur  la  lave  de  1794 1 
qu'il  décrit  en  ces  termes  :  «  Fer  spéculaire  ,  tantôt  en  fiiels 
«  épars  sur  la  superficie  àa  muriate  d*ammoniaque  ou  du 
M  muriate  de  soude  ^  tantôt  en  lames  de  forme  irrégulière ,  d 
«c.  quelquefois  en  petits  cristaux  laminatires  rhomboïdaiix , 
«c  transparens  par  leur  peu  d'épaisseur ,  et  d'une  belle  cou- 
«  leur  rubis,  transmise  par  réfraction  ».  {Campâmes  tom.  i, 

paç.  2a4.) 

Sans  parler  des  filets  qui  s#kit  de  formes  étrangères  au 
fer  spéculaire ,  il  me  semble  que  les  cristaux  rhomboïdaux 
transparens  et  de  couleur  de  rubis ,  peuvent  bien  appartenir 
à  la  rubine  d'arsenic ,  mais  nullement  au  fer  spéculaire. 

Spallanzani  ne  l'a  trouvé  que  dans  un  seul  endroit  des  ties 
de  Lipari ,  et  c'étoit  dans  les  produits  d'un  volcan  éteint 

Ce  sont  les  anciens  volcans  d'Auvergne  qui  sont  les  plas 
riches  en  ce  genre  de  productions.  On  en  trouve,  surtout  dans 
les  laves  de  Vol  vie  y  du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-d'Or;  il 
s'y  présente  sous  la  forme  de  tables  ou  de  lames ,  dont  la 
grandeur  varie  depuis  celle  d'un  atome  jusqu'à  un  pouce  et 
demi  de  diamètre  sur  une  ligne  ou  deux  tout  au  plus  d'épais- 
seur. Leur  surface  a  la  couleur  et  Téclat  de  l'acier  le  mieox 
Ïoli  ;  leur  forme  est  ordinairement  hexagone ,  et  Romé- 
^elisle  regarde  ces  tables  comnae  des  segmens  de  cristaux 
octaèdres  réguliers. 

Celles  que  Spallanzani  a  observées  dans  l'ile  de  Strom- 
bdliy  Tune  des  îles  Lipari,  se  trouvent  dans  les  fissures 
d'une  ancienne  caverne  volcanique  au  bord  de  la  mer  ,  daps 
une  situatictfi  fort  élevée  ,  et  dont  l'accès  est  difficile  et  dan- 
gereux ;  mais  ce  sont  les  plus  belles  que  l'on  connoisse  :  elles 
ont  jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre.  Quelques-unes  pa- 
roissent  d'une  forme  ovale  au  premier  coup  d'œil  ;  mais  ou 
reconnoît  qu'elles  sont  polygones ,  et  que  le  nombre  de  leurs 
CÔlés^est  indéterminé  :  il  semble^  dit  le  savant  observateur, 
que  la  nature ,  en  formant  ce  métal ,  n'ait  voulu  se  prescrire 
aucune  forme  déterminée  dans  sa  cristallisation. 

Ces  lames  sont inrrplantées  verticalement  dans  la  lave,  et 
sont  rassemblées  en  groupes ,  qui  ont  jusqu'à  vingt  pouces  de' 
circonférence ,  où  elles  sont  disposées  dans  un  ordre  remar- 
quable. Celles  qui  x)ccupent  les  bofis  dcv^ette  petite  £orêt 
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ÈHitailUfÊé  sont  h  ftiût  visibles  ;  elles  aligmçiitetat  de  Vôlathe 
à  mesare  qu'elles  approchent  du  centre  ,  où  toutes  les  plus 
grandes  se  trouvent  réunies.  Elles  sont  si  fortement  enraci- 
nées dans  la  lave  ,  qu'on  ne  peut  les  en  détacher  sans  frac-* 
tore.  Doloniieu  avoit  aussi  remarqué  que  celles  de  TËtna  pé- 
nétroient  assez  avant  dans  la  matière  de  la  lave.  Spallanzani' 
fait  Sur  ces  laves  une  remarque  générale  qui  n'est  pas  indiffé- 
rente ;  c'est  que ,  pour  l'ordinaire  ,  toutes  celles  qui  contiens 
sent  ce  fer  spéculaire  ,  sont  dans  oin  état^e  décomposition  , 
et  n'ont  plus  aucune  action  sur  le  barreau  aillante. 

J'ai  dit  qu'on  regardoit  le  fer  spéculaire  comme  un  produit 
rde  la  sublimation,  et  l'on  s'appuie  sur  des  expériences  où, 
en  traitant  à  grand  feu  un  mélange  de  fer  et  de  sel  ammoniac  , 
on  obtient  un  sublimé  qui*a  quelque  ressemblance  avec  le  fer 
spéculaire  ;  mais  cela  ne  prouve  nullement  que  la  nature  ait 
suivi  le  même  procédé  ;  nous  obtenons  dans  les  fourneaux 
ies  cristallisations  métalliques,  et  l'on  sait  bien  que  les  belles 
cristallisations  d'argent  natif  du  Pérou,*  et  de  cuivre  natif  de 
Sibérie  ,  ne  sont  pas  des  produits  du  feu.  Ainsi,  en  pareille 
matière ,  la  ressemblance  des  effets  ne  proave  point  l'identité 
àe&  causes; le  fer  spéculaire  des  volcans  s'offre  d'ailleurs  avec' 
des  circonstances  qui  repoussent  l'idée  de  la  sublimation. 

Une  substance  métallique  sublimée  par  la  force  du  feu*ne' 
feroit  que  s^attacher  à  la  surface  des  corps  qu'elle  rencontre- 
roit,  comme  la  tuthie  s'attache  aux  parois  des  cheminées  de 
fonderies ,  au  lieu  qu'on  voit  iti  que  le  fer  spéculaire  pénètre 
même  assez  avant  dans  Tintérieur  de  la  lave  :  il  y  a  plus  , 
c'est  qu'on  voit  quelquefois  que  l'intérieur  en  est  rempli  sans 
qu'il  se  manifeste  au-dehors.  Breislakdit  qu'ayant  rompu  ua 
de  ces  morceaux  de  pierre  calcaire  que  vomissoit  autrefois  le 
volcan  de  la  Somma ,  il  le  trouva  si  rempli  de  fer  Séculaire  ,' 
qu'il  ressetnbloit  ^  un  fragment  de  mine  de  fer  (  Camp.,' 
t*i,p.  i49)*  (J'ai  fait  voir,  dans  l'article  Lave,  q«e  ces  pierres 
calcaires ,  dont  l'intérieur  offre  de  nombreuses  cavités  arror^ 
dies,  et  qui  contiennent  toutes  sortes  de  cristaux  volcaniques  ^ 
sont  de  véritables  laves  ).  Le  même  observateur  ajoute  que  les 
cavités  sphériques  de  ces  pierres  calcaires  sont  tapissées  de 
cristaux  de  feldspath ,  de  leucites  ou  amphigène ,  de  fer  octaè- 
dre et  de  lames  de  fer  spéculaire.  Il  paroît  donc  évident  que 
tontes  ces  substances  ont  eu  le  même  mode  de  formation, 
Breislak  dit  encore  que  d'autres  laves  du  même  volcan  of- 
frent, dans  leurs  alvéoles,  des  cristaux  de  fer  octaèdre  et  des 
cristaux  hexagones  de  mica,  qui  ne  sont  adhérens  que  par  un 
de  leurs  côtés  aux  parois  de  ces  alvéoles  ;  et  comme  il  est 
contraint,  par  la  force  de  l'évidence,  de  reconnoitre  que  ces 
cristaux  n'étoient  point  préexistans ,  mais  qu'ils  ont  été  Soc^ 
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mes  dans  la  lare  même  )  il  conclut  par  dire  qu^ls  ont  été 
formés  par  sublimation. 

Mais  comme  cette  prétendue  sublimation  vient  de  Tinté- 
rieur  même  de  la  lave ,  et  que  les  cristaux  qu'elle  forme  sont 
une  émanation  de  sa  propre  substance ,  elle  n'a  nul  rapport 
avec  celle  dont  on  parle  pour,  la  formation  du  fer  spéculaire. 
Celut-ci  n'est  autre  chose  qu'une  nouvelle  modification  du 
fer  qui  se  trouvoit  contenu  dans  les  laves  :  aussi  Spallanzani 
a-t-il  observé  que  celles  où  l'on  trouve  du  fer  spéculaire  ont 
perdu  leur  couleur  noire ,  et  n'ont  plus  d'action  sur  le  bar- 
reau aimanté.  ^  , 

Je  crois  qu'x>n  auroit  une  idée  asset  juste  de  la  formation 
de  ces  petits  cristaux  qui  tapissent  les  alvéoles  des  laves ,  en  la 
comparant  à  celle  des  filets  d'argent  auivvégètent  subiteAient 
â  la  surface  d'un  morceau  de  mine  d'areent  vitreuse  qu'on 
expose  à  l'action  du  feu  sous  une  moufle,  rtous  ignorons  âans 
doute  le  mécanisme  de  cette  végétation  {  mais  je  le  crois  fort 
anatoflue  à  telui  qui  produit  ces  petits  cristaux.  Il  n^efet  pas 
non  plus  différent  de  Celni  qtii  fait  îssir  de  la  substance  dés 
rocher^ ,  les  différons  cristaux  pierreux  qui  tapissent  leurs 
fissures*.  .•... 

Si  les  cristaux  de  fer  séculaire  des  matières  volcanisées 
étoient,  comme  on  l'a  prétendu  ,  des  sublimations  de  fer  jiar 
l'intermède  dci  sel  ammoniac  ^  rien  ne  seroit  plus  comtiaun 
que  cette  substance  ;  car  toutes  les  laves  contiennent  beaa- 
covtp  de  fer ,  et  dans  tous  les  volcdns  il  Se  sublikne  une  grande 
quantité  de  9el  ammoniac. 

Diroit-on qu'il  faut,  de  plus ,  un  grand  degré  de  chaleur  ; 
mais  le  fer  spéculaire  que  Dolomieu  a  observé  dans  les  lares 
de  l'Etna ,  près  d'Iaccî-Réale,  se  trouve ,  comme  il  le  dit  loi- 
même,  forf  loin  de  lôus  les  cratères,  etn'auroitpu  se  «ublimer 
que  par  la  chaleur  propre  du  bloc  de  lave  où  on  le  voit.  .Mais 
JDolomieu  convient  que  ta  chaleur  des  laves  est  biep»  foible  ;  et 
fàt-elle  beaucoup  plu}  grande  et  plus  prolongée ,  elle  n^opé- 
r^roit  pas  davantage. 

Quand  Spallanzaài  est  de^ceoda  da«s  le  foiid  dû  cratère 
de  Yuicano ,  il  marchoît  là  sur  Une  voûte  de  lave  brûlante* 
Au  milieu  de  cette  voûte ,  il  s'étoit  formé  un  monticule  plus 
brûlant  encore ,  et  d'où  sortoient  des  vapreurs  abondantes 
dont  la  chaiear  ne  permettoit pas  d'approcher,  et  qui  dé- 
posoient  sur  toute  la  surface  et  dans  les  nssures  du  monticule 
une  quantité  considérable  de  sel  ammoniac  et  de  sulfate  de  fer. 
Il  y  avoit  donc  là  tout  ce  qu'il  falloit  pour  formerdu  fer  spé- 
culaire ^  car  l'acide  muriatique  du  sel  ammoniac  auroit  sûre- 
ment rencontré  quelque  molécide  de  fer  qui  ne  fût  pas  com- 
biiiée  arec  l'acide  sulfiirique  ;  et  dès  qu'une  fois, il  raiiroît  con- 
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veriien  fer  spéculaire  ,  on  atiroit  pu  l'apercevoir,  car  il  e^t 
inattaquable  aux  aN^idés  :  cependant ,  Spaliaozani  n'en  a  pas 
découvert  un  atome. . 

Mais  ce  qui  achève  de  démontrer  que  le  fer  spéculaire  n^est 
pas  le  produit  d'une  sublimation  ignée ,  c'est  qu'on  le  trouvé 
dans  les  roches  primitives  qui  n  ont  jamais  été  soumises  k 
l'action  des  volcans.  Bosc ,  au  retour  du  voyage  quil  vient  de 
faire  en  Italie  par  ordre  du  gouvernement ,  a  trouvé  au  mont 
Saint-Gothard  du  fer  spéculaire  dans  une  roche  granîtoïde  ^ 
où  il  est  disposé  d'une  manière  assez  remaiijuable  :  ses  lames 
arrondies ,  et  de  trois  h  quatre  lignes  de  diamètre ,  sont  con* 
vexes  d'un  côté  «t  concaves  de  l'antre  ,  et  forment  plusieurs 
rangées  autour  d'un  centre  commun,  de  la  même  manière  que 
lés  pétales  d'une  rose.  .  ^ 

Je  pense  donc  que  eeseroU  diminuer  d'bnétinité  le  nom- 
jbre  des  erreurs  qui  se  trouvent  dans  l'histoire  de  la  nature  , 
que  d!écart«r  du  fer  spéculaire  toute  idée  de  sublimation ,  et 
de  reconnoltre  que  sa  formation  est  due  au  même  mécanisme 
qae  celle  àc$  autres  substances  minérales  cristallisées,  (pat.) 

SUBRE  DOKADE.  On  donne  ce  nom ,  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée ,  aux  très-grands  Labres  boIeiadëS.  (b.) 

SUBRIA.  Un  des  noms  du  Cabrillet.  (b.) 

SUBSTANCE,  Ce  mot ,  en  physique  et  en  histoire  natu- 
relle, est  Synonyme  de  tnatière:  H  y  a  des  substances  gùZéusesp 
salines,  terreuses ^  inflammables ,  métattignes,  etc.  (PAT.) 

SUBSTANCESINFLAMMABLES.  Quelques  auteurs 
donnent  spécialement  ce  nom  au  soufre  et  aux  bitumas;  mais 
il  convient  également  à  tous  les  corps  combustibles,  (pat.) 

SUBTIL,  MAL  SUBTIL  {fauconnerie).  Maladie  des 
oiseaux  de  vol ,  qui  est  uàc  espèce  de  boulimie ,  et  dans  la*- 
^juelle  ils  sont  toujours  affamés,  (s.) 

SUBULAIRE ,  Subidaria.  Genre  de  plantes  de  la  tétra- 
dynamié  siliculense  et  de  ta  famille  des  crucifères,  dont  les 
caractères  consistent  en  :  un  calice  de  quatre  foliotes  ovales, 
concaves  et  caduques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  presque 
ovales ,  entiers ,  et  à  peine  plus  grands  que  le  calice  ;  six 
éta^nines ,  dont  deux  plus  Courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  sur- 
monté  d'un  style  court  à  stigmate  obtus  et  persistant  ;  une 
silicule  ovale ,  presque  comprimée  ,  entière ,  biloculaire ,  et 
dont  la  cloison  est  contraire  à  la  suture  des  valves. 

Ce  genre  ,  appelé  CoN^AM  par  Adansoâ,  renferme  deux 
espèces  :  la  première  est  une  petite  plante  annuelle  à  feuilles 
subulées  et  à  fleurs  portées  sur  une  liaitipe  ,  qui  vient  sur  le 
bord  des  eaux  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  et  la  seconde  a  toute 
l'apparence  àt%  Draves  mais  elle  a  la  cloison  contraire , 
comme  la  -première  :  elle  âe  trouve  sur  les  montagnes  de  la 
<Caràioler  (b.) 
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SUBULARIA.  Plante  aquatique  %urëe  parDillen  (  HisL 
MuscoL  L»t.  8i).  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  fascicoiées, 
étroites,  demi-cylindriques.  Les  fleurs  sont  diclines;  les  fleurs 
mâles  disposées  le  long  des  feuilles  feitielles»  et  les  femelles 
axillaires  9  solitaires ,  et  sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds 
différens.  Elles  ont  un  calice  ,  dans  les  mâles  ,  monophylle  9 
4  5 — 6  dents ,  et  dans  les  femelles ,  de  quatre  folioles;  le  fruit 
est  une  capsule  uniloculaire ,  fermée  9  et  a  une  graine  ovoïde. 
Âd^nson  rapporte  dette  plante  près  des  lemna  et  des  ccJliiriche, 

La  subulaire  ne  paroît  pas  avoir  été  observée  depuis  Dilten* 

Le  genre  subuiaria ,  L.  (  konsana  d'Âdanson  ) ,  est  diiférent 
(F.  Stâulairé)^  de  même  que  celui  de  Forskaël,  fondé  sur  une 
plante  que  Vahl  a  nommée  ihlaspi  arabica,  (ln.) 

SUBULICORNES,  Subidicomia.  Famille  d'insectes  de 
Tordre  des  névroptèrcs ,  dont  les  caractères  sont  :  antennes 
en  forme  d'alêne  ,  guère  plus  longues  que  la  tète  ,  de  sept 
articles  au  plus ,  dont  le  dernier  a  la  figure  d'une  soie. 

Ces  insectes  ont  les  yeux  ordinairement  gros  ou  très-saitlans; 
deux  à  trois  yeux  lisses ,  situés  entre  les  précédens;  les  man- 
dibules et  les  mâchoires  entièrement  couvertes  par  le  labre 
et  la  lèvre  9  ou  par  l'extrémité  antérieure  et  avancée  de  la 
tête  ;  les  ailes  très-rétiçulées ,  écartées ,  tantôt  horizontales , 
et  tantôt  élevées  perpendiculairement  ;  elles  sont  de  la 
Inéme  gratideur  dans  les  uns  ;  les  inférieures  sont  beaucoup^ 
plus  petites  ou  même  nulles  dans  les  autres.  Ces  animaux 
passent  les  deux  premiers  âges  de  leur  vie  au  sein  des  eaux , 
où  ils  se  nourrissent ,  en  gépéral  ^  de  proie  vivante.  Les  lar- 
ves et  les  nymphes  ont  une  forme  très>rapprochée  de  celle 
de  l'insectjB  parfait,  et  respir*eht  par  le  moyen  d'organes 
parliculiers  ;  les  uns  ressemblent  à  des  branchies  ^  et  sont 
situés  sur  les  côtés  de  l'abdomen  ;  les  autres  terminent  cette 
partie,  et  présentent  un  assemblage  de  lames  ou  de  feuilles , 
qui  peuvent  s'écarter  ou  se  rapprocher ,  et  servent  à  intro^ 
duire  l'eau  dans  l'intérieur  du  corps,  ou  à  la  rejeter. 

La  famille  des  subiliçomes  se  divise  en  deux  tribus  :  iev 
LiBELLULiNEs  «t  les  Ephémérines.  V.  ces  articles,  (l.) 

SUC  (  SUBSTANCES  AISIMALES).  C'est  le  jus 
ou  liquide  qui  découle  des  viandes  ou  des  chairs  des.  animaux 
lorsqu'ils  sont  tués  ou  cuits.  Pendant  la  vie  ,  les  511^5  animaux 
sont  le  sang ,  la  lymphe ,  et  les  autres  humeurs  sécrétées  par 
les  membranes  séreuses  ,  muqueuses ,  synoviales  ,  etc.  Mais 
la  mort  qui  change  tout ,  mêle  ces  différentes  humeurs ,  et  le 
suc  des  viandes  ou  le  fus  est  le  résultat  de  ce  mélange.  La 
chaleur  ou  la  cuisson  développe  dans  ces  sucs  des  qualités 
sapides  et  nutritives.  C'est  du  suc  des  viandes  que  le  bouillon 
reçoit  principalement  sa  faculté^  nourrissante.  Il  s'y  trouve 
un  principe  particulier  reconnq^  par  M.  Thçnard ,  soas  U 
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Bom  d^osmazAme,  qui  est  analogue  à  IWée  èe  Turine  ,  mais 
qui  danne  une  saveur  agréable.  Le  suc  des  chairs  donne  aussi 
un  acide  libre  que  Proust  dit  être  le  phosphorique,  et  Ber-^ 
zéiias  le  hctique  ;  il  s^  trouve  encore  du  mufiate  de  soude  , 
des  phosphates  alcalins  et  terreux.  Les  viandçs  rôties  rendent 
an  suc  qui  se  concrète  en  gelée  lorsquMl  se  refroidît ,  et  qui  ^ 
ifldëpendamment  de  la  gélatine ,  contient  encore  une  subs^ 
tance  extractive  très-sapide.  C'est  en  quelque  sorte  l'extrait  de 
la  viande,  et  il  communique  au  bouillon  une  saveur  agréable, 
et  des  qualités  restaurantes.  Lorsque  les  sucs  animaux  sont 
concentrés,  ils  forment  ud  consommé  qui  est  Ijrès-Qourrissant. 
Les  chairs  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  sont  plus  succu- 
lentes que  celles  des  poissons  et  des  autres  animaux.  Dans  la 
jeunesse ,  elles  donnent  plus  de  suc  que  dans  la  vieillesse  dea 
individus.  Le  suc  delà  chair  des  animaux  carnivores  est 
bien  moins  agréable  que  celui  des  herbivores.  V,  le  mot 

iVlANnE.  (VIREY.) 

SUC  PROPRE  (  DES  PLANTES).  Ces  fluides  se  dis- 
linguent  des  sucs  lympaihiques  ,  en  ce  qu'ils  sopt  souvent 
colorés  et  coQjtenus  dans  un  ordre  de  vaisseaux  appelés  vais-- 
séauQp  propres,  (  V.  Arb^E  ,  vaisseauo^  de  plantes  ^  et  le  mot, 
Séve.  )  Dans  tous  les  végétaux ,  les  vaisseaux  lymphatiques 
contiennent  la  même  humeur.  Les  vaisseaux  propres ,  au  con- 
traire, charrient  dans  chaque  végétal,  ou^u  moins  dans  chaque 
famille  de  plantes ,  une  liqueur  particulière.  Les  vaisseaux 
propres  du  sapin  contiennent  de  la  térébenthine;  ceux  du 
^ymah  renferment  un  fluide  blanc  corrosif  ;  ceux  de  la  che- 
iidoine  répandent  un  suc  jaune;  les  pleurs  sucrés  de  V érable ^ 
les  larmes  purgàiioes  (  manne  )  du  frêne  à  manne  ^  le  suc  de 
canne  dont  on  fait  le  sucre ,  sont  logés  dans  les  vaisseaux 
propres.  Ainsi ,  on  ne  confondra  pas  les  sucs  propres  avec  le$ 
sucs  séifeuco^  ni  ceux-ci  avec  les  sucs  glanduleitx.  Les  pre- 
miers sont  variés  dans  leur  composition  ,  leur  couleur  ,  leur 
savei» ,  leur  action  ;  les  seconds  sont  moins  compliqués  % 
aqueux, incolores ,  insipides  :  c'est  la  sé^e;  les  troisièmes  sont- 
logés  dans  de  petitçs  éminences  qui  font  saillir  l'épiderme 
des  plantes ,  et  fouirnissent  des  humeurs  composées  et  souvent 
très-actives  9  comme  on  le  voit  dansles  glandes  de  Vortie,  du 
malpigia  urens  ,  dans  celles  de  l'écorcc  du  citron  et  de» 
feuilles  de  menthe.  (ToLL.) 

SUCCARATH- r.  Su;  (30 

SUCCARUM,  Pîom  arabe  de  la  Jusquiame  blanche  % 
t^lon  Mentzelp  (ln.) 

SUCCÊ.  y.  l'article  Canard,  (v.) 

SUCCET.  K  Si/cET.  {Dtsn^y 
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SUGGIAMÈLE.  Lesbabitans  de  là  Fouille  donHentce 
nom  à  rOaoBANCHB.  (b.) 

SUCCIN,  AMBRE  JAUNE  et  K ARABE  (  «uccw , 
Romé-de-PIsle ,  Bergm.,  Delam.  ;  Ambre  jaune  e^Kofabé^ 
Deborn;  Bemsiein^  Wern.,  Karst.  ),  Substance  combustible, 
résineuse ,  que  l'on  trouve  fossile  et  que  les  naturalistes  pla- 
cent dans  le  règne  minéral,  dans  la  même  classe  que  le  soufre^ 
le  diamant ,  la  houille  et  le  jayel. 

Le  succin  est  ordinairement  d'une  couleur  jaune  phxs  ou 
ipioins  foncée,  quelquefois  blanche  o«  tirant  sur  le  rouge  ou 
le  vert,  et  ménae  quelquefois  d'un  brun  rougeâtre  presque 
noir  ;  tantôt  diaphane,  tantôt  translucide  ou  même  k  peu 
près  opaque  ;  quelquefois  ayant  la  translucidité  et  les  flecoos 
nuageux  qu'on  observe  dans  l'huile  qui  se  fige, 

Werner  et  ses  imitateurs  divisent  le  succin  en  deux  variétés, 
selon  sa  couleur  dominante  ;  savoir  :  la  blanche  {wefsserbenh 
stein)  et  la  jaune  {gelber  hernstein  ).  Hoffmann  en  a  ajouté  une 
troisième,  c'est  la  terreuse  ou  pulvérulente  (bemerdé)  :  celle-ci 
est  terreuse ,  pulvérulente ,  d'un  bruki  jaunâtre  ou  grisâtre , 
ou  d'un  jaune  de  miel. 

'La  surface  du  succin  est  naturellement  raboteuse,  teroe  et 
même  gercée  en  tous  sens  ;  mais,  à  l'intérieur,  il  a  l'éclat 
brillant  ou  luisant  ;  la  cassure  parfaitement  conchoïde.  Quoi- 
que peu  dur,  il  est  fajcite  à  casser.  Il  est  susceptible  de  pren- 
dre un  fort  beau  poli.  Sa  poussière  est  d'un  blanc  jaunâtre. 

Il  est  léger,  et  sa  pesanteur  spécifique  n'excède  pas  beau- 
coup celle  de  l'eau  ;  elle  est  d'environ  i,o8o  ,  terine  moyen. 
.  Mais  deux  caractères  très-importans  du  succin  sont  ceuK. 
fournis  par  sa  propriété  électrique  et  par  la  manière  dont  il 
se  comporte  lorsqu'on  le  brûle. 

Quand  on  le  frotte  sur  du  drap  ou  sur  du  linge,  il  s^échauffe, 
répand  une  légère  odeur  connue  sous  le  nom  d'odeur  4'ambre , 
et  il  acquiert ,  comme  les  corgs  résineux,  mais  plus  énergî- 
quement  encore ,  la  propriété  d'attirer  les  corps  légers,  pro- 
priété que  les  physiciensmodernes  ont  désignée  par  élecUicUéj 
du  nom  même  de  cette  substance  que  les  Grecs  nommoienk 
électron^  et  que  les  Latins  appelèrent  suécinum  ,  parce  qu'ils 
pensoîent ,  suivant  Pline  ,  qu'elle  étoit  un  suc  résmeux. 

Lorsqu'on  expose  le  succin  à  la  simple  flamme  d'une  bougie, 
il  se  ramollit  en  se  boursoufflant  beaucoup,  et  puis  s'enflamme. 
Il  brûle  avec* une  flamme  jaune  et  verdâtre,  en  répandant  une 
fumée  épaisse  et  d'une  odeur  forte  et  pénétrante,qui  n'estpoint 
désagréable  et  qui  tient  un  peu  de  celle  de  la  pomme  et  de 
celle  de  la  résine.  Il  laisse  un  résidu  charbonneux. 

Le  succin  est  composé  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène. Il  donne ,  par  la  distillation  ;  un  acide  particulier  qu'oA 
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â  nommé  acide  sucdmqué^  ce  ^  le  dlstingiie  parfakement  de 
la  résme  eopal.  Gekien  pense  que  le  saccin  est  une  cjombi- 
naison  de  l'acide  sueciniqae  avec  une  matière  kfliieuse.  Les 
propriétés  chimiqees  du  succin  sont  analogues  Ji  celUs  des 
résines^et  particulièrement  de  la  résine  copai  dont  il  est  même 
très  -  difficile  de  le  distinguer  sans  le  secours  de  l'analyse. 
Kair  ne  l'altère  point  à  la  température  ordinaire  ;  l'eau  et 
l'alcool  sont  presque  sans  action  sur  lui.  Soqmisé  l'action  du 
feu ,  il  fond  ,  se  décompose ,  donne  de  l'acide  succinique,  et 
tous  les  produits  que  donnent  les  résines  en  pareille  circons- 
tance. Lorsqu'après  l'avoir  fondu  on  le  délaie  dans  les  huiles 
essentielles ,  il  sV  dissout  aisément. 

L'acide  suceinique  qu'on  en  retire ,  est  fixe  9  blanc ,  trans- 
parent et  acre.  Il  rougit  assez  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  cristallise  en  prismes  dont  la  forme  n'a  pas  encore 
été  déterminée.  Exposé  à  la  chaleur,  il  fond ,  se  décompose 
et  se  sublime  en  partie  à  ta  température  de  100  d.  c.  Il  est  plus 
solubie  à  chaud  qu'à  froid,  soit  dans  l'eau  ^'soit  dans  l'alcool. 
Ses  composés  salins  sont  peu  connus  ;  tons  se  dissolvent  dans 
un  excès  d'acide  suceinique  ou  dans  un  acide  fort  susceptible 
de  dissoudre  l'oxyde  des  succipates. 

Le  succin  ne  s'est  point  encore  présenté  sous  des  formes 
cristallines.  On  a  long-temps  considéré  comme  succin  crîs- 
taflisé  la  substance  combustible  que  nous  avons  décrite  à 
l'article  Meliite,  laquelle  ne  parott  pas  être ,  non  plus  que 
le  succin  ,  un  véritable  minéral. 

Le  succin  se  rencontre  dans  les  couches  de  lignite  ou  de 
bois  bitumineux  et  dans  cette  espèce  de  lignite  friable  que  les 
minéralogistes  allemands  désignent  ^^r  m^orkohle  y  dans  la 
houille  limoneuse,  ainsi  que  dans  la  houille  schisteuse  et  aussi 
dans  le  schiste  argileux ,  les  grès ,  etc. ,  qui  accompagnent  ces 
formations. 

Onr  le  trouve  encore  dans  les  terrains  d'alluvion ,  dans  des 
côngloméràtsrécens,  dans  les  argiles  qui  recouvrent  là  craie, 
dans  la  pierre  calcaire  bitumineuse  ,  dans  les  couches  de  sa- 
ble et  même  dans  la  formation  gypseuse  la  plus  récente,  ainsi 
que  sur  les  cdtes  de  la  mer,  où  les  flots  le  rejettent  ;  niais,  daos 
tous  ces  cas ,  il  paroît  avoir  été  détaché  de  couches  de  lignite 
et  de  houille  schisteuse  ou  desbancs  qui  les  accompagnent,  et 
ne  s'y  trouver  qu'adventivement.  Dans  ces  divers  gisemens , 
on  trouve  également  des  fragmens  de  lignite  qui  renferoTen^ 
du  succin. 

Lé  succin  ne  forme  pas  de  couches  h  lui  seut.  Il  est 
épars  en  pièces  arrondies  ou  irrégulières  d'un  petit  Volume  , 
rarement  de  la  grosseur  Aes  deux  poings  ou  plus  ,  et  souvent 
eh  petits  morceaux  et  en  crains  libres  ou  enchâssés  dans 
du  bois  bitumineux,  etc.  Un  est  pas  toujours  pur  et  contient 
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souvent  des  insectes  9  des  débris  de  végétaux  et  dés  corps 
étrangers.  Les  premiers  appartiennent  à  des  insectes  qai 
n^existent  plus  dans  le^  contrées  où  on  trouve  le  suecia 
insectifère  (  F.  à  Tarticle  Insectes  fossiles  )  ,  et  chaque  lo- 
calité de  ce  succin  offre  des  insectes  différens  ,  des  fourmis  j 
etc.  Ainsi  le  succin  ou  ambre  jaune  de  Sicile  contient  diverses 
espèces  de  coléoptères  qui  ne  se  voient  pas  dans  les  autres 
sutcins  ;  tandis  que  le  succin  de  la  Baltique  est  riche  en  dip-« 
tères  et  névroptères.  Pline ,  qui  a  parfaitement  connu  le  suc- 
cin*, prétend  qu^on  y  observe  des  lézards  ^  fait  qui  n'est  pas 
impossible,  lues  végétaux  y  sont  bien  moins  caractérisés.  On 
a  cru  y  reconnoître  des  feuilles  de  fougère ,  qui  $ont  peut-être 
des  feuilles  épiées  appartenant  aux  arbres  qui  produisirent  le 
succin.  Nous  avons  ob&ervé,  dans  un  morceau  de  succin  dont 
nous  ignorons  la  localité ,  des  graines  qui  avoienl  une  grande 
ressemblance  avec  celles  du  pUlea  UifoUata  ou  du  dpdonea  vû- 
cosa ,  et  qui ,  par  conséquent ,  se  rapprochent  du  fruit  de3 
ormes.  On  dit  avoir  observé  des  graines  de  sapin  dans  le  suc-f 
çin  de  Pologne.  Guettard ,  qi^i  rapporte  cette  observation , 
est  une  autorité  respectable,  et  ce  qui  lui  donne  du  poids, 
c^est  Topinîon  émise  par  plusieurs  minéralogistes ,  que  le  boi^ 
fossile  qui  accompagne  le  succin ,  dans  certains  pays ,  a  une 
structure  semblable  à  celle  de  nos  arbres  résineux. 

Le  succin  est  quelquefois  huileux  ou  souillé  par  du  sable, 
par  des  impuretés  et  par  une  écume  brune  semblable  à  celle 
qui  s'élève  sur  les  vermoulures  des  arbres  vivans  qui  laissent 
suinter  leur  séve^  Ces  circonstances  et  plusieurs  autres  que 
nous  passons  sous  silence,  élablîssept  une  analogie  parfaite 
entre  les  causes  ^ui  ont  produit  le  succin  et  s^s  accidens,  et 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeu^^,  your  les  gommes  et  les  résines; 
ç^est  ce  tjui  prouve  aussi  que  Iç  succin  des  couches  de  lignite 
est  dans  son  vrai  gisement.  On  observe  aussi  des  grains  dç 
fer  sulfuré  et  des  gouttes  d'u^e  eau  limpide  dans  Tintérieur 
des  morceaux  de  succin. 

Lçs  lieux  où  le  succin  se  trouve  en  plus  grande  abondance 
^ont  les  côtes  de  la  mer  Baltique ,  principalement  celles  de 
la  Poméranie  Suédoise,  de  la  Prusse  et  de  la  Russie;  quel- 
ques parages  dé  la  Méditerranée  ,  tels^que  les  côtes  de  la 
Slarcbe  d' Ancône ,  les  côtes  de  Gènes  ,  les*côtes  arie^ales 
de  la  Sicile,  les  côtes  de  l'Océan  ;  en  France  et  en  Angle-, 
terre  particulièrement,  dans  les  provinces  de  Norfolk, 
Suffolk  et  Essex  ;  mais ,  dans  toutes  ces  localités ,  le  succif^ 
paroit  avoir  été  détaché,  par  les  Qols  de  la  mer,  des  couches 
qui  le  CQntenoient,et  ensuite  rejeté  sur  la  côte  dans  les  temps 
de  tempête  ,  où  l'on  Va  le  recueillir  a^rès,  parmi  les  galets  | 
il  est  quelquefois  percé  par  les  tarets. 

^4  SVQCJH  S.Ç  V^uye  ^anç  le  ççia.  de?  cot^chesi  4e  U  ^^K^  \ 
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Sans  beaucoup  de  pays.  En  Litliuanie  et  en  Pologne  ,  on  Ta 
çbservé  dans  un  terrain  d'alluvion  à  une  fort  grande  distanice 
de  ]a  mer,  avec  des  blocs  de  granitç,  de  porphyre ,  de  grès, 
de  produits  volcaniques  ,  dit-on ,  et  de  débris  d'animaux  et 
de  végétaux. 

M.  Dunin  Borkowski  a  fait  contiottre  le  succin  de  Podho- 
rodiscize  ,  près  Lemberg  en  Galicie.  Il  est  d^un  jaune  de  paille 
ou  de  cire,  en  morceaux  de  la  grosseur  d^un  œuf  environ  ^ 
dans  un  grès  gris  semblable  à  celui  de  Fontainebleau ,  qui 
paroît  d^^une  formation  récente  et  qui  repose  sur  du  cal- 
caire coquiliier  ;  il  sèroit  êurieux  de  reconnoîire  si  la  craie 
est  en  dessous. 

Le  succin  existe  dans  les  couches  de  bois  bitumineux,  ter- 
reux de  Villers-eii-Prayer,  département  de  l'Aisne.  Dans  lea 
mêmes  couches ,  on  a  rencontré  des  os  fossiles  et  des  rognons 
de  fer  sulfuré. 

M.  Faujas  a  fait  connoîlre  le  succin  en  rognons  opaques , 
brun-grisâtres ,  qui  se  trouve  dans  une  marne  bitumineuse 
recouvrant  les  lignites  ou  bois  fossiles  de  Saint-Paulet  dé- 
partement du  Gard ,  qui  présentent  aussi  du  succin  en 
grains  transparens  et  jaunes  comme  celui  qu^on  trouve  dans 
le  lignite  de  Groenland.  Cçtte  substance  s'observe  dans  les 
houilles  de  Saint  -  Symphorien ,  département  de  la  Haute- 
Loire,  en  morceaux  opaques  d'un  Jaune  isabellc  ;  dans  une 
argile  feuilletée  des  nionts^nes  de  Lure  près  de  Folrcalquier, 
département  des  Basses-Alpes  ;  dans  divers  endroits  du  dé- 

Sarlemept  du  Var  (  Provence  )  ;  dans  le  lignite ,  à  Bugarah, 
épartement  de  Mude  ;  dans  l'île  d'Aix ,  près  la  Rochelle  , 
où- il  y  a  été  découvert  par  M.  Fleuriau-de-Bellevue ,  dans 
une  espèce  dé  grès  calcaire  compacte, avec  du  bois  fossile,  et 
dans  d'autres  endroits  des  environs  de  la  Rochelle;  dans  la 
houille  deMont-Cenis,  etc.  M.  Mesnard  en  a  recueilli  dans  le 
département  de  la  Sarlhe,  et  Ton  en  a  trouvé  à  Gisors,  dans 
les  terrains  d'alluyion  et  argileux ,  qui  sont  superposés  à  la 
craie. 

En  Espagne,  le  succin  ii'est  pas  rare  ;  il  est  dans  le'  cal:: 
çairè  et  dans  le  lignite. 

A  Coboalles,  évâctié  d'OWédo,  dans  les  Asturies,  sa  strue- 
^e  est  f\ssile. 

A  Alicante,  il  est  avec  des  coquilles  fossiles,  au-dessus 
d'une  mine  de  mercure. 

En  Angleterre  ,  à  Kingston  près  de  Londres ,  le  succin 
est  dans  un  terrain  de  cailloux  roulés.«A  Highgate ,  près  de  la 
même  ville ,  il  existe  dans  une  argile  bleuâtre ,  une  substance 
résineuse  qui  a  été  copsidérée  comme  la  résine  copal  fos^* 
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sîle  (  F.  cet  article  ) ,  et  qui  est  peut-être  une  simple  yarléU 
de  soccin. 

La  Sicile  présente  encore  do  succia  d^ns  rintërieor  des 
terres.  Il  y  en  a  qui  est  d'un  beau  jaupe ,  k  remboachore 
de  l'ancien  Symète  (  fleuve  Saint-Paul  ou  Giaretta  )  ;  i 
Radusa  et  à  Girgënti  ;  de  Uancbfttre  v  à  Licata  et  à  Capo- 
d'Arso  ;  de  bruo-rougeâtre,  à  Ïerra-Nova,  et  é^^^lement  à 
Licata.  Il  renferme  souvent  des  insectes  de  beaucinnp  d'es^ 
pèces  difTërentes. 

£n  remontant  vers  le  nord  de  TEiirope  5  on  peut  indiquer 
le  succin  dans  le  scbiste  bitumineuii  ,  de  Arau  en  Suisse  ;  le 
succin  blanc-jaunâtre  opaque  d'Oslavan  en  Moravie  >  qui  est 
en  fragmcns  dans  le  bois  bitumineux.  C«  combustible  se 
trouve  encore  en  Autriche ,  en  Hongrie  f  dans  le  baniiat  de 
Temeswar;  à  Wiltemberg  et  Pretsels  |  en  Saie  ,  dans  une 
terre  bitumineuse,  avec  du  bois  fossile,  et  à  Segeberg, prè^ 
Kiel,  dans  le  Holstein.  Celui-ci  est  très-remarquable  par 
sa  situation  dans  du  gypse. 

L'on  a  observé  le  succin  en  Sibérie  ,  dans  le  bois  fossile 
bitumineux  et  pyriteux,  à  Tembouchure  du  Jenisey ,  près 
Kaltschedauskoy-Ostrog  à  quatre.lieuesde  Kamensk^dans 
la  baie  de  Penschincha ,  et  en  petits  fragmens  roulés  ,  mê- 
lés avec  de  gros  fragmens  de  bouille  ,  dans  le  golfe  de 
Karon  ,  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale. 

Au  Groenland ,  il  est  en  petits  grains  jaune-dorés  i  dissé- 
minés dans  un  lignite  noir  friable. 

Plusieurs  parties  de  TAmérique  septentrionale  ,  et  no- 
tamment les  Etats-Unis,  recèlent  ce  combustible.  Dans 
le  New- Jersey,  à  quatre  milles  de  ïrçnton ,  vers  la  baie  de 
Crosswick ,  le  succin  jaune  ou  blanc  se  trouve  en  petits 
grains  ou  en  petites  masses  d'un  pouce  de  diamètre  au  plus, 
dans  du  lignite  au  bois  charbonneux  fossile.  Ce  bois  en  est 
comme  imbibé,  et  contient  aussi  de  la  pyrite  ou  fer  sulfuré*, 
il  forme  une  couche  dans  un  sable  ferrugineux  recouvert 
par  une  argile  bleuâtre  et  pyriteuse  ;  un  lit  de  sable  est  au- 
dessus.  A  Wopdburry  ,  même  province ,  le  succin  est  en 
grosses  pièces  ,  dans  un  lit  de  marne  ,  ainsi  qu'à  Camden ,  à 
l'opposé  de  Philadelphie.  Celui-ci  est  blanc  transparent,  en 
morceaux  de  plusieurs  pouces  de  diimiètre  ,  et  se  rencontre 
dans  urï  terrain|d'aliuvipn.  Enfin ,  il  en  existe  de  semblable  ^ 
celui  de  Saint-Paulet,  département  du  Gard,  à  huit  lieues  de. 
Baltimore  ,  sur  les  côtes  de  la  baie  de  la  Cheasapeak. 

Dans  toutes  les  localités'que  nous  venons  de  citer,  le  suc- 
cin  est  à  l^état  solide,' et  avec  tous  se»  caractères.  La  variété 
terreuse  est  indiquée  en  Saxe  près  Ziltaa,  à  Olbersdorf  et 
Oppelsdorf ,  dans  un  terrain  qui  appartient  à  la  formation 
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An  schiste  alamlneiix  ;  et  4  Wittin  pris  Halle  ;»  dans  une 
mine  de  ckarbon  de  terre.  Cette  variété  a  été  reconnue 
également  en  France  ,  à  Louhans,  département  de  Saône  et 
Loire.  Il  est  probable  qu'elle  existe  dans  beaucoup  d'autres 
endroits. 

Lesuccin,  lorsqu'il  est  pur,  est  suscei^ible  de  prendre 
un  beau  poli  ;  sa  couleur  douce  et  veloutée  y  et  surtout  sa 
légèreté,  le  rendent  très -propre  à  servir  de  parure  et 
d'ornement ,  et  cet  emploi  est  fort  ancien.  Il  est  question  du 
saccin  ,  dans  les  ouvrages  les  plus  anciens  ,  et  même  dans 
ceux  d'Homère.  Les  Romains  et  les  Grecs  ont  parfaitement 
connu  le  succin  des  bords  de  la  Baltique ,  et  il  en  est  ques- 
tion dans  plusieurs  passades  de  Pline  ,  et  il  paroit  avoir  été 
connu  six  cents  ans  avant Tère  vulgaire.  LesGrecs  appelèrent 
cette  substancQ;e/^<?lroiiy  soit  parce  qu'elle  a  la  couleur  de  l'al- 
liage d'or  et  d'argent,  qui  porloit  le  même  nom;  soit  il  cause 
de  sa  couleur  jaune  semblable  k  celle  du  sploil ,  astre  qui 
portoit  les  noms  S'htiios  et  de  heUctros. 

Le  succin  étoit  devenu  chez  hs  Romains  un  objet  de  luxe 
très-recherché.  Sous  Néron,  le  surintendant  des  jeux  publics 
dépêcha  un  chevalier  romain  pour  aller  sur  les.côte^  de  la 
Baltique  en  faire  un  achat  considérable  ,  et  la  quantité  qu'il 
en  rapporta  fut  si  grande  ,  que  tout  ce  qui  servoit  à  la  dé- 
coration des  jeux  fut  enrichi  d'orneiôens  de  cette  matière 
précieuse.  Parmi. cette  foule  de  morceaux ,  il  s'en  trouva  un 
du  poids  de  treize  livres,  ce  qui  étoit  assurément  une  grande 
rareté.  On  lit  également  dans  Pline  ,  que  les  Romains  fai- 
soient  servir  quelquefois  dans  les  festins ,  les  champignons, 
avec  tout  l'appareil  du  luxe  ,  c'est-à-dire ,  dans  des  plats  d'ar* 
gent ,  avec  des  couteaux  de  succin. 

C'est- encore  sur  les  bords  de  la  Baltique  qu'on  recueille 
le  SQccîn  généralement  eniployé  en  Europe.  Il  abonde  depuis 
Bantzîck  jusqu'à  l'île  de  Rugen ,  et  surtout  en  Prusse;  dans 
le  pays  appelé  Samlâie ,  depuis  Nevettff  jusqu'à  Wrantz- 
Vrugt.  C'est  pour  la  Prusse  un  objet  de  commerce  impor- 
tant ,  et  qui  procure  au  roi  un  revenu  assez  considérable. 
C'est  à  Kœnigsberg,  Slolpe  et  Bantzick  qu'on  le  travaille. 
On  en  fait  des  boîtes  ,  des  boutons  ,  des  fiches ,  des  colliers , 
des  pendeloques  pour  boucles  d'oreilles ,  des  coffrets ,  etc. 
On  en  distingue  cinq  sortes  :  le  sortimerU ,  le  tonnenstein ,  le 
vernis,  le  sandsiein  qui  sert  à  brôler,  et  à  faire  l'huile' 
dé  succin  ,  et  le  scMuck  qui  est  mêlé  de  sable  et  de  terre ,  et, 
sans  aucune  transparence.  On  trouve  aussi  en  Prusse  un 
succin  couvert  d'une  écorce  rude ,  d'un  brun  foncé.  Tout  Je 
succin  est  vendu  à  l'enchère  ,  et  le  gouvernement  en  relire  la 
valeur  de  72,000  fr.,pour  son  droit  régalier.  Il  est  exporté- 
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tout  maiiufactaré,  par  toute  rAUemagnc  ,  et  en  France.  Le* 
Américains  et  les  Juifs  l'achètent  et  le  portent  dans  le  Le- 
vant, d'où  il  se  répand  dans  toute  la  Turquie,  l'Egypte,  et  jus- 
qu'en Perse.  Lesuccinde  la  Baltique  est  quelquefois  enfrag- 
mens  d'un  grand  volume.  Nous  avons  cité,  d'après  Pline,Une 
masse  pesant  i3  livres.  En  1376  ,  on  en  offrit  une  en  pré- 
sent à  l'empereur  Rodolphe  II ,  alors  k  Prague  ,  qui  pesoit 
1 1  livres  ,  et  quelques  années  après ,  une  seconde  du  poids 
de  i3  livres,  et  de  3 18  pouces  cubes.  H  en  fut  demandé 
5,000  francs ,  et  un  Marchand  arménien  qui  en  fît  l'acquisi-* 
lion,  la  vendit,  dit^on,  de  3o  à  4o,ooo  fr.  k  Constantinoplcv 

On  dit  qu'il  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  de  Prusse  une 
lentille  de  succin  faisant  l'office  d'un  verre  ardent ,  qui  a  un 
pied  de  diamètre:  ce  sont  là  probablement  les  plus  grosses 
masses  de  succin  que  l'on  connoisse  ;  car  p%ur  la  colenne 
de  ài%  pieds  qu'on  dit  être  dans  la  galerie  de  Florence  ,  elle 
çst  sûrement  de  pièces  rapportées  ,  car  il  n'est  pas  vraisem* 
blable  qu'on  ait  jamais  vu  up  morceau  de  succin  d'un  pareil 
volume. 

Dans  le  châleau  de  Tzarsco-Celo  près  de  Saint-Péters- 
bourg, ^est  une  salle  dont  la  boiserie  est  décorée  de  comparti* 
mens  formés  par  des  plaques  de  succin  de  sept  à  huit  pouces 
de  longueur  ;  il  en  est  même  de  près  d'un  pied. 

A  Catane  en  Sicile ,  on  fabrique  avec  le  succin  des  bords 
du  Symete  ,  une  grande  quantité  de  très  beaux  bijoux.  On 
en  façonne  des  croix,  des  saints,  des  chapelets ,  des  cof-* 
frets  ;  il  est  quelquefois  rempli  d'insectes.  Si  l'on  en  croit 
Brydone,  il  est  beaucoup  plus  électrique  que  celui  de  la  Bal- 
tique. 

Les  insectes  qoi  sont  dans  le  succin ,  lorsqu'ils  sont  bien 
conservés ,  deviei^nent  des  objets  de  curiosité.  Palrin  dit  avoir 


mologie. 

Le  débit  avantag^eux  de  cette  substance  a  porté  à  y  iotro* 
daire  des  insectes,  }|^t  même  à  la  contrefaire,  ou  à  lui  substi- 
liier  une  résine  pai^ulière  qui  est  la  copal ,  par  exemple. 
On  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce  des  morceaux 
de  succin  dans  les  cavités  desquels  on  a  introduit  de  petits 
poissons ,  des  hannetons  et  d'autres  objets  desséchés ,  et 
dont  les  vides  ont  été  Jiouchés  à  l'aide  d'une  gomme.  11  est 
probable  que  la  gorgone  observée  par  Deborn ,  dans  un 
morceau  de  succin,  v  avoit  été  introduite  artificiellement. 

•L'on  a  contrefait  le  succin  au  moyen  d'un  mélange  d'une 
p^liç  à'bml9  empj^reun^atique  obtenue  par  1^  distillaliç^  d« 
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là  poix  végétale  /  avec  une  partie  et  demie  de  térébenihine 
qu'on  a  fait  boaliiîr  ensemble  pendant  quelque  temps.  Cette 
composition  ressemble ,  on  ne  peut  pas  plus ,  au  succin ,  et 
on  la  taille  fréquemment  en  colliers  ,  et  autres  objets  de  pa- 
rure qu'on  vend  comme  du  véritable  succin  ;  mais  rien  n'i- 
mite mieux  le  succin  que  la  copal  ^  et  il  est  même  difficile  de 
distinguer  à  l'œil,  et  même  aux  caractères,  ces  deux  subs- 
tances; cependant  le  succin  est  infiniment  plus  électrique  f 
il  est  beaucoup  plus  brillant ,  et ,  selon  M.  HaUy ,  lorsqu'on 
le  chauffe  à  F  extrémité  d'une  lame  de  couteau ,  il  brûle  avec 
bruissement  et  une  sorte  de  bouillonnement ,  et  quand  il  se 
détache,  il  rebondit  sur  le  plan  où  il  est  tombé  ;  tandis  que 
la  copal^lorsqu'elle  brûle, produit  des  gouttes  qui  s'aplatissent 
en  tombant.  Ce  caractère  est  cependant  variable  et  ne  peut 
pas  s'employer  pour  des  objets  travaillés  sans  les  endom- 
mager et  les  briser.  Le  saiidarèse  des  Orientaux  est  la  même 
résine  que  la  résine  copal.  Nous  nous  rappelons  d'avoir 
entendu  dire  à  M.  Olivier,  que  cesa^darèse  d'X>rient,  dont 
il  avoît  rapporté  beaucoup  de  morceaux  pleins  d'insectes  et 
Iransparens  ,  se  recueilloit  au-delà  de.  la  Perse ,  dans  des 
sables ,  au  dire  des  marchands  qui  en  font  Iç  commerce. 

Le  succin  a  beaucoup  perdu  de  sa  faveur  depuis  la  décou- 
verte des  Indes  qui  a  contribué  à  faciliter  le  transport  en 
Europe  d'une  grande  quantité  de  diamans  et  des  pierres  gem- 
mer qui  y  abondent.  Jusque  là  le  succin  avoit  été  une  pierre 
fiwrt  estimée  et -très  -  précieuse.  L'on  croit  que  la  grande  con- 
sommation qu'on  en  fait  encore  actuellement  en  Orient , 
est  due  aux  pélerips  qui  vont  à  la  Mecque ,  et  dont  l'usage  . 
est  d'en  brûler  à  leur  arrivée,  dans  le  temple ,  en  l'honneur 
du  prophète  Mahomet.  > 

Le  succin  a  quelques  propriétés  qui  l'ont  fait  employer  en 
médecine  et  dans  les  arts. 

Quand  on  le  jette  en  poudre  sur  de  la  braise  ^  il  répand  une 
épaisse  fumée  d'une  odeur  assez  pénétrante  ,  mais  qui.n'csfe 
pas  désagréable ,  et  qu'on  a  reconnue  comme  très-propre  à 

Ïurifier  le  mauvais  air.  Dans  les  pays  du  Nord,  surtout  en 
ologne ,  on  en  fait  de  fréquentes  fumigations  ,  pour  se  pré- 
server des  miasmes  putrides  qui  régnent  quelquefois  dans  le 
temps  du  dégel. 

Ces  fumigations  sont  aussi  regardées  comme  très -salutaires 
dans  les  rbumatîsmes ,  les  paralysies ,  et  autres  maladies  de 
cette  nature  ,  en  les  dirigeant  d'une  manière  convenable  sur 
les  parties  affectées. 

La  chimie  retire  du  succin  deux  substances  qui  sont  égale- 
ment employées  en  médecine  ;  savoir ,  une  huile  bitumineuse 
tt  V acide  succini^ue.  Cet  acuk  est  regardé  comme  incisif^ 
cordial  et  antiputride. 
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On  pi^épare  avec  Tfauiic  it  succin  et  le  soufre  i,  nn  baume 
qa^on  emploie  avec  succès  dans  les  affections  pituiteuses.  Cette 
même  huile  bien  rectifiée ,  et  mêlée  avec  Talcalî  volatil  caus- 
tique y  forme  une  espèce  de  savon  liquide ,  connu  sous  le  nom 
d'eau  de  Luce ,  qui  possède  éminemment  la  propriété  de  rap- 
peler les  esprits  des  personnes  évanouies  ou  asphyxiées. 

Le  succin  dissous  dans  Fhuile ,  est  aussi  employé  dans  Tart 
du  vemisseur  ;  il  sert  de  base  aux  plus  beaux  vernis  sur  bois, 
qui  approchetit  des  vernis  de  la  Chine  et  du  Japon  :  ce  sont 
les  vernis  iatfues.  Ces  vernis  s^ appliquent  sur  les  métaux  ; 
au  moyen  du  feu  ;  ils  résistent  ensuite  ,  josqu^à  un  certain 
point ,  à  la  chaleur  et  au  frottement.  C'est  un  de  ces  vernis 
qu'on  pose  à  chaud  «ur  les  instrument  de  physique  en  cuivre. 
,  Il  n'y  a  peut-être  aucune  substance  qui  ait  autmt  piqué  la 
curiosité  des  naturalistes  pour  découvrir  son  origine.  Les  an- 
ciens ont  ims^iné,  les  premiers,  dé*le  regarder  comme  un  suc 
végétal  concret ,  et  c'est  vraiment  là  l'idée  qui  se  présente 
naturellement  lorsqu'on  voit  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le 
succin  et  les  résines  ,  et  lorsque  l'on  considère  seulement  les 
corps  étrangers  qu'ils  renferment  Chez  les  moderne^  ^  cette 
opinion  a  pris  plus  de  poids  par  l'association  constante  du 
succin  avec  le  bois  fossile.  Ainsi  donc ,  le  succin  seroit  une 
résine  particulière  qui  auroit  été  modifiée  par  son  séjour  dans 
la  terre.  Il  nous  reste  à  examiner  matateùant  les  espèces  de 
bois  fossiles  qui  l'accompagnent  j  et  à  tâcher  de  reconnoitrë 
s'ils  ont  appartenu  ii  des  arbres  de  la  famille  des  conifères  ou 
de  toute  autre  famille. 

Il  pourra  même  se  faire  qiie  par  suite  de  cet  examen  on 
parvienne  à  reconnoftre  que  plusieurs  sortes  de  corps  sont 
confondus  sous  le  nom  de  succin,  et  cpi'il  faudra  les  distin- 
guer peut-être  comme  autant  d'espièces.  Tels  sont  ,  par 
exemple,  le  succin  brun  fragile  de  Montcénis  (Bourgogne), 
qui ,  an  cbalunoreau ,  donne  un  résidu  blanc ,  terreux ,  et  point 
d'odeur  d^  succin.  Le  succin  terreux  ,  qui  paroît  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  succin  proprement  dit  et  le  rétinasphalte  ;  le 
succin  d'un  rouge  -  noir  de  la  Catalogne ,  qui  est  trèsr 
friable ,  la  résine  de  Highgate ,  près  Londres  ,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  Résit9£  copal  F05SIL£^  et  enfin  le  pré- 
tendu Succin  ou  Ambre  noir,  qu'on  trouve  anpaté  dans  du 
calcaire  lamellaire,  dans  les  anciennes  exploitations  de  houilles 
de  Fischbach  (  Hartz);  il  est  d'un  noir  de  jayet,  opaque  ^ 
«t  brûle  avec  une  odeur  agréable  de  résine. 

Le  grand  volume  de  certains  morceaux  de  succin  à  paru  à 
quelques  minéralogistes,  et  particulièrement  k  Patrîn ,  une 
raîstm  très-forte  pour  rejeter  l'idée  de  résine,  en  se  fon- 
dant sur  ce  que  la  nature  ne  nous  o(£re  aucune  rési&e  ea 
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«lasses  de  ce  vdame.  Patrin  avok  émis  l'opinion  singulière 
et  inadmissible  9  que  c'étoit  un  rm'el  modifié  parle  temps  et  les 
addès  minehEU^  fui  VonlcowerH  en  bitume.  {  F.  i.«r«  édit. ,  voL 
21,  pag.  279O  liest  assez  malheureux  que  parmi  le  grand 
nombre  d'insectes  et  de  corps  étrangers  observés  dans  le 
snccin,  on  n'ait  observé  aucune  abeille,  ni  rien  qui  ait  pu  ap«- 

iiartenir  à  des  itu:hes.  Bappeions-nons  que  parmi  les  débria 
bssiies  4e  Taneien  Monde  ,  tout  atteste  que  la  nature  étoit 
autrefois  plus  rigoureuse ,  et  qu'il  y  avoit  des  végétaux  et 
des  animaux  d'une  taille  gigantesque  :  c'est  ce  qu'on  recon-^ 
oottparles  débris  des  végétaux  des  houillères.  Il  n'est  donc 
pas  impossible  que  le  succin  ait  été  le  produit  d'arbres  in- 
finiment plus  gros  que  ceux  qile  nous  connoissons. 

Les  poëtes  noAs  donikent  aussi  l'origine  du  succin  :  ils  nous 
apprennent  que  ,  lorsque  Phaéion  fut  précipité  sur  lesborck 
ée  TËridan ,  set  sdeurs  pleurèrent  sa  mort  si  amèrement  « 
que  les  dieux >  touchés  de  pilié  ,  les  changèrent  en  peupliers  ; 
ces  penpliers  sont  encok*e  sensibles  ;  tous  les  ans  ils  versent 
de  nonvelles  larmes  ^  et  ^s  larmes  sont  du  succin.  (Ln.) 
SUCCIN  CMSÎÀLLISÉ  de  Deborn.  Voy.  Mellite. 

(LK.) 
SUCCIN NOÏK.  Substance  bitumineuse  noire,  luisante, 
i  cassure  concb'oîdè  ,  qui  est  du  jayet  compacte  ,  et  ce  que 
Wérnér  nomme )?^c/i/coWi?.  V,  HouiLLE  waf orme.  Une  faut 
pas  lé  confondre  avec  le  succin  noir  de  Fischbâch.  F.  p.  ^jo 
ci-dessus,  (ln.) 

^  SÛÇGINÉË  >  Succmea.  Genre  de  coquillages  établi  par 
Draparnaud  aux  dépens  des  Hélices  de  Linnœus  ,  ou  des 
BuLiMES  de  Brugurère.  Lamarck  l'a  appelé  Amphibuume. 
Il  a  aussi  été  nommé  Ambrette. 

Ce  genre  offre  po^r  caractères  :  un  animal  ii  quatre  tenta- 
cules cylindriques,  dont  les  deux  inférieurs  sont  très-courts; 
une  tx>qmUe  <>Vale  ou  oblongue ,  à  ouverture  gran4e  et 
oblique  ^  ^t  à.colomeUe  évasée.  Il  contient  seulement  deux 
eqiècefli  stfvoir  : 

I4  SuCCftsic  iàUPHiBlE,  Hélix  piUris  ,  Linn.  ;  Bulimus  suç^ 
eineasif  Bnîg.  ^  qui  a  l'ouverture  de  la  coquille  grande  ,  ai- 
longée  V  là  spire  courte^  un  peu  obture.  On  la  trouve  dans  les 
lie«^  hnmîdes^  auprès  des  fontaines.  C'est  Vumphi^ie  ou 
ïambr^  de  lic^/îroy.  Son  animal  est  noirâJLre ,  glutineui  y  et 
très^gros  relativement  à  sa  coquille. 

La  àuCciNÉE, ALLONGÉE  a  rouverture  ide  la  coquille  ovale:; 
la  spire  de  la  lo^neur  de  l'ouverture,  jBt  le  sommet  très- 
obtus.  On  la  trouve  dans  les  mêmes  lieux  ^e  la  précédwte. 
Faure-Biguet  l'ja  vue  nager  à  la  surface  de  l'eau. 
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La  SucCiH^E  DES  CHAMPS  ^  originaire  de  l'Amëri^e  %tp^ 
tentrionale  ,  tst  décrite  dans  le  premier  volume  da  Journal 
de  TAcadémie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  (b.) 

SUCCINITE.  Variété  de  grenat ,  d'un  jaune  de  succîn 
communément  en  grains  épars  ou  agglomérés  ,  quelque- 
fois en  petits  cristaux  arrondis  et  luisans  et  qui  ont  pour 
gangue  une  roche  serpcntineûse ,  feuilletée  et  tendre  ,  qu'on 
trouve  dans  la  vallée  deViu,  Tune  des  branches  de  la  grande 
vallée  de  Lans ,  en  Piémont  Le  docteur  Bonvoisin  Ta  fait 
connoître  le  premier,  (ln.) 

SUCCINÙM.  Noms  rapporté  dans  l'index  de  Mentzel  > 
comme  ayant  été  un  de  ceux  de  l'ancien  Asauubi,  peut**ètre 
la  plante  que  nous  nommons  Cabaret,  (ln.) 

SUCGISA.  Nom  que  les  botanistes  ont  donné  autrefois 
à  une  espèce  de  scabieuse ,  dont  la  racine  est  comme  rongée 
à  Pentour  et  à  son  extrémité.  On  lui  a  donné. aussi  le  nom 
de  morsus  diaboU  (  mors  du  diable) ,  qui  lui  est  demeuré,  et  elle 
le  doit  à  nne  ancienne  opinion  superstitieuse ,  que  le  diable , 
envieux  des  verlus  de  cette  racine  9  et  en  haine  pour  les 
hommes ,  la  ronge  et  la  coupe  avec  les  dents  aussitôt  qu'elle 
pousse.  Il  n'est  pas  probable  que  cette  plante  commune  lait 
échappé  aux  auteurs  grecs  et  romains  ;  cependant,  il  nous 
est  impossible  de  la  reconnoître  dans  leurs  écrits.  Columna 
croit ,  cependant,  que  c'est  le  pycnocomon  de  Dioscoridef 
d'autres  botanistes ,  le  geum  ou  le  scabiosa  ou  lé  jacea  ,  ou 
bien  enfin  le  nigina  de  Pline ,  qui  avoit  trois  feuilles  sem- 
blables à  celles  de  la  chicorée.  Adanson  attribue  à  Galién  le 
nom  de  succisa ,  et  semble  croire  qu'il  s'agit  du  scabiosa  suc^, 
cîsa^  L.  .       •.  • 

Quoique  ce  nom  de  ^ucosa  soit  spécialement  affecta  ad 

scabiosa  succisa ,  par  les  botanistes  du  i5.«  siècle  et  suivàns  4 

ila  été  cependant  employé  pour  désigner  d'autres  plantes  du 

même  genre  ou  différentes  ;  tel  est,  par  exepiple  ,  le  l€on^> 

todon  autumnale ,  L.  :  c'est  le  succisa  iertia  de  Tragus ,  etc.  : 

Vaillant,  et  après  lui  Haller  et  ]VIœn>:h,  ontfait  du  scapiosa 
succisa  le  type  d'un  genrp  particulier,  caractérisé  ainsi :paD 
Mœnch  :  calice  commun  polyphylle  ,  ouvert  ;  calice  pro- 
pre double ,  persisunt  ;  l'extérieur  diversemeiït  divisé  ;  l'in- 
térieur polyphylle  ;  réceptacle  garni  de  paillettes  roid^s  ;  co- 
rolle tubuleuse  ,  à  limbe  à  quatre  ou  cinq  lobes  inégaux;  qua- 
tre étamines  ;  un  style  à  un  stigmate  émargmé  ;  péricarpe 
oblong,  sillonné  ou  anguleux  ;  monosperme,  couronné  par  ua 
double  calice  ;  l'extérieur  entier  ou  divisé  ^  cyathiforme  ^ 
aride,  membraneux,  etUntérieurcouronnéparcinq  arél^s»! 
y,  Scabieuse  et  Scabïosa.  (ln.)   . 

SUCCISE.  Plante  du  genre  Scabieuse.  (b.)        ,     . 
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StfCCOPËGO.  fiTom  jaic^ti  Ae  l'ÊcttÉisâs  hemora. 

(desm.) 

SUÇCOWIE,  Succocoia.  Genre  jle  plaintes  établi  pouf 
jplacer  la  PuniADE  Ms  Jle$  Baléaees.  Ses  caractères  sont  2 
style  copique  9  ligneux ,  persistant ,  surmonrté  d^on  stigmate  en 
rayons  ;  silique  globuleuse  ,  hérissée  ;  graine  en  cœur,  (b.) 

SUCCULENTES.  Famille  déplantes,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  libre ,  k  divisions  en  nombre 
détefminé;  en  une  corolle  formée,  le  plus  souvent,  de  pétale3 
jQsérés  il  la  baae  du  calice ,  en  nombre  égal ,  et  alternes  avec 
les  divisions  de  cet  organe ,  rarement  monopétale ,  tubuleuse 
ou  divisée  ;  en  des  étamines  en  nombre  égal  h  celles  des  pé-* 
taies  ,  et  alteriies  avec  eux^  ou  en  nombre  double^  une  moi- 
tié des  étamines  étant  alors  insérée  sur  Tonglet  des  pétales  , 
ef  l'autre  moitié  étant  attachée  à  la  base  du  calice  ;  en  deg 
ovaires  en  nombre  égal  il  celui  des  pétales  ou  à  celui  des  ai* 
visions  de  la  coroHe  ,  lorsqu'elle  est  d'une  seule  pièce ,  réu- 
nis inférienrement  à  leur  base  ,  entourés''  chacun  extérieure- 
ment d'une  glande  ou  d'une  écaille  orbiculaire ,  terminés 
par  un  style  court ,  à  stigmate  simple ,  adié  k  la  face  interne 
des  styles;  en  des*  captales  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires, 
nniteculaires ,  polyspermes,  intérieurement  bivalves,  k  se- 
mences menues,  attachées  aux  bords  des  valves  ,  à  péri- 
sperme  charnu  ,  mince ,  à  embryon  droit  et  à  radicule  In* 
férieure.  # 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  ordinairement 
fibreuse  ,  quelquefois  tubéreuse  ;  leur  tige  herbacée  ou  suf- 
iratescente  9  presque  toujours  rameuse ,  ne  s'élève  environ 
qu'à  la  hauteur  de  trois  pieds  ^  porte  des  feuilles  alternes 
ou  opposées ,  quelquefois  réunies  ii  leur  base  ,  et  formant  un 
anneau  autour  des  branches  qui  les  traversent  ;  leurs  Oeurs^ , 
rarement  dîclines,  sont  disposées  en  cimes  corymbîformes  , 
quelquefois  en  grappes  terminales. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporté 
sept  genres  à  cette  famille ,  qui  est  la  troisième  de  la  quator- 
zième classe  de  soiF  Tableau  du' Règne  végàal  y  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  ]pl.  18 ,  n.?  3  du  même  ouvrage ,  savoir: 

TiLLÉE  ,  CrASSULE  ,  COTYLET  ,  RhOBIOLE  ^    OrPIN  ,    JOU- 
BARBE ,  SePTAS  et  P3ËI9THORE.  (B.) 

SUCE-BŒUF.  r.  PlQUE-BŒDF.  (s.) 

SUCEPIN.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  MoixOTAOfB 
IfULTiFLOBE  ,  Monotmpa  hypcfyûiis.  (b.) 
SU-CE-SAN6.  V.  Sangsue,  (s.) 
SUC  ET.  Nom  vulgaire  du  Roitelet  huppé,  (t.) 
SUCET.  Petit  poisson  4o  genre  Pétromyzoii.  C'est  U 

PETITE  LA^Bf^ROlE. 

XXKII.  i8 
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On  a  aussi  donné  ce  nom,  tantAt  à  rÉcHÉNÉis  rémora; 
tantôt  à  rÊCHÉNÉis  naucrates.  (b.) 

SUCEUR  DE  MIEL.  Dénomination  Tolgaire  donnéeaox 
Colibris  et  aux  Oiseaux-mouches.  V.  ces  mots,  (s.) 

SUCEURS ,  Suctoria.  Quatrième  ordre  de  la  classe  des 
insectes ,  et  qui  a  pour  caractères  :  jamais  d'ailes  ;  six  pieds  ; 
abdomen  sans  appendices  mobiles  Sur  les  câtés ,  ni  de  soies 
articulées  ^  et  de  queue  fourchue  au  bout;  deux  yeux  compo^ 
sés'^  bouche  formée  d'une  trompe  toujours  extérieure,  articu- 
lée ,  de  deux  valves ,  renfermant  un  suçoir  (  de  deux  pièces)  i 
avec  deux  écailles  au  -  dessus  de  son  origine  ;  insectes  para- 
sites ,  sautant  et  subissant  des  métamorphoses. 

Le  genre  Puce,  Pu/ipjc,  qui  forme  seul  cet  ordre,  fut  placé 
par  Linnaeus  dans  celui  des  insectes  aptères.  Degéer  ,  d'a- 
près la  considération  des  métaiAorphoses  et  quelques  au- 
tres caractères ,  établit  avec  ce  genre  un  ordre  particulier  y 
que  Retzius,  dans  une  analyse  générale  de  la  méthode  de  ce 
naturaliste ,  nomme  Suceurs,  «Suctona. 

Cette  innovation  tne  parut  utile ,  et  je  l'adoptai  le  premier, 
avec  la  dénomination  de  Retzius  ,  dans  mon  Précis  àes  ca- 
ractères génériques  des  insectes. 

La  classe  de  ces  animaux  se  partage  naturellement  en  ceux 
qui  sont  aptères ,  et  ceux  qui  ont  des  ailes.  Ces  organes  ont 
fourni  les  noms  des  ^dres  que  renferme  cette  seconde  divi- 
sion :  pour  désigner  les  ordres  de  la  première ,  il  a  fallu  em-* 
ployer  d'autres  considérations ,  et  quelquefois  même  les  ha- 
bitudes de  ces  animaux  ;  et  telle  est  l'origine  de  la  dénomir 
nation  de  suceurs  et  de  celle  de  parasites. 

Dans  la  méthode  de  M.  Lamarck ,  tous  les  insectes  aptd^ 
res  de  Linna^s  ^  à  l'exception  de  ceux  que  je  nomme  su- 
ceurs ,  font  partie ,  les  uns  de  la  classe  des  crustacés ,  et  les 
autres  de  celle  des  arachnides  ;  il  s'ensuit  que  les  suceurs 
sbnt  les  seuls  de  la  classe  des  insectes  qui ,  par  une  consé- 
quence de  leur  destination ,  et  non  le  résultat  d'un  avorte- 
ment,  n'aient  point  d'ailes.  De  là  XfXïovckA^ aptères  ^  par  le- 
quel il  distingué  cet  ordre ,  le  premier  de  cette  classe. 

Ces  insectes  sont  très-voisins ,  dans  un  ordre  naturel ,  des 
hémiptères  et  de  quelques  diptères  ,  particulièrement  des 
htppohosques.  ISous  l'es  avons  placés,  pour  la  facilité  de  la 
méthode  «  immédiatement  à  la  suite  de  notre  ordre  des  in- 
sectes parasites.  Si  on  jugeoit  plus  convenable  de  terminer  par 
enx  la  classe  des  insectes ,  afin  de  les  rapprocher  des  hippo- 
bosques ,  il  faudroit  partager  d'abord  cette  classe  en  ceux  qui 
ne  subissent  point  de  métamorphoses  ,^  et  en  ceux  qui  en 
éprouvent.  Cette  dernière  coupe  seroit  subdivisée  de  la  ma- 
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ttiâréèoîvame  :  i.»  âesaile8,a.®poiDtâ'ailes.Mais  si  les  snceurs 
ont,  par  quelques  caractères  4'organisation ,  de  raflfinîtéaveû 
les  hippobosques  ,  ils  s^en  éloignent  beaucoup  ,  quant  à  la 
manière  dont  s'opèrent  leurs  métamorphoses.  Us  ont  biea 
plus  de  rapports  avec  celles  des  tipnlaireis.  F.  pour  d^autres 
détails  l'article  Puce,  (l») 

SUCEURS.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  la  division  des 
poissons  appelée  des  Cyclostome^  par  Duméril.  F.  ce  mot* 

(B.) 

SUCH-BUVOU.  C'est  le  CâraisiC  amie,  à  Nice,  On  y 
appelle  aussi  such  cagnenck  le  Carai^x  trachure.  (besm.) 

SUÇOIR  ,  Haustelium.  Quelques  crustacés  ,  plusieurs 
arachnides  et  un  grand  nombre  d'insectes  se  nourrissant  de 
substances  liquides,  comme  de  sang  ou  de  sucs  de  végétaux  y 
ont  les  parties  de  leur  bouche  disposées  en  manière  de  bec 
on  de  trompe,  ce  qui  a  fait  désigner  ces  animaux  sous  le  nom 
de  suceurs.  Tantôt  toutes  les  parties  concourent  directement 
à  cette  fonction  ;  tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  certain  nombre ,  et 
qui ,  &OU6  la  forme  de  soies  ou  de  lancettes ,  sont  alors  ren- 
fermées dans  un  fourreau  propre.  La  réunion  de  ces  pièces  , 
que  l'animal  fait  agir  pour  opérer  l'ascension  du  liquide  nu^ 
tritif ,  soit  qu'elles  soient  h  nu,  soit  qu'elles  soient  engaînées, 
porte  le  nom  de  suçoir  (hausitlium).  Mais  Fabricius ,  au-^ 
quel  cette  distinction  est  due  ,  ne  Ta  pas  indiquée  d'une  ma- 
nière aussi  nette  ,  et  n'a  pas  toujours  été,  k  cet  égard,  d'ac- 
cord avec  lui-même.  Ainsi,  par  rapport  aux  diptères,  lorsque 
la  trompe  est  presque  cornée  et  en  forme  de  tube  ou  de 
siphon  y  cette  trompe  est  un  suçoir;  mais  si  elle  estmembra^ 
neuse  et  terminée  par  deux  lèvres,  comme  celle  des  mouches, 
la  dénomination  de  suçoir  n'est  plus  appliquée  qu'à  l'ensemble 
des  pièces  que  cette  trompe  renferme.  Celle  des  lépidoptères, 
qu'il  nomme  langue  {^Hngua\  est  un  véritable  suçoir,  mais 
tiu  et  sans  enveloppe  :  il  en  est  de  même  des  organes  qui 
composent  la  bouche  de  certaines  arachnides  ,  de  Ta  famille 
des  holètres.  Un  examen  comparatif  et  rigoureux  de  ces 
parties,  considérées,  dans  les  animaux  de  cette  classe  et 
celle  des  crustacés  et  des  insectes ,  semble  annoncer  le  be- 
soin d'augmenter,  à  cet  égard  ,  la  terminologie,  (l.) 

SUCOPHAGOS.  Nom  du  Loriot,  en  gr^c  moderne. 

SXJCOTARIÔ.  V.  SuKOTïRO.  (s.) 
SUCOTRIN.  Nom  spécifique  d'un  AtoÈs.  (b.) 
SUCRE.  Sel  qui  se  forme  dans  les  végétaux,  et  qui  se 
retire    principalement    de    la   Ca^îamelle    ou    Canwe  a 

SUCRE. 

Long-teoips  tes  chimiste»  ont  cru  que  le  sucre  étoit  iden- 
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liqae  dans  toates  les  plantes  ,  et  qae  les  différences  ^e  pré- 
lentoient  ceux  d'ÊEABLE ,  4e  ^ai&in,  de  RETT£4L4y£  ,  de 
Carotte  ,  de  Réglisse  ,  comparés  avec  celui  de  la  ean^e  5 
n'étoient  dues  qm'à  leur  mélange  avec  d'autres  substaiu:;ç;s  ; 
mais  Rouelle  a  prouvé  ^'il  y  en  avoit  ai|  moins  deui^  sor^t 
auxquelles  il  donne  pour  type  celai  de  canne  et  celui  dç 
rabin. 

Il  y  a  lieu  de  croire ,  d'après  les  analyses  cbûnifues  H 
Tobservation  des  physiologistes,  que  le  Mucilage,  la  Gom- 
me et  FAxinoN  diffèrent  fort  peu  du  sucre  ,  et  peuvent  se 
changer  en  sucre ,  par  suile  àts  progrès  de  la  végéialioB. 
Voret  AcipE* 

Déjà  même  l'art  est  parvenu  k  imiter  la  natmre  ;  car 
M.  Kirchoff  nous  a  appris  que  si  on  met  six  onces  et  demie 
d'acide  sulfurique  à  to  degrés^dans  douze  livres  d'eau  boiiil- 
lante,  et  qu'on  y  mêle  quatre  livres  d'amidon  de  froment ,  on 
de  £ecule  de  pommes  de  terre ,  on  obtient  un  excédent 
sirop  analogue  à  celui  du  raisin ,  qu'on  débarrasse  de  son 
excès  d'acidité  par  le  moyen  de  la  cbaux ,  et  qu'on  pevt 
«raployer  à  tous  les  usages  de  ce  dernier ,  et  prineipalemefit  à 
faire  fermenter  pour  obtenir  de  Talkool. 

Le  plus  souvent  le  sucre  n'est  pas  k  Tétat  parfait  dans  les 
raisins ,  dans  les  tiges  ou  dans  les  frtnts ,  mais  il  l'état  de 
mucoso-sucréy  état  intermédiaire  entre  le  sel  et  la  gomme. 
Cest  la  maturité  des  fruits  et  àes  racines  ,  c'est  la  'germina- 
tion des  graines  qui  le  développent ,  mais  seulement  josqu' ji 
nn  certain  point  ;  car  îl  disparott  dans  les  fruits  trop  mArs  et 
dans  les  graines  trop  germées. 

La  plupart  des  plantes ,  dans  les  années  sèches ,  sécrètent 
de  leurs  feuilles  une  sorte  de  sucre  qu'on  appelle  Miélat  ,  et 
dont  la  trop  forte  déperdition  les  affoiblit  beaucoup.  Les 
tiges  de  quelques-unes  laissent  fiuer ,  entre  les  fentes  de  leur 
écorce ,  une  autre  espèce  qu'on  appelle  Manne^  Quelques 
Frênes  »  quelques  Sainfoins  ,  quelques  Rosages,  etc. ,  en 
fournissent. 

La  quantité  de  sucre  qui  s'effleure  sur  les  tiges  et  les  feuilles 
de  plusieursYAnEcs  ,entre  autres  du  Sâ^ccëarin^  du  Paï^mé  , 
du  SiLiQUEUX^  fait  croire  qu'il  seroit,  «ur  quelques  points 
de  nos  cAles,  possible  de  spéculer  sur  son  extraction. 

Les'organes  génit^x  de  la  plus  grande  partie  des  pUi^tes 
sécrètent  encojre  voit  autre  sorte  de  sucre  qu'oii  appelle 
Miel  ,  qu'on  croît  ^  à  raison  de  sa  viscosité ,  destiné  ji  rejt^iir 
les  poussières  fécondantes  des  étamines. 

D'après  les  expériences  de  Lavoisier ,  le  sucre  de  canne 
€H  composé  de  ^4  parles  d'oxygène ,  de  a$  parties  de  car- 
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béât  et  4e  S  d'hyjkogine ,  «atrt  an  mimcule  et  potasse  et 
àe  cbauK. 

La  forme  essentielle  des  cristaux  de  sucre  est  l'octaèdre 
rectangÉlaire  à  pyramides  tronquées  près  de  lenr  base  ;  mais 
ceUe  mai  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  le  sucre  candi,  tU  le 
prisme  ketaèdre  comprnné ,  terminé  par  denx  sommets  diè- 
dres à  i^ans  trapèzes,  variété  qui  dérive  de  la  première  forme* 
Lorsqu'on  frotte,  dansTobscnrité^demmorceank  de  sucre  rim 
contre  Tavtre ,  il  en  sort  one  lueur  phospliariqne.  Il  se  fond 
d'abord  an  feu ,  pnis  se  bonrsouffle  et  brunit.  Dans  cet  état, 
on  l'appelle  Caramel.  On  le  réduit  facilement  en  charbnn , 
mais  fart  difficilement  en  cendres. 

lies  anciens  ne  cei^noissoient  pas ,  pour  ainsi  êkt  i  le  sucre , 
qui,  an^kord'hni,  tst  devenv  si  nécessaire  pour  tous  les  peu- 
pies.  L'emploi  général  q«e  nous  en  faisons  est  d4  ii  la  découd- 
verte  delà  route  des  Indes  par  Je  Cap  de  Bonne-Espérance,  et 
â  rintarodnctioD  de  la  cnltnre  de  la  canne  dans  les  colonies  eu- 
ropéennes de  l'Amérique  méridionale.  Il  est  donc  devenn 
l'objet  dPmi  grand  commerce ,  parce  qu'il  entre  comme  partie 
principale  ou  accessoire  dans  une  multitude  de  mets ,  s'em* 
plcneà  la  conservation  de  nombre  de  fmits  ,  à  la  composi-, 
tien  de  beaucoup  de  sortes  de  llqnenrs  de  table  ,  et  comme 
excipient  de  beaucoup  de  remèdes. 

Une  grande  qoHitité  de  sucre,  fimdue  dans  une  petite 
quantité  d'eau  et  nnie  à  nn  acide  végétal ,  k  une  décoction 
de  racines  ,  de  fenilles ,  de  flenvs  ou  de  fruits ,  constitue  ce 
qu'on  appelle  les  Siaops,  objets  d'une  consommation  fort 
étendue  dans  les  grandes  villes. 

Quelque  temps  qu'on  laisse  de  l'eau  sucrée  exposée  k  l'air, 
même  dans  nn  lien  chaud ,  il  ne  s'y  opère  pas  de  change- 
mens  ;  mais  si  on  ajoute  à  ce  mélange  une  matière  extractive 
quelconque,  il  ne  tarde  pas  à  fermenter  et  à  se  transformer 
en  l^iN  sasceptible  de  fourmr  de  l'alkool  et  de  devenir  acide 
(vinaigre).  C/est  parce  qoéce  mélange  existe  naturellement 
dans  le  raisin ,  dans  la  pomme ,  la  poire ,  la  cerise  ,  la 

Cme  ,  etc. ,  que  ces  fruits  fermentent  avec  tant  de  facilité, 
sucre  est  trop  précieux ,  lorsqu'il  est  purifié ,  pour  être 
tiUlisé  sons  ce  raj^ort  ;  mais  les  restes  du  sirop  fourni  direc- 
tement par  les  cannes  ou  les  betteraves ,  restes  qn'on  appelle 
Mélasses  et  dont  on  ne  peut  plus  tirer  d&  sucre,  sont  généra- 
lement soumis  à  cetu  opération,  non  pour  le  vin  qui  estfoible, 
peu  agrédfc^le  et  qui  se  conserve  difficilement,  mais  pour  en 
tirer  l'eau-d«-vie  connue  sous  le  nom  de  Tafia,  laquelle , 
distillée  une  seconde  fois ,  fournit  le  Rum. 

Quelquefois  le  sucre  de  la  canne  fermente  spontanément , 
avant  qu'on  ait  pu  commencer  sur  lui  les  opérations  destinées 
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h  en  retirer  \e  sucre ;sIût^  pour  ne  pas  toai  perdre,  en  le  dfts^ 
tille   également,  et  reau-de-vietju'il  donne  j  s'appelle 

GÙILDIVE. 

Le  sacre  convient  principalement  à  F  enfance  et  à  la  vieil^ 
lesse.  On  le  regarde  comme  fort  nourrissant ,  même  comme 
étant  le  type  principal  de  tout  aliment;  mais  des  expé- 
riences récentes ,  faites  par  Magendie  ,  et  dont  les  résultats 
ont  été  mis  sous  les  yeux  de  F  institut ,  constatent  que  les 
animaux  qui  en  sont  exclusiveinent  nourris ,  ne  tardent  pas 
à  maigrir  ,  à  perdre  la  rue  et  à  mourir  ;  effets  qu'il  partage 
avec  toutes  les  substances  privées  d'azote  ;  ce  qui  prouve  seu- 
lement qu'il  ne  faut  pas  en  user  exclusivement  et  qu'on  doit 
se  borner  à  ne  l'employer  que  comme  assaisonnement. 

Quoiqu'on  puisse ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut , 
obtenir  du  sucre  de  beaucoup  de  végétaux,  cependant  on  ne 
le  retire  entre  les  tropiques  que  de  la  Canne ,  et  en  Eu- 
rope que  de  la  Betterave.  On  trouvera,  à  l'article  de  la  pre- 
mière de  ces  plantes ,  des  notions  sur  la  manière  de  l'extraire , 
notions  que  \e  crois  suffisantes  pour  se  former  une  idée  du 
mode  de  cette  extraction.  J'y  renvoie  le  lecteur. 

Quant  au  Sucre  de  raisin  ,  on  y  a  renoncé  pour  s*en  te- 
nir au  Sirop,  parce  que  sa  purification  est  trop  chère; 
et  quant  au  sucre  de  Bouleau  et  au  sucre  d'ËRABLE ,  comme 
on  ne  les  connoît,  pour  ainsi  dire,  que  de  nom  en  France, 
et  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'est  permis  de  l'extraire  avec 
profit  que  dans  les  forêts  où  ces  arbres  croissent  naturelle- 
ment et  ont  pen  de  valeur,  (b.) 

SUCRE  (bois  de).  C'est  la  Cannelle  de  la  Cochinchine, 
dont  on  fait ,  de  préférence ,  usage  à  la  Chine.  Elle  a  un  goût 
sucré  et  aromatique  en  même  temps  Jl  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
est  fournie  par  une  espèce  inconnue  de  Laurier,  (b.). 
/  SUCRE BE  LAIT.  Sorte  de  sucre  qu'on  retire  du  Petit- 
lait  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  autres.,  où. se  fabrique 
un  grand  nombre  de  firomages  cuits. 

Pour  l'obtenir,  on  se  contente  de  ftiire  évaporer,  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  le  petit-lait  débarrassé  de  toutes  parties 
caséeuses ,  et  d'abandonner  ce  sirop  dans  im  lieu  frais  :  le 
sucre  cristallise,  et  on  le  purifie  par  sa  dissolution  dans,  l'eau 
et  par  une  nouvelle  crbtallisation. 

Celte  sorte  de  sucre,au  dire  de  Desyeux  et  de  Parnaentier, 
tient  le  milieu  entre  celui  de  canne  et  la  gomme.  On  rera-x 
ployoit  autrefois,  dans  quelques  cas ,  en  médecine  ,  de  pré- 
férence à  cette  dernière;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  connu 
que  de  nom  dans  les  pharmacies  les  mieux  montées*  (b.) 

SUCRE  POTABLE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
^q  Galbanum,  sorte  de  résine.  V.  ce  mot.  (desm.) 
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SUCRÉ-VERT.  VarîAé  de  Poire,  r.  Poirier,  (desm.) 

SUCRIER.  Nom  sou»  lequel  M.  Levaillant  a  décrit  ses 
Soui-MANGAS  dans  l'Histoire  de»  Oiseaux  d'Afrique.  Fcyez 
Tariicle  Soui-manga. 

Ce  nom  a  aussi  été  imposé  à  ui\  Guitguit.  V.  ce  mot.  (v.) 

SUCRIER  DE  MONTAGNE.  C'est  le  Gomart.  (v.) 

SUCRIN.  Variété  de  Melon,  (desm.) 

SUCRION.  Nom  d'une  espèce  d'OfiCE.  (b.) 

SUCTOLT.  C'est  le  Tétrodon  hérissé.  (^.) 

SUD  ou  MIDI.  C'est  l'un  des  quatre  points  cardinaux  du 
inonde ,  directement  opposé  au  Nord.  Ces  deux  points  occu- 
pent les  deux  extrémités  de  Tax^  de  la  terre ,  et  forment  le» 
deux  pôles; 

Le  sud'êsi  est  le  point  de  l'horizon  qui  est  entre  Vest  et  le 
sud.  Le  sità-ouesl  est  entre  le  sud  et  VoueU*  Ces  parties  sont* 
encore  sonàWtf^ti  en  sud^sud-est  ^  sud-sud^ouest  ^  etc. 

On  donne  le»  même»  noms  aux  difPéren»  rents  qui  souf- 
flent de  ces  divers  point»  du  monde.  (PAT;) 

SUDAR.  Sérapion  mentionne ,  son»  ce  nom  arabe ,  le 
Zkyphus  Smna-chrisU^t  Willd.  V.  JUJUBIER.  (tN.) 

SUDEMOl^.  Un  de»  noms  grecs  de  la  grande  espèce 
Xakoon  de  Dioscoride.  V:  Seddii.  (ln.) 

SUDIS»  Sudis,  Genre  de  poissons  osseux,  abdominaux, 
fondé)  pap  Rafinesque-Smàltz,  sur  une  seule  espèce  àes  mer» 
de  Sicile ,  connue  dans  ceUe  île  sou»  lé  nom  vulgaire  de  ad^ 
éizzu  impenali. 

Le  sudis  a  le  corps  attongé,  un  peu  conique,  presquecylin^ 
drique  ;  la  tête  grande  ;  la  bouche  large  ,  gamiede  dents  à  la 
mâchoire  inférieure  seulement  ;  la  membrane  branchiostége 
soutenue  parsept  rayons;  deux  nageoires  dorsales,  dont  la 
première  est  opposée  à  l'espace qur sépare  ks  nageoires  abdo- 
minales de  l'anus ,  et  dont  la  seconde  est  adipeuse. 

Ce  genre  a  beaucoup  d^ affinité  avec  le  genre  sphyrène,  et 
doit  être  placé ,  comme  celui-ci ,  dan»  l^a  famille  des  ésoce». 
La  différence  principalequ 'on remarque  entre  eux,  consiste 
dans  la  nature  de  la  seconde  nageoire  dorsale  et  dans  le 
manque  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure  des  sudis. 

La- seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Subis  hyalin.,  Sudis 
hydina.  C'est  un  poisson. d'un  piei  de  long,  dont  la  tête  est 
totalement  transparente  et  dont  le  corps  est  assez  hyalin  pour 
laisser  voir  à  travers  la  colonne  vertébrale  ;  l'œil  est  grand  , 
d'un  noir  bleuâtre,  avec  l'iris  transparente  et  petite;  le  corps 
fcflète  diverses  couleurs, et  notamment  le  roux,le  bleuâtre, le 
violet ,  etc.  (desm.) 

SUDU-PALINE.  Nom  du  Crt3TAL  de  roche  ou  Quarï 
caiSTAJiUSÉ^  à  Ceylan.  (lk.)  v 
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SUE-HVAL.  C^ési  ma  dés  noms  donnés,  en  Norwége,  au 
GacHalOt  MAcaocÉPHALÉ,  selon  M.  Larcépède»  (dssm.) 

SUERGE  Y  Scoertia.  Genre  de  plantes  de  la  pentai^rie 
digynie  et  de  la  famille  des  geptiaoées  f  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties;  en  une  corolle 
en  rone ,  à  tube  très-court ,  à  limbe  plane  à  cinq  déconpares 
laiicéolées  et  munies  chacune,  à  leurbase,  de  deui  glandes  ci* 
Iiées;en  cinq  étamines  plus  courtes  que  la  coroHe;enaDOywe 
supérieur  surmonté  de  deux  stigmates sessiles;eii  nue  capsule 
uniloculaire  et  à  deux  valves,  renfermant  plt^sitiirs semences 
insérées  sur  deux  rangée^s  aux  bords  épaissis  des  valves. 

Ge  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  ii  fleurs 
asillaires  ou  terminaies,portées  sur  des  pédoncules  simples  on 
rameux.  On  en  compte  six  espèces ,  dont  la  plus  edunue  est 
la  Su£RC£  vivacë ,  qui  a  la  corolle  de  cinq  divisions,  les  pé- 
doncules tétragones ,  la  tige  simple  et  les  fe^lle»  radicales 
otaies.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  dans  le»  endroits  humi- 
des ,  sur  les  Alpes  et  autres  montagnes  élevées  de  l'Europe» 
£iie  atteint  rarement  un  pied  de  haut» 

Le  genre  Gératie,  qui  avoit  été  établi  sur  la  SufiE€£C0R^ 
-  JHCIJLÉE ,  n*a  pas  été  adopté,  (a.) 

StJFA.  Adanson  a  donné  ce  nom  aux  Vësse  «  iiOUPS  a 
ÏIOBE.  (»,) 

SU  '  FAM  -  MO.  Les  Chinois  nomment  ainsi ,  d'après 
Loureiro ,  le  Bhésillet  (  Casalpùua  Sappan  ).  Ils  tiretit  ce 
bois  colorant  des  hautes  montagnes  de  la  Cochinehine ,  ce 
qui  peut  faire  croire  qu'il  s'agit  d^ une  espècOvdifijéren te, du  vrai 
Sappan  et  que  Loureiro  s'est  trompé  dans  son  rapproche* 
ment.  (tN.) 

SUFFKENIE ,  Sugrema.  PeUte  plante  annuelle  k  feuilles 
opposées ,  sessiles ,  ovales  y  pblongues;  à  fleurs  jaunâtres  ;  à 
fleurs  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles;  quia  été  trouvée 
sur  le  bord  des  rivières  en  Piémont  y  et  qui  forme  un  genre 
dans  la  diandHe  monogynie  et  dans  la  famUle  de^  salicaire^. 

Ge  genre  »  fort  rapproché  des  GlaU/CES  et  des  Péplioes  , 
a  pour  caractères  :  point  de  calice  ;  corolle  œonopétale  à 
quatre  divisions  aiguè's  ;  deux  étamines  ;  ovaire  supérieur 
à  style  simple  et  à  stigmate  en  tète  ;  capsule  obiongue , 
uniloculaire  ,  biv;|lve  ,  renfermant  plusieurs  semences  arron- 
dies ,  attachées  au  réceptacle*  (b.) 

SUGAL.  Petite  coquille  du  genre  des  Volutes  de  Lin- 
naeus,  et  probablement  des  Mitres  de  Lamarck.  (a.) 

SUGGARES.  Nom  donné  9  par  les  habttans  du  Gap  de 
Sonne- Espérance  k  un  insecte  dont  la  piqûre  passe  pour 
être  aussi  dangereuse  que  celleduscorpion.  C'est  une  espèce 
de  scolopendre, à  ce  qu'il  paroîl;  on  le  donne  aussi  à  un  autre 
Misec^c  du  même  pays,  qu'on  dit  être  encore  un  mille-pieds , 
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qui  infecte  les  TÎgnes ,  et  qu'on  ne  troove  pas  (acilement , 
parce  qa'H  se  met  dans  une  enveloppe  qui  ressenïbie  à  de  la 
feoille  de  vigne  flétrie  (^Hist.  des  Voyages).  Ce  derniet  insecte 
n'est  pi^bablement  pas  une  scolopendre,  (l.) 

SUG(tH£RO.  Nom  italien  du  Chêne  liéoe.  (lk.) 

SUGI  ou  SUGGI.  Espèce  de  Cyprès  qui  croît  au  Japon^ 
et  dont  le  bois  est  si  estime  qu'on  ne  peut  en  couper  un  pied 
sans  une  permission  des  magistrats.  (B.) 

SUGLACURU,  Suglacuru»  Larve  d'uninsecte,  ainsinom- 
mée  chez  les  Maynas  ^  et  connue  à  Cayenne  sous  la  dési- 
gnation de  per  macaque.  Elle  croît  dans  la  chair  àts  animaux, 
de  rhomme  même ,  et  produit  une  douleur  des  plus  vives. 
Elle  parvient  à  la  grosseur  d^une  fève.  M.  de  1^  Condamine 
dessina ,  ëtflnt  k  Cayenne ,  Tunicfoe  individu  qu'il  a  tu  ,  et 
il  paroit  que  cette  larve  est  rare.  Elle  naît ,  dit-on ,  dans  la 
p4aie  que  fait  une  sorte  de  moustique  ou  de  maringouin.  Cet 
insecte,  que  l'on  ne  connott  pas  encore ,  est  peut-être  un 
astre.  (L.) 

SUGLUN  on  SURGLUN*  Nom  turc  du  Faîsai».  (v.) 

SUGOR.  V.  SUROK.  (DESM.) 

SU-HAN-HOA.  Nom  ^nné  en  Chine  au  Jasmin  (  Jos- 
mimffn  officinoU ,  L.  ).  (ln.) 

SUIE.  Matière  noirâtre  et  fuligineuse ,  que  la  fumée  dé- 
pose contre  les  parois  des  cheminées ,  et  qui  contient  les 
tarties  les  plus  volatiles  des  matières  qu'où  brdie  habituel- 
ïment.  Elle  renferme  entre  autres  une  huile  empy reumalique 
trè»-abondante ,  qui  lui  donne  cette  amertume  détestable^ue 
tont  ie  monde  coianott  et  qui  a  passé  en  proverbe. 

Comme  les  principes  contenus  dans  la  suie  dépendent  de 
la  nature  ^t%  matières  qu'on  brûle  ou  qu'on  expose  à  l'action 
du  feu ,  il  y  a  des  suies  qui  renferment  des  substances  parti- 
culières :  par  exemple ,  la  suie  de  toutes  les  cheminées  des 
fonderies  métalliques ,  même  de  l'or  et  de  l'argent  qui , 
malgré  leur  fixité ,  sont  entraînés  avec  les  matières  volatiles. 
Dans  les  fonderies  où  l'on  traite  des  minerais  aboodaos  en 
blende  oa  en  calamine  ^  il  se  sublime  une  prodigieuse  quan* 
tité  de  zinCi  qui  forme  avec  la.fu{rune  substance  connue  sous 
le  nom  de  Uàkie. 

Dans  les  cheminées  où  l'on  brûle  beaucoup  de  matières 
animales,  comme  en  Egypte,  où,  à  défaut  d'autre  combus- 
tible ^  on  brûle  de  la  bouse  de  vache  tx  du  crottin  de  cheval, 
de  chameau ,  etc. ,  la  suie  contient  une  prodigieuse  qùaiitité 
de  sei  ammoniac  qu'on  obtient  en  l'exposant  à  l'action  du 
feu  dans  des  vaisseaux  sublimatoires.  Chaque  cucurbite  rem- 
plie de  vingt  livres  de  suie  ,  rend  un  de  c^^  pains  de  sel  am- 
moniac éc  quatre  à  cinq  livres  qu'on  voyoit  autrefois  dans 
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le  commerce,  avant  qa'on  eût  établi  à  Paris  et  ailienrs  des 
manufactures  où  cette  matière  saline  est  formée  par  un  pro- 
cédé chimique. 

La  suie  ordinaire  de  nos  cheminées  est  employée  à  divers 
usages  ;  les  teinturiers  en  font  une  couleur  brune ,  qui  est 
recommandable  par  sa  solidité  ;  on  en  tire  aussi  la  couleur 
connue  sous  le  nom  de  bistre  ,  qui  est  employée  dans  les  des- 
sins des  plus  grands  maîtres. 

L'expérience  a  prouvé  que  la  suie  étoit  un  engrais  excellent 
pour  les  terres  humides ,  et  surtout  qu^eile  a  la  propriété  ^ 
de  même  que  le  plâtre ,  de  détruire  les  mauvaises  herbes ,  la 
mousse  et  les  joncs  qui  infectent  les  prairies  basses  et  maré- 
cageuses. 

JEnfin ,  la  suie  est  devenue  un  remède  précieux  pour  Thu- 
manité  entre  les  mains  du  célèbre  médecin  Yitet ,  qui  a  re- 
connu qu'elle  est  un  spécifique  sûr  pour  détruire  le  ver  soli- 
taire :  tous  ceux  qui  ont  fait  usage  de  ce  remède ,  adnûnistré 
suivant  sa  méthode ,  ont  été  parfaitement  guéris,  (pat.) 

SUIF  ,  Sébum,  Espèce  de  graisse  dure ,  connue  de  tout  le 
monde,  et  qui  est  fournie  par  les  seuls  quadrupèdes  ruminans. 
Il  paroît  que  ce  durcissement  d#  la  graisse  vient  de  la  rumi- 
nation de  ces  animaux ,  caries  autres  espèges  ont  une  graisse 
plus  molle,  et  eelle  des  carnivores  est  même  un  peu  fluide. 
y.  Graisse,  (virey.) 

SUIF  MINERAL.  On  a  donné  ce  nmn  à  des  variétés  de 
talc  très-ùnciueusês  ,  ainsi  qu'à  la  siéatke  friable  et  ferreuse ,  qui 
laisse  les  doigts  onctueux  et  comme  gras  après  qu^oa  Ta 
maniée.  On  a  appelé  aussi  suif  minéral  cette  substance 
qui  porte  déjà  le  nom  de  beurre  de  montagne ,  qui  est  une 
variété  d'alumine  sulfatée ,  mélangée  de  sulfate  de  fer.  La 
suif  minéral,  de  cette  dernière  sorte»  se  trouve. commu* 
Bément  dans  les  îles  de  Lipari  ;  il  a  la  mollesse  et  le  lui- 
sant du  suif,  mais  sa  saveur  styptique  fait  reconnottre 
aussitôt  sa  nature.  Guettard ,  en  17649  trompé  par  Her- 
mann  de  Strasbourg,  a  écrit  qu'on  trouvoit ,  sur  les  eaux  de 
Bar,  un  véritable  5im/  minéral  qui^  resseuibloit  à  dusuif  fondu» 
Hermann  se  convainquit  par  la  suite  que  ce  suif  observé  par 
son  père  ,  n'étoit  rien  moins  que  naturel ,  et  qu'il  étoit  dû  à 
la  supercherie  d'un  valet,  qui ,  pour  achalandcr  les  eaux  dont 
son  maître  étoit  propriétaire  ,  a  voit  imaginé  de  jeter  dans 
les  chaudières  des  boules  d'argile  mêlée  de  suif.  Ce  suif,  par 
l'effet  de  la  chaleur ,  se  fondoit  et  venoit  surnager.  Guettard^ 
prévenu  par  Hermann ,  ne  fit  pas  connohre  cette  superche- 
rie ,  qui  n'a  été  publiée  qu^il  y  a  deux  ans  par  M.  Yallot  de 
Dijon.  <LN.) 

SUIF  (  Vénerie^,  Graisse  des  bêtes  fauves  ;  celle  du  sanr- 
glier  se  nomme  sain ,  comme  ce^e  du  cochon  domestique,  (fi»)^ 
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SUILLË.  Swttus.  Genre  établi  pour  placer  quelques 
espèces  de  Bolets  ,  dont  les  tubes  sont  faciles  à  détacher 
de  la  substance  charnue.  Il  comprend  vingt-deux  espèces , 
dont  font  partie  les  Bolets  poivre,  bronzé,  doré,  etc.  (b.) 

SDINDA.  Nom  que  porte  la  Chouette  effraie^  au  Paraguay, 
et  ^ue  M.  de  Àzara  à*  transporté  à  une  autre  espèce  «  qu'il 
nous  prouve  être  la  méîne  que  celle  de  Saint-Domingue , 
appelée,  par  BufTon,  Grande  Chevêche  de  Saint-Domin- 
gue, (v.) 

SUINT.  Espèce  è^ huile  dont  la  laine  des  moutons  est  im- 
prégnée naturellement ,  et  qui  la  rend  grasse.  Vqy.  Mou- 
TOîi  et  Cësipè.  (s.) 

SUIRIRI.  Nom  appliqué,  par  les  Guaranis,  peuplade 
du  Paraguay  ,  à  deux  oiseaux  communs^  dans  cette  contrée , 
et  que  M.  de  Azara  a  généralisé  à  une  famille  entière ,  qui 
se  compose  des  oiseaux  que  nous  appelons  gahe-mouches ,  ou 
moucheroUes  et  ifran$.  V.  les  articles  Moucherolle  et  Tyran. 

(V.) 

SUISSE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  petit  rongeur  d'Amé- 
rique du  genre  des  Ecureuils  ,  parce  que  son  plumage  est 
rayé ,  en  dessus ,  de  noir  et  de  blanc ,  ou  de  fauve.  Voy* 
Ecureuil  suisse,  (desm.) 

SUISSE.  Nom  vulgaire  du  Cyprin  vandoise.  (b.) 

SUISSE.  En  Bourgogne,  on  appelle  ainsi  la  Salamandre 
terrestre,  sans  doute  à  cause  Ats  séries  de  taches  jaunes 
qu'on  remarque  sur  les  parties  supérieures  de  son  corps , 
et  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  galons  d'une  livrée.  En 
général ,  on  a  donné  le  nom  de  suisse  aux  animaux  qui  sem- 
blent porter  cet  attribut  de^la  servitude,  (desm.) 

SUITES  (  Vénerie  ).  C'est  l'action  d'un  limier  sur  la  voie    ' 
du  gibier  qui  va  d'assurance,  (s.) 

SUISSE.  Les  habitans  des  environs  de  Paris  donnent  ce 
nom  à  un  insecte  du  genre  LyCwÉe  (  le  Lygée  aptère),  (desm.) 

SUITE  et  quelquefois  LUITES  (  Vénerie).  Ce  sont  les 
testicules  du  sanglier,  (s.) 

SUITEMPSIUM.  Nom  du  Thlaspi  des  anciens,  chez 
les  Egyptiens,  (ln.) 

SUITO  ou  NICHOULO.  Nom  languedocien  de  la  che^ 
çiche ,  espèce  de  Chouette,  (desm.) 

SUÏTOUN.  Nom  de  la  Hulotte  en  Piémont,  (v.) 

SUJAT.  Un  des  noms  du  Sureau,  (b.) 

SUKANA.  Genre  établipar  Adansonsurlec^/oswcos/rff/ww» 
Miller.  Cette  plante  ,  figurée  par  Boccone  (  Mus.  tab.  66  ) 
et  par  Barrelier  (  Icon.  i  iqS  ) ,  est  cultivée  dans  les  jardins» 
^\  originaire  de  l'Inde.  Elle  diffère  du  genre  eelosia  par 
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les  ëtanûnes  qui  ne  sont  pas  onident^es ,  comme  cela  est  dm 
le  eehsia ,  selon  Adanson.  V.  Passe-velours,  (ln.) 

SUKA-GUINOXA.  V.  Koma.  (desm-) 

SUKERKAN.  (Mus  ialfdmis).  Voy.  l'art.  Campagîm».  (s.) 

SUK.OTYRO.  C'est  ainsi ,  au  rapport  de  Nienkof  (iEs^. 
iW.  f  pag.  36o.  )  ,  que  lei  Chinois  appèledt  un  très  -grand 
quadrupède  dont  les  formes  sont  extraordinaires.  Sa  gros- 
seur est  celle  d'un  boeuf  et  son  groin  èelui  d'un  eochoB  ;  il  a 
de  longues  oreilles;  les  yeux  an  sommet  de  la  tête;  près  d'euxy 
de  chaque  côté ,  une  grande  corne  ou  défense  moms  épaisse 
qc^  celle  de  l^éléphant  ;  enfin ,  une  grosse  queue  touffiie. 
Nieubof  ajoute  que  cet  animal  vit  à  Java ,  qu'il  s'y  nourrit 
it  végétaux ,  et- qu'on  l'y  prend  très-rarement. 

Le  chevalier  Haut  Sloane  a  composé  «  au  sujet  du  sid:o- 
fyro  ,'une  DUsèrtaUon  insérée  dans  les  MSmoirts  de  f  Académie 
des  Science^  ^  SwHtns  étrangers  ^  année  17^7  ^  et*  dams  laquelle 
ce  savant  anglais  dberche  k  prouver  que  ce  grand  quadru- 
pède de  Java  est  le  taureau  canmore ,  indomptable  et  léger- 
à  la  course,  que  plusieurs  auteurs  anciens  ont  indiqué.  Mais 
ce  rapprochement  n'est  pas  fondé  y  puisque  le  sukotyro  n'est 
pas  Carnivore  ;  de  sorte  que  la  dissertation  de  Hans  Sloaoe 
ne  prouve  autre  chose  que  son  érudition  ;  nous  n'en  connois- 
sons  pas  mieux  le  sukotyro,  qui  n'est  peut-itre  qu'un  animai 
imafiinaire.  (s.) 

SULA.  L'oiseau  Fou  en  latin  moderne.  V.  Fou.  *($.) 

SULAN.  Nom  vulgaire  de  la  Salicorne  HEaBACÉE.  (b.) 

SULFATES  ou  VITRIOLS.  Combinaisons  de  l'acide 
sulfurique  avec  une  base.  F.  aux  articles  Métaux  ^t  Sels. 
On  trouve  dans  la  nature  j  et  plus  ou  moins  abondammeût| 
les  sulfates  suîyans  : 

Sulfate  d'ammoniaque.  V.  Ammo'niaque  sulfatée. 

Sulfate  dépotasse.  T. Notasse  sulfatée. 

Il  est  moins  commun  que  les  autres  sulfates  alcalins,  néàn- 
inoins  Breislack  l'a  observé  dans  les  laves  du  Vésuve. 

Sulfate  DE  soijde.  F.  Soude  sulfatée. 

Sulfate  de  magnésie.  F.  Magnésie  sulfatée. 

Sulfate  de  chaux  ou  SÉLÉNrrE ,  on  Gîpse.  F.  Chadx 

SULFATÉE. 

Sulfaté  de  baryte.  F.  Baryte  sulfatée. 

Sulfate  de  strontiaîœ.  F.  Stroktiane  sulfatée. 

Sulfate  de  plomb.  F.  Plomb  sulfaté. 

Sulfate  de  cuivre.  F.  Cuivre  sulfaté. 

Sulfate  de  fer.  F.  Fer  sulfaté. 

Sulfate  de  zinc.  F.  Zinc  sulfaté. 

Sulfate  de  cobalt.  F.  Cobalt  sulfaté,  (ln.) 

SULFURES.  Combinaisons  du  soufre  avec  une  basemé- 
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talKqoe,  alcalÎBe  oa  Urrense,  ou  gateoise.  Les  salfares  natift 
sont  les  suivans  : 

Sulfure  d'antimoiiie  on  Ai^tihoike  cru.  On  rappelle 
anssi  simplement  autimoiot  ;  et  quand  on  veut  disûngoer  le 
iD^lal  pur  de  son  sulfure  «  qui  est  son  minerai  ordinaire  9  on 
dit  règiik  d'antimoine.  F.  ANTIMOINE  SULFURÉ. 

Sulfure  d'argesit.  V.  Argent  s^u-uré. 

SuLaPURE  SE  RISMUTH.  V.  BlSMVTH  SUU'URÊ. 

SUUVRE  DE  CORALT.  F.  CoRALT  GRIS. 

SuLFCfRE  DE  CUIVRE.  F.  CuiVRE  SUUtMLi  9  CviTRE  ORIi 

Cl  Cuivre  PYRITEUX. 
Sulfure  d'étain.  F.  Etain  sccfuré. 
Sulfure  de  fer  ou  Pyrite  martiale.  F,  Fer  sulfura, 

SUJJFURE  DE  MANGANÈSE.  F.  MANGANÈSE  SULFURÉ. 

Sulfure  de  mercure  ou  Cinarre.  F.  Mercure  rulfuiué; 

Sulfure  de  molybdène.  F.  Molyrdène  sulfuré. 

Sulfure  de  plomb  ou  Galène.  F.  Plomr  sulfuré. 

Sulfure  de  zinc  ou  Blende.  F.  Zinc  sulfuré,  (ln.) 

SULGAN  ou  SouLGAN.  F.  Pika.  (s.) 

SULIN.  C'est  le  Patelle  perverse  de  Gmelin^  qui  (ait 
partie  des  Crépidulbs  de  Lamarck.  (b.) 

SUUTBA.  Ce  genre,  établi  par  Medicus  et  adopté. par 
Mœncb,  est  le  même  que  celui  nommé,  depuis  cesliotanisteSf 
kssertia  fsœ  DecandoUe.  Il  a  pour  type  le  cobdea  pûrennam  « 
Jacq.^  g^ue  Medicus  et  Mœncîi  croy oient  être  le  coiutem  hcr^ 
iacea^  L.  F.  Baguenaudier  et  Lessertie.  (ln.) 

SULITRA  ou  SYUTRA.  L'un  des  aitciens  noms  grecs 
du  Glycyrrhiza.  F.  ce  mot.  (ln.) 

SULLA  et  SCILLA.Nomqu'on  donne,  ii  Malte,  an  Sain- 
foin coronaire  ,  Heâytarum  coronarium.  F.  Sainfoin,  (ln.) 

SULLAG  ou  SNAK.  Nom  tartare  de  I' Antilope  sa^ca. 

(s.) 

SULPHUR  BOT7f)M.  Nom  qui  est  vraisemblablement 
celui  que  l'on  donne  à  la  B  aleinoptère  jub  ARTE,sur  les  ^ôtei 
occidentales  de  TAméri^pie  méridionale  (  Lacép. ,  Céiach  ^ 

pL  120).*  (BESM.) 

SULTAN  DOUX.  Un  des  noms  de  la  Centavrée  mus^: 

QUÉE.  (B.) 

SULTAN-ZAMBACH.  Nom  du  Lis  blanc  à  fleurs  pcn-- 
dantes  en  Turquie.  Chez  nous  on  appelle  ce  lis,  martagon  d$ 
Constantinopie.  (LN.^ 

SULTANE  (POULE).  F.  Porphyrion.  («esm.) 

SUM.  Nom  d'une  espèce  de  Pin  en  Chine,  suivant  Lon- 
reiro.  F.  Cay-Tauong  oà,  par  erreur  typographique ,  on  a 
mis  sitm.  (b.) 

SUM  et  SUN.  Noms  égyptiens  de  TAgnvs  castus  des 
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ançiem ,  4)ui  est  notre  gaUitier  de  ce  nom  (  vUex  agnus  casias  > 

L.).    (LN.) 

SUMAC ,  /{Aus,  Lînn.  {Pèniandnedigynie}.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  térébînthacées,  qui  comprend  des  arbres 
de  moyenne  erandenr  et  des  arbrisseaux  indigènes  ou  exo*^ 
tiques ,  à  feuiUes  communément  ailées  ou  temées ,  quelque- 
fois simples  et  à  Seurs  terminales ,  disposées  en  panicuies 
ou  en  grappes  serrées.  Dans  ce  genre  ,  on  compte  plus  de 
cinquante  espèces ,  dont  quelques-unes  sont  dioYques ,  et 
dont  plusieurs  recèlent  un  suc  très-âcre,  enflammant  la  peau. 

Les  caractères  génériques  des  sumacs  sont  :  un  calice  à 
cinq  segmens  profonds;  une  corolle  à  cinq  pétales  un  peu 
plus  longs  que  le  calice  ;  cinq  courtes  étamines  terminées 
par  de  petites  antbères  ;  trois  styles  très-courts  ou  nuls  ;  au- 
tant de  stigmates;  un  drupe  à  peu  près  sphérique,  renfermant 
un  osselet  monosperme. 

Les  trois  genres  Sumac  (^RJms)  y  Yerkis  (  Toxicoden* 
dron  )  ,  et  FusT£T  (  CoUnus  )  de  Tournefort  ,  se  trouvent 
réunis  dans  ce  genre-ci ,  dont  les  espèces  semblent  naturel- 
lement divisées  par  la  forme  des  feuilles  ;  elles  sont  ailées 
avec  impaire  dans  le  sumac ,  ternées  dans  le  vernis ,  et  simples 
dans  \tfusiet»  J'adopterois  cette  division  si  je  décrîvoîs  toutes 
les  espèces ,  mais  n  en  pouvant  décrire  qu'un  petit  nombre  y 
et  seulement  celles  qu^il  importe  de  connohre ,  je  les  divise 
en  deux  sections ,  d'après  leurs  fleurs  hermapbro dites  ou 
dioïques. 

I.  Sumacs  à  fleurs  hermaphrodites. 

Sumac  bës  corboyeurs  ,  Sumac  oRomAiRE  ou  commun  » 
vulgairement  roux  ou  rowt  des  corroyeurs  {Bhus  coriaria^  Linn.)» 

Î^rand  arbrisseau  qui  croît  naturellement  en  Espagne ,  eu 
Turquie  ,  en  Italie ,  et  qui  s'est  naturalisé  dans  le  midi  de 
la  France.  Sa  hauteur  est  de  huit  à  ^ix  pieds  ;  sa  tige  forte 
et  divisée  en  plusieurs  branches  irrégulières  ;  l'écorce  cou- 
verte d'un  duvet  roussâtre  ,  lorsqu'elle  est  jeune  ;  le  bois 
tendre.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  et  composées  de 
quinze  ou  dix-sept  folioles  ovales ,  sessîles ,  velues  en  dessus^ 
bordées  de  dents  obtuses.  Ses  fleurs  ,  d'un  blanc  herbacé,  et 
qui  paroissei)t  en  juillet,  viennent  au  sommcft  des  rameaux  en 
Ipanicules  composées  chacune  de  plusieurs  épis  serrésde  fleurs. 
En  Espagne ,  près  de  Salamanque ,  on  cultive  avec  soin 
cet .  arbrisseau ,  dont  les  habitans  font  un  commerce  assez 
considérable.  Tous  les  ans  on  coupe  ses  rejetons  ,  et  on  les 
fait  sécher  pour  les  réduire  en  poudre  fine  ;  c'est  un  tan  qui 
est  employé  dans  la  préparation  des  cuirs ,  et  surtout  pour 
l'apprêt  des  peaux  de  boucs  et  de  chèvres  9  dont  on  fait  le 
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mafoqnîn  noir  ;  lés  anciens  s^en  servotent  au  même  usage  ; 
mais  ce  tan  est  inférieur  à  celui  que  fournit  le  Rédoul  a 
FEUILLE  DE  MYRTE  (F.  ce  mot).  Anciennement ,  on  assai^ 
sonnoit  les  viandes  avec  les  baies  du  sumac  commuh;\ts  Turcs 
seuls  ont  conservé  cet  usage.  Ses  fruits ,  ainsi  que  ses  feuil* 
les ,  sont  asiringens  et  antiseptiques.  On  s^en  sert  souvent 
avec  succès  sous  forme  dUnfusion  dans  les  anciens  cours  de 
ventre ,  les  pertes  de  sang ,  les  flux  immodérés  des  hémor- 
roïdes, le  scorbut,  etc.  On  bassine  aussi  quelquefois  les 
ulcères  putrides  avec  une  forte  décoction  de  diCférentes  par* 
ties  de  cette  plante. 

Le  Sumac  de  YiaGmiE  ou  des  jardins  ,  Bhus  typhinum^ 
LÎDD.  Cette  espèce  ,  qu^on  trouve  dans  presque  toute  l'Amé- 
rique septentrionale ,  s'élève  à  la  même  hauteur  que  la  pré- 
cédente ;  elle  est  cultivée  dans  nos  jardins.  Ses  branches 
sont  irrégulières  et  en  général  courbées  ;  un  duvet  mou  revêt 
les  plusnôuvelles,  qui  ressemblent, en  quelque  sorte,au  jeune 
bois  d'un  cerf.  Les  feuilles  ont  treize  ou  quinze  folioles  lan- 
céolées, finement  dentées  en  scie,  et  cotonneuses  en  dessous. 
Les  fleurs ,  réunies  en  grappes  rougeâtres ,  se  montrent  de 
bonne  heure  ;  elles  donnent  naissance  à  des  baies  arrondies 
et  pressées ,  qui  forment  de  beaux  épis  veloutés  et  rouges  ; 
aussitôt  après  les  premières  fraîcheurs  d'automne ,  les  feuilles 
prennent  la  couleur  des  fruits ,  ce  qui  offre  un  coup  d'oeil 
charmant.  Ces  fruits  sont  rafraîchissans  ;  macérés  dans  l'eau 
froide ,  ils  sont  bons ,  dit-on ,  contre  toutes  sortes  d'hémor- 
ragies. En  Amérique ,  on  emploie  ce  sumac  à  tanner  le  cuir. 
Il  peut  être  élevé  en  pleine  terre  dans  nos  climats',  ainsi  que 
le  précédent;  mais  l'un  et  l'autre,  ainsi  que  tous  les  sumacs, 
considérés  comme  plantes  d'ornement,  ne  sont  propres 
qu'aux  jardins  paysagistes;  ils  sont  presque  toujours  tortus, 
et  il  est  difficile  de  leur  donner  une  belle  formé.  Toutes 
sortes  de  terres  leur  conviennent,  ainsi  que  toute  exposition,  • 
excepté  l'ombre.  On  les  multiplie  oi;4iDdi^caieiit  par  leurs 
rejetons. 

Le  Sumac  du  Canada  (  Rhus  canadense ,  Toum.  )  se  rap- 
proche beaucoup  du  sumac  de  Virginie ,  dont  il  semble  ne 
différer  [que  par  ses  feuilles  qui  sont  d'un  vert  brillant  en 
dessus  et  glabres  aux  deux  surfaces. 

Le  Sumac  copalin  ,  Rhus  copalinum ,  Linn.  On  le  distin- 
gue aisément  des  autres  au  pétiole  commun  qui  supporte  les 
folioles,  lequel  est  Wifbmbraneux  et  articulé  dans  toute  sa 
longueur.  Cette  espèce  est  originaire  aussi  de  l'Amérique 
septentrionale.  On  retire  de  ce  sumac  une  résine  appelée 
dans  le  commerce  résine  ou  gomme  copal  d'Amérique ,  dont  on 
se  sert  pour  les  vernis*  . 


Digitized  by 


Google 


a88  S  U  M 

Le  Sumac  tvs:t%j^  B}ats£odnus^  Linn.,  vulgairement^isi^ 
des  corroyeurs.  Arbrisseau  des  parties  méridionales  de  TEo- 
rope  et  de  la  France  ,  ^ui  s^élère  à  dix  out  douze  pieds ,  él 
quia  les  tiges  foibles  ,  Técorce  lisse,  le  bois  jaunâtre,  lei 
feuilles  simples ,  et  les  tieurs  purpurines.  Il  peut  être  élevé 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ;  il  se  multiplie  par 
i|iarcottes ,  et  résiste  au  froid  dans  nos  hivers.  On  le  regarde 
comme  un  poison  pour  les  moutons.  Ses  feuilles  et  ses  bran- 
cbes  sont  employées  au  tannage  ^ts  cuirs.  Son  bois  ,  qooi* 
que  peu  coOipacte  ,  e^  assez  dur  ;  Taubier  en  est  blanc ,  et 
le  bois  même  est  d'un  jaune  assez  vif  mêlé  d'un  vert  pMe  ; 
ces  deux  couleurs  le  font  parottre  veiaé  ;  \ts  luthiers ,  les 
ébénistes ,  les  tourneurs  en  font  usage  \  on  s>b  sert  encore 
pour  teindre  les  draps  ,  les  maroquins  ,  de  couleur  feuille- 
morte  ou  de  café. 

II.  Sumacs  à  fleurs  dioYçues. 

Le  Sumac  yei^éiïeuic  ,  Bhus  toxicodendron,  Linn.  Arbuste 
peu  élevé  de  T  Amérique  septentrionale ,  à  tige  rampante  et 
prenant  aisément  raciste  ;  à  rameaux  lignemc ,  minces  et  coa- 
verts  d'une  écorce  brune  ;  à  feuilles  ternées  et  dont  les  fo- 
lioles sont  pétioléesy  dentelées  angulàirement  et  chargées 
de  duvet;  à  fleurs  d'tme  couleur  herbacée;  les  unes  mâles, 
les  autres  femelles ,  placées  sur  les  individus  séparés ,  les 
premières  réunies  en  épis  courts ,  les  secondes  disposées  en 
panicttles  claires.  A  ces  fleurs  succèdent  des  baies  fU 
mûrissent  en  automne;  elles  soiit  canoelées ,  de  couleiir 
grise  ,  et  contîenneiM;  deux  ou  trois  semences. 

Le  rhus  radicans  de  Linnseutf  est  une  variété  de  cette 
espèce ,  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  foUoles  qui  sont  glabres 
et  très-entières  ,  ainsi  que  Bosc  Ta  prouvé  dans  les  AcUsde 
ia  Société  de  Médecîae  de  Bruxelles.  V.  ToxiCODENiaiON. 

L'arbuste  qui  a  servi  à  i'établbsement  du  genre  Philos- 
TEMON  ,  de  IVafinesque  ,  paroit  peu  différer  de  ^elui-cL 

Quand  on  arrache  ou  que  Ton  coupe  une  feuille  de  cei 
arbres ,  il  découle  du  pédicule  un  suc  laiteux  qui ,  pris  inté- 
rieurement ,  est  un  poison.  Ce  suc  est  si  acre  et  si  corrosif* 
qu^appllqué  seulement  sur  la  peau ,  il.y  produit  des  érysi- 
pèles  ou  des  pustules  qui  ressenoblent  en  quelque  sorte  k  la 
gale.  Aussi  le  toxicodendron  .esX-iX  appelé  quelquefois  arbore  à 
iagale ,  €ffhre  à  poison*  £n  Canada ,  dit  Duhamel ,  il  a  caasé 
plusieurs  fois  des  maladies  très-longues  et  très- désagréables. 
On  trouve  dans  le  Journal  de  Physique  ^  Suppl,  178a  ,  tom.  ai, 
Fhistoire  des  dangereux  effets  occasionés  pendant  les^ran* 
deschaleurs  de  Tété  par  les  exhalaisons  de  cet  arbuste.  Kalm 
a  reconnu  sur  lui-même  Feffet  venimeux' de  la  vapeur  même 
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de  son  suc.  Ce  suc ,  appliqué  sur  divers  corps ,  et  parti- 
calièrement  sur  le  linge  ,  y  fait  des  taches  noires  ineffa- 
çables. 

Un  habile  médecin  de  Valencîennes  ,  nommé  Dufresnoy,' 
a  cependant  su  tirer  de  cette  plante  dangereuse  un  extrait 
utile  9  qu'il  a  employé  avec  succès  pour  la  guérison  des 
affections  dartreuses  et  de  la  paralysie,  des  parties  infé- 
rieures. Il  a  été  conduit  à  cette  découverte  par  Tenté  te- 
ment  d^un  jeune  homme ,  qui  affecta  ,  comme  par  une  es- 
pèce de  défi ,  de  broyer  entre  ses  mains  une  poignée  de 
fleurs  de  rhus  radicans.  Il  éprouva  bientôt  après  une  érup- 
tion cutanée  ^  un  gonflement  dans  ces  parties  et  une  déman- 
geaison qui  s'étendit  à  toute  la  surface  du  corps.  Ces  acci- 
dens  cessèrent  vers  le  dixième  jour ,  et  il  fut  fort  étonné  de 
se  voir  guéri  d'une  dartre  quMl  avoit  au  poignet  depuis 
plus  de  six  ans ,  et  qui  avoit  résisté  à  un  grand  nombre  de 
remèdes. 

Les  essais  heureux  que  Dufresnoy  a  faits  avec  le  rhus 
radicans ,  se  trouvent  détaillés  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a 
publié  en  1788.  On  peut  y  voir  la  manière  dont  il  fait 
cueillir  la  plante  et  dont  il  en  compose  différens  extraits. 
Pour  pouvoir  user  de  cette  plante  en  tout  temps  ,  il  a  pris 
le  parti  de  la  faire  distiller.  Sur  deux  livres  de  feuilles  bien 
pilées  et  mises  dans  un  alambic  ,  il  fait  verser  douze  livres 
d'eau  de  pluie  ,  et  distiller  un  peu  plus  des  deux  tiers  de  la 
liqueur  ,  qu'il  conserve  pour  s'en  servir  au  besoin.  II  l'admi- 
nistre 9  selon  les  cas  ,  en  plus  petite  ou  plus  grande  dose.  Il 
a  fait  usage  aussi ,  et  avec  le  même  succès ,  de  l'infusion 
des  feuilles.  Voyez  aussi  sur  le  même  objet  un  travail  fort 
étendu  de  Yati-Mons^  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société  de 
Médecine  de  Bruxelles  ^  ci-devant  cités,  et  le  mot  ToxicodeN' 
nnoi^. 

Le  Sumac  au  teri^is,  Ehuspemix,  Linn.  Petit  arbre  qui 
croit  naturellement  au  Japon  et  dans  plusieurs  parties  de 
l'Amérique  septentrionale.  II  a  une  tige  forte  et  ligneuse , 
couverte  d'une  écorce  d'un  brun  clair  tirant  sur  le  gris.  Ses 
feuilles  sont  ailées  et  composées  de  cinq  ou  sept  folioles  \ 
très-'cntières  j  variant  dans  leur  forme ,  mais  ordinairement 
lancéolées;  elles  tombent  chaque  hiver ^  et  prennent  avant 
de  tomber  une  couleur  pourpre.  Les  fleurs  mâles  sont  pe- 
tites- et  d'un  blanc  heii)acé  ;  elles  naissent  en  panicules 
aux  aiselles  des  branches.  Les  fieUrs  femelles  placées  sur 
des  individus  séparés,  ont  un  germe  rond  surmonté  de 
trois  styles  à  stigmate  globulaire.  La  forme  du  fruit  n'est 
point  constante  ;  il  est  ordinairement  arrondi  et  contient 
une  senle  semence. 
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Cet  arbre  fleurit  en  juillet ,  et  produit  en  automne  un 
bel  effet,  ainsi  que  tous  les  sumacs,  par  ses  feuilles  qui 
sont  alprs  d'un  très-beau  rouge.  11  est  vénéneux  comme  le 
précédent.  Au  Japon  ,  dit  Adanson ,  on  le  regarde  égale- 
ment comme  un  poison ,  parce  que  ses  exhalaisons  causent 
des  exanthèmes  sur  la  peau  ,  et  de  petites  taches  rougçâtres 
comme  des  érysîpèles.  Cet  auteur  dit  savoir  par  expérience , 
que  le  contact  le  plus  léger  de  ses  feuilles  produit  des  dé- 
mangeaisons très-incommodes ,  lorsqu'on  porte  les  mains 
aux  yeux  et  à  la  bouché. 

Ce  sumac  fournit  une  espèce  de  vernis  dont  les  Japonais 
se  servent  pour  noircir  leurs  ustensiles.  Ils  font  des  incisions 
à  l'arbre  ;  il  en  découle  alors  une  liqueur  blanche  et  vis- 
queuse qu'ils  recueillent  dans  des  vaisseaux  de  bois  ,  et  qui 
noircit  exposée  à  l'air  :  on  la  conserve  dans  des  vases  cou- 
verts d'une  peau  huilée.  Ce  vernis  est  très-înféricur  à  celui 
que  produit  Y  arbre  du  vernis  de  la  Chine  ,  lequel  appartient 
au  genre  B  a  damier.    Voyez  ce  mot. 

lie  Sumac  bâtard  ,  Rhus  succedanea.  Il  est  peu  différent 
du  précédent.  Les  habitans  du  Japon  retirent  de  ses  fruits 
mie  huile  concrète,  avec  laquelle  ils  fabriquent  leurs  chan- 
delles qui  sont  assez  blanches  et  d'un  bon  usage,  (d.) 

Le  Sumac  a  feuilles  de  myrte.  C'est  la  Coriaire.  (b.) 

Le  Sumac  di^  Ceylan.  On  a  donné  ce  nom  au  Connare. 

Les  Sumacs  AROMATIQUE  et  ODORAiitT  constituent  le  genre 
TuRPims  de  Rafinesque  Schmalu ,  appelé  Schmaltzie  par 
Desvaux,  (b.) 

SUMACH.  V.  Sumac  et  Rhus.  (ln.) 

SUMAN.  C'est  le  nom  d'un  quadrupède  domestiquera  la 
Chine  ,  qui  paroît  n'être  qu'une  simple  variété  de  l'espèce  du 
Chat.  F.  ce  mot.  (desm.) 

SUMMOODROA-CAUKI.  Nom  du  Bec-en  ciseaux  k 
la  côte  de  Malabar,  (s.) 

SUMPFERZ  de  Werner.  C'est  le  Fer  hymaté  ms 

MARAIS.  (LN.) 

SUMPIT.  Poisson  du  genre  C^ntrisquç.  (b.) 
SUMUQUE,  Sumuca.  Genre  de  vers  aquatiques  que  j'ai 
établi  aux  dépens  des  Sangsues.  Il  a  pour  caractères:  corps  ' 
oblong,  mutique,  très-contractile ,  ayant  les  deux  extrémités 
susceptibles  de  se  dilater  en  un  disque  qui  se  fixe  par  nne  forte 
succion  comme  une  ventouse;  bouche  à  deux  lèvres  et  sans 
dents ,  située  à  Textréaiité  antérieure.  Voyez  Piscicole  et 
Phylliî^e. 
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Ge  getire  ÂiCfère  des  sangsues^  principalement  parce  qu'il 
ri'â  pas  de  dents,  et  qu'au  lieu  de  sang,  il  vit  de  l'humeur  mu- 
queuse qui  enduit  le  corps  des  poissons;  mais lorsqU^on  corn- 
pare  ses  diverses  parties  avec  les  parties  correspondantes  des 
satigsucs,  dn  trouve  partout  des  dissemblances;  le  disque  pos- 
térieur a  surtout  une  organisation  particulière.  La  sangsue  des 
poissons, "ûgùtée  pi.  32  du  3.^  vol.  des  Insectes  de  Koësel,  peut 
ôire  regardée  comme  le  type  de  ce  genre.  J*en  ai  observé  une 
nouvelle  espèce  dans  là  Seine,  (b.) 

!3f7MUKA.  C'est  la  Marmotte  sousLicchez  îesBurates. 

.  (s.) 

SUNBlR.t).  l^om  qu'on  donne  ,  à  Surinam,  à  rHÉuonisE 
d'AméHque.  ^.  ce  mot.  (V.) 

SUNÉO.  Selon  Prosper  Alpin ,  on  donne  pe  nom ,  ea 
Egypte  ,  k  une  variété  du  nî^ella  àamascena  ou  Nigelle  des 
JARDINA,  (lw.) 

SUNËT.  Coquille  du  genrç  des  DoNaces  (  Donax  scripta  f 
Gmelin).  (b.) 

SU}Ç(i-TAC  Nom  du  Figuier  (ï^wuscanca)en  Cochin- 
cbine.  Cet  arbre  y  a  été  transporté  de  la  Chine,  (ln.) 

SUNT  et  SAIEL.  Noms  donnés,  dans  \e  Dar-Four,  en 
Afrique  ,  à  un  arbre  qui  y  est  très-commun  et  qui  fournit  une 
grande  partie  de  la  gomme  que  les  caravanes  portent  en  Egypte. 
C'est ,  suivant  Brovsrne,  une  espèce  d'acacie  (  mimosa  nilotica^ 

SUON.  Nom  chinois  de  TAïL  (^Ailiumsatipu/n).  V.  Cay- 
toi.  (ln.) 

SUUR.  C*est  un  des  noms  patois  du  Sureau  ^  dansqueU 
^es  provinces  de  France,  (desm.) 

SUPERBA.  Nom  donné  par.Lobel,  Swert,  Tragu$, 
etc. ,  à  diverses  espèces  et  variétés  d^OElLLETS  (  diànthus  ) , 
ioBt  une    e&pict  l'a  conservé    :  Vest  le  dianikus  superbus , 


L.  (LN.) 

SUPERBE,  r.  Oiseau  dé  Paradis.  (v.J 

SUPERBE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Méthonique.  (b.) 


SUPERCILIUM.  Synonyme  à'Ophrys^  chçz   les   an 
cieàs.  (ln.) 

SUPERCILIUM  VENERIS  (  Sourdï  de  FJnus).  Nom 
du  MiLLEï-OLiUM ,  chez  les  Romains,  (ln.) 

SUPERFÊTATION  ,  ^^//cKtotib  ,  c'est-à-dire  ,  une 
i^coude  conception  par-dessus  la  première.  Cette  surabon- 
dance génitale  s'observe  fréquemment  chez  plusieurs  ani- 
maux rivipares ,  et  n'a  pas  lieu,  probablement,  chez  leâ 
ovipares  ,  puisque  ceux-ci  pondent  leurs  œufs  plus  ou  moins 
pTomptement  après  la  fécondation.  En  effet ,  l'on  ne  saurpit 
dire  qa'une  poule  cochée  une  seconde  fois  par  son  coq  , 
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éprouve  une  superfëtatlon  ,  bien  que  ce  second  accouple^ 
ment  féconde  d'autres  embryons  dans  Tovaire  ,  indépen- 
damment des  œufs  déjà  précédemment  fécondés.  Comme  au- 
cun d'eux  n'éclôtdans  le  sein  matemel,il n'y  apas  superféta- 
tion.  Cependant ,  les  animaux  ovovivipares ,  tels  que  les  vi- 
pères, les  raies  et  plusieurs  squales  ,  chez  lesquels  les  œnb 
éclosent  dans  le  sein  maternel ,  peuvent  éprouver  des  sa- 

Îerfétations.  C'est  ainsi  que  des  milandres  (  squalus  galeus , 
i.  )  et  des  raies  pondent  souvent ,  ou  plutôt  font  des  petits 
successivement ,  en  s' accouplant  plusieurs  fois  dans  l'e^ce 
de  quelques  mois.  ^ 

L'on  a  remarqué  principalement  la  superfétation  chez  les 
lapines  ,  les  hases  ,  les  femelles  de  plusieurs  rats  et  souris , 
de  cavia  et  de  presque  tous  les  rongeurs.  Cette  seconde 
production  a  lieu  d'autant  plus  aisément ,  que  l'utérus  est 
divisé,  ou  que  les  deux  cornes  ou  trompes  servent  à  loger  les 
fœtus  naissans.  Ainsi ,  lorsque  les  fœtus  n'occupent  qu'une 
des  parties  de  cet  utérus,  ou  l'une  des  cornes4e  la  matrice  « 
l'autre  demeure  libre  ,  et  son  ovaire  peut  être  fécondé  par 
un  second  accouplement.  Ainsi ,  l'orifice  utérin  ne  se  ferme 
pas  toujours  bien  complètement  après  la  conception^ 
commje  on  Fa  dit ,  de  sorte  qu'il  peut  encore  admettre  le 
sperine  du  mâle. 

i)es  femmes  ont  présenté  plusieurs  fois  le  phénomène  de 
la  superfétation  ;  l'un  des  plus  remarquables  ,  est  celui  que 
cite  Parsons  ,  dans  les  Transactions  philosophiques ,  d'une 
Anglaise  de  la  Jamaïque,  qui  accoucha  de  deux  enfans,  Toa 
blanc  ,  l'autre  mulâtre.  Elle  fut  obligée  d'avouer  qu'elle 
avoit  reçu  les  embrassemens  d'un  nègre  après  ceux  de  son 
marL  A  la  vérité ,  l'époque  des  deux  coïts  pouvoit  n'être  pas 
très-éloîgnée  l'une  de  l'autre  ,  mais  il  y  a  d'autres  femmes 
qui  ont  accouché  de  jume%ix  à  diverses  époques ,  preuve  que 
les  uns  ont  été  conçus  quelque  temps  après  les  autres. 

Au  reste ,  ces  seconds  produits  sont  souvent  plus  foî" 
blés  ,  plus  gênés  ou  contrariés  dans  leur  développement 
que  les  premiers  ,  à  cause  de  l'étroitesse  des  organes  ;  il  en 
résulte  aussi  des  avortemens  ,  quelquefois  par  4ette  raison  ; 
mais  nous  doutons  qu'un  tel  motif  empêche  les  femmes  de 
recevoir  leur  mari ,  dans  leur  grossesse  ,  comme  les  cavales 
ou  d'autres  femelles  refusent  le  mâle  alors.  C'est  qu'elles  sont 
des  bêtes,  disoit  une  femme  d'esprit.  V.  pour  plus  de  détails 
l'article  Fœtus  et  Génération,  (virey.) 

SUPHLO.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  au  Sfa(^' 
V.  ce  mot.  (ln.) 

SUPPLIOTE.  Nom  mexicain  du  Vautour  noir,  Vul- 
fur  aura,  Linn.  F^  Gallinaze.  (b.) 
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SUPPORT  f  Fulcrum.  On  donne  ce  nom  k  certaines  pe- 
tites parties  des  plantes ,  qui  servent  à  soutenir  ou  à  défendre 
les  autres.  Les  supports ,  proprement  dits ,  et  qu^on  trouve 
d^ns  la  plupart  des  végétaux,  sont  le  Pétiole  et  le  Pédon- 
cule ;  le  premier  supporte  les  feuilles,  et  le  second  sert  d'at- 
tache aux  fleurs.  (d.> 

SUPRAGO.  Genre  de  plantes  aussi  appelé  Liatris.  (b.) 

SUPRÊME  ou  BELUSSIMEd'ÉÏÉ.  Variété  de  poire. 
V,  Poirier,  (desm.) 

SU-QUA.  Nom  que  Ton  donne  à  la  Chine ,  au  Peioia- 
Tschîna  des  Malais  ,  espèce  de  cucurbitacee  (  momorâica 
lufia ,  L.  )  9  qui  est  un  grand  objet  de  culture  à  cause  de  sts 
fruits  qui  servent  d'aliment,  (ln.) 

SUR ,  àURET  ,  SURRIER.  Divers  noms  du  Chéne- 

LIÉGE.  (B.) 

SURA.  Nom  indien  de  la  liqueur  qui  distille  des  branches 
coupées  du  spadix  des  Pal|I1£RS  ,  et  principalement  du  Co- 
cotier, (b.) 

SURALLER  (  vénerie).  C'est  lorsqu'un  chien  ,soit./imiVr , 
soit  courant ,  passe  sur  les  voies  d'une  léie  sans  donner  de 
la  voix  et  sans  se  rabattre,  (s.) 

SURANDOUILLER  (^vénerie).  Grand  andouiller  qui  se 
rencontrie  à  quelques  têtes  ùt  cerf,  et  qui  excède  en  longueur 
les  autres  de  Tempaumure.  V.  l'article  Cerf,  (desm.) 

SUREAU,  Sambucus^  Linn.  {Peniandne  digynie.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  caprifoliacées,  qui  se  rapproche  beau- 
coup des  YiORNES ,  et  qui  comprend  des  arbVisseaux  ou  des 
arbres  de  moyenne  grandeur  ,  à  feuilles  déposées ,  simple- 
ment ailées  avec  impaire  ,  et  à  Heurs  disposées  en  ombelles, 
corymbiformes  et  terminales.  Chaque  fleur  a  un  petit  calice 
à  cinq  ^ents  ;  une  corolle  monopétale  en.  roue  ,  à  cinq  di- 
visions obtuses  et  réfléchies  ;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
lobes  de  la  corolle  ;  un  germe  ovale  placé  sous  le  calice  et 
dépourvu  de  style ,  mais  couronné  par  trots-astigmates.  Le-^ 
fruit  est  une  baie  ronde  à  une  loge,  contenant  plusieurs  se- 
mences angulaires ,  ordinairement  trois. 

Dans  le  petit  nombre  d'espèces  que  ce  genre  renferme , 
les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  Sureau  noir  ou  Sureau  commun  ,  Sambueus  nigraj 
Linn.  Petit  arbre  très-coainu ,  qui  a  une  racine  ligneuse , 
longue  et  blanchâtre;  les  jeunes  tîges  souples  et  remplies  d'une 
moelle  blanche  ;  l'écorce  extérieure  du  tronc  épaisse  et  ra- 
boteuse, l'intérieure  fine  et  verte;  les  feuilles  ailées  avec  im- . 
paire ,  sans  stipules  ,  et  à  folioles  sessiles,  ovales,  allongées, 
pointues  et  dentées;  les  fleurs  blanches  et  en  corymbe,  et  les 
baies  rondes,  d'abord  rougeâtres,  puis  noires  à  l'époque  de 
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leur  maturité;  ces  baies  renferment  denx  ou  trois  semences 
convexes  d'up  côté ,  anguleuses  de  Fautre.  Quelquefois  09 
trouve  dans  cette  espècç  sept  étamines  au  Iteù  dç  cinq,  et  des 
corolles  à  quatre  segmens ,  d'autres  à  sept. 

Ce  sureau  croît  en  Europe  y  sur  tous  les  sols  et  à  toutes  les 
expositions.  Il  est  peu  de  plantes  dont  on  fasse  autant  d'usage 
lorsqu'onesl indisposé  ou  maU4^*D9nsleteinp6d'Hippocrate, 
comme  aujourd'hui ,  il  étoit  em^oyé  en  médecine.  Tout  le 
monde  conooît  ses  vertus  et  propriétés  ;  elles  ne  sont  poi^t 
équivoques;  le  temps  et  rexpérience  les  ont  consacrées.  Aussi, 
malgré  l'odeur  <orte  et  pénw-antç  de  ses  fleurs,  voit-on  dass 
les  campagnes  ce  grand  et  btel  arbris$jeau,  presque  toujours 
placé  aux  environs  des  babitalions,  de  l'bomme.  11  en  entoure 
son  champ  ;  il  Télève  auprô^i  de  \m  pour  y  avoir  recours  dans 
ses  maux ,  car  il  ne  contient  aucune  partie  qui  ne  puisse  ea 
guérir  ou  calmer  au  moins  quelqu'un. 

Ses  fleurs  sont  résolutives ,  anodines  et  émollientes;  em- 
ployées en  boisson  théiforme ,  elles  provoquent  les  sueurs  et 
rétablissent  la  transpiration,  dan^  certaines  fièvres  y.  dans  les 
courbaWes  et  dans  les  engorgemens  catarrheux  de  lapoiirine; 
frites  avec  des  œufs ,  quand  elles  sont  fratches  ,  elles  purgent 
assez  bien  ;  appliquées  en  fomientation  sur  les  érysipèles,  elles 
en  tempèrent  la  chaleur,  et  elles  sont  bonnes  en  général  pour 
les  maladies  ou  les  inflamnjiations  de  la  peau.  Ses  feuilles, 
mangées  jeunes  en  salade ,  sont  aussi  légèrement  purgatives; 
échauffées  et  mises  sur  le  front  et  les  tempes ,  elles  chassent 
la  migraine  ;  on  en  fait  un  bain  vaporeux  pour  diminuer  l'en- 
flurç  aes  jambes  ^urtout  dans  rhydropisie  et  dans  la  goutte. 
On  se  sert  aussi  dans  cette  n^Iadie,  avec  assez  de  succès, 
des  baies  et  de  l'écorce  moyenne  des  branches  et  de  la  racine, 
qui  sont  diurétiques  et  qui  purgent  fortement.  On  préparc 
avec  les  baies,  un  rob  ou  suc  épaissi ,  qu'on  donne  daps  le 
cours  de  ventre  et  dans  la  dyssenterie. 

Les  fleurs  de  sureau  parfument  encore  le  vinaigre  ;  si  Qnles 
met  sèches  daos  le  moût  de  raisin^  ell^s  donnent  au  vin  un 
goût  de  muscat  ;  et  les  pommes,  prennent  aussi  ce  goàt ,  quand 
on  Ic^  tient  queilque  temps  enfermées  dans  une  boîte  ,  sur  des 
lits  de  ces  fleurs  pareillement  desséchées.  Les  baies  du  même 
arbrisse;|u  teignent  d'un  brun  verdâtre  le  lin  préparé  avec  le 
bain  d'alun ,  lorsqu'on  le  plonge  d^ns  leur  décoction.  On  peut 
en  tirer  une  bonne  eau-de-vie. 

Le  sureau  commun  a  des  variétés  à  feuilles  découpées,  à  feuilles 
panachées  de  jaun^^  dé  blanc ,  à  fruits  blancs  ,  à  fruits  verts.  Ces 
arbrisseaux ,  qui  sont  chargés  de  fleurs  en  juin ,  décorent  les 
bosquets  de  la  6n  du  printemps  et,  ceux  de  l'été.  Us  sont 
peii  délicats  surle  c^qixduterram.  On  les  multiplie  de  graine, 
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de  marcotte ,  de  bontare;  îls  reprennent  tris-facUement  de 
bouture ,  ainsi  qu^  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle. 
Celle  du  sureau  n'est  abondante  que  dans  les  jeunes  branches, 
qui  deriennent  ligneuses  en  vieillissant.  On  fait  avec  ces  bran- 
ches des  canonnières,  des  sarbacanes,  des  tuteurs  pour  les 
plantes  foibles,  des  lignes  pour  pêcher,  des  éc^alas  pour  la 
vigne.  Le  bois  des  vieux  pieds ,  qui  est  dur  et  assez  liant,  sert 
aux  tourneurs,  aux  table  tiers;  il  supplée,. dans  quelques  ou- 
vrages, au  buis,  et  c'est,  après  le  buis  le  meilleur  qu'on  puisse 
^ofiployer  pour  faire  des  peignes  comirnuns. 

futilité  du  sureau  ne  se  borne  pas  là.  On  en  fait  commuy 
nément  des  haies;  mais  on  a  tort  de  le  mêler  alors  avec  d'autres 
arbustes,  dont  il  dévore  bientôt  la  substance  par  la  rapidité 
a?ec  laquelle  il  croît.  Il  vaut  mieux  l'employer  seul  ;  et  comme 
le  bas  de  ses  tiges  se  dégarnit  en  peu  d'années,  il  faut  greffer 
par  approche  ses  jeunes  branches,  partout  où  elles  peuvent 
se  croiser.  Par  ce  moyen ,  on  aura  des.  haies  impénétrables , 
de  longue  durée ,  et  respectées  par  le  bétail ,  qui  n'aime  pas 
l'odeur  des  feuilles  de  cet  arbre.  Les  moutons  seuls  les  man- 
gent ,  dit-on  ,  quelquefois  ;  mais  il  est  très-aisé  cle  les  en  em- 
pêcher. On  emploie  avec  succès  la  décoction  des  feuilles  de 
sureau ^onr  écarter  les  mouches ,  les  pucerons,  les  chenilles 
et  les  insectes  de  toutes  espèces  qui  dévorent,  soit  les  blés , 
soit  les  plants  de  choux,  jde  turneps^etc,  soit  les  arbres 
fruitiers. 

Le  Sureau  a  grappe,  Samhucus  racemosa^  Lion.  Très-belle 
espèce ,  qui  s'élève  en  petit  arbre  et  qui  concourt  à  orner  les 
bosquets  par  la  beauté  de  ses  fruits  rouges. Ses  fleurs  sont  d'un 
jaune  pâle  ,  et  disposées  en  grappes  ovales.  Son  bois  est  plus 
dur  que  celui  du  sureau  commun.  Celte  espèce  se  multiplie  aussi 
de  bouture  ou  par  semis.  Elle  est  l'objet  d'une  grande  culture 
dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris.  Elle  partage  les 
qualités  et  les  propriétés  du  précédent. 

Le  Sureau  hièble  (  Samhucus  ehulusy  Linn.).jCette  espèce 
n'est  ni  un  arbrisseau  ni  un  arbuste,  mais  une  plante  herbacée 
dont  les  tiges  périssent  tous  les  ans.  Elles  sont  cannelées,  an- 
guleuses 9  noueuses  et  pleines  de  moelle  ,  comme  celles  du 
sureau^  et  ne  s'élèvent  guère  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Les  feuilles ,  accompagnées  de  stipules ,  ressemblent  ^ 
^ssez  à  celles  de  l'espèce  précédente;  elles  ont  les  folioles 
plus  longues^  plus  aiguës  et  plus  dentelées.  Les  fleurs  sont 
disposées  de  la  même  manière.  Vhièble  croît  en  Europe  sur 
le  bord  des  chemins  et  le  long  des  (o^sés.  Dans  certains  can- 
tons, cette  plante  infecte  les  bonnes  terres  à  blé,  où  il  est 
difficile  de  la  détruire.  On  peut  l'employer  en  médecine  dans 
les  mêmes  cas  que  le  sureau  commun^  qui  li^i  est,  à  tous  égards^ 
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préférable.  L'odetirforte  et  désagréable  qu^elie  exbale,  chasse 
les  rats  des  greniers.  C'est  par  la  même  rai^n  sans  doute  que 
tous  les  bestiaux  la  rejettent,     (b.) 

SUREi\U  AQUATIQUE.  T.  Sureau  d'eau,  (desm.) 

SUREAU  D'EAU.  C'est  la  Viorne  obieu.  (b.) 

SUREAUTIER.  On  a  donné  ce  nom  à  I'Agaric  aro- 
MATIQUE  de  Scopoli,  qui  se  mange  en  Italie,  (b.) 

SURELLE  ou  SURETTE.  Nom  vulgaire  de  I'Oxalide 
oseille  Tb  ^ 

SURELLE  ou  SURETTE  BLANCHE  ou  PÉTALÊE. 
C'est  aussi  rOxALiDE,  Oxalis  acelosella.  (desm.) 

SURFS.  Les  pêcheurs  de  ^ûrr^/1^5  appellent  ainsi  un  ver 
marin  dont  ces  poissons  se  nourrissent.  On  ignore  à  quelle 
espèce  il  faut  le  rapporter  ;  mais  il  doit  être  connu,  puisque, 
comme  Us  le  disent ,  il  est  si  abondant ,  que  les  individus 
couvrent  quelquefois  la  surface  des  eaux,  (b.) 

SURGEON ,  Surcnlus.  Jeune  branche  qui  part  du  bas  de 
la  lige.  V,  Bourgeon,  (d) 

SURL  L'Autruche  de  Magellan  porte  ce  nom  au 
Chili ,  suivant  Niéremberg.  (s.) 

SURIANE,  5an>imï.  Arbrisseau  à  feuilles  lancéolées,  ob- 
tuses ,  disposées  en  faisceaux  à  Textrémité des  rameaux,  et  à 
pédoncules  triflores  naissant  au-dessous  des  feuilles ,  qui 
forme  un  genre  dansiia  décandrie  pentagynie  et  dans  la  fa* 
mille  des  rosacées. 

Ce  genre  a.  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales;  dix  étamines  courtes  ;  cinq  ovai- 
res supérieurs ,  de  la  base  interne  desquels  sortent  autant  de 
styles  à  stigmates  obtus  ;  cii\q  semences  nues. 

La  suriane  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  ^  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  (b.) 

SURICATÈ.  r,  SURIKATE.  (DESM.) 

SURIKATE  ,  Surikata  ,  Desm.  ;  Vwerra^  Lînn.  ;  Ryzœnoj 
Illig.  Genre  de  mammifères  carnassiers  digitigrades  ^  très- 
voisin  de  celui  des  "Mangoustes,  que  nous  avons  établi 
pour  la  première  fois  dans  le  Tableau  Méthodique  des  mam' 
mi/ères  j  inséré  dans  le  24.®  vol.  de  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage.  En  181 1 ,  Illiger  l'a  adopté  et  en  a  changé  ^  se- 
lon son  habitude ,  le  nom  contre  un  nouveau  ,  Ryzœna, 

Les  surikates  ont  pour  caractères  :  d'avoir  six  dents  incisi- 
ves à  chaque  mâchoire,  la  seconde  de  chaque  côté ,  à  celle 
d'en  bas  plus  rentrée  que  les  autres  ;  deux  canines  supérieu- 
res et  deux  inférieures  assez  fortes  ;  trois  fausses  molaires  en 
haut ,  et  de  chaque  côté  ;  quatre  en  bas  ;  une  carnassière , 
avec  un  talon  intérieur  et  deux,  petites  molaires  tuberculeuses 
supérieures;  une  carnassière   inférieure  assez  semblable  à 
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celle  d'en-haut  avec  une  seule  tuberculeuse  :  en  tout ,  qua- 
rante dents.  Leur  museau  est  pointu  ;  leur  langue  couverte 
de  papilles  bornées  ;  leurs  oreilles  sont  petites  et  arrondies  ; 
leur  anus  donne  issue  à  deux  poches  semblables  à  celles  des 
mangoustes  ;  leur  poil  est  varié  comme  celui  de  ces  ani- 
maux ;  leur  queue  est  longue  9  etc.  Mais  leur  caractère  le 
plus  important  consiste  dans  le  nombre  de  leurs  doigts ,  qui 
est  de  quatre  à  chaque  pied- 
Une  seule  espèce  compose  ce  gei^e.  Ses  habitudes  con- 
nues se  rapportent  entièrement  à  celles  des  mangoustes. 

Espèce  unique.  —  Le  SuaiKATE  viverrin,  Surikata  vmrri' 
nfl,Tifob.  ;  — Le  SyRiKATE,  Buff. ,  Hist.  nat. ,  tom.  i3, 
pi.  7  ;  —  Vwerra  ietradactyla ,  Linn. ,  Gmel.  ;  —  ZÉNIK  ^ 
Sonnerat ,  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  ,  pL  ga  ;  —  Viverra 
zerdk  ,  Gmel.  V.  pi.  P.  27  de  ce  Dictionnaire. 

Le  surikate,  décrit  pour  la  première  fois  par  Buffon,  avoit 
été  acheté  en  Hollande ,  et  passoit  pour  venir  de  Sttrinani^ 
ou  de  quelque  autre  province  de  TAmérique  méridionale; 
mais  à  tort,  car  on  sait  aujourd'hui  positivement  que  cet  ani- 
mal est  originaire  des  environs  du  Cap  de  Bonne  -Espérance» 
Cet  individu  est  maintenant  conservé  dans  la  Collectlondu 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Daubenton  Ta  ainsi  décrit  dans  lesÙEuvres  deBufpQn  :  «*Le 
surikate  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  mangouste^  par 
ses  formes  générales  ,  et  avec  le  coati ,  par  rallongement  de 
son  museau  qui  dépasse  de  quatre  lignes  la  lèvre  inférieure. 
Ses  oreilles  sont  très-courtes  et  arrondies  ;  les  ongles  des 
quatre  doigts  de  ses  pieds  tant  antérieurs  que  postérieurs , 
sont  fort  longs  ,  plies  en  gouttière  ,  et  de  couleur  noire.  Le 
nez  ,  le  tour  des  yeux  çt  les  oreilles  sont  noirs  ;  le  chanfrein 
a  une  couleur  brune  ;  les  côtés  de  la  tête  et  du  museau , 
et  le  dessous  de  la  inâchoire  inférieure  9  sont  blancs  ou 
bleuâtres.  Tout  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou,  le  dos,  la 
croupe ,  les  côtés  du  corps ,  l'épaule,  le  bras ,  la  face  externe 
de  l'avanl-bras  ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  sont  de  couleur 
mêlée  de  blanc ,  de  brun  ,  de  jaunâtre  et  de  noir.  11  y  a  deux 
sortes  de  poils;  le  plus  long  et  le  plus  ferme  est  noir, 
près  de  la  racine ,  et  marqué  plus  haut  et  successivement 
de  blanc ,  de  noir  et  de  brun  par  anneaux ,  et  sa  pointe 
est  noire  ;  l'autre  poil  est  plus  court ,  plus  doux  ,  et  de  cou- 
leur brun-jaunâtre.  La  poitrine  ,  le  vçntre  ,  la  face  interne 
de  l'avant-bras  ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  et  les  quatre 
pieds  sont  jaunâtres  ;  la  queue  est  aussi  jaunâtre ,  mais  sa 
face  supérieure  est  mêlée  de  noir,  et  son  extrémité  est  en- 
tièrement de  cette  dernière  feinte.  »» 

La  longueur  du  corps  de  cet  animal,  mesurée  depuis  le 
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hout  do  mnseaa  jusqu^à  l'origine  dé  la  qneae ,  est  d'an  pied. 
Sa  tête  a  deux  pouces  huit  lignes ,  et  sa  queue ,  six  pouces. 

Le  surikate  observé  par  BufTon ,  a  vécu  plusieurs  mois  à 
Paris.  «  C^étoit  un  joli  animal ,  très-vif ,  très-adroit ,  qui  mar- 
«  choit  quelquefois  debout ,  et  se  tenoit  souvent  assis ,  avec 
«  le  corps  très -droit  9  les  bras  pendans  ,  la  tête  haate  et 
<c  mouvante  sur  le  cou,  comme  sur  un  pivot.  Ilprenoit  cette 
«c  attitude  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  se  mettre  auprès  da 
«  feu  pour  se  chauffer.  Jeune,  on  le  nourrissoit  avec  du  lait; 
u  plus  âgé  f  il  mangeoif  avec  avidité  de  la  viande  crue ,  et 
«  surtout  de  la  chair  de  poulet  ;  il  cherchoit  aussi  à  surpren- 
«  dre  les  jeunes  animaux;  il  aimoit  beaucoup  le  pois- 
«  son  et  encore  plus  les  etnb.  Il  refusoit  les  fruits  et  le  pain, 
«r  à  moins  qu'on  ne  l'eût  mâché  ;  ses  pattes  de  devant  lui 
«  servoient ,  comme  à  Técureuil ,  pour  porter  à  sa  gueule.  H 
•«  lappoit,  en  buvant,  comme  un  chien,  et  ne  buvoit point 
«  d'eau ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  tiède  ;  sa  boisson  ordinaire 
«  étoit  son  urine ,  quoiqu'elle  eût  une  odeur  très-forte.  U 
«  jouoit  avec  les  chats  ;  aimoit  à  gratter  le  plâtre  et  les  car- 
«  reaux,  avec  ses  griffes  ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  dégradés. 
«  Sa  voix  ressembîoit  tantôt  à  l'aboiement  d'un  jeune  chien, 
«  tantôt  au  bruit  vif  et  assez  frappé  d'une  petite  crécelle 
«  tournée  rapidement,  etc. ,  etc.  » 

Il  paroît ,  selon  la  remarque  de  feu  Sonninî  et  de  M. 
Cuvicr,  que  le  petit  quadrupède  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  dont  Sonnerat  a  parlé  dans  son  Voyage  aux  Indes, 
sous  le  nom  de  zénik  que  lui  donnent  les  Hottentots,  etddnt 
Gmelin  fait  une  espèce  particulière  de  vwerra ,  n'est  antre 
que  le  surikate  assez  grossièrement  dessiné.  L'on  ne  regar- 
dera pas  sans  doute  comme  un  trait  de  dissemblance  entre 
le  zénith  et  le  surikate ,  le  nombre  des  dents  canines  qoe 
Sonnerat  porte  à  six  pour  chacune  des  mâchoires  ;  il  est, 
en  effet ,  évident  qu'il  y  a  méprise  de  la  part  de  ce  voyageur 
très-estimable  ,  et  qu'il  aura  nommé  par  défaut  d'attention , 
canines  ,  les  dents  incisives,  (desm.) 

SURIN.  Nom  des  jeunes  Pommiers  dans  les  environs  de 
Caen.  (b^ 

SURKERKAN.  Espèce  de  rongeur ,  du  genre  Campa- 
GKOL.  F.  ce  mot.  (desm.) 

SURMONTO.  Nom  donné,  en  Languedoc ,  à  la  Livéche 

DE  MOI9TÂGNES.  (t)ESM.) 

SURMOUSSE.  Synonyme  d'ETEiGNOiR  petit,  (b.) 
SURMULET.  Nom  de   deux  poissons  du  genre  èe$ 
MuLLES.  Le  petit  est  le  mulle  rouget  ;  et  le  grand  ,  le  mulie 
surmulet  proprement  dit.  On  appelle  aussi  le  premier  surmulet 
barbu,  (b.) 
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SUJIMULOT ,  Mufi  decumanus,  Mammîfière  rongeur  du 
genre  des  Rats,  (desm.) 

SURMURINS ,  Surmurird.  Vicq-d'Azyr  ajfpelle  aînsî  un 
groupe  de  Roi^geurs,  qui  correspond  exactement  au  genrç 
ccQia  de  Linnaeus.  V.  agouti  »  Cobaye  ,  Cabiai  et  Paca. 

TnESM.) 

SURNEIGÉES  (  VénerU  >  Voies  du  gîbîer  sur  lesquelles 
la  neige  est  tombée,  (s.) 

SURNIE.  Nom  du  premier  gçnre  des  nyeterins  ,  dans  la 
Zoologie  analytique,  (v.) 

SUROK  ou  SUGOR.  Nom  de  la  Maamotte  en  Si- 
bérie et  en  Tartarie.  V.  Marmotte,  (desm.) 

SURON-  C'est  la  Termnoix.  (b.) 

SURON  ou  SERON  ,  de  l'espagnol,  surone  ou  serone  9 
MM  qaî  signifie  un  baiibt.  C'est,, dans  le  langage  du  com- 
merce ,  un  ballot  couvert  de  peau  de  bœuf  fraîche  et  sans 
apprél ,  le  poil  en  dedans  ,  et  cousu  avec  des  filets  et  des  la- 
nières du  même  cuir.  Les  surons  viennent  de  l'Amérique  es- 
pagnole ,  et  contiennent  des  denrées  de  ces  colonies.  L'on 
^  un  suron  de  cocheniUe,  ud  suron  de  }alap  ,  etc.  (s.) 

SUROSAGGl.  Nom  que  porte  le  Héron  blanc  ,  au 
Japon,  (v.)  '    ^ 

SIMPEAU  ou  ÉPIDERME.r.  Peau,  (desm.) 

SURPLUÉES  (  Vénerie  ).  Voies  du  gibier  après  la  pluie. 

SXJRSTJ.  Suivant  VHistûire  générale  des  Voyages  ,  Ton 
donne  ce  nom  aux  Poules  ,  dans  le  pays  d'Angola,  (s.) 

SURUCUA  ou  ZURUCUA,  Nom  que  porte,  au  Pa- 
raguay ,  le  COUBOUCOU  A  VENTRE  ROUGE.  (V.) 

SURUGEN,  Nom  arabe  du  Colchique  ,  selon  Mat- 
thiole.  (LN.) 

SURVM.  Nom  arabe  de  U  Nigelle  ,   dans  Avicenne. 

(ln.) 

SUS ,  5:of ,  eu  grec.  C'est  le  Cocbon.  (desm.) 

SUS.  Nom  latin  du  Cochon,  (desm.) 

SU&  Les  inlerprètes  ont  traduit  ce  mot  bébreux ,  tantôt 
Id^  Gkue  ,  tantôt  ^Hirondelle,  (s.) 

SUS.  Nom  arabe  de  la  Réglisse  ,  dans  Avicenne,  qui  lui 
rappoilte  aussi  les  noms  de  cdsus  et  de  kerkasus,  (ln.) 

Sus.  Synonyme  de  Sureau,  (b.)  » 

SUSAR.  Nom  arabe  du  Buis  ,  dans  Avicennc  ,  qui  lui 
rapporte  encore  les  dénominations  suivantes  :  alsemsar ,  azU 
^azar  et  azinizar,  (LN.)        ,     ' 

sus  BEC  (  Fauconnerie).  Pituite  Acre  que  les  oiseaux  ren- 
dent par  le  bec,  et  qui  en  £ut  mourir  un  grand  nombre,  (s.) 
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SUSEAU.  Synonyin£  dé  Sureau  ,  dans  quelques  en^ 
droits,  (ln.) 

SUSEN  ,  SUSAM  et  SUSANI.  Noms  arabes  des  lis  cf 
des  Iris.  V,  Schuzan.  (ln.) 

SCSÈÏE.  En  Pologne,  c'est  le  Zizel  ou  Marmottï 
SOUSLIC.  (besm.) 

SUSIMANIS.  Synonyme  ancien  de  Sesame.  (ln.) 

SUSINON.  Nom  qu'on  trouve  dans  quelques  exemplaires 
deDioscoride,  au  nombre  de  ceux  du  lirion  des  anciens.  (t^O 

SUSLIK.  F.  Marmotte  souslic.  (desm.) 

SUSSUELA.  Nom  que  les  Malais  donnent  â  toutes  les 
plantes  lactescentes.  (lt9.) 

SUSTAMMA.  L'un  des  anciens  noms  égyptiens  du  Bicm, 
selon  Adanson.  (ln.) 

SUSTILLO.  Nom  espagnol  d'une  chenille  qui  vitaux 
dépens  des  feuilles  de  TAcacie  a  fruits  sucrés,  et  qui  est 
intéressante ,  sous  deux  rapports  ,  aux  yeux  des  babitans  da 
Pérou  :  le  premier ,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  un 
manger  délicieux;  le  second ,  parce  qu'elle  construit,  contre 
le  tronc  des  arbres,  un  abri  en*soie  d'une  telle  finesse,qu'on 
peut  l'employer  à  tous  les  usages  d^  papier.  Sa  grandeur 
est  souvent  de  plus  d'une  aune. 

On  ignore  si  l'insecte  parfait  de  cette  chenille  ,  qui  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapports  de  mœurs  avec  les  procession- 
naires ,  est  connu.  (B.) 

SUSYGIUM.  Ce  genre,  établi  par  P.  Browne,  est  fondé 
sur  un  arbrisseau  qui  croît  à  la  Jamaïque  dans  les  lieux  cal- 
caires et  arides  du  bord  de  la  mer.  Linnœus  l'avoit  considéré 
comme  une  espèce  de  myrte  (^myrthus  zusygfum').  Svrartz^ 
qui  a^oit  d'abord  été  de  cet  avis ,  en  a  fait  depuis  le  genre 
cafyptranihes  ;  Gserlner  ,  avant  lui  y  en  avoît  fait  son  genre 
sysygium.  V,  Sysygie.  (lîî.) 

SUÏHERLANDE,  Suûierlandia.  Arbre  de  l'Inde,  qui 
forme  un  genre  dans  la  monoécie  monadelphie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  cinq  à  dix  étamines  réunies  en  tube 
dans  les  fleurs  mâles  ;  dix  anthères  géminées,^  et  cinq  pistils 
il  stigmates  en  massue ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  un  drupe  %ec 
4i  une  loge  et  h  une  semence,  (b.) 

SUTHERLANDE,  Sutherlandia.  Genre  établi  par  R. 
Bmwn  pour  placer  IcBaguenaudier  frutescent, qui  diffère 
des  autres  par  un  calice  à  cinq  dents  ;  par  un  étendard  sans 
callosité,  replié  latéralement  et  plus  court  que  la  carène  ;  par 
un  style  postérieurement  barbu  en  dessus  ;  par  un  légume 
renflé  et  comme  desséché.  (B.) 

SUTURE RAND.  L'on  donne  ce  nom,  en  Islande ,  au 

LlGîSITE  ou  Bois  BITUMIISEUX.  (LN.) 
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SUURSAC  Mademoiselle  Mérian  donne  ce  nom  au 

COROSSOL  A  FRUITS  HÉRISSÉS.  (B.) 

SU  VE  ou  SIOURÉ.  Le  Liège  et  le  Chêne  vert  en  Lan- 
guedoc, (desm.) 

SU-XU.  Nom  chinois  d'une  ^îspèce  de  Plaqueminier 
(  Diospyros  kaki  )  dont  le3  fruits  sont  bons  à  manger,  (ln.) 
SUYUNTU.  Nom  péruvien  de  I'Urubu.  (v.) 
SUZELLE.  Un  des  noms  de  T Oseille,  (b.) 
SUZYGIE.  Arbre  de  la  Jamaïque ,  figuré  par  Browne  , 
et  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  Câlyptrânthes.  (b.) 

SVINE-HVALouSVINEVAL.  Espèce  de  Cachalot, 
selon  Lacépède.  (desm.) 
S WjSERTA.  Nom  suédob  de  la  grande  Macreuse,  (v.) 
SWAGA.  Nom  du  Tingal  ou  Soude  boratée  au  Thibet. 
SWAINSONIE,  Swainsonîa.  Gerire  de  plantes  établi 
"pour  placer  TAstragale  a  feuilles  de  galéga  et  quelques 
autres.  Il  porte  aussi  le  nom  de  Loxidion.  Je  ne  le  crois  pas 
dans  le  cas  d'être  adopté.  (B.^ 
SWALE.  Nom  saxon  de  THirondelle.  (v.) 
SWALEM.  Nom  hollandais  de  T  Hirondelle,  (v.) 
SWALLOW.  Nom  anglais  de  THirondelle.  (v.) 
SWAMP-ORE  de  Jameson,  et  SWAMY  IRONORE 
de  Kirwan.  C'est  le  Fer  hydraté  des  marais,  (ln.) 

SWAMP-PALMETO.  Nom  que ,  dans  les  colonies  an- 
glaises ,  on  donne  au  sahal  d'Adanson  ,  palmier  très-petit , 
qai  croît  dans  les  lieux  humides,  (ln.) 
SWAN.  Nom  anglais  du  Cygne,  (v.) 
SWARRE  ou  BONTE  CANARY  BYTER  (mordeur 
de  Canaris ,  noir  ou  tacheté  ).  Nom  que  les  colons  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  donnent  à  la  Pie-grièche  boubou,  (v.) 
SWARTIÇ ,  SwaHiia.  Nom  donné  par  Gmelin  à  une 
plante  décrite  par  Swartz  sous  le  nom  de  Sqlandre.  (b^) 

SWARTIE ,  Sfvartzia,  Genre  de  plantes  cryptogames  de 
la  famille  des  Mousses,  introduit  par  Bridel ,  e^t  dont  les  ca-- 
ractères  consistent  :  en  un  péristome  à  seize  paires  de  dents  et 
des  fleurs  hermaphrodites.  Il  a  pour  type  le  bry  pupille  de  Dick- 
son. F.  au  mot  Èry  et  au  mot  MpussE. 

Hedwig ,  -^wartz,  Smith  et  Michaux  ont  pris  des  espèces 
dans  ce  genre  pour  former  ceux  qu'il  ont  appelés  Cynontode^ 
DiDYMODON,  Grimmie,  Trichostome  et  Trématodon.  F. 
ces  mots.  (B.) 

SWARTLASSE.  Nom  suédois  du  Stercoraire  a  lon- 
gue QUEUE.  (V.) 
S  WARÏZIE  ,  S(vartzia.  Genre  qui  réunit  ceux  appelés 

TOUNATE  ,   POSSIRE  et  RlTTÈR^.  (B.) 

S^ERTIA.  Ce  nom  ^  qui  est  celui  de  plusieurs  genres 
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de  plantes ,  ^^rlve  de  celui  d^Ëmmauuel  S\yert ,  l>otani$te 
hollandais  f  qui  publia  en  1647  (  Amsterdam  )  un  ouvrage 
intîlulé  :  Florilegrum  ampUssimum  et  selectissimum  ^  in-foL, 
qui  contient  un  grand  nombre  de  figures  ^  la  plupai^  citées , 
mais  qui  9  en  général ,  ne  sont  pas  correctes. 

Le  swerlla  de  Lînnseus  faisoit  partie  du  gentiane  de  Tourne- 
fort,  qui  n'est  qu'un  démembrement  àngentianà^  Lînn.  Will- 
denow  persiste  à  ne  point  le  séparer.  V.  SuEftCE* 

Le  Sfpertia  d' Allioni ,  fondé  syr  des  espèces  de  r.rêpisy  est  le 
même  genre  que  Jussieu  avoit  appelé  drepania  et  <\\ù.  a  été 
établi  9  bien  avant  ces  auteurs ,  par  Adanson.  Celui-  ci  le 
nommoit  iolpis  ;  c'est  encore  le  chatelenia  de  Necker.  Voyei 
ToLPiDE  et  Crépide.  (ln.) 

SWIETENIA.  Getire  de  plantes  exotiques  décrit  à  l'ar- 
ticle Mâuogon,  et  consacré  par  Jacquin  et  Linttttds  au 
célèbre  médecin  Swieten ,  qui  contribua  beaàcoap  à  Fétâ-^ 
blissement  du  jardin  botanique  de  Vienne,  (lïi.) 

SWIFT.  Nom  anglais  du  MàrtiiSet.  (ir.) 

SWI NESTONE  ou  ST INKSTONE  de  Jameson.  Cest 
la  Chaux  carbonatée  BiTOMiîfiFÊRE.  (lïî.) 

SWINIA  MORSKA.  Nom  poioAais  du  DAtJ»fliîi  Màà- 
souiN,  sclottle  comte  de  Lacépède.'(B£sM.) 

SYACOU.  r.  l'arUclc  Tangara.  (v.) 

SYÀLITA.  Nom  malabar  d'une  espèce  dé  Dileeîîia 
(  Dillenia  speciosa  ,  Thiinb.  ) ,  qui  croît  dans  la  presqu'île  de 
rinde  et  à  Ceylan.  C'est  Un  grand  et  bel  arbre  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  châtaignier.  Ses  fruits  spot 
très  ^  acides  ,  sentent  d'assaisonnemens ,  et  l'on  prépare  9 
arec  leur  jus  et  du  sucre,  un  sirop  rafraîchissant  et  bechitpie* 
Son  nom  de  Syalita  a  été  donné  au  genre  des  dlllénûi 
par  quelques  auteurs  1  d'où  vient  le  nom  français  de  Sy alite. 
F.  cemol.  (ln,) 

SYC  A  et  SYCOU.  Noms  de  la  Figue  chez  les  Grecs.{xîî.) 

SYCADIS.  Synonyme  de  Cycas  ou  Arbre  à  pain  des 
Hotleniots.  (B.) 

SYC ALIS.  Nom  grec  du  Béc-figuè.  (v.) 

SYCAMINAde  Théophraste.  Nom  des  fruits  du  Syco- 
M0R03.  y.  ce  mot.  (li^.) 

SYCAMINË  et  SYCAMINOS.  V.  Sycomoros.  (lt^J 
'  SYCE  el  SYCEÈ.  No/hs  du  Figuier  chez  les Grecs.(LN.) 
*  SYCIOS  et  SYCIA.  Noms^des  Pepons  chez  les  anciens 
Grecs,  (ln.)    •  • 

SYCOMORE.  Espèce  de  Figuier  qu'on  cultivoit  antre- 
fois  en  abondance  dans  l'Egypte ,  pour  son  fruit  et  pour  son 
bois.  Il  est  devenu  rare  dans  cette  contrée,  depuis  la  conquête 
des  Arabes.  On  piquoit  les  fruits  avec  une  alêne  pour  les 
feire  mûrir.  La  saveur  de  ces  fruits  est  excessivement  sucrée, 
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mais  un  peu  herbacée.  On  en  faisoit  du  rin  et  du  vinaigre. 
Le  bois  du  sycomore  est  tendr^ ,  mais  durable  ,  et  propre  à 
faire  des  meubles. 
Cet  arbre  parvient  à  une  grosseur  considérable. 
Chez  nous  ,  on  appelle  sycomore  un  autre  arbre  du  genre 
des  Érables  ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  à  raison  de  la 
rapidité  de  sa  croissance  et  de  la  beauté  de  son  feuillage.  On 
emploie  son  bois ,  qui  est  sonore  à  un  degré  éminent ,  pour 
faire  des  instrumens  de  musique. 
Le  faux  sycomore  est  T Azédar ach.  (B.) 
SYCOMORE.  F.  Figuier  sycomore,  (ln.) 
SYCOMOROS  ,  Sycamii^os  et  Sycamine  des  Grecs  ; 
Sycomorus  et  Sygaminus  des  Latins.  Selon  Théophraste  y 
Pline  ,  Dioscoride  et  Galien ,  l'arbre  qui  portpit  ces  noms 
ressembloit  au  figuier,  et  ses  feuilles  étoient  pareilles  à  celles 
du  mûrier.   La  description  qu'en  donnent  ces  anciens  au^ 
tears,  et  ce  qu'ils  rapportent  des  usages  et  des  propriétés  du 
sycomoros ,  y  font  reconnoître  l'espèce  de  figuier  à  laquelle 
les  botanistes  ont  conservé  ce  nom  (  ficus  sycomorus ,  L.  )  , 
plus  connue  sous  la  dénomination  de  ^figuier  fPÉgypte  et  de 
figuier  de  Pharaon. 

Dioscoride  indique  dans  l'tle  de  Chypre  une  sorte  d'arbre 

3ui  avoil  les  feuilles  du  sycomoros  ,  et  cependant  il  le  consi- 
ère  comme  uae  espèce  de  ptelea  (  d'orme  ),  bien  qu'il 
ajoute  que  le  fruit  est  gros  comme  une  prune  et  plus  doux,  et 
du  reste  semblable  au  fruit  du  sycomoros.  Théophraste  parle 
aussi  de  cet  arbre  ,  et  fait  remarquer  que  ses  fruits ,  comme 
ceux  du  sycomoros ,  naissent  sur  le  tronc  et  sur  les  plus  grosses 
branches  ;  d'où  il  parott  que  ce  ne  devoit  être  qu'une  variété 
du  vrai  sycomoros. 

Matthiole  reproche  à  plusieurs  botanistes,  ses  contempo- 
rains ,  d'avoir  pris  Vazedarach  pour  le  sycomorus  ;  c'est   ce 
qui  Ta  porté  k  nomtner  pseudo-sycomorus^  tazedarach,  ^\ie\liu% 
a  ^ nommé  sycomorus ,  Vacer  pseudo-platamis ,  c'est  -  à  -  dire  , 
rÉRABtE    SYCOMORE.  C.  Bauhin  ,  Fin.\  forme,  avec  plu- 
sieurs espèces  de  figuiers  ,  son  groupe  des  sycomorus.  (ln.) 
SYCOMORUS.  F.  Sycomoros.  (ln.) 
SYCONE.  Sorte  de  Fruit  :  le  Figuier  ,  le  Dorstène  , 
en  offrent  des  exeniples.  (b.) 
SYCOPHAGOS.  En  grec  moderne,  c'est  le  Loriot.(v.) 
SYDÉRITE.  V.  Fer  phosphaté  et  Sidérite.  (ln.)j 
SYDERITESde  Scheuchzer,  C'est  le  Fer  sulfuré,  (ln.) 
SYDERITIS.  V.  Sideritis.  (ln.) 
SYD  ERG  CLEPTE.  r.'SiDEROCLEPTE  et  Limbilite.  (xn.) 
SYDEROPYRITES.  On  a  donné  ce  nom  au  Fer  sul- 

tURÉ.  (ln.) 

SYÉNA  de  Schréber,  Willdenow,  Pcr$oon ,  etc.  C'est 
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le  Biaslia  de  Vandellî,  et  le  Mayaca  d'Aoblet.  F.  Mayaque; 

(LN.) 

•  SYENITE.  Espèce  de  roehe  gramtique  établie  par  Wer- 
ner ,  et  qui ,  comme  le  granité  rose  de  la  Thébaïde  ,  en 
Egypte  {SyeniUs  de  Pline  )  ,  qui  s'exploitoitprès  de  Syenoe, 
est  composée  de  feldspath,  et  d^amphibole  unis  à  du  quarz, 
et  à  du  mica.  V.  à  la  page  35a  de  Tarticle  RocH£,  et  au  mot 
Terrains,  (ln.)  . 
SYENUS,  Synonyme  de  Syénite  dans  Stutz.  (ln.) 
SYKALIS.  Nom  grec  appliqué  au  Bec- figue  et  aux  Fau- 
vettes, (s.) 

SYKOPHAXiOS.  Cestainsî  que  les  Grecs  modernes 
nomment  le  LoiyoT.  (s.J 

SYKE.  Arbre  d'Egypte  cité  par  Théophraste ,  que  Paulet 
croît  être  le  Caroubier,  (b.) 

SYLIBUM  et  SYLIBON.  V.  Silybum.  (ln.) 
SYLLA-VANDOSCH.  Quelques  voyageurs  disent  que  la 
gazelle  commune  s'appelle  ainsi  au  Congo.  V.  Antilope,  (s.) 

SYLPHION.   V,  SlLPHION.  (LN.) 

SYLVAN  de  Werner ,  etc.  K.  Tellure,  (ln.) 
SYLVANERZ  de  Werner.  V.  Tellure  natif  auro- 

PLUMBIFÈRE.  (LN.) 

SYLVAINS  ,  Syhicola.  Deuxième  ordre  des  olseaox. 
Caractères  :  pieds  courts  ou  médiocres  ;  jambes  charnues, 
rarement  nues  au-dessus  du  talon  (vulgairement  genou); 
tarses  arrondis ,  maigres ,  le  plus  souvent  annelés  ;  trois  oa 
quatre  doigts ,  fendus  ,  un  peu  aplatis  en-  dessous  ,  disposés 
2 — 2  ,  3 — I ,  et  2 — I  ;  les  extérieurs  unis  au  moins  par  leur 
base  ,  quelquefois  totalement  libres  ;  l'externe  versatile  chez 
quelques-uns;  le  postérieur  attaché  au  tarse,sur  le  même  plan 
que  les  autres,rarement  dirigé  en  avant, cerclant  le  juchoir  et 
portant  à  terre  sur  toute  sa  loogueur  ;  ongles  communément 
grêles ,  comprimés  par  les  càiés ,  mobiles  ,  un  peu  r^trac- 
tiles ,  courbés,  ordinairement  aigus  ;  le  postérieur  droit  chez 
un  très-petit  nombre  :  bec  de  diverses  formes. 

En  réunissant  dans  cette  grande  division  les  passeres  et  les 
picœ  de  Linnaeus  et  de  Làtham,  j'ai  adopté  l'opinion  de 
MM.  Cuvier  et  Illiger,  mais  sans  en  excepter  les  ;?zV:(j?  à  deux 
doigts  devant  et  deux  derrière  ,  dont  ces  savans  ont  fait  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Grimpeurs  (  scansores), 
lequel  correspond  à  mes  zygodaciyles ,  première  tribu  de  mes 
syhmins.  Cet  ordre  est  divisé  en  deux  tribus  et  trente  fainilles. 
V.  l'article  Ornithologie.  M  comprend  beaucoup  plus  d'es- 
pèces que  tous  les  autres  ;  mais ,  comme  dit  M.  Cuvier  v 
<c  Torganisalion  des  oiseaux  de  la  2.'™*  tribu  (les  passeres) 
offre  tant  d'analogie  ,  que  l'on  ne  peut  les  séparer,  quoiqu'ils 
varient  beaucoup  pour  la  taille  et  la  force,  x^eur  estomac  e$( 
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m  formé  àe  g^tter  iM^ltulëtlt  ;  ils  ont  g^tttfraiement  deux 
très-petits  (îœcànl^  ;  c'est  parmi  eux  qu'on  troute  les  oiseaux 
chantéufs  et  les  larynx  îtifërieurs  les  plus  compliqués  ;  leur 
sternum  A^a  d'ordinaire  qu'une  échancrure  de  c4)^qub  côté  à 
son  bord  inférieur.  Cependant  il  en  a  deux  dank  les  i^olliers  , 
les  martin-pécheurs  ,  les  guêpiers  ,  et  il  en  manque  tout-à-fait 
dans  les  martinets  ^  les  colibris.  »  Les  oiseaux  de  la  première 
tribu ,  mes  zvgodactyles  ne  diffèrent  guères  des  prccédens  ^ 
qu'en  ce  qu'ils  ont  le  doigt  externe  dirigé  en  arrière  comrifie  le 
pouce.  Le  sternum  delà  plupart  a,  selon  ce  saVant,  d^ux 
échancmres  en  arrière  ;  mais  dans  les  pen'oqujets  U  n'a  qti'ua 
trou ,  et  souvent  il  est  absolument  pleine 

La  nourriture  eons'^ste  en  fruits ,  grains  et  ittsettes.  QtreP 
ques-uns  font  la  cbasse  aux  petits  oiseaux  ,  une  seule  famille 
aux  poissons^  C'est  parmi  ces  oiseaux  qu^  l'on  trouve  les  es- 

Iièces  qui  montrent  le  plus  d'industrie  dans  la  isttructure  de 
eur  nid;  toutes  sont  monogames,  à  l'exception  d^une  sfeule  (lar 
Veuve  A  épaulettês).  Le  mâle,  cbe^un  très-grand  nombre^! 
nourrit  sa  femelle  quand  elle  couve  ,  et  partagé  le  travail  del 
l'incubation  ;  l'un  et  l'autre  appâtent  leurs  petits  dans  le 
nid  ;  cémi  -  ci  ne  le  quittent  qu'en  état  de  voltiger ,  et  sont 
après  leur  sortie  ,  Hdurris  pendant  quelque  temps  pat*  leur^ 
parent ,  avant  de  pouvoir  se  suffire  à  eux-mêmes,  (v.) 

SYLYANITË  de  Kirwan.  T.  TeliiJre  NATif .  (lu.) 

SYLVIA.  Ce  nom  latin,  que  plusieurs  ornithologistes  ont 
appliqué  à  d«s  oiseaux  d'espèce  et  de  genre  différens  9  est 
généralement  employé  à  présent  pour  désigner  les  I^Xtj-; 
VETTES.  V,  ce  mol.  (s.) 

SYLVIE.  Geoffroy  adonné  ce  nom  à  une  espèce  d«  Li-^; 
BELLULE  des  envirous  de  Paris.  (nÈSM.) 

SYLVIE.  Nom  de  TANÉArÔNE  des  bois ^  dont  Toumefort 
âvoit  fait  un  genté.  (b.) 

SYMAC;AH.  Nom  arabe  donné ,  en  Egypte ,  à  la  variété 
de  Radis  dont  les  graines  fournissent  de  l'huile  (  Raphanui 
BQtiims  oleifer).  Cette  plante  est  aussi  cultivée  en  Nubie,  (ln.) 

SYMÈTHE,  Symeihus.  Genre  de  crustacés  établi  par  M.* 
Rafinesque  ,  et  dont  les  caractères  offrent  :  1.*»  des  antennes 
intérieui*es  à  deux  filets;  a.<*  des  écaillés  épineuses;  3.^  des 
palpes  filiformes ,  allongés  ;  la  première  paire  de  pattes 
chéliforme  et  pîncifère. 

La  seirfe  espèce  qui  entre  dans  ce  genre ,  la  Syi^ëths 
FLUViATiLÉ  ,  se  trouve  dânà  les  ruisseaux  de  Sicile.  (B.) 

SYMETRIQUE.  Nom  spécifique  d'une  CotrLEÛVRE.(B.> 

SYMVHlOtit:ME,Symphwnema.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  R.  Brown  ,  dàtis  là  létrandrîe  monogynie  et  dans  la 
famille  des  protées  i  doilt  les  caractères  consistent  :  en  un 
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calice  régulier  de  quatre  folioles  réunies  «par  leur  base,  e{l 
portant  les  étamines  dans  ,lçur  milieu  ;  en  des  filamens  se 
réunissant  par  leur  extrémité  et  dont  les  anthères  sont  dis- 
tinctes ;  en  un  ovaire  à  deux  semences ,  à  style  doiàt  le  stig-  . 
mate  est  légèrement  tronqué  ;  en  une  noix  cylindrique  et 
monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  (b.)  \  . 

[  S¥MPHOD£ ,  Syrhphodus.  Genre  de  poissons  osseux, 
thoraciqueSf  formé  par  Rafinesque-Smaltz ,  et  qui  diffère  da 
genre  des  Labr£S  ,  comme  les  Lépimphis  ,  du  même  natu- 
raliste ,  diffèrent  di^  Coryphè^ïes  ;  c'est-à-dire,  qu'au  lieu 
d'avoir  les  deux  nageoires  tl^oraciques  séparées  ,  elles  sont 
réunies  par  une  petite  membrane  transversale; 

Ce  genre  renferme  une  seule  espèce ,  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  iabrus  macrostomus  et  verdoiidusj  ayant 
la  tête  et  la  bouche  conformées  de  la  même  manière  ,  et  il 
est  probable  que  ces  deux  derniers  doivent  lui  être  réuQis. 

Le  Symphode  fauve ^  Symplioâus  fuli^escens ,  est  un  petit 
poisson  long  de  deux  à  trois  pouces,  de  forme  très-allongëe 
et  fine  ,  qui  porte  ,  en  Sicile ,  le  nom  de  russoliddu  et  aussi 
celui  de  irombetta.  Sa  queue  est  égale,  roussâtre  à  sa  base, 
avec  un  point  noir  ;  sa  ligne  latérale  est  courbée  postérien- 
rement;  sa  couleur  générale  tire  sur  le  fauve ,  et  présente 
des  raies  longitudinales  d'un  fauve  plus  clair  ;  son  iris  est 
rousse,  (desm.) 

SYMPHONIÂ.  Ce  genre  de  plantes,  indiqué  par  Lin- 
nœus  fils ,  est  le  même  que  le  moronobea  d'Aublet.  11  a  pour 
type  un  arbre  qui^  selon  fiarrère  (Fr.  £q[uinoct.),  est  appelé 
mam  à  la  Guiane.  V.  Mani.  (ln.) 

SYMPHONIA  ou  Sympuoi^a  et  Gomphrena.  La  plante 
que  Piine  nomme  ainsi  est  rapportée  ,  parDalechamps,  à 

rAMARAMTHE  TRiéOLORE.  (LN.) 

SYMPHORENIE  INVOLUCRÉE.  Cette  plante, figu- 
rée vol.  a ,  pi.  196 ,  des  Plantes  de  Coromandel  de  Rox- 
buiigh ,  est  un  Protée  .?  (b.)  . 

SYMPHORlCARPE,.S/m^AonV:a7>o5.  Genre  de  plantes 
établi  par  Dillenius,  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  la- 
ouelle  fait  partie  des  Chèvrefeuilles  de  Linnœus.  Jussieu 
l'a  rétabli ,  et  lui  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  petit , 
quadridenté  ^  muni  de  bractées  à  sa  base  ;  une  corolle  tubu- 
leuse  f  courte ,  divisée  en  cinq  découpures  presque  égales  ; 
cinq  étamines  à  peine  saillantes  ;  un  ovaire  inférieur ,  sur- 
monté d^un  style  à  stigmate  capité  ;  une  baie  ovale ,  cou- 
ronnée ,  quadriloculaire  ,  et  à  quatre  semences ,  dont  deux 
sont  sujettes  à  avorter.  Quelques  botanistes  l'appellent  Sym-. 
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SYMPHORJCARPOS.  V.  Symphoricaepe  ,  «t  Loni- 

CERA.  (l.N.)  '  -, 

SriMPHYTON  des  Grecs ,  Symphyium  des  Latins.  Dios- 
eoride  décrit  deux  espèces  de  symphyion:  Vxxne  et  l'autre 
avoient  la  propriété  d'assembler  et  d'opérer  la  réunion  des 
morceaux  de  viande  avec  lesquels  on  its  faisoit  cuire  9  et 
delà  leur  nom  qui ,  selon  quelques  auteurs,  dérive  dé  deux 
mots  grecs  qui  peuvent  signifier yW/id/^  om  consolider.  Mais  en 
coinservant  cette  étymolpgie ,  il  esi  plus  probable  que  les 
plantes  noulmées  symphyton  ont  reçu  ce  nom  de  leurs  vertus 
de  cicatriser  et  de  souder  l^s  plaies  récentes. 

Les  deux  esj^éces  àt  symphyton  sont  désignées,  dans  Dios« 
coride  f  par  symphyton  petraion  on  petraton  ^  et  par  symphyton 
pecion,  » 

«  Le  symphyton  pelraion  crott  dans  les  lieux  pierreux  ;  ses 
branches  sont  petites ,  meouas ,  semblables  à  celles  de  Tori- 
gan  ;  ses  (kurs sont  pareilles  à  celles  du  thym,  ainsi  que  ses 
feuilles.  Toute  la  plante  est  dure  comme  du  bois ,  odorante , 
douce  au  goût ,  et  excite  la  salivation.  Sa  racine  est  longue  y 
tirant  sur  le  pourpre  et  de  la  grosseur  du  doigt....  »  DiosC.  y 
liv.  4,cap.9, 

Ce. symphyton  étoit  pectoral ,  utile  dans  la  dyssenterie  ^ 
les  cr^chémens  de  sang,  les  maladies  du  reins  ,  les  hernies , 
les  convulsions  ;  il  étancboit  la  soif  lorsqu'on  le  roâchoit; 
Appliqué  sut  les  plaies  fraîches ,  il  les  soudoit  et  opéroit 
la  solidification  des  os  rompus. 

«r  II  y  a  un  autre  symphyton'^  que  quelques  personnes  ap« 
pellent  pecion.  Il  pousse  des  liges  de  deux  coudées  de  haut  et 
plus  y  grosses ,  légères ,  anguleuses ,  creuses  et  vides  comme 
celles  du  sonchos  {laiteron)^  à  l'entour  desquelles  sortent  suc- 
cessiveAieiU  et  à  de  petites  distances',  plusieurs  feuilles 
étroites,  longues,  velues,  qui  approchent  beaucoup  des  feuilles 
du  titgiosson.  Ces  tiges  s(mi  un  peu  crénelées  près  les  angles  , 
poussent  de  leurs  aisselles  certaines  feuilles  minces  ,  d'où 
partent  quelques  petites  feuilles  qui  donnent  naissance  à 
quelques  Aeurs  jaunâtres.  La  graine  sort  à  Fentour  des  tiges 
comme  celle  du  phlomos;  les  tiges  et  les  feuilles  ont  une  sorte 
débourre  âpre^  laquelle  cause  une  certaine  démangeaison 
lorsquon  la  manie.  Les  racines  sont  gluantes  et  pâteuses  ^ 

noires  "en  dehors  et  blanches  en  dedans »  Diosc. ,  1.  c. 

Les  propriétés  de  cette  deuxième  espèce  sont  ^  à  peu  de  chose 
près ,  les  mêmes  que  celles  de  la  première» 

Pline  fie  décrit  qu'une  Seule  espèce  de  symphyton ,  c'est 
celle  que  les  Grecs  appeloienti^^m/^Xyton^^^r/iibn,  et  les  Latins 
alus;ce  qu'il  en^it  est  parfaitement  conforme  à  ce  qu'on  lit 
dans  Dioscoride.  Mais  il  est  question ,  dans  plusieurs  passages 
du  nat.ttralis^rolIlain9  d'un  sjfmphytum  qui  ^  dans  ptajikurs 
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ca3»  paroît,4trç  h  dcuxîèmç  espèce  da  aymiihytdn  iéVios- 
coride.  On  la  nommoit  consolida  ainsi  que  i  autre  espèce  % 
d^où  viçnt  notre  mot  de  consolide.    . 

lies  cçMïiHientateurs  sont  extrêmement  embai^casâf^s  pour  ' 
capporlrer  le  syn^phyUm  peiraîan   de  Dioscoride.  On  a  filé 
pour  elle  la  corise  de  Montpellier,  le  millepertuis  à  feuilles 
4e  corise,  des  brunelles,  lagypsophile  perfoliéei  msi»  aucuii 
de  ces  rapprocbemens  n'est  s^tistaisani. 

Quant  au  symphyium  ^ecton  ,  c'est.,  à  fte  pas  en.  douter, 
notre  grande  cooaoude  ;  aussi  celte  plante  est-elle  appelée 
symphytum  ou  consolida  major  dans  presque  tous  les  ouvrages 
de  botanique  antérieul-s  à  Lioneeus, 

C.  Baubin  distiogoe  \ii% symphytum  en  trois  sortes  «  ça^oîr  : 
Le  sympkjftum  vrai  où  sont  rangés  les  symphytum  officinale 
e\  leurs  variétés  ^  et  le  symphytum  tubeyosum ,  L. 

Le  symphytum  macùlosum  ou  hs  pulmonaria  f  qui  soûl  nos 
PuLMOfir^iaES  ofScioale  et  à  feuilles  étroites }  Plukenet  y  a 
joint  long-temps  après  la.pulmoÉairc  maritime. 

£t  le  symphytum  i  qui  oe  comprend  que  la  pkmte  donnée 
par  Mattbiole  pour  le  symphyton, petrmon  de  Dioscoride, 
et  qui  paroît  être  un  millepertuis  autant  qu^on  peut  en  Juger 
par  la  mauvaise  figure  quUl  en  donne. 

Tournefort  n'a  conservé  le  nom  de  symphytum  qu^aç  genr«^ 
o&  il  ramenoit  tes  codsoudes  officinale  et  tubéreuse  ,  et  les 
espèces  à^anostm  qu'il  ayoit  .observées^  en  Orient ,  et  qu'il  a 
désignées  par  symphytum  orientale*  Le  genre  symphyUstm  de  Lic^ 
nâens  e^  diffère  en  ce  quUl  ne  renferme  point  lea  wwsma» 

V.  CONSOUDA.  ,  CONSOUDE  ,  HÉLEltlON  Ct  Ol^OSMA.  (LN.) 

SYMPHYTUM.  V\  Sïmphyton.  (ln.) 

SYMPIXIUM.  Nomeréé  parForater,qui  désigne  tes^r^ 
iches  et  les  a^-égalê  qu'on  appelle  ^aiitt^cA^  en  allemaoé.  (LT).) 

S\U,9LOCi\Xlk9E,SymplQçarpjis.  Genre  de  plantes  établi 
par  Salbbury  ,  pour  placer  le  i^OTftOS  féti i>£  de  Micb||ix  ; 
ses  caractères  sont  :  spatfae  ventrue  t  ovale ,  aciUDÎnée  ; 
spadix  arrondi,  couvert  de  fieurs  hermaphrodÂtesi  calice 
persistait ,  divisé  en  quatre  parties  creusées  en  cuiller , 
tronquées ,  devenant  épais  et  spongfieux  v  poittk  de  pëtales  ; 
s^yle  pyramidal  à  quatre  «tiglesi  et  à  stigoiate.  simple  ;  se- 
mences solitaires  et  situées  au  fond  du  calice,  (b.) 

SYMPLOQUE,  ^//»)»/ora*  (iènre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie monogynie  et  delà  fomille  despiaqueminiée»^,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions  ;  en  une 
c(MroIle  .de  cinq  à  bait  pétalçs^foi^mant  on  tulie  à  lettr  base  ;  en 
un  grand  nombre  d'étamines  insérées^,  snr  quatre  rang^^  au 
tube  de  la  coroHe;en  un  ovaire  inférieur^  surn|pnté  d'un  style 
à  stigma^  en.tèfie;  en  un  drape  à!  cinq  loges  poJyspe^tities. 

Ce  genre  fait  j^artie  de  la  potyàdelpfaift.palygyàie.9.  dans 
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le^  ëerhs  -de  linnœus.:  il  renfemiQ  mie  dcHuame  )i\àirlNres  à 
teuUles  ^lt,^rpe$ ,  evalei^.,  aSgpttëà ^  cl  à  Oeurs  di^osées  sardes 
ipëdoBCules  ayiUaires«  qui  yîeoneDt  dc^  iles  de  i^Amériqme. 
h'n^A  le  Sywh^iM  de  1a  MAETmiQUE  ,  a  les  fleurs  de  dftq 
pétales  et  les  feujilet^enjtées.  lise  se  cuUîrejpas  en  Europe. 

{j'H^Uier  rapporte  à  ce  genre  les  genres  Cipoke  ,  Hop£a 
èl  Alstone.(b.) 

STNAGR.Ë.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
3pare.  (0.) 

SYlSA^KEj^yoa^ns^LaitT.^  Fab.  G«nre  i^msectesJe 
Tondre  des  hyméaoplères  ^  famille  des  diploptères  y  tnbu 
des  goépiairtes.  Ses  caractères  sont  :  un  aiguillon  dans  les 
fenieUefi  ;  la^g^ette  dJTÂaëe  en  quatre  filets  tr4ès  -  longs , 
iBemjbrane«i  t  doiaideux^lumeux;  antennes  iaaérées  au  mi- 
lieu du  ffont  /brisées,  renflées  rers  rextréroité,  de  douze  on 
tr^if^  articles,  terminées^en  pointe;  mandibules  avancées  , 
formanl  tmé  e3pèce  de  bec ,  quelquefois  cornues  dans  les 
mâles  ;  mâchoires  et  lèvre  inférieure  très-longues,  fléchies  ; 
palpes  c^HT^  i  les  maxiliaîne<}  de  quatre  arjticles  ^  les  labiaux 
cl^trois^ 

.  Ijfi^  syDa^res  <mM  )es  caractère^  des  g^iépiaires  par  la  forme 
de  leurs  antennes ,  cetle  de  leur  bouche ,  et  leurs  ailes  dou^ 
biée#.£]9esdJffèreQtde9  idse€tes,des  autres  g^res  de  cette 
sovi^>£mi|lç,  en  jçe  que  1»  languette  est  partage  en  quatre 
fikts  ^^$r-alloQgés ,  io^  1^  deux  du  mikeu,  correépondant 
à  la  division  mitoyenne  de  la  langueite  d«es  autres  guépiaires, 
^o^t  pjuiia^çus  9  fct  en  e^e  qiie  les  palpes  ont  àes  articles  de 
moins,  les  maxillaires  deux,  et  les  labiaux  un  ;  Fabdomea  est 
presqi^  conique ,  arrondi  à  sa  naissance. 

Tous l^&i^secte^ die  e^  genre  sont  étrangers^  appartiens 
cent  ej»  majeure  partie  à  TAfrique  et  à  TAsie. 
,  fia  Sy^AGRE  cofiHkV^  ifSynagAs  j$omutUj  Fespa  cormaa^ 
linn. ,  Fab.  Elle  est  grande ,  d'un  fai»ve  rouasâtre ,  avec  une 
tadie  sur  1^  dos  ;  les  aUea^t  rab^ioaien  noirs  ;  les  n^andibu- 
les  on;t ,  dans  Tun  Ats  sexes ,  un  raxieau  ou  un  avancement 
considérable  ,  formant  uOe  softe  de  câroe,  £Me  se  trouve  en 
Afrique* 

Di^iry  l'a  figurée  tome  a ,  table  48,  figure  3.  (l.) 

SYNALLAXÉ ,  Synallaxis,  Genre  de  IWdre  d^  Oiseaux 
&\hyhm^  et  de  la  î^mi^t  des  Gaimpejeiçaux  ,  V.  ces  ^ots. 
ùiractères  :  Bec  -^èle  ^.entier,  poinUi  ;  mandibule  supérieure 
«m  peu  ar.^e  ;  rki£^rie«^  droite  %  narines  oblongues  ,  cou- 
vertes d'une  membrane  et  de  petites  pluttes  à  leur  orjgine; 
qliatre  doigts  V  trois  detant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis- 
par  leur  base;,  le  p^térieur  aHoxkgé;  ailes  courtes  ,  arron- 
diejs  ;  la^  preonière  i^mi^eicjtinrte  ^  k^iuatrième  la  plus  longue 
de  toutes  ;  rectrîces  ^  douze  9  terminées  en  po^ntej^ 
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La  Synallaxe  a  OTEVE  BOUSSE  ^  Synallaxis  raficauâa  ; 
iVieiil.  ,  a  été  apportée  da  Brésil.  Toutes  ses  parties  supé- 
rieures sont  d'uD  brun  légèrement  nuancé  de  roux  ;  les  ailei 
et  la  queue,  rousses;  celle-ci  est  étagée;  le  menton  jaune:  la 
gorge,  la  poitrine  et  Tabdomen  sont  blancs  ;  les  ftancs  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue ,  gris;  longueur,  cinq 
pouces. 

Xa  Synallaxe  a  tête  BOVSSE  ,  Synallaxis  ruficapUla  , 
iVieill. ,  se  trouve  au  Brésil.  £ile  a  le  dessus  de  la  télé  roux; 
on  trait  punâtre  sur  les  c(^tés ,  qui  part  de  Toeil-,  le/omm  elles 
joues,  d^un  cendré  foncé  ;  le  dos ,  d'un  brun  lavé  de  vert- 
olive  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  ,  rousses  k  Texténear; 
la  queue  longue  et  étagée  ;  la  gorge  ,  d'un  gris  mélangé  de 
blanc  ;  la  poitrine ,  grise  ;  les  nancs  pareils  au  ào%  ;  Tabdo- 
snen ,  blanchâtre  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns  ;  longueor 
totale  ,  cinq  pouces.  Les  dilTérences  qu^on  remarque  entre 
cet  oiseau  et  le  précédent ,  *  ne  caractérisent  -  elfes  pas  les 
aexc»?-(v.) 

.  SYNANCÉE,  Synanma,  Genre  de  poissons  établi  par 
Schneider,  aux  dépens  des  Scorpènes  Ses  caractères  sont: 
tête  hérissée  de  tubercules  inégaux  ;  gueule  et  yeux  dirigés 
vers  le  ciel. 

\jt%  espèces  les  plus  connues  de  ce  genre  sont  :  les  SeoR* 

9ÈKES  ROimiBLE,  A  DEUX  FILAMENS  ,  DiDACTTLE ,  MONODAC- 

TYLE  et  CARINÉE.  V .  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Pétera 
bourg,  volume  3  ,  planche  i3.  (B.) 

SYNANCHIA  de  Dalechamps.  V.  Cyuai^chKïa  et  As- 
PERULE.  (ln.) 

SYNANDBE  ,  Synandra.  Plante  vîvace  des  bords  fc 
rOhio  ,  à  feuilles  amplexlranles,  cordiformes,  à  fleurs  soli' 
taires  dans  le^  aisselles  de^  feuilles  ,  qui  seule  ,  selon  Nul- 
tâll.  Gênera  ofNorth  American  planùfs ^consiiUie  un  genre  dans 
la  didynamie  gymnospermie. 

Les  caractères  dé  ce  genre  sont  :  calice  âi  quatre  dents 
inégales,  subulées ,  conniventes;  corolle  à  orifice  renSé,  à 
deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  entière  et  en  voàté  ,  et 
Tinférieure  à  trois  lobes  inégaux  et  obtus  ;  quatre  étaminef 
didynamiques ,  dont  les^filamens'^sont  velus  et  les  anthères 
réunies  par  paires,  (b.) 

SYNANTHERÉES.  Nom  nouvellement  donné  à  la 
grande  famille  des  plantes  h  Fleubs  composées,  c'est-à-dire 
à  la  réunion  des  Chicobacées  ,  des  Cybabocépbales  et  des 
Cobymbifèbes.  V,  ces  mots. 

Mirbel,  à  Texémple  de  Toumefort  ,  a  divisé  cette  fa- 
mille ,  dans  ses  Eiémens  de  Philosophie  végétale  et  de  hotmi^i^^  » 
en  trois  sections  :  les  SfiMiFLOSCUi^EUSES,  les  Floscoleuses 
et  les  Babiées. 
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H.  Cassini ,  vdans  une  saite  de  Mémoires  lus  à  l^Institut  ^ 
Fa  étudiée  sous  les  rapports  analytiques  et  botaniques  9  avee 
un  tel  soin  quMl  semble  quHl  n'est  plus  possible  d^  rien  ob- 
server de  nouveau.  Son  plan  consiste  à  considérer  chaque 
organe  isolément,  et  à  comparer,  dans  tous  les  genres,  les 
ressemblances  ou  différences  qu'il  présente.  Il  la  divise  en 
dix-neuf  tribus ,  disposées  dans  Tordre  suivant  : 

Les  Vernoniées  ,  les  Eupatoriées  ,  les  Adénostylées  , 
les  TussitAGii^EESy  les  Mutisiées,  les  Nassauviées,  les 
Sénécionées,  les  Astérees  ,  IcsIi^ulées,  les  Anthem idées, 
les  Ambrosiacées  ,  IcsHelianthées,  les  Calendulacées  ^ 
les  Arctotidées  ,  les  ëchinopsées  ,  les  Garduacées  ,  les 
Gentauriees  ,  les  Garilinées  ,  les  Lactucées.  V,  les  genres 
qui  servent  de  type  à  ces  tribus. 

Comme  il  est  des  genres  qui  ne  peuvent  être  placés  dans 
lei  familles  naturelles  établies  par  Jussieu,  il  en  est  qui  n'ap- 
partiennent à  aucune  de  ces  tribus.  De  ce  nombre  sont  les 
genres:  DoRONic  etLAGAsCA.  De  plus,  M.H.Gassinia  établi 
entre  les  Synanthérées  et  les  Dipsacées;  la  nouvelle  fa^ 
mille .  qu'il  a  appelée  des  Boopidêes,  qui  se  distingue  de 
celle  "  ci  par  la  forme  des  anthères  et  par  la  graine  ,  et  qui 
renferme  les  genres  Galycère  ,  Boopis  et  Acicarphe. 

La  manière  d'envisager  la  science  adoptée  par  H.  Gassini 
et  le  soin  avec  lequel  il  a  observé  ,  lui  ont  fait  r«econnoitre  ta 
nécessité  de  modifier  les  caractères  des  genres  les  plus  an- 
ciennement connus,et  celle  d'en  établir  une  quantité  detiou- 
veaux,  qui  ajouteront  de  nouveaux  obstacles  à  l'étude  d'une 
classe  àé\k  si  difficile.  Ges  genres  sont  :  Gartésie  ,  GÂrphe- 

PHORE,  SCLÉROLÈPE  ,  AdÉNOSTYLE  ,  HOMOGYNE ,  LlGULARIE, 
PALtOLAIREy    AGATHÉE,     LÉPIDOPHYLLE  ,    B ELLIBI ASTRE  ^ 

Lagénifère  ,  Brachysocome,  Elytropappe  ,  Gladaiithe  , 
Gymnocline,  Gloménocomë,  Ptilostème,  Volutaire, 

CyANOPSIS  ,  PiROTHÈQUE  ,  OliGOCARPRE  ,  P ACOURlIïOPSl^  , 
DiSTÉPHANE,    IsONÈME,    LaSIÔPE  ,   TUBILION,    EglètEx 

Duchesnie  ,  Sphione,  OsMiTOPsis,  Dimorpqaulhe,  Fui- 

BRILLAIRB  ,  ElPHÈGE  ,    LeSPIGUNE  ,    SOOALGINE  ,    OgIÈRE  f 

Evopis,  Egrenais,  Gala$ie,My8cole,£palte$,  Gyptis^ 

TrILISE  ,*EuRYOPS,  FaUSITLE  ,  HoLOCHÉrLE,  SCLÉROBASl^ 
PenTAHÈNE  ,  LaSIOPOGON  ,  PÉROTRICHE,  EDMONDlis,  BlEN- 
ÇURTIE  ,  PtÉROPHYTOM,  NÉMAUGHÈNE,  DiCOME,  Tri ACHI9E, 
OliGANTHE,  PiPTOCOME)  DlHEROSTEMHE  ,  HeNRICIE,  HyHÉ* 
KANTHÈRE,  DiGLOSSE  ,  HaRPALION,    GlYPHIE  ,  ËROCLINE  , 

Ictine,  Mantisalgue,Eui>ore,  Félicie,  Galatëe,  Eury- 

BIE,  NaUPLIE,  MoLPADIEi  PA»LLEIfIE,MARUTE,   OrMENIE, 

Hélicte,Météorin£,  Lamyre,Thrymne,  Théodore,  Ga- 

TYOKE,  ASCARIDIE^  GeI^TRAOTHÊRE  ,  PXJJCHÉE  ,  MONARRH£>^ 
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CeSTRIÎ^E  ,   ÂLPREmï:  ,    ChRY&EIS  ,     Goft4JOÇAU4,ON  ,    Qï^ 
3ERIE,    Hl^BlÉNO^ÈME  ,     CciyPTUCAflPpEy   DiOM^niE,   Ji- 
MOITIE,  AnDROMACUIE,  EnYUR«;,  CtNTROPAI*E,  CfXESTiMEt 
CyMNX)ROCH¥E  ,    LEPTOPHVTli  ,     f  JLORESTiliE  ,     Si'EMMO- 

DONTE ,  Cryptopétaxon  ,  Hybripëi^u:  ,  HÉTÉRa401iPa«  , 
JttÊLAi^caRYSEy  Stemmagâi^tw  et  TRICH0C(.1N£.  (b.) 

S.YNAPHÉE ,  Sfmphea.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  ,  iaiu  la  lëlrandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
<Us  prolëes. 

Set  caractères  consistent  :  en  un  calice  tubulé  ^  ii  deux  lè- 
vres, lasapérienre  d'iine  seule  pièce  ;  e«i  trois  anthères  rein 
fermées  dans  le  calice,  1^  latérales  plus  courtes  ,  l'iotoriné^ 
diaire  bilobée ,  tomes  d'abord  réunies  ;  en  un  stigmate  réyoi 
aux  fiiapens  interisédiaires  ;  en  une  noix  orale. 

Quaire  espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  entrent 
'<dans  ce  genre  ;  Tune  d'elles  est  figurée  pi.  7  des  Remarques 
«or  les  plantes  des  Terres  Australes ,  par  K.  Brown.  (B.) 

SYNBRANCHE,  Symbranchus,  Genre  de  poissons  élabn 
par  Bloch  dans  la  division  des  Apodes,  et  adopté  par  Lacé* 
pède  sous  le  nom  d^UNiBRANCHAPERTURE.  Il  présente  pour 
caractères  :  une  ouverture  branchiale  sous  la  gorge. 

Ce  genre  Renferme  cinq  espèces  qui  ont  beaucoup  de  rap^ 
ports  avec  les  Gymnothorax  (  T.  ce  mot),  c'est-à-dire,  qui 
ont  êomme  eux  le  corps  cylindrique  ,  serpentiforme  ,  et  seu- 
lement des  nageoires  des  deu](  côtés  de  la  queue.  La  plus 
commune  de  ces  espèces  est  ; 

Le  Synbranche  aiarbRé  ,  qui  a  le  corps  verdâtre ,  varié 
tde  taches  violettes.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  Sur 
rinam.  Il  est  figuré  planche  P  a8.  Sa  tète  est  plus  grosse  que 
le  corps  ,  et  voûtée  en  dessus  ;  ses  mâchoires  sont  armées  de 
plusieurs  rangées  de  dents  ;  sa  peau  est  flasque  ;  sa  chair  tA 
grasse  ,  mais  sent  la  bourbe  ,  c'est  pourquoi  on  rabandouuu 
aux  nègres.  (B.) 

SYNCARPE ,  Richard.  Sorte  de  Fruit.  Il  rentre  dans  le 
aSycone  de  MirbeL  Le  Mûrier  en  offre  un  exemple,  (b.) 
.  SYNCARPHE,  Syncarpha.  Genre  éubli  par  Decao , 
(doUe,  Annales  du  Muséum  y  Yo\,  iG,  pour  placer  une  planlti 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  qui  avoit  d'abord  été  rangée 
tantôt  parmi  les  St HEUEU^BS^Sioehelinagm^haioides^  Linn.^, 
tantôt  parmi  les  Serratules  (S^raiulagnapkaloïdes,  Poiret), 
tantôt  parmi  les  LeysèRES  (  ùysera  sguarrosa ,  Tbunb.  > 

Ses  caractères  sont  :  calice  imbriqué  d'un  grand  nombre 
d'écailles  lapcéolécs/reconrbéesi  entièrement  membraneuses 
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^o  |e<ir4  bords  ;  fleurons  toai  hermaphrodites  ;  réf^eptacié 
gîiriii  de  pailleites  qui  forment  des  alvéoles  dans  lesquelles  les 
graiDes  sont  «tchées  ;  aigrette  longue  et  plumeuse.  (b.) 
SYNCHRYSIS.  LHin  des  noms  grecs  de  l'ancien  £lat£- 

S^TNCLIOPSu  Ce  nom  est  placé,  dans  l'Index  de  Mentzel, 
au  rang  de  ceux  que  les  Grecs  donnoîeol  an  StoêCHAS.  V,  ce 
njot,  (ln.) 

SYNOACT YLES ,  Syndact^.  FamiUe  de  Tordre  Aes  oi- 
seaux Naceurs  et  de  la  tribu  des  TéCéopobes.  F.  ces  mots. 
CqraeÛres  i  pieds  à  Técpilibre  da  corps  ;  jambes  k  detni-nues,  , 
quelquefois  iotalejoent  emplam^es  ;  tarses  réticulés ,  k  demi- 
couverts  de  plumes  cbez  les /ri^iilé»;  quatre  doigts  longs, 
engagés  dans  la  même  membrane  ;  pouce  dirigé  en  devant  ; 
bec  long  ^  étroit  ou  large ,  dentelé  ebez  la  plupart  ;  rectrices*, 
^atorzè  au  douze^  Cette  famille  est  coniposée  des  genres 
FiiÉGATE ,  Cormoran  ,  Pélican  ,  Fou ,  FaKtto»  et  Aï<- 
mKGA.  F.  ces  mots,  (v.) 

SYNËDRËLLË  j  SjnêdreUa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner  pour  plaeer  la  Yërbesinë  nobiflore  de  Lionseus , 
qui  diffère  àt%  autres. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  double ,  Textérieur 
de  deux  folioles  ovales»  aiguës,  opposées,  renfermant ,  dans 
uoe  fossette ,  un  fleuron  femelle  lingulé  ;  l'intérieur  formé  de 
huit  folioles  égales  ;  im  réceptacle  nu ,  supportant  des  fleu- 
rons hermaphrodites  ;  plusieurs  semences  difformes ,  sur- 
montées de  deux  pointes. 

La  synedrelle  est  une  plante  annuelle  qu^on  trouve  à  Saint-* 
Domingoe  et  à  la  Jamaïque ,  et  dont  les  feuilles  sont  oppd- 
%i^% ,  ovales ,  dentées ,  et  les  fleurs  disposées  en  tête  dans 
leurs  aisselles,  (s.) 

SYNGËNÊSIE.  Linnseus  a  ainsi  apnelé  la  dix-neuvième 
classe  de  son  Système  des  végétauon ,  celte  qui  comprend  le^ 
plantes  dont  les  anthères  des  étamines  sont  réunies  en  un 
tube  h  travers  lequel  passe  le  pistil.  Elle  renferme  les  plantes 

Sue  Tovmefort  avoit  appelées  composées  ,  parce  que  leurs^ 
eurs^  sont  réunies  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  un 
calice  camman.  H.  Cassini  la  n#mme  Synantuérée; 

Aucune  classe  ^  plus  que  celle-ci ,  ne  donne  à  connoître 
tdute  rétendue  du  génie  de  Linnœus.  11  a  tiré^^de  la  combi- 
naison des  divers  modes  de  fructification  qu'on  y  observé , 
des  conséquences  qu'on  ne  sauroit  trop  admirer,  et  qui  sont 
employées  avec  avantage  pour  la  partager  en  six  ordres  prin- 
cipaux ,  dont  les  deux  premiers  sont  encore  subdivisés. 

Le  premier  de  ces  ordres  est  appelé  polygamie  éji^a/e,  parctf 
que  les  Qcurons  du  disqne  sont  tous  pourrais  de  la  totalité  dés 
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organes  sexaelfl  et  produisent  tons  dés  fralts.  Ses  sabdi?isioD8 
sont  fondées  Sjur  la  forme  des  fleurons,  qui  sont  tous lingolés 
dans  la  plus  grande  partie  des  genres ,  ou  à  cinq  divisions 
égales  dans  la  ipoindre  partie.  Les  semi-fiosadeuses  de  Toar- 
nefort ,  ou  les  chlcoracées  de  Jussieu ,  entrent  dans  la  pre- 
mière, et  les  cynarocéphales  et  quelques  coiym^î/dres  de  Jussieu 
entrent  dans  la  seconde. 

Le  second  de  ces  ordres  se  nomme  pofygamie  superflue  ^ 
à  raison  de  ce  que  les  fleurons  sont  hermaphrodites  dans  le 
centre  des  fleurs,  et  que  les  fleurons  ou  demi-fleurons  de 
la  circonférence  sont  femelles  fertiles.  Il  ne  comprend  que 
des  genres  de  la  famille  des  corymbifére$  de  Jussieu.  On  la 
subdivisé  en  genres  à  fleurs  discoïdes  ,  à  fleurs  semi-floscii- 
leuses  et  à  fleurs  radiées ,  selon  que  les  fleurons  sont  unifor- 
mes et  à  cinq  divisions  ,  ou  uniformes  et  Ungul^és  ,  ou  que 
ceux  du  disque  sont  à  cinq  divisions ,  et  ceux  de  la  circomé- 
rence  lingul^s. 

Le  troisième  ordre  est  formé  des  plantes  faisant  aussi 
partie  des  cwygnbifères  de  Jussieu ,  dont  les  fleurons  du  cen- 
tre sont  hermaphrodites ,  et  les  fleurons  ou  demi  fleuroni 
de  la  circonférence  femelles  stériles.  On  Tappelle  pofygamii 
frustrante. 

Le  quatrième  est  la  polygamie  nécessaire ,  dont  les  fleurons 
du  centre  sont  simplement  mâles  ou  hermaphrodites ,  sté* 
riles  ,  et  les  fleurons  ou  demi-fleurons  de  la  circonférence 
féconds. 

Le  cinquième  comprend  les  plantes^ dont  les  fleurs,  sont 
composées  de  petits  groupes  de  fleurons  ou  de  demi-fleurons , 
qui  ont  des  calices  propres.  On  l'appelle  pdygamie  séparée. 

Enfin  la  sixième  ,  ou  la  monogamie ,  a  des  fleurs  simples , 
c'est-à-dire ,  non  composées  de  la  réunion  de  plusieurs.  Cet 
ordre  a  bien  le  caractère  de  la  classe ,  mais  il  s  éloigne  beau- 
coup des  autres  par  son  organisation.  Aussi ,  plusieurs  bota- 
nistes ont-ils  cru  devoir  fondre  les  genres  qui  le  composent 
dans  à^s  classes  où  les  place  le  nombre  de  leurs  étamines. 
Us  entrent  dans  différentes  familles  de  Jussieu.  (B.) 

SYNGNATHE,  Syngnathus.  Genre  de  poissons  de  la  divi- 
sion des  Beakchiostégës  ,  dont  les  caractères  consistent  :  à 
avoir  Touvertur^  de  la  bouche  très  -  petite  ,  et  placée  à  Tex- 
trémîté  d'un  museau  très-long  et  presque  cylindrique  ;  point 
de  dents  ;  les  ouvertures  des  branchies  sur  la  nuque. 

Ce  genre ,  dont  les  espèces  sont  vulgairement  appelées 
cheçaux  marins^  d'une  d'elles ,  dont  Ja  tête  a  en  effet  un  peu 
la  forme  de  celle  d'un  cheval^  est  fort  remarquable  par  la  sin- 

Sulière  organisation  et  par  les  mœurs  de  ses  espèces.  Le  mode 
e  leur  généraUoa.  est  surtout  dignç  de  jGixer  jL'aUenllon  des 
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scraUtenrs  de  la  salare.  En  effet ,  chez  les  Syngnathes 
comme  chez  les  Squales  ,  les  Raies,  quelques  Silures,  la 
LoTE  VIVIPARE,  TAnableps  ,  etc,  îl  y  a  uo  véritable  accoa- 
plement ,  et  les  petits  ëclosent  lorsqaè  les  œufs  sont  dans  le 
rentre  de  la.  mère ,  on  qu^ib  y  tiennent  encore. 

Le  corps  des  syngnathes  est  généralement  très-allongé  et 
anguleux, ou  mieux  prismatique.  Il  est  renfermé  dans  une  cui^ 
rasse  composée  d^an  grand  nombre  de  pièces,  en  forme 
d'anneaux ,  dont  chacune  est  articulée  avec  celle  qui  la  pré- 
cède et  celle  qui  la  suit.  La  substance  de  ces  anneaux  est 
aaalogae  à  celle  de  la  corne ,  mats  plus  tendre. 

Lia  plupart  des  <>spèces  de  ce  genre  ont,  sous  le  ventre,  une 
carène  saillanle  qui  en  parcourt  la  longueur  et  ne  se  termine 

2 n'a  Textrémité  de  la  queue.  Cette  carène  se  fend ,  dans  la 
;melle  ,  au-dessus  de  Tanus ,  par  Teffet  de  Taecroissement 
de  ses  ceufs  après  la  fécondât  ion,,  et  donne  par -là  moyen  à 
ceux  qui  sont  les  plus  avancés ,  de  sortir  de  Tovaire  et  de 
fournir  de  la  place  à  ceux  qui  y  restent.  Les  premiers  sortis 
restent  pendans  sur  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  rangs, 
dans  le  canal  produit  par  récartement  des  deux  côtés  de  la 
carène,  jusqu'à  ce  que  les  foetus  qu'ils  contiennent,  et  qui  s'y 
nourrissent  aux  dépens  des  liqueurs  propres  à  tous  les  œufi^ 
aient  acquis  la  grandeur  et  le  développement  convenables. 
A  cette  époque,  ces  fœtus  percent  la  foible  membrane  qui  les 
tenoit  enveloppés,  deviennent  habitans  des  mers ,  et  cèdent 
leur  place  à  de  nouveaux  œufs  chassés  du  corps  de  leur  mère 
par  la  même  cause  que  celle  qui  les  avoit  fait  sortir. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  carène  sous  le  ventre  des  syngnathes, 
le  pan  inférieur  se  fend  dans  son  milieu ,  et  produit  un  canal 
entièrement  analogue  à  celui  qui  vient  d'être  mentionné,  soit 
par  sa  forme ,  soit  par  son  objet. 

On  ign#re  si  le  mâle  féconde  les  œufs  dans  le  ventre  delà 
mère ,  du  s'il  ne  procède  à  cette  opération  que  lorsque  les 
œufs  sont  parvenus  dansée  canal  en  question;  mah  il  y  a  quel- 
ques observations  qui  autorisent  à  croire  qu'il  y  a  plus  d  une 
fécondation  par  saison  pour  chaque  femelle,  d^où  on  peut  con- 
clure qu'elles  ne  sont  que  partielles,  c'est-à-dire  qu'elles  n'a- 
gissent que  sur  les  œufs  déjà  sortis  de  l'ovaire, 

La  gpstation  des  syngnathes  fe>melles  dure  plusieurs  mois 
de  l^étéy  et  lorsqu'elle  est  terminée,  la  déchirure  de  leur  ab- 
domen qui  sembloit,  par  sa  longueur,  devoir  causer  leur 
Jnort ,  se  cicatrise  en  peu  de  jours. 

La  tête  de  tous  les  syngnathes  est  très- petite  ;  leur  museau 
est  trèl^-  allongé,  presque  cylindrique,  un  peu  relevé  par  le 
bout;  la  bouche,  également  très-petite,  se  ferme  par  le 
moyea  'de  la  mâchoire  inférieure  qui  se  relève.  Us  n'ont  ni 
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langue  ni  dents.  Uof^rcule'  de  letirs  oolïes  est  grand  et  cou- 
vert de  stries  disposées  eo  rayons  ;  mais  il  est  attacbé ,  ainsi 
que  la  membrane  bî-rayônnée  des  branchies, dans  la  majeure 
partie  de  son  contour ,  à  la  tête  et  au  corps,  de  sorte  <|u'H  ne 
reste  qu'une  très -petite  ouverture  pour  le  passage  de  l'eau  f 
ouverture  qui  est  placée  sur  la  nuque.  On  voit  sur  le  derrière 
de. la  tête  deux  petits  trous  qui  semblent  être  des  évents,  mais 
dont  l'usage  n'est  pas  encore  connu.  11  y  a  qualce  branchies , 
plus  épaisses  que  celles  dé  La  plupart  dns  autres  poissons,  dans 
chaque  cavité  des  ouïes,  et  elles  sont  très-rouges. 

Les  yeux  des  syngnathes  sont  voilés  par  une  meflU>rane 
très-mince;  leur  canal  inteslioal  est  très-court  et  presque 
sans  sinuosités. 

Le  nombre  des  nageoires  des  syngnathes  varie  beaucoup  ; 
aucune  espèce  n'en  a  de  ventrales ,  et  toutes  en  ont  une  dor-^ 
sale  ;  mais  les  autres  manquent  en  tout  ou  en  partie  ^  seloii 
les  espèees. 

Leur  manière  de  nager  a  quelques  rapports  avec  celle  des 
anguilles  et  autre^^  poissons  serpentiformes  ;  mats ,  comme 
leur  corps  ne  peut  se  mouvoir  que  dans  ses  articulations ,  il 
semble  prê^  à  se  casser  ii  chaque  mouvement  qu'ils  font.  Aif 
reste,  leur  natation  est  fort  lente ,  ainsi  que  je  m'en  suis  as* 
sure. 

Ces  cartilagineux  vivent  de  vers  marins  de  très-petite  taille» 
de  crustacés  de  même  dimension ,  et  sans  doute  de  frai  de 
poissons.  Il  n'est  pas  probable ,  vu  la  petitesse  de  leur  bouche 
et  le  défaut  d'armes  à  leurs  mâchoires  y  qu'ils  puissent  atta- 
quer des  poissons.  J'ai  lieu  de  croire  que  plusieurs  espèces  ' 
▼ivent  principalement  de  FoLYP£$,car  j'en  prenois  beaucoup 

Îiarmi  les  varecs  flottans  qu'on  trouve  si  abondamment  dans 
a  haute  mer,  et  qui  sont  surchargés  de  âcRTULAUUSSy  d'IlY-^ 
DRES  et  autres  animaux  de  cette  classe.  ^ 

Lacépèdé  divise  les  syngnathes  en  six  sectii^ns ,  ii  rabon» 
du  nombre  de  leur$  nageoiires;  mais  comme  il  vlj  en  a  que 
neuf  espèces  connues  t  cette  division  n'est  pas  bien  néces- 
saire. 

Le  SYiUîNATHfi  THOMPETTE,  SyngncUhm  typhie^  Li»n. ,  qui 
a  des  nageoires  pectorales,  anales  et  caudales,  et  le  corps  à 
six  pans.  r.  pi.  P»  a3  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  mers  d'Europe,  et  il  parvient  à  un  pied  et  demi  de  hHig 
fur  un  diamètre  d^up  demi-pouce;  Son  corps  a  dix  Inût  an- 
neaux et  sa  queue  trente-;^.  <Jn  se  sert  de  ce  poisson,  qu'oa 
prend  au  filet  avec  les  autres,  pour  faire  des  appâu  pour  1 
pêche  à  la  ligne  des  gros  poissons;  car  sa  chair  est  trop  pei^ 
abondante-  ppur  servir  à  la  nourriture  de  l'homme.  ^ 

Ou  l'appelle  gagnfd  sur  IftSt  cfiAes  de  la  Méditerranée*  ; .  * 


Digitized  by 


Google 


^9.  Digitizedby  VjOOQIC 


De^eoe'  tiel^. 


4'  '     dfïtfflfi*       ^rct'e  . 


(>  .    i'/)//t/>r(r/tc/tt*  /tttirôre ' 


"  Le  SYNGT^ATnt  ATCriLLÈ,  Syhgnaihuiàâtis,  tAùû. ,  qaî  â  des 
nageoires  dorsales  ,  pectorales  ^  anales  et  caudale  et  k  côrp^ 
à  ^t  yàVIs.'  On  le  trouvé  dans  les  mênies  lùers  que  le  pré- 
cédent avec  lequel  il  a  besiotoiip  ie  t'apporta,  ei  avec  Ijcquel  ; 
eii'CoàséqtieiJce ,  il  à  été  soâveiil  édUtônàii}  Il  a  rhagi  ànneauK 
à  son  corps  el  quarante- trois  à  sa  quetle.  I^ott  Ventre  a  im^r 
carène.  II.  parvient  à  une  làngtieor  de  fréis  pie€è  éttt  un  poncé 
et  pins  de.Aaniètre.  Sa^cotilemr  est  geièe^àveé  déS' bandée 
transversales  brane»  et  roiig€»JtréSi  Cni  ^eiHj^kHé  à  la  pècfief 
des  pôîssovis  voraocs.  > 

'  Le  SvNdNAtnE  tuyau,  Synpiaûiu^pelàghcùs,  Linn.,  qaî  a 
seulement  des  na^eoîresr  dorsales ,  pectorales  et  caudale ,,  et 
dontlecoîrpsa  sepf  palis.  On  le  trouve,  dans  les  mers  des  pays 
fhmàs*  Je  Tai  fi<éqi!ie*imetit  pri$  davfâ  ma  trav'érséé  dé 
France  en  Amérique ,  parmi  les  varecs  qnt  flottent  sur  la 
sar&cè  de'  la  nier.  If  atteint  raremeiit  plâ»  f  kit»  deihi  -  pied 
de  \Mg  s«r  deoK  à  trois  lîgofts  â«  dîatiiétre.  Il  a  mie  caréné 
sdus;  le  ventre^ 

Le  StNGWATHi^  niPPOCAMrPt:  a  seulemétildes  nageoires  dor^ 
sales,  pectorales  et  aii^fes,  et  citiq  excroissances  cartilagi- 
neuses et  bar&nes  au-dessus  Se  la  f ^e.  V.  pi.  P.  28  où  il  est 
figuré.  Oh  ié  trouvé  âstts  presque  louté^  les  iwers,  et  princî" 

Îalement  dans  la  Méditert^anée.  Il  a  été  Coânu'des  anciens. 
IVsi  M  qui  porte  parfkuli^ettient  le  tiom  de  ehevàl  marin, 
à  raison  d«  la  forme  de  sa;  tète,  comme  oni'à  déjà  dit,  gros"^ 
sierement  ressemblante  à-  celle  à^^tk  ohé^ai*  Il  parvient  à  è»-^ 
viron  un  pied  d«  long .  spr  deux  poa^tes  de.  diamètre»  On 
compte;  treize  anneaux  jr  sept  ^an^  sut  le. corps, et  environ 
trente-six  à  quarante  sur  la  quejie.  Chacun  de  ces  anneahix  .^ 
qui  quelquefois  sont  peu  marqués,  est  ordinairentent  indiqué 
par  un  tubercule  garni  d'aune  petite  bouppè  de  filamens.  Ça 
voit  cinq  de  ces  tubercules,  beaucoup  phisgros  que  les  autreSf 
au-dessus  des  yeux,  qui  sont  grands ,  brilians  et  argentéSf 

Les  couleur^  du  isyngnatbe  bippocaitrpe  varient  du  brun  ai| 
tioîrde  plusieurs  nuances  avec  des  noînts  blâtocs./iËiieùà  écrit 
qu'il  étoit  venimeux.  Pline  et  Galien ,  au  contraire,  le  van- 
tent comme  un  bon  remède  propre  à  faire  coulét*  le  lait  coà- 
gàlé  de»  nourrice».  Aujonrdiiui  on  regarde  ses  propriétés 
comme  imaginaires ,  et  on  De  remploie  ^  eOMme  les  autres 
espèces  n  que  pour  servir  d'amorce  à  la  pééhe  èti  grôspois*- 
sons ,  ce  pourquoi  it  est -moins  avantageux ,  à  tdiioU  de  sa 
grossetir  plus  eon^dérabler 

On  voit  fréquemment  des  syngnathes  hippocampes  dessé^ 
èhé»  dans  les  caMnét^  d'histoire  ntiturelle  ;  mais  ils  oui  une 
fonM contre  nature  :  leur  corps  s^est  aplati;  leui*  queue  s- est' 
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recourbée  en  dessous,  et  leur  tête  s^est  iflclioëe.  Ces!  dans 
de  Tesprit-de- vin  qu'il  faut  les  mettre,  ainsi  que  tous  les 
autres  poissons  ,  lorsqu^on  veut  les  conserver  de  manière  k 
pouvoir  les  étudier  après  leur  iliort. 

Le  Syngnathe  deux  viqv kVSySyngnaihustetrtgonusj  Linn., 
qui  a  seulement  les  nageoires  dorsales^  pectorales  et  anales, 
et  deux  pîquans  sur  la  tête.  H  est  figuré  dans  Bloch-,  pi.  ai , 
et  dans  le  Buffon  de  Deterville ,  vol.  7 ,  pag.  2^0.  On  le  trouve 
dans  les  mers  de  IMnde.  11  a  dix-sept  anneaux  sur  le  corps  et 
quarante >cinq  sur  la  queue,  dont  les  premiers  sont  tnapgu- 
laires  ou  hexagones,  et  les  autres  quadrangulaires.  Il  e&l  bmoy 
avec  des  taches  claires  ou  jaunâtres. 

Le  Syngnathe  barbare,  Syngaathusbarharus^  Linn.,qma 
une  nageoire  dorsale,  des  nageoires  pectorales,  et  le  corps  à  , 
six  pans.  Il  se  trouve  dans  la  haute  mer. 

Le  Syngnathe  ophidion,  qui  n'a  que  la  nageoire  dorsale 
garnie  seulement  de  trente-quatre  rayons.  Son  coqM  est  très- 
délié.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  91 ,  et  dans  le  Bujjhn  de 
Deterville ,  vol.  7  ,  pag.  a4.o,  et  dans  d'autres  ouvrages.  On 
le  trouve  dans  les  mers  du  Nord,  où  il  parvient  h  un  ou  deax 
pieds  de  longueur  sur  un  diamètre  de  deux  k  trois  lignes  au 
plus.  Son  corps  est  arrondi  ou  irès-peu  anguleux ,  d'un  vert 
obscur,  avec  quatre  lignes  bleues  interrompues. 

Les  SyNGNATHPS  tuyau  ,  vert  ^  rouge ATR  E  ,  PAPACIN  ET 

A  BANDES,  sont  des  espèces  nouvelies  de  la  Méditerranée  y 
introduites  pai*  {lisso  dansée  genre.  '^ 

Le  Syngnathe  RAMt^LEUX  est  une  nouvelle  espèce  très- 
remarquable  qui  est  figurée  pi.  ^7  ^^^  Mélanges  de  Zoologie 
de  Leach.  (b.) 

SYNGNATHES,  Syngnatha.  Nom  que  favois  donné  à 
un  ordre  d'insectes  aptères,  qui  forme  aujourd'hui  la  famille 
des  chilopodes  ^  or àvt  des  myriapodes,  V.  ces  mots,  (l.) 

SYNISTATES  .Synhtaia.  Nom  dqnné  par  Fabricius  au 
troisième  ordre  de  sa  classe  des  insectes,  et  qui  comprend  nos 
ihvsanoures  et  nos  nwroptères,  à  Texceptioii  de  la  trihu  des 
iiôellulintîs.  (L  ) 

SYNODE ,  Synodus.  Genre  de  paissons  établi  par  Laeé- 
pède  aux  dépens  des  EsocES  de  Li1ma9n9.Il  offre  pour  carac 
tères  :  une  grande  ouverture  de  bouche;  des  dents  nombreuses 
et  fortes  ;  un  corps  très-allongé  et  comprimé  ;  de»  écailles 
dures  ;  une  seule  nageoire  dorsale  pkcée  au-dessus  des  ven- 
trales. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  «  dont  aucune  ne  se  tromre 
en  Europe^  L«  S y»od£  fasgié  ;  Esot»  ynodus ,  Linn. ,  qui  ?il 
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iâuslesmers  voisines  de  FAmériqae  septentrionale,  peut  loi 
servir  de  type.  (B.) 

SYNODONTIS.  M,  Cuvier  nomme  aî^sr ,  en  laiîn  ,  le 
soos-genre  Shal  qu^ii  établit  dans  le  genre  Silure  ,  Silurus 
de  Linnaeas.  (DESM.) 

SYNODONTITIS    Suivant  Pline ,  c'étoît  «ne  pierre 

Îu'on  trouvoit  dans  la  tête  d'un  poisson  appelé  Synodonte, 
!lle  nous  est  inconnue,  (ln.) 

SYNONYMIE,  (botanique).  Concordance  de  divers 
noms  donnés  par  difTérens  auteurs  aux  mêmes  plantes.  V» 
Tarticle  Botanique,  (d.) 

SYNOVIE  C'est  une  liqueur  albumîneuse  sécrétée  par 
les  parois  internes  des  capsules  articulaires  et  ligamenteuses 
qui  enveloppent  les  articulations  des  animaux.  Elle  a  pour  but 
delubréû^r  les  surfaces  cartilagineuses,  lès  poulies  et  rainures 
dans  lesqiielles  s'engrènent  les  os  ,  afin  qu'elles-  glissent  plus 
facilement  les  unes  sur  les  autres.  Margueron  a  trouvé  dans 
la  synovie  des  articulations  du  bœuf  :  albumine  modifiée» 
trente-quatre  parties  ;  albumine  ordinaire,  i3;  sel  marin,  5; 
carbonate  de  soude  ,  a  ;  phosphate  de  cbaux ,  i  ;  l'eau  forme 
232  parties  (  Ann.  chim.,  tome  14  ,  page  laS.  ).  Fourcroy  y 
remarqua  une  matière  animale  particulière  qui  semble  être 
de  Tacide  urique  (  SysL  des  conn,  chim. ,  tome  9 ,  page  224.  )  ; 
et  Hàtchett  (  PhUos.  trans.  1790  ,  page  245.  )  n'y  vit  qu'une 
légère  portion  de  phosphate  calcaire  et  des  traces  d'un  pbos- 
pbate  alcalin.  La  synovie,  dans  l'homme,  est  composée  d'eau 
avec  un  peu  d'albumine ,  de  soude  et  de  sel  marin ,  selon 
Hildebrandt  (^Encycîop,  ^  tome  i,  cahier  7,  page  i52o.  )• 
M  Yaoquelin  a  trouvé  celle  de  l'éléphant  analogue  à  celle 
du  bœuf  (  Journal  de  Pharm,  1817,  page  289.  ) ,  avec  un  phos- 
phate alcalin. 

Il  faut  que  cette  humeur  soit  très  -  susceptible  de  se  con- 
créter ,  puisque  les  articulations  que  l'on  cesse  quelque  temps 
d'exercer,  finissent  bientôt  par  s'enkyloser,  et  enfin  se  soude- 
roient  ^  la  longue,  de  sorte  qu'il  deviendroit  ensuite  fort  diffi- 
cile d'y  rétablir  les  mouvemens.  (virey.) 

SYNTHERlSMkj  Sjnthensma.  Genre  de  plantes  étabU 
par  Walter  ,  dont  la  principale  espèce  se  rapproche  infini- 
ment du  Panis  sanguin  d'Europe ,  c'est-à-dire  que  c'est  le 
même  genre  que  les  Digitaires  de  Haller ,  ou  un  genre 
intermédiaire  entre  les  Panis  et  les  Paspales. 

Ce  genre  présente  cependant  quelques  différences  ;  ses 
valves  calicinales  ne  sont  point  creuses  et  cannées  comme 
les  florales  ;  mais  elles  sont  planes  et  embrassent  celles  -  ci 
par  les  cdté««  La  troisième  yalve  est  à  peine  sensible* 
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Q«oî  c{u^îl  en  s»h,  le  ^nlheritma  on  lé  éUgHarta^  oti  lepttriis 
sanguin  est  ^  poar  la  Caroline,  une  plante  extrêmement  pré- 
cieuse ;  t'est  lé  meilleur  des  fourr^lges  qu'on  y  recUefille  ^  et 
même  ,  on  peut  le  dire ,  quoique  cette  plante  soit  annuelle, 
le  plus  abondant.  On  ne  la  cultive  pas  Ijp^cialeoient ,  mais 
elle  pousse  au  milieu  de  Tété,  dâindtotis  les  terrains  qui  ont 
été  plantés  en  ma'us,  en  coton  et  en  lakac,  et  donne  fort  aisé- 
ment deux  récoltés  dans  Tautomne,  Lorsqu'on  veut  se  donner 
la  peine  de  les  £aire.  Enfin ,  elle  pousse  de  nouveaux  épis  ^  à 
niesiire  que  les  autres  se  dessèchent  ;  elle  a  toujours  répanda, 
k  l^époque  où  il  est  utile  de  la  couper,  suffisamment  de  graines 
pour  l'année  suivante.  On  ne  la  &uche  ordinairement  qu'une 
seule  fois  ^  excepté  auprès  des  villes  où  on  vend  le  foin  pour 
la  consommation  des  chevaux  des  citadins.  Tous  les  bestiaux 
la  recherchent  également,  elle  les  engraisse  très-rapidement. 
Cette  plante  ,  provenue  des  graines  aue  fai  rapportées  en 
Fratice  ,  a  toujours  gelé ,  tandis  que  le  panis  sangm'h  ,  qui  y 
est  naturel ,  ne  craint  point  Thiven  (b<) 

SYNTOMIDE,  Symomis.  Nom  donnée  par  ïllîger,  Ji  un 
genre  d'insectes  lépidoptères,  établi  aux  dépens  de  celui  des 
zygènes  ,  et  qui  couiprend  les  espèces  oui  ont  les  caractèrefl 
snivans  :  antennes  simples ,  dans  lés  deux  sexes ,  en  forme 
de  fuseau  ;  abdomen  cylindrique,  ailes  grandes ,  très-incli- 
nées;  palpes  inférieurs  presque  cylindriques,  obtus,  et  ne 
s'élevant  pas  au-delà  du  chaperon. 

SyNtomide  du  chêne  ,  Syntomis  quercûs  ;  Sphinx  phegea , 
liinjQ.  ;  le  Sphinx  du  pissenlit,  Engram.,  P^/>.  d'Europ,  pi.  102 
et  io3,  fig.  i47*  Elle  est  d'un  vert  ou  d'un  bleu  noirâtre, 
avec  des  points  tr.ansparens  sur  les  ailes  ;  six  sur  les  supé- 
rieures et  deux  aux  inférieures  ;  l'abdomen  a  un  cercle  jaune. 
Elle  se  trouve  en  France  et  en  Allemagne,  sur  le  chêne.  Sa 
chenille  est  brune  ,  avec  la  tête  et  les  pattes  fauves  et  des 
faisceaux  de  poils  blancs. 

Syntomide  cerbère  ,  Syntomis  cerlera.  Elle  est  de  moitié 
plus  petite  que  la  précédente  ,  avec  les  ailes  ponctuées  de 
même;  maïs  elles  sont  noires,  etTabdômen  a  des  bandes 
rouges.  On  la  trouve  en  Afrique,  (l.) 

SYNTRICHIE,  SyntrichiA.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille AqÏ  mousses,  troisième  tribu  ou  section ,  les  Ectopo- 
GO^ES,  munies  d'un  seul  péfîstome interne. 

Ce  genre,  j^roposé  par  Bridél,  à  été  abandonné  par  lui 
et  réuni  au  giiore  Ba^bulè  6u  àu  genre  Tortule.  V.  ces 
mots.  (P.B.) 

SYNTÔTÈOtrES.  Ofdré  de  ^hampîgtiotis  établi  par 
Persoon.  Il  renferme  ceiix  qui  sont  formés  par  Une  mem- 
brane fructifiante  en  réseau.  V.  Champignons,  (b.) 
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8ÏNO!0tJ]E  ,  iynotcuM,  (ictii^é  établi  J^âr  le  capitaine 
PhippSf  danà  son  Voyage  aatottr  da  Monde.  C'est  une  réa- 
nion  d'AsciOtËS.  Lamarék  est  certatnenient  dans  Terrear 
lorsqu'il  le  i^onît  ad  TÉtcsto  de  Lamourotix ,  que  je  con- 
nois  très-bien  pour  l'avoir  observé  vîvant. 

Deâmarest  «t  Leineur  oftf  indiqué  la  vraie  pUee  du  sy- 
noïque^  dang  la  famiHe  des  Molluiqtiesaseidienft  composés  ; 
etSavigny^en  conservant  ce  genre,  le  rang«  datts  la  classe  des 
Ascidies  ,  famille  des  tethyes  composées. 

Selon  ce  dernier,  les  caractères  du  synoïque  «  dMt  il  a  re- 
produit  la  figure  pi.  3  de  son  bel  ouvrage  intitulé ,  Mémoire  sut 
Us  animaux  invertébrés  <t  sout  :  corps  commun  pédicule,  demi-^ 
cartilagineux,  formé  d'un  seul  système  qui  s'élève  en  un  cy- 
liodre  solide  ,  vertical ^  isolé  ou  associé  ^  par  son  pédicule^ 
à  d'antres  cylindres  semblables;  animaui  parallèles  et  dis- 
posés sur  on  seul  rang  circulaire  ;  orifice  branchial  fendu  en 
six  rayons  égaux;  l'anal  en  six  rayons  très-inégaux ,  dont  les 
troU  plus  grands  concourent  à  formel*  le  bord  extérieui^ 
d'une  étoile  concave  ^  située  au  centré  ou  au  sommet  da 
système. 

Le  synoïque  se  trouve  dans  les  œel'a  du  pile  boréal  et 
(lu  pôle  austral,  (b.) 

S3rNZyGANTHÈRE,^iitjr«tt«i*i?rtf.  Arbrisseau  du  Pé- 
.  rou,  queWilidenow  a«ppeté  DiDTitAitME ,  qui  formé  mi 
genre  dans  la  polygamie  monoécie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  petit  calice  per-^ 
fistant,  divisé  en  quatre  parties  ovales;  une  petite  corolle  â 
quatre  divifions  ovales  ;  une  seule  capsule  k  filet  aplati  et  à 
deux  anthères  ovales  ;  un  ovaire  supérîe6r ,  arrondi ,  sut- 
momé  de  trois  styles  à  stigmates  aigus  ;  une  baie  ovale  |  né- 
dîeellée  f  trilocuiaire  y  contenant  une  seule  setnence.  Les 
ovaires  des  fleurs  hermaphrodites  et  l'anthère  ées  fleurs 
miles  avortent,  (b.) 

SYPHONOBRANGHES.  Ordre  ëtabK  par  BlaînvîUé, 
daus  la  classe  des  mollusques  acéphales.  Les  BotatLLÉS  et 
les  PYROâcbiES  en  font  partie,  (il.) 

STRÈNES.  V.  SïftÈNES.  (msh.) 

SYRICHTA  i^Simia  syrlchiay  Lînn.).  Petîver  a  donné 
une  figure  grossière  d^un, singe  qu'il  appelle  syrichia  (  Gazo- 
phil,  21,  tab.  i3,  fig.  ïx),  et  qu'if  regarde  comme  une. 
espèce  particulière.  D'autres  zoologistes  ont  fait  mention , 
d'après  Petiver ,  de  cette  prétendue  espèce ,  que  l'on  n'a 
pas  retrouvée.  Aussi  Ërxleben  et  Latreille  dans  soti  Histoire 
de» Singea f  faisant  partie  de  moin  édition  itV Histoire  naturelle 
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de  Buffon/raogent-iU  le  syrichta  au  nombre  des  animaux 
dont  l'existence  est  fort  incertaine. 

Les  caractères  attribués  k  ce  singe  consistent  dansi  le  dé- 
faut de  barbe  ,  dans  la  longueur  de  la  queue  >  des  cils  et  ^es 
moustaches,  (s.) 

SYRING  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom^  au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  k  I'Oxalide  a  fleurs  pencvées  ,  dont 
on  tire.du.WdWi//^.  (b.) 

^      SYRING  A ,  Philadelphus  coronariUs  (  icosandne  mùnogynie  ^ 
Linn.  ).  Nom  d^un  charmant  arbrisseau  qui  forme  un  genre 
dansTico^andrie  monogynie,etdans  la  famille  des  myrtoïde^, 
et  qui  est  cultivé  depuis  long-temps  dansles  jardins.U  croît  na- 
turellement dans  les  Alpes  et  les  Apennins.  Il  s^élève  à  la  hau- 
teur de  sept  à  huit  pieds.  Ses  branches  sont  revêtues  d'une 
écorce  grise  ou  brunâtre,  et  garnies  de  feuilles  ovales  et  den- 
telées, qui  naissent  opposées,  sur  de  courts  pétioles,  et  sont 
terminées  en  pointe  aiguë  ;r  leur  surface  est  rude  ,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  et  d'un  vert-pâle  en  dessous.  Les  fleurs  crois- 
ient  en  paquets  lâches  ,   sur  les  partiel  latérales  et  aux  ex- 
^  trémîtés  des  branches  ;  elles  ont  chacune  un  pédoncule  court 
et  distinct;  un  calice  à  quatre  divisions  ;  quatre  pétales  ovales, 
étendus ,  et  environ  vingt  étamines  insérées  au  calice ,  et  qui 
environnent  un  style  fendu  en  quatre.  Ces  fleurs,  qui  se  mon- 
f rent  à  la  fin  de  mai ,  sont  blanches^t  répandent  une  odenr 
forte  et  agréable ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  de  la  fleur 
d'^o range.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  loges  et  à  quatre 
valves  ,  faisant  corps  avec  le  calice ,  et  contenant  plusieurs 
semences  attachées  au  bord  central  des  cloisons  ,  qui  sont 
opposées  aux  valves. 

Il  offre  une  variété  à  feuilles  panachées  de  jaune  ,  et  une 
Tariété  naine  qui  fleurit  rarement.  Il  réussit  dans  presque 
tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions.  On  le  multiplie  par 
graines ,  moyen  qu'on  emploie  rai^ement ,  et  de  drageons, 
qu'on  sépare  en  automne ,  moyen  qui  suffis  aux  besoins,  et 
dont  les  résultats  donnent  des  fleurs  dès  l'année  suivante.QD.) 

Le  Syringa  inodore  ,  Philadelphus  inodorus^  Linn. ,  il  est 
i  feuilles  très-entières  et  à  grandes  fleurs  ;  il  croît  naturelle- 
ment dans  la.  Caroline  ;  on  le  cultive  dans  nos  jardins ,  où  il 
se  fait  remarquer  par  ses  grandes  fleurs.  Sa  culture  est  la 
même  que  celle  du  précédent,  (b.) 

SYRlNGA.  Ce  nom  ,  d'origine  africaine,  selon  C.  Bas- 
hin  et  d'autres  auteurs ,  auroit  été  donné  au  Lilas  et  au 
Syrenga  ,  à  cause  de,  sts  branches  en  forme  de  longues 
baguettes ,  pleines  dans  leur  partie  inférieure  d'une  moelle 
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ibbgaeose,  oa  bien  parce  que^après  avoir  tnïérf  lent  moelle, 
elles  sont  creuses  comme  les  roseaux  qui  senrent  à  faire  de^ 
pipeaux  (^spinx,  en  grec  )•  Les  Grecs  et  les» Romains  n'ont 
*  donné  ce  nom  à  aucune  plante  ;  il  n'^  commencé  à  figurer 
tn  botanique  que  vers  le  quinzième  siècle. 

Dodonée  Tavoit  donné  au  Syaei^ga  ,  P^iiladelphus  corona-* 
nus,  L.  f  et  Clusins  à  ^ette  même  plante  et  au  Xila» 
(^SyrUiga  vulgans).  G.  Baubm,  dans  sonPinaXf  réunit  sous  la 
dénomination  de  syringa^  les  deux  arbrisseaux  que  nour 
venons  de  nommer ,  et  le  Jasmin  d'Arabie  (  nyctanûies  sam- 
haCf  L.  ) ,  et  en  o«tre  ,  un  fruit  inconnu. 

Toumefort  crut  devoir  conserver  le  nom  de  syringa  ait 
syrenga,  parce  que  c'est  la  première  plante  à  laquelle  il  ait 
été  appliqué  ;  il  appelle  lilac  le  genre  des  Lilas. 

Les  deux  syringa  de  Plukenet  (  Alm. ,  tab.  64  9  f.  3 ,  et 
tab.  lia  ,  f*  5  ),  sont  le  bignonia  sempeivirens  et  le  cestrum 
noctumum, 

Linnaeus  crut  devoir  appeler  le  genre  du  syrenga ,  phîladel- 
phus,  parce  qu'on  croit  que  la  plante  ainsi  nommée  par 
Athénée  ,  étoit  le  syrenga  lui-même  ;  et  il  désigna  les  lilas 
par  syringa.  C'est  dans  ce  dernier  genre  que  Tbunberg  avoît  ' 
placé  un  arbre  du  Japon  (  syringa  suspensa  ) ,  dont  Vabl  a 
iak  un  genre  particulier  sous  le  nom  àe  forsythia,  (ln.) 

SYRlNGITIS.  Pline  le  place  au  nombre  de  ses  pierres 
gemmes  ,  en  faisant  remarquer ,  qu'il  ressemble  à  l'entr^- 
iiœnd  d'un  tuyau  de  paille  ,  et  qu'il  est  tubuleux.  Les  com- 
mentateurs pensent  que  c'étoit  peut-être  un  ostéocolle  ou 
une  stalactite ,  et  même  un  tuyau  de  mer  qui  avoit  une  cou*, 
leur  miellée  et  safranée  j  et  dont  l'intérieur  ofTroit  des  étoiles 
luisantes.  On  suppose  encore  que  ce$  pierre*  étoient  des  ma- 
drépores, (ln.) 

SJTRINX  ,  Syrinx.  Genre  faisant  partie  de  la  famille  des 
radiairesy  et  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  le  corps 
cylindrique  ;  la  bouche  en  trompe  entourée  de  tentacules  ; 
Tanus  latéral.  C'est  k  Rafinesque  qu'on  le  doit. 

Ce  genre  9  fort  voisin  du  Siponcle  9  ne  renferme  qu'une 
eq^èce,  le  Syrinx  tesselé^  qui  vit  dans  les  m^rs  de  SWle; 

(B.) 

SYRIOT.  C'est  Ufawette  grise.  V.  l'article  des  Fauvet-* 

ÎES.  (s.) 

STRIS.  Nom  carthaginois  du  slndhium  des  Grecs.  A  l'ar- 
ticle stniihium ,  nous  avons  fait  voir  que  cette  plante  étoit  le 
radicula  des  Latins.  On  Temployoit  pour  dégraisser  la  laine^ 

(LN.) 

SYRNIUM.  Dédomination  appliquée  par  M.  Savigny  y 
( Ois.  d'Egypte  et  de  Syrie),  à  îon  genre  C^at- huant*- 
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SYROPCRDIX.  Espèce  ieperdfw  ^i  avoït,  seloa  jS- 
lien  ,  le  plumage  aoir,  le^ec  faiiTe  «  la  cha«r  plna  coaipacte 
et  de  meilleur  goût ,  enfin  ,  le  naturel  pins  sauvée  que  lea 
antres  peràriuB.  (  De  Nat.  Animal ,  lib.  i6,  cap.  7.  )  Il  ne  ' 
paroît  que  cet  oisean  est  an  iéti'm  et  non  «ne  p^M»>  Quoi 
qn^il  en  soit ,  M.  Brisson  s'est  écarté  de  son  exactitude  ac- 
coutumée ,  en  rangeant  le  nom  d^  syrêperêij^  parmi  ceux  ^ 
ont  été  donnés  en  différentes  langues  à  la  periii»  de  t)mmm, 
oiseau  fort  différent  de  la  perdrix  nain  ou  sym^rdix)  d^iElien. 
V.  l'article  àe^  Psnnaix.  (s.) 

SYRPHE ,  Syrphus.  Genre  d^insectes^fie  Tordre  des  dip- 
tères ,  famille  des  atkéricères  ^  tribu  àt%  syrphies,  disttagoé 
des  autres  genres  de  cette  division ,  par  les  caractères  sui^ 
rans  :  trompe  beaucoup  plus  courte  que  la  tète  et  le  corsd^^ 
prolongement  antérieur  de  la  tête,  ou  son  museau,  très'cowi, 
fort  obtus  ^  avec  une  petite  éminence  en  dessus  ;  ailes  écar- 
tées ;  antennes  sensiblement  plus  courtes  que  la  tête,  séparées- 
entre  elles  par  un  écart  notable,  presque  parallèles;  leur 
dernier  article  presque  orbiculaîre  ou  presqui^  ovoVde,  arec 
une  soie  simple  ou  peu  plumeuse ,  insérée  au-delà  de  la 
jonction  dorsale  de  cet  article  (ou  de  la  palette)  arec  le 
précédent. 

Fabrieius  avoit  donné  trop  détendue  au  genre  sjrj^e^ 
qu'il  avoit  démembré  de  celui  des  moucbes  (muscd) ,  4e  Lin-- 
nœus ,  de  Geoffroy  et  de  Degéer.  J'ai  commencé  à  le  res' 
treindre ,  et  les  espèces ,  très-commun^s  dans  nos  jardins , 
que  Réaumur  et  d'autres  avoient  aj^eiéiss  mouche^  apiddlvwm^ 
ou  mangeuses  de  pucerons ,  composent  uniquement  la  coupe 
générique,  à  laquelle  j'ai  conservé  la  dénomination  de  sfpphe, 
B'après  le  dernier  travail  de.  Fal^rkius ,  sur  les  diptères 
(^System,  antL)^  ceux-ci  rentrent  dans  ses  genres  :  sc^nmi, 
efisialU  et  mUesia.  Quoique  les  doros  de  M.  Meigen  aient 
une  forme  d'abdomen  particulière ,  il  m'a  cependamt  para 
qu'ils  ne  différoîent  pas  essentiellemei^  des  syrpbes  par  les 
autres  caractères ,  ou  cenx  ffiià  f  ai  ezposés^  en  tète  de  cet 
a#ticle« 

Lés  larves  à^&  syrpbes ,  on  los  vers  mangeurs  de  puceronf,  > 
se  tiennent  sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes  peuplées  de  pu- 
cerons ,  qui  sont  leur  seuFe  ncmrrituve  et  dont  eHes  détruisent 
une  grande  quantité.  Elles  ressemblent  à  un  ver  membrai- 
neux ,  conique ,  allongé  y  un  peu  aplati  en  dessus,  aminci  et 
terminé  en  pointe  à  sa  partie  antérieure,  avec  le  derrière 
gros  et  j^us  ou  i^oios  arrondi  ;  cette  partie  ofifre  dens  stig- 
mates rapprochés,  placés  quelquefois  chacun  sur  une  petite 
élévation  ,  et  cachés  par  le  pénultième  anneau.  La  peau  est 
verte  on  j^aonâtre ,  ai^c  une  bandd  ou  une  ligne  'autrement 
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tolbfëe  le  long  3a  milUa  àà  dos  ;  elle  est  raboteuse  oq  iné- 
gale ,  et  plus  ou  moins  chargée  de  petites  éminçnces  char- 
nues et  coniques,  tantôt  très-apparentes ,  tantôt  n^étant 
visibles  qu'avec  le  secours  de  la  loupe,  et  quelquefois  tèr« 
miûéeA  par  une  pointe  articulée  en  forme  d'épine  ;  la  trans- 

Iiarenee  de  la  peau  permet  de  distinguer  le  vaisseau  dorsal  ^ 
e  canal  intestinal,  et  quelques  autres  organes  intérieurs  ;  le 
dessous  dn^corps  est  garni  de  mamelons  ^  remplaçant  les 
pattes ,  et  dont  le  nombre  varie  ;  une  espèce  (  musca  pyrmtri  ^ 
Linn.  )  en  offre  jusqu'à  qnarante^deux  ,  et  qui  sont  disposés 
sur  six  rangées  ;  l'action  de  ces  parties  ,  rallongement  et  le 
raccourcissement  alternatifs  des  anneaut  du  èorps  ,  et  une 
matière  visqueuse  qui  transsude  du  ventre ,  donnent  à  ces 
lanres  le  moyen  de  s'avancer  en  rampant  et  de  grimper  même 
ati  haut  des  branches  ^  pour  y  chercher  leur  nourriture  » 
ainsi  que  de  s'y  fixer.  La  manière  dont  elles  marchent  a  de* 
rapports  avec  celle  des  chenilles  arpenteuses  ;  elles  se  fixent 
d'abord  avec  un  instrument  écailleux  et  pointu  de  la  tête  ; 
puis  elles  raccourcissent  le  corps  et  en  collent  l'extrémité 
postérieure  sur  le  plan  de  position ,  au  moyen  de  la  substance 
visqueuse  du  ventre  ;  après  quoi  elles  dégagent  la  tête ,  et  la 
portent  en  avant,  pour  l'arrêter  de  nouv^eau  et  reeonunencer 
un  semblable  manège. 

Placées  au  milieu  d'une  famille  nombreuse  de  pucerons , 
qui  paroissant  ne  pas  connoître  qu'elles  sont  leurs  ennemiea , 
ne  témoignant  aucune  méfiance  ,  elles  attendent  sans  se  re-^ 
muer,  que  quelqu'un  d'eux  les  touche  on  marche  Impru- 
demment sur  elles.  Aussitôt  elles  tournent  promptement  leur 
tète ,  la  portent  sur  le  puceron ,  afin  qu'elle  le  saisisse ,  et 
enfoncent  dana  le  corps  de  l'animal  l'espèce  de  dard  dont 
elle  est  armée  ,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  elles 
élèvent  la  partie  antérieure  de  leur  corps ,  et  tena^it  ainsi  le 
puceron  en  l'air  ^  elles  le  sucent  tranquillement  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  liqueur;  elles  rejettent  ensuite  la  peau^ 
seule  partie  restante  du  cadavre>  Cette  opération  ne  dure 
ifoe  quelques  minutes;  la  larre  mange  successivement  d'autres 
pucerons ,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moin»  affamée  ,  mais 
ayant  toujours  la  môme  attitude  ;  le  puceron ,  se  trouvant 
suspendu  en  l'air,  ne  peut  ainsi  s'accrocher  avec  ses  pattes 
et  se  dégager.  Dans  le  moment  de  la  succion  ,  Tintérieur  de 
la  larve  laisse  voir  une  petite  partie  noire  et  allongée ,  se 
mouvant  sans  cesse  f  et  qui  paroif  être  une  sorte  de  suçoir 
ou  de  piston  ,  propre  à  attirer  dan»  l'estomac  la  substance 
liquide  et  nutritive  qui  s'échappe  du  corps  du  puceron.  Quel*^ 
ques-*unes  de  ces  larves  s'accommodent  de  diverses  sortes  de 
puceron»  ;  mais  il  en  est  de  plu»  délicate»^  et  qui  ne  vivent 
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que  d^une  de  leurs  espèces;  la  faim  les  oblige  quelquefois  i 
se  dévorer  les  unes  les  autres. 

Ayant  acquis  tout  leur  aecroisement,  ces  larves,  qui  ne 
changent  jamais  de  ppau  ,  se  préparent  h  leur  dernière  meta- 
moiphose ,  en  fixani  leur  derrière  sur  une  tige  ,  une  feuille , 
ou  quelque  autre  objet  convenable  ,  au  moyen  de  la  liqueur 
gluante  du  dessous  du  corps  ;  cette  substance  se  durcit  alors 
^  comme  de  la  gomme.  Ainsi  arrêtées,  elles  commencent  à 
raccourcir  peu  à  peu  la  forme  de  leur  corps ,  de  manière  que 
sa  longueur  est  diminuée  d'environ  un  tiers  ;  la  peau  se  dur- 
cit ,  devient  semblable  k  du  parchemin ,  et  forme  alors  une 
coque  dure  et  solide ,  où  Tanimal  passe  d'abord  à  l'état  de 
nymphe ,  et  ensuite  à  celui  d'insecte  parfait.  Il  s'y  dépouille 
de  la  pellicule  mince  qui  l'enveloppoit  sous  le  premier  de  ces 
états ,  et  en  sort  par  une  ouverture  circulaire  du  gros  bout  de 
la  coque ,  dont  il  s'est  détaché  une  portion  ,  en  forme  de  êa* 
lotte,par  l'effet  de  la  pression  que  l'insecte  a  exercée  sur  cette 

Îartie  ,  en  la  poussant  avec  sa  tête.  Un  fait  très-remarqua« 
le  i  c'est  que  dans  ce  passage  à  l'état  de  nymphe ,  la  portion 
la  plus  mince  du  corps  de  la  larve ,  ou  l'antérieure ,  est  main- 
tenant la  plus  grosse  ou  forme  le  gros  bout  de  la  coque , 
tandis  que  l'extrémité  postérieure  ou  la  plus  grosse  a  diminué 
de  volume.  Quelque^  |Ours  suffisent  pour  le  dévoloppement 
de  ces  insectes.  Les  derniers  anneaux  de  l'abdomen  forment, 
dans  les  femelles  ,  une  sorte  de  tube  ou  de  tarière  qui  leuç 
sert  à  déposer  leurs  œufs. 

On  peu^  d'après  quelques  légères  modificalions  dans  la 
figure  de  la  palette  des  antennes,  d'après  les  variétés  de 
formes  et  de  proportions  que  présente  l'abdomen,  parta^ 
ger  ce  genre  en  plusieurs  coupes.  C'est  ce  que  j'ai  fait ,  dans 
mon  Gênera  Crusfac.  et  InsecL ,  pag.  SaS.  Les  doros ,  de  M. 
Meigen ,  par  exemple ,  ont  cette  dernière  partie  du  corps 
allongée^  rétrécie  à  sa  base  et  dilatée  à  son  extrémité ,  en 
manière  de  massue  ;  telle  est  la  milésîe  canopsée  de  Fabricius, 
et  dont  Panzer  a  donné  la  figure  (  FaunAnsecL  Germ, ,  Fasc. 
4-S ,  tab.  2  ).  Dans  quelques  autres  espèces  la  même  partie 
est  longue  et  presque  linéaire  :  les  scœves  y  melina,  scaiark 
menthasiri  et  scrlpia  ,  de  Fabricius. ,  sont  de  cette  division. 

Là  plupart  des  autres  syrphes ,  comme  les  deux  suivans , 
ont  un  abdomen  presque  triangulaire. 

Syrphe  du  GKÇïSEihiXEfi  y  Scœça  nbesiï,  Fab.  ;  —  Musca 
ribesn,  Lînn.  ;  -—  La  Mouche  à  quatre,  bandes  jaunes  sur  le  ventre  j 
dont  la  première  est  interrompue  ^  Geoff.  Il  a  quatre  lignes  et 
demie  de  long.  Sa  tête  est  jaune  ,  avec  les  yeux  d'un  bnia 
roiiigeâtre.  Le  corselet  est  bronzé ,  avec  Técusson  et  des 
ppiU  jaunes  ;  l'abdomen  ^st  noir  en  dessus ,  avec  qaatiCQ: 
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bandes  tfansverses  jannes ,  dont  la  première  est  interrom- 
pue. Les  pattes  sont  jannes^  et  tachetées  de  noir. 

La  larve  se  nourrit  de  pucerons ,  et  se  trouve  principale- 
ment sur  le  groseillier. 

Syrphe  du  rosier,  Scœ(^a  pyrasiri,  Fab.;  —  Musca  pyraUrî^ 
Linn.  ;  »->  La  Mouche  à  six  taches  blanches  en  croissant  sur  le 
verUfej  Geoff.  ;  -^  Mouche  du  rosier^  Degéer.  La  tête  est  blan- 
che ,  avec  les  yeux  d'un  brun  rougeâtre  ;  le  corselet  est 
entièrement  bronzé  ;  Pabdomen  est  noir  9  avec  trois  paires 
de  taches  blanches  en  croissast. 

Sa  larve  vit  spécialement  sur  le  rosier  9  dont  elle  suce  les 
pucerons.  Elle  est  d'un  beau  vert ,  avec  une  raie  blanche  oa 
jaunâtre  le  long  du  dos. 

Le  syrphe  claçipède^  pi.*  P  24 ,  8,  de  cet  ' ouvrage  j"^  est 
maintenant  du  genre  mUésie  (l.) 

SYRPHIES ,  Syrphiœ.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères ,  famille  des  athéricères ,  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  sans  divisions  ,  . 
plus  grand  que  les  autres,  en  forme  de  palette  ou  de  massue  , 
avec  une  soie  sur  le  dos  ;  trompe  longue ,  bilabiée  ,  se  retirant 
entièrement  dans  la  cavité  buccale  ^  renfermant ,  dans  une 

f;outtière  supérieure,  un  suçoir  de  quatre  soies,  et  deux  palpes; 
inéaires,  comprimés  ,  adhérens  chacun  à  une  de  ces  soies  ; 
extrémité  extérieure  (^t  la  tête  ordinairement  avancée  en 
manièrerde  museau. 

Les  syrphies  sont  aiasi  nommées  du  genre  syrphus  de  Fabrî- 
cius  ,  mais  que  Scopoli  avoit  établi  avant  lui  sous  le  nom  de 
£:o/io;d5.  Elles  composent  un^e  grande  partie  de  celui  des  mouches 
de  Linnœus,  de  Geoffroy  et  de  Degéer,et  ont  en  effet  la  figure 
extérieure  de  ces  insectes.  Leur  tête  ,  hémisphérique,,  de 
la  largeur  du  corselet ,  a  souvent  un  avancement  antérieur 
en  forme  de  bec  échancré  ;  le  front  uni ,  sans  fossettes 
propres  à  loger  les  antennes;  deux  gros  yeux  à  réseau  ;  trois 
petits  yeux  lisses.  Le  corselet  est  cylindrique  ;  les  ailes  sont 
grandes ,  hoi^ontales ,  ordinairemept  écartées  ;  les  cuilie^ 
rons  grands  ;  l'abdomen  est  cylindrique  ,  ou  conique  ,  ou 
triangulaire  ;  les^  jambes  n*ont  pas  d'épines  ;  les  tarses  oti% 
deux  forts  crochets  et  deux  pelotes.  Leur  suçoir  composé,  de^ 
quatre  soies  ;  leurs  palpes  comprii^aés ,  et  ressemblant  eux^ 
mêmes  à  une  pièce  de  ce  suçoir  ,  les  distinguent  des  muscides. 

Dans  leur  état  parfait,  ces  insectes  vivent  tous  sur  les  fleurs, 
dont  ils  extraient ,  avec  leur  longue  trompe»  les  sucs  mielleux. 
Ils  volent  assez  vite ,  et  font  alors  entendre  un  bruissement 
plus  ou  nfbinsibrt,  suîvaht  la  grandeur  des  espèces.  Sous  la 
forme  de  larves ,  ils  se  nourrissent ,  pour  la  plupart ,  ou  de 
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matières  pvlriies;  «m  d'insacte&Tlir^nfly  soit  parfiilu  î  laii 
f  n  état  de  lanreg.  Les  larves  des  syrpbies  resseml^lent  à  «| 
ver  membraoeax  ,  apode,  déprimé,  aUpngé",  tantôt  amipci 
en  devant  et  plus  gros  à  son  extrémité  postérieure  ,  tantôt  f 
au  contraire  f  plus  épais  du  côté  de  la  tète  et  termia^  au  bout 
opposé  par  une  espèce  de  queue ,  c^  qui  a  (ait  noinpier  ces 
larves  v^w  à  ^i^"€<fe  rot  Les  stigmates  les  plus  apparens  ou  Us 
ouvertures  destinées  à  l'entrée  de  l'air,  sontà  i'ei^tréwiié  pos; 
térieure  du  corps,  et  au  nombre  de  Atux,  Qn  en  voit  aussi 
quelquefois  deux  autres ,  mais  beaucoup  plus  petits  et  placés 
à  la  jonction  du  second  et  troisième  anneau.  La  tête  pra  pas 
de  forme  constante  ,  étant  molle  et  cbarnue  ;  e)l«  est  arméç 
d'un  ou  de  deux  crocbets  écailleux,  qui  servent  à  piocher 
ou  à  hacher  Içs  substances  dont .  vit  l'animaL  Ces  larves  se 
convertissent  en  nymphes  daps  leur  peau  mêmç ,  qui  devient 
une  coque  ;  renfermées  dans  cette  coque  ,  elles  prennent 
d^abord  la  figure  d^une  boule  allongée  ,  se  développent  en- 
suite et  passent  à  l'état  de  nymphe.  L'insecte  parfait  sort  de 
sa  coque  ,  en  faisant  sauter,  ei|  forme  de  calotte,  une  portion 
de  son  extrémité  la  plus  grosse. 

Ces  insectes  tardent  peu  à  s'accoupler  après  leur  dernière 
métamorphose ,  et  dans  cette  action ,  le  mâle  est  placé  sur  lé 
dos  de  la  femelle.  Toutes  les  femelles  sont  très-féeondes ,  ef 
elles  savent  trouver  les  endroits  propres  à  déposer  leurs  œufs 
et  à  nourrir  les  larves  qui  doivent  en  sortir.  Celles  dont  les 
larves  sont  à  queue  de  rai  ^  ne  placent  point  leurs  œufs  dans 
l'eau ,  mais  dans  des  endroits  humides  «qui  en  sont  plus  éioi- 

Î[nés  ;  on  trouve  quelquefois  de  ees  œufs  rangés  par  tas ,  dans 
es  cavités  des  arbres  qui  conservent  de  Feau  de  pluie. 

Mous  diviserons  cette  nombreuse  tribu  d'insectes  àe  la 
manière  suivante  : 

I.  Antennes  sensiblement  plus  longes  que,  la  tête, 
A-  Dessus  du  museau  ayant  une  prvémiaence. 

Les  genres  :  Ceuiç  ,  Ca WcÈRE ,  CJm^ysoT03^£. 

£,  Point  de  proéminence  sur  le  «iiiiseau.  f   '     , 

Le  genre  Aphrite. 

II.  Antennes  presque  de  la  Ipn^urde  la  i^te,  portées  sur  un  pé^ 
doncule  commun  où  séparées  ,  mais  dont  les  deux  premiers  ar^ 
ticles  sont  égaux,  (  IJne  proéminence  sur  le  museau,  ) 
léts  genres  :  P^raouë  ,  Psâre. 

m.  Antennes  beaucoup  pli^  CQiuie$  qi4$  la  iéfe* 

A.  Une  proéminence  sur  le  «dessus  du  mus6aQ_ 

Les  genres  :  Sericomxe  ,  yOLl)t£i;.I.i  «  Jga^Ti^E  y  t^^ 


DigitizedJpy 


Google 


SYS  ^9 

B.  Verni  ie  pf0'êm\né^$  fnt  le  isvtt^v* 
Les  genres  :  Mérohok  ,  Milésie.  (t.) 

SYRRHAPTES.  C'est,  i^u$  h  Prodromu$ à'Uliger ,  U 
nom  générique  du  istrao  paradoosm;  celle  division  correspond 
à  mon  genre  Hétérocute.  F.  ce  mot.  (v.) 
SYRTALE.  Nom  spécifioue  d'une  Couleuvre.  (bO 
SYRTIS,  SyrlU,  T^b.  Q%me  d'insectes  hémiptères.  T. 

PHY¥^TE.(t.) 

SYRTITJËS*  Production  Qalurelle  pierreuse  qui ,  selon 
Pline ,  se  trouvoit  sur  les  rivages  des  3yrtes  et  de  la  Lucanie 
(  Afrique  et  Calabre  ) ,  qui  avoit  une  couleur  miellée  et 
safranée ,  et  ^ont  l'intérieur  ofif oit  des  étoiles  luisantes  ;  on 
s^ppose  que  ces  pierres  étoient  des  madrépores,  (ln.) 
SYRZïZYK.  Nom  polonais  du  Troglodyte,  (v.) 
SYSTÈME  DE  LA  NATURE,  Syskma  naium.  Linnswis 
a  donné  ce  titre  à  son  principal  ouvrage  qui  fit  une  si  grande 
révolution  dans  l'histoire  naturelle.  Le  terme  de  Système  est 
surtout  employé  par  les  naturalistes  pour  désigner  un  arran* 

Sèment  ou  un  classement  régulier  quelconque,  à  l'aide  » 
uquel  la  multitude  des  substances  minérales,  ou  lesîn^ 
nomhrables  espèces  de  végétaux  et  d'animaux  ,  puissent  se 
retrouver  au  besoin  «  d'après  les  principes  de  classification 
du  système.  Le  plus  célèbre  exemple  en  ce  genre  9  est  le  sys^' 
tème  sexuel  des  plantes,  inventé  par  Linnœus, puisque, d'après 
Je  nombre  et  la  disposition  des  élamines  et  des  pistils,  on 
est  conduit  à  la  classe,  à  Tordre  et  enfin  au  genre  de  ia  plante 
qu'on  examine. 

Avant  qu'on  ait  pu  rassembler  une  asseas  grande  quantité 
de  rapports  entre  les  différens  êtres  de  la  création ,  et  qu'on 
ait  découvert  les  relations  naturelles  de  ces  élres  les  uns 
aveq  les  autres,  tout  arrangement  arbitraire  étoit  admissible, 
pourvu  qu'il  conduisît  sûrement  et  promptement  à  la  con- 
noissance  de  chaque  espèce.  C'étoit  comme  le  fil  d'Ariane, 
qui  dirigepit  au  milieu  de  l'immense  labyrinthe*  de  tant  de 
créatures.  Le  grand  mérite  des  fondateurs  de  ces  systèmes 9^ 
consistoit  à  prendre  une  partie  principale  ou  un  organe 
soit  des  plantes,  soit  des  animaux,  et  à  coordonner  toutes 
ces  plantes ,  tous  ces  animaux,  d'après  la  conformation  et  lea 
diversités  de  cette  partie  ou  de  cet  organe.  Chaque  savant 
imagina  son  système  de  classification,  et  on  ne  peut  nier  qu'ii 
ne  s'en  trouve  de  fort  ingénieux;  leur  nombre  s'est  beaucoup 
multiplié  jusque  vers  la  fin  duxviii.'  siècle,  surtout  en  bota-. 
nique  ;  et  môme  Adanson ,  voulant  démontrer  leur  peu  d'im*. 
portance»  en  inventa  lui  seul  so^ante-cinq.  La  zoologie  ^  l^V 
Wnéralogie^ eurent^é^alemcnt  leurs  syUèmes  proposés  par  çha*. 
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Îae  auteur.  To^^s  Minéralogie,  BoTAinQUE,  MAMMAtOGit, 
)RNITaOLOGIE,  ICHTHYOLOGIE ,  ENTOMOLOGIE,  etc. 

Il  faut  arou^r  que  les  combinaisons  plus  ou  moins  indaS' 
trieuses  suivant  lesquelles  on  classoilles  productions  de  la  na- 
ture étoient,  à  beaucoup  d'égards,  analogues  k  ces  châteaux 
de  cartes  que  les  enfans  élèvent  et  qu^un  soufHe  renverse;  car, 
en  effet,  quelle  est  Tulilité  de  placer  tel  végétalou  tel  animal 
plutôt  à  côté  de  tel  autre  qu'en  tout  autre  lieu,  par  cela  seul 
qu'ils  ont  une  queue  ou  les  doifits  semblables,  etc.? Est- ce  que 
la  nature  s'amuse  k  rattacher  les  créatures  par  de  si  faibles 
points  de  contact  ?  Cependant  tant  de  vaines  associations 
purent  avoir,  en  résultat ,  cette  utilité  de  faire  une  foule  de 
comparaisons  entre  les  étrqi  sous  divers  aspects.  C'^toît  beau- 
coup d'arriver  par  une  telle  voie  au  point  de  reconnoitre  qu'il 
existoit  des  analogies  plus  multipliées  entre  les  créatures;  et  à 
force  de  les  étudier  par  tant  de  faces,  l'un  par  les  dents,  l'autre 
parles  pieds,  ou  les  ailes,  les  nageoires;  ceux-là  par  les  étâ- 
m ines  et  pistils ,  ou  les  fruits',  les  feuilles  etc.,  de  pouvoir 
comprendre  généralement  que  toutes  ces  routes  partielles 
étoient  insuffisantes ,  et  ne  donnoient  qu'une  idée  très  impar- 
faite des  êtres,  sous  prétexte  de  les  classer  plus  facilement 

Alors  on  s'est  élevé  à  des  considérations  d'ordre  supérieur. 
On  a  senti  que  tout,  système,  sous  prétexte  de  simplicité  et  de 
facilité  ,  se  contentant  de  l'examen  d'une  partie  du  végétalou 
de  l'animal,  n'en  pouvoit  offrir)  que  de  maigres  idées,  au 
point  que  des  élèves  de  Lînnaeus ,  outrant  son  laconisme ,  se 
bornoient  à  l'indication  des  organes  sexuels  d'une  plante  et 
croyoient,  par  ce  seul  procédé  ,  l'avoir  parfaitement  décrite; 
il  est  résulté  de  là  que  plusieurs  travaux  de  Forskaël ,  de  R« 
Forster,  d'Hasselquist,  etc.,  n'ont  donné  que  des  notions  ab- 
solument incomplettes  des  étresnouveauxqu'ib  ont  observés. 

De  plus,  il  est  impossible  qu'une  seule  partie,  quelle  que 
soit  son  importance ,  suffise  pour  classer  les  créatures  suivant 
leurs  rapports  les  plus  naturels;  et  le  système  sexuel,  à  cet 
égard,  a  beaucoup  nui  aux  progrès  de  la  vraie  botanique.  En 
effet,  les  labiées  composent  bien  la  didynaraie,  mais,  par  mal- 
heur, deux  étamiries  étant  oblitérées  dans  les  sauges,  voilà  un 
beau  et  grand  genre  qu'il  faut  renvoyer  bien  loin, dans  la  dian- 
drie,  avec  des  végétaux  très-différens  et  fort  étonnés  sans 
doute  de  se  trouver  accotésà  de  tels  étrangers.  De  même  Klein 
#a  tel  autre  systématique,  rangeant  les  animaux  par  le  nom- 
bre des  pieds,  va  mettre  les  grenouilles  à  côté  des  éléphans, 
ou  le  ver  de  terre  à  côté  <les  serpens.  De  même,  il  trouve  que 
le  colibri  va  fort  bien  auprès  de  l'aigle ,  parce  qu'ils  ont, 
l'un  et  l'autre,  un  nombre  égal  de  doigts  aux  pieds. 

Voilà  les  bizarres  abus  des  systèmes  ,  qui  pouvoient  jeter 
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un  ridicule  inefiaçaUe  sur  la  plus  magnifique  des  sciences. 
Heureusement  le  génie  du  savoir  sut  rentrer  dans  la  véritable 
route.  Au  lieu  de  rassembler  d'abord  en  bloc  la  gt*ande  masse 
àés  créatures  et  de  la  découper  au  Hasard  en  fractions  arbi- 
traires à  l'aide  d'un  seul  caractère  systématique,  on  vit  qu'il 
fâlloit  grouper  les  êtres  par  leurs  plus  grandes  analogies.  Ainsi 
en  prenant,  je  le  suppose,  un  insecte,  comme  un  scarabéef^ 
on  assembla  toutes  les  espèces  de  scarabées  plus  ou  moins 
différentes  qu'on  se  put  procurer,  puis,  d'autres  genres  ana- 
logues et  ainsi  successivement ,  sans  d'abord  s'embarrasser 
comment  on  les  diviseroit.  On  en  forma  ainsi  des  groupes , 
des  phalanges,  desrégimens,  des  familles  naturelles.  Ensuite» 
examinant  ceux  de  ces  groupes  qui  avoient  entre  eux  le  plus 
d'analogie  de  formes ,  d'habitudes ,  on  en  établit  des  ordres/ 
M  les  a  distribués  en  corps  d'armées;enfin,de  la  réunion  de  ces 
oi'dres  les  plus  voisins ,  on  en  composa  des  classes  ;  et  ainsi 
s'est  élevé  l'édifice  de  la  méthode  la  plus  naturelle ,  ou  la 
seule  que  puisse  avouer  la  nature. 

Sïins  doute  cette  méthode  synthétique  n^a  pas  la  simplicité 
d^un  système  avec  lequel  on  n'est  obligé  que  de  considérer  un 
seul  objet.  AinsiKlein  avoit  fait  un  cabmet  d'ornithologie  dans 
lequel  On  ne  voyoit  que  des  pattes  et  des  becs  d'oiseaux,  mais 
le  corps  de  l'animal  n'y  étolt  point  ;  attendu ,  disoit-il ,  que 
nous  pouvons  bien  nous  passer  de  se&  caractères  ;  les  pattes 
et  les  becs  nous  suffisent.  Il  croyoit  fort  bien  connottre  les 
oiseaux  sans  leur  corps.  Mais  au  contraire ,  la  méthode  natu- 
relle considère  tout  l'ensemble  de  l'organisation ,  et  princi- 
palement les  organes  dominateurs  ou  qui  impriment  le  branle 
général  de  la  vie.  (  F.  Méthode  naturelle.)  Elle  est  donc 
plus  longue  ,  plus  difficile  à  prononcer  sur  le  rang  des  créatu- 
res. Elle  va  pas  à  pas  ;  elle  enchaîne  par  mille  rapports  les 
animaux  ou  les  végétaux  les  uns  aux  autres^  Le  système ,  au 
contraire,  n'a  pas  d'autre  mérite  que  celui  d'un  alphabet, 
ear  il  n'y  a  pas  plus  de  rapports  entre  un  serpent  et  un  ver . 
déterre,  qu'entre  un  aigle  et  un  âne,  dans  un  vocabulaire. 

Tout  système  peut  être  une  clef  utile  pour  ranger  provi- 
soirement des  êtres  disparates  ,  reçus  de  mille  lieux  différens . 
et  dont  on  ne  possède  ni  les  analpgues ,  ni  les  liens  intermé- . 
diaires.Il  est  avantageux  pour  d^s  plantes,  des  animaux  incerU»  . 
Wm,  qui  sont  comme  des  pierres  d'attente  pour  quelque  fa- 
mille encore  inconnue.  V,  Espèces  ,  Rapports. 

Il  faut  toujours  bien  rassembler  ces  êtres  dans  un  or^re 
quelconque,  propre  à  les  faire  retrouver  sous  la  main,  sans 
doute.  Mais  cette  combinaison  arbitraire  ne  doit  avoir ,  aux 
yeux  du  vrai  naturaliste  ,  aucune  importance  fondée,  à  moins 
^^ae  ce  système  n'offre  déjà  un  commencement  d'ordre  nalu-^ 
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rel.  Tout  aatre  syMème ,  quelque  Ingénieuse  qu^en  soit  U 
distribution,  est  une  œnrre  parement  de  Thonnne  ou  un  jeu 
de  Fimagination.  On  en  peut  louer  Fauteur  comme  homme 
d'esprit;  mais  s'il  se  borne  toujours  là ,  s'il  ne  sent  jamais  la 
prodigieuse  différence  entre  suivre  les  rapports  qâ'indiquela 
nature ,  et  imaginer  des  cases  plus  ou  moins  régulières  pour 
répartir  à  volonté  les  êtres  en  telle  ou  telle  place,  il  n'a  point 
le  vrai  génie  de  l'histoire  naturelle  ;  il  ne  comprend  pas  ce 
que  sont  les  rapports  merveilleux  dçs  créatures  ;  il  ir entre 
point  dans  ces  sanctuaires  magnifiques  que  la  nature  dévoile 
à  ses  admirateurs,  (virey.) 

.  SYSTROPHE,  Sysiropha.  Nom  donné  par  Illîgcr,  ï  un 
genre  d'insectes  de*  Tordre  des  hyménoptères ,  famille  des 
mellifères ,  tribu  des  apiaires  «  et  qui  a  pour  type  Vandrènc 
spirale  d'Olivier ,  placée  avec  les  hylées  par  Fabriciu»* 

Les  sysirophes,  les  pamirges  et  les  nonUes  paraissent^  à  rai* 
son  de  la  forme  de  leurs  palpes  et  de  quelques  autres  simili* 
tudes  d'organisation  et  de  mœurs ,  se  rapprocher  des  aodre- 
nètesy  et  lier  cette  tribu  avec  celle  des  apiaires  ;  mais  par  la 
figure  linéaire  de  leur  languette ,  et  la  manière  dont  elle  est 
pliée ,  ainsi  que  les  michoires  ,  dans  le  repos  y  ces  insectes 
appartiennent  à  cette  dernière  tribu.  Les  systrophes  mâles 
nous  présentent  on  caractère  très-»partieulier ,  et  qui  les  dis- 
tingue  de  tous  les  autres  mellifères.  L'extrémité  supérieure 
de  leurs  antennes  est  contournée  en  manière  de  triangle  évi< 
dé.  L'abdomen  des  individus  du  même  sexe  est  couxbé  ea 
dessous 9  à  son  extrémité^  et  sa  partie  inférieure  offre  des 
proéminences  comme  dans  les  chélostomes ,  quelques  hériadts^ 
etc.  Les  femelles  ont  le  port  et  les  ailes  des  emârènit.  Panzer 
et  M.  Coquebert  ont  représenté  le  mâle  de  lasystrophe  spi- 
rale ,  ou  de  ïhylam  tj^roBs  de  Fabrktus. 

J'en  connois  une  autre  espèce  y  mais  qu^on  ne  peut  distin^ 
guer  de  la  précédente  que  par  la  comparaison  ^t%  parties 
saillantes  du  ventre  des  mâles» 

M.  Léon  Dufour  est  un  à^t%  premiers  qui  aient  ohservé  les 
femelles  des  systrophes  :  il  a  trouvé  un  grand  nombre  de  ces 
insectes  aux  environs  de  Tudéla ,  en  Espagne,  (l.) 

SYSTYLE.  Pierre'  amorphe  qui  est  inconnue  y  et  ^t  le 
professeur  Zimmermann  a  découvert  près  d'Erfurt.  (ln.) 

SYSYGIUM  de  Gsertner.  Il  rentre  dans  le  genre  calyp- 
tfanthes  de  Swarlz.  V.  Syzygie.  (ln.) 

SYZYGIE ,  Srzygîum.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaïrt- 
ner,  d'après  Brovtrn  ,  et  qui  a  pour  type  le  Mybte  de  Gey? 
1>K^  de  Linnœus. 


Digitized  by 


Google . 


T  ^  B  333 

Ce  genre,  qne  quelqaes  botanistes  rëonissem  aox  Jam- 
BOi&iERS,  offre  pmr  caractères  :  un  calice  sans  dents  ou 
divisé  en  quatre  parties;  une  corolle  de  quatre  pétales  ;  un 
grand  nombre  d^étamines  insérées  au  calice  ;  un  ovaire  infé- 
rieur bilocuiaire  ,  surmonté  d'un  seul  style;  une  baie  unilo- 
talaire  dans  sa  maturité  ,   et  renfermant  une  semence  à 

Sands  cotylédons  et  à  radicule  k  peine  visible.  V.  au  mot 
YHTE.  (B.) 

SZEINAN.  Ce  mot  se  trouve  pour  celui  de  Tzeiran  , 
dans  le  dictionnaire  de  Bomare.  V.  Antilope  tzeiran. 

(besm.) 
SZO  WA.  Nom  polonais  de  la  petite  Chouette,  (v  ) 
SZPAK,  SPATZEK,  SPACZIECK.  Noms  polonais 

de  TËTOURNEAU*  (V.) 

SZYBIKEKFULZ.  Dans  les  mines  de  Bochnia  et  de 
Wieliczka ,  on  donne  ce  nom  à  la  soude  mwiatée  verte  ^  dissé- 
Bun^e  dans  l'argite  grise,  et  qui  est  au  fond  de  la  mine.  On 
MftWt  SKfHkersUin  (pierre  d«r fond),  une  espèce  de  grès 
mâé  de  fer  exjrdé  et  ^arj^,  qui  paroft  servir  de  base  à  tout  le 
système  saHn  de  ces  mmes.  ^N.) 

SZYGIEL  ou  SEZTGIEL.  Nom  polonais  du  CnARDONr 

HERET.  (V.)  r 

SZYMRON.  En  Tartare ,  c'est  la  MAaMOTTE  souslic 

Cnfi&iL) 


T. 


TAALEB.  Nom  arabe  du  Chacal  adive,  F.  l'article 
Chien,  (desm.) 

ÏAASB AS.  Synonyme  d'YERSCn.  (b.) 
TAAM.  Nofli  donné»  en  Arabie,  au  sorgbo'(jffo^M» 
jM^Aim  ,  L.),  noflsiaié  ^urah  en  Egypte,  (ln.) 

TAÀOU-YU-TCHIN.  Espèce  de  martin-pécheHr  de  fat 
Cbine.  V.  l'ar^cle  Martin-pêgheitr.  (s.) 

TABAC,  NICOTIANE  TABAC  ,  PETtJN ,  HERBE 
A  LA  REINE ,  NicoHana  tahacum ,  Linn;  Plante  aur- 
nueile  du  genre  Nicotiane  (  V.  ce  mot),  originaire  de  l'A- 
mérique, et  qui  9  depuis  deux  siècles  et  demi ,  s'est  répandue 
dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  où  on  la  cultive  et  on  la 
jprépare  de  diverses  manières ,  non  pour  les  arts  qu  pour  ser« 
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▼ir  d^alîment,  mais  comme  plante  de  fantaisie,  qai  se  mâebeV 
se  fume  et  se  prend  en  poudre  ;  elle  est  aussi  employée  quel* 
quefois  en  médecine.  On  donne  indifféremment  te  nom  deto- 
hac ,  ou  à  la  plante  même  ,  ou  à  sa  poudre  ou  à  ses  feuilles 
entières  et  sécKées. 

La  plante  a  une  racine  âbreuse ,  rameuse  9  blanche ,  et 
d'un  goût  fort  acre.  Sa  tige  ,  qui  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  est  cylindrique ,  assez  forte  ,  grosse 
comme  le  pouce ,  légèrement  velue  et  pleine  de  moelle*  Elle 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  garnis  de  feuilles 
amples ,  alternes ,  ovales-lancéolées  9  ayant  environ  dix  pou* 
ces  de  longueur ,  sur  trois  et  demi  de  largeur.  Le  sommet  de 
ces  feuilles  est  aigu;  leurs  bords  sont  légèrement  ondes ,  leur 
surface  velue  et  à  nervures  très-apparentes ,  leur  couleur  un 
peu  jaunâtre  ou  d'un  vert  pâle.  Elles  teignent  la  salive,  oât 
une  saveur  acre  j  et  sont  glutineuses  au  toucher  ;  leur  base 
embrasse  ta  tige ,  et  se  trouve  partagée  en  deux  lobes  ayant 
la  forme  d'oreillettes.  Les  fleurs  ,  d  une  couleur  purpurine 
ou  ferragineuse  ,  présentent  wpe  assez  belle  panicule  à  l'ex-i 
trëmtté  dés  rameaux;  leur  calice  est  d'une  seule  pièce  ,  légfè- 
rement  velu,  et  découpé  en  ciiiq  segmens  aigus  ^  la  corolle 
a  un  tube  deux  fois  plus  long  que  le  calice ,  et  un  limbe  plane, 
ouvert  en  godet,  et  à  cinq  divisions.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  cinq ,  offrent  uiie  particularité  qui  a  été  observée  par 
Desfontaines.  E!lles  s'approchent  ensemble  du  stigmate  pour 
le  féconder ,  et  forment  alors  comme  une  couronne  autour 
de  cet  organe  ,  dont  elles  s'éloignent  après  la  fécondation.  A 
ces  fleurs  succèdent  des  fruits  oblongs ,  membraneux  et  à 
deux  loges ,  contenant  un  erand  nombre  de  semences  très* 
fines  ,  qui  fournissent  de  l'huile%  Cette  plante  s'est  tellement 
naturalisée  en  Europe  ,  qu'elle  y  croit  aujourd'hui  presque 
sans  soins  et  sans  culture.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août ,  et 
supporte  quelquefois  les  hivers  modérés;  cependant ,  elle 
est  ordinairement  annuelle  dans  nos  climats;  mais  au  Brésil, 
ditBomare,  elle  fleurit  continuellement ,  et  vit  dix  ou  dooze. 
ans  ;  sa  graine,  ajoute  ce  naturaliste ,  conserve  la  faculté  de 
germer  pendant  le  même  nombre  d'années ,  et  ses  feuille» 
se  maintiennent  avec  toute  leur  force  près  de  cinq  ans.   ' 

Outre  cette  espèce  de  tabac  qu'on  appelle  nicotiane  ou  to- 
hac  à  larges  femlles ,  il  y  en  a  un  autre  à  feuilles  étroites ,  mais 
qui  n'est  qu'une  variété  :  celui-ci  porte  le  nom  de  tabac  de 
Virginie ,  de  pelun  des  Amazones»  La  nicotiane  rustique  est  en- 
core un  vrai  tabac  cultivé  et  naturalisé  en  Europe  ;  elle  a  une, 
feuille  ronde  ou  oblongue  et  pétiolée  ;  on  la  nomme  vulgaire- 
ment petite  nicotiane^  tabac  femelle  9  tabac  du  Mexique  oxifaws 
tabac,  ♦ 


Digitized  by 


Google 


'  T  A  B  335 

Quoiqu'on  coonoîsse,  dans  nos  écoles  de  botanique ,  une 
iâoQzaine  d'espèces  de  ce  genre ,  c'est  seulement  de  ces  trois 
derrières  dont  je  vais  parler  sous  le  nom  de  iahac.  Après 
avoir  tracé  son  histoire  en  peu  de  mots ,  je  dirai  comment 
il  est  cultivé  en  Amérique  et  en  Europe  ,  et  quelles  sont  les 
MTéparations  qu'il  reçoit  avant  de  passer  dans  le  commerce. 
Je  parlerai  ensuite  de  ses  propriétés  et  de  ses  diver.s  usages. 

Si  la  découverte  de  l'Amérique  n'a  pas  rendu  les  peuples 
de  l'Europe  plus  sages  et  plus  heureux ,  on  ne  peut  au  moins 
s'empêcher  de  convenir  qu'elle  a  augncienté  leurs  jouissances. 
Avant  cette  époque ,  nous  ne  faisions  point  usage  du  sucre 
etdu.café  ;  le  coton  éloit  très- rare;  la  cochenille  et  l'indigo 
ne  teignaient  point  nos  laines  ;  nous  n'avions  ni  cacao  pour 
composer  nos  déjeuners  9  ni  quinquina  pour  guérir  la  fièvre  ; 
enfin  ^  le  tabac  nous  étoit  entièrement  inconnu^  C'est  vers 
Tan  i56o ,  qu'il  fut  introduit  en  Europe.  11  y  porta  d'abord 
divers  noms.  On  l'appela  nzico^Vin^  ,  herbe  du  grand'prieur  f 
herbe  à  la  reine  ^  parce  que  M.  j4icot,  ambassadeur  de  France 
2^  la  cour  de  Portugal ,  en  ayant  eu  alors  connoissance  par 
un  marchand  flamand  ^  présenta  cette  plante  au  grand* 
prieur ,  à  son  arrivée  il  Lisbonne ,  et  puis  À  son  retour  ep 
France^  à  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Elle  fut  appelée 
aussi  herbe  de  Sainte- Croix  9  herbe  de  Tomabone,  des  noms  du 
cardinal  de  Sain  te- Croix,  et  de  Nicolas  Tomabon,  légal  en 
France,  qui  les  premiers  la  mirent  en  réputation  dansl'italie. 
Aux  Indes  occidentales^  surtout  au  Brésil  et  dans  la  Floride  » 
elle  portoit  Je  nom  de  peUm  ,  qu'elle  y  conserve  encore  ; 
mais  les  Espagnols  lui  donnèrent  celui  de  tabac,  parce  qu'ils 
la  connurent  premièrement  à  Tabago ,  l'une  des  Petites  An- 
tilles, ou,  selon  d'autres ,  à  Tabasco,  province  de  l'audience ,, 
du  Mexique.  C'est  ce  dernier  nom  qui  a  prévalu  en  Europe. 
Thevet  a  disputé  â  Micot  la  gloire  d'avoir  donné  le  tabac  à 
la  France  ;  mais  il  est  reconnu  que  François  Drach^  célèbre 
marin  anglais  qui  conquit  la  Virginie  ,  en  enrichit  $on  pays. 

Les  Espagnols  et  les  autres  Européens  ayant  fait  usage  du 
tabac,  à  fimitationdes  Indiens,  le  portèrent  bientôt  partout 
où  s'étendoit  leur  commerce.  Ainsi ,  cette  plante  qui  n' étoit 
autrefois  qu'une  simple  production  sauvage  d'une  petite  ile 
ou  d'on  petit  canton  de  l'Amérique ,  se  répandit  en  peu  de 
tçmps  dans  un  très-grand  nombre  de  pays  de  climats  di^fé- 
rens.  Les  lieux  les  plus  renommés  où  elle  croit  et  où  on  la 
cultive  aujourd'hui  ,  sont  Yérine  ,  le  Brésil ,  Bornéo ,  la 
Virginie ,  le  Maryland  ,  le  Mexique  ,  l'Italie  ,  l'Es^pagne ,  la 
Hollande   et  l'Angleterre.  Il  est  des  provinces  de  France 

Îui  produisent  d'excellent  tabac,  telles  que  la  BourgogjEie,  la 
ranche-Comté  ^  l'Alsace^  le  Dauphiné,  le  LanguedSc^  le  - 
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Bëarn  :  on  sait  de  quelle  réptitatid»  a  tôofotifa  }oiA  eehii  4e 
Clé^ac  et  de  TonneîAs.  Il  est  donc  très  •  âvanfagetit  de  le 
cultiver  chez  nous.  *     - 

Dans  les  divers  pays  où  on  eulthre  le  tabac  «  on  suitdéS 
méthodes  différentes  qu'exigent  la  varléfé  de»  sites  et  des 
climats,  et  souvent ,  la  lïatnre  du  terrain*  Qooiqoe  ces  ttté-i 
thodes  se  rapprochent  dans  tes  points  eMèmiels^  eliaciuie 
d'elles  présente  quelques^  détails  qui  lui  sont  particuliers.  Lt 
plus  grande  partie  du  tabac  qui  se  consomme  eu  Vititùp^i 
nous  vient  des  Etats-Unis  de  rAmériquc ,  qui  est  le  pays  tia- 
fâl  de  cette  plante ,  et  d'où  elle  s'est  répandue  daivs  le  reste 
du  globe.  Il  est  donc  convenable  de  faire  connoitre  d'abord 
comment  elle  est  cultivée  et  préparée  éatié  les  contrées  de 
cette  jpartîe  du  monde  qui  en  exportent  le  ptas^  e'est-»à«dire^ 
dans  la  Virginie  et  le  Maryland. 

J'ai  pris  les  détails  de  la  culture  du  tabac  <  «i»  Virginie  f 
dans  Biiller  ,  qui  les  tenoit ,  dit-il  ,  de  bonne  main. 

En  Virginie ,  on  sème  le  tabiic  sur  couche  et  sotis  cbâssii) 
ce  semis  se  fait  au  printemps ,  plus  l6t  ott  plus  tard  ,  selon 
que  cette  saison  est  plus  on  moins  hâtive.  On  Vétèfé  attssi  èë 
pleine  terre  ,  amendée  et  bien  ameâblie  ;  Aai»  alors ,  on  a 
soin  de  le  couvrir  à  la  moindre  apparence  de  froid^  Celte 
plante  aime  un  soi  chaud  ,  doux  ^  fertile  et  mêlé  de  sable; 
dans  un  terrain  vierge  et  humide  ,  elle  croit  avec  béàueottf^ 
de  force.  / 

Le*  plant ,  élevé  soit  sur  couche ,  soit  ett  pleine  terre  f  est 
en  état  d'être  mis  à  demeure  lorsque  la  quatrième  feuille  e^f 
développée  ,  et  que  la  cinquième  commence  à  se  former  ; 
on  profite  pour  cette  opératioxi ,  de  la  première  fdiiie.  Le 
terrain  destiné  à  transplanter  le  tabac  est  préparé  en  meH" 
ticules  ,  comme  une  honblonnière  ;  il  doit  avoir  été  kibouré 
à  la  charrue ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  avantageux ,  à  la  bêche,  et 
rendu  aussi  meuble  et  doux  que  possible.  S'il  est  eX]^osé  a« 
midi ,  en  pente  douce  ou  dans  un  champ  garanti  des  venttf 
du  nord  et  du  nord-est ,  le  succès  de  la  plamatioa  est  plus 
assuré. 

Uq  mois  après  que  les  jeunes  tabacs  ont  été  transplantés  y 
Us  acquièrent  la  hauteur  d'un  pied  du  plus.  S'il»  ponasenl 
trop  vite  par  le  haut ,  on  les  ététe ,  afin  de  mienic  fournir 
leurs  feuiUes  de  sucs.  On  les  dépouille  en  même  tetf»p»  ^  eC 
pour  la  même  raison  ,  des  feuilles  qttï  sont  trop  prè^  cle  kl 
terre  ,  en  ne  laissant  sur  la  tige  que  huit  à  douze  lemlle».  On 
a  soin  de  sarcler  souvent  le  terrain  planté  ,  et  d'arracker 
tous  les  jets  de  tabac  qui  potTssent  de  la  tige  ou  du  pied. 

Trois  mois  environ  après  la  transplantation  ,  les  plafntet 
imt  acquis  toute  leur  croiss^ance  ;  cUes  ont  ak>r»  quatre  à  cinf 
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pieds  de  hauteur,  et  souvent  davantage.  On  tes  étête  de  nou« 
veào.  Bîeàtôt  après,  les  feuilles  qui  étoient  d^un  vert  pâle 
jannâtre  ^  deviennent  d'un  vert  foncé  mêlé  de  petites  taches 
^aoes  sur  les  nervures  ;  elles  se  rident ,  et  comiYiencent  à 
devenir  plus  rudes  au  toucher.  On  connoît  k  ces  signes  que 
le  tabac  est  mûr. 

On  coupe  les  plantes  à  quelques  doigts  de  la  terre  ,  à  me- 
sure qu'elles' mûrissent  y  et  on  les  laisse  renversées  sur  te  sol^ 
tout  le  reste  du  jour  ,  ce  qui  fait  faner  letf  feuilles.  Le  soir  , 
on  les  met  en  tas  pour  qu'elles  ressuent  pendant  la  nuit.  Si 
elles  sont  très-abondantes  en  sucs ,  on  les  expose  de  nouveau 
an  soleil  le  jour  suivant ,  afin  de  mieux  faire  mûrir  et  épais^ 
sir  ces  sucs,  et  ensuite  on  les  porte  sous  des  hangars  cons- 
truits de  manière  que  Tair  y  puisse  entrer  de  toutes  parts  ^; 
mais  non  la  pluie.  On  les  y  suspend  ,  chacune  séparément  ^ 
et  on  les  laisse  sécher  pendant  quatre  à  cinq  semaines.  Si  la 
saison  est  froide,  on  se  sert  du  feu  pour  cette  dessiccation.  Le 
tabac  de  Maryland ,  destiné  pour  la  pîpe,  est  presque  en- 
tièrement séché  par  le  moyen  du  feu.  11  devient  jaunâtre ,  et 
c'est  le  plus  cher  de  tous. 

Après  leur  entier  dessèchement ,  les  plantes  sont  retirées 
des  hangars  par  Un  temps  humide  ;  car  si  on  les  déplaçoit 
dans  un  temps  sec ,  elles  tomberoient  en  poussière.  On  \eâ 
étend  sur  des  claies  en  monceaux  ,  on  les  couvre  et  on  les 
laisse  suer  une  semaine  ou  deux ,  selon  leur  qualité  et  seloa 
la  saison  ;  on  a  soin  de  les  visiter  souvent  pour  examiner  le 
degré  de  leur  chaleur ,  et  pour  ouvrir  et  retourner  les  mon- 
ceaux  ,  afin  d'empêcher  qu'aucune  partie  ne  s'échauffe  trop  ; 
car  cette  fermentation  pourroit  aller  jusqu'à  Tinflamma- 
tion  ;  et  d'ailleurs ,  une  trop  forte  effervescence  détruiroit 
la  qualité  du  suc  ,  et  feroit  pourrir  le  tabac  :  c'est  la  par- 
tie la  p>js  difficile  de  sa  préparation  ;  elle  n'admet  point 
de  règle  générale  ,  et  dépend  uniquement  de  l'expérience  et 
de  l'habitude.  Un  nègre  exercé  à  cette  manipulation ,  en  pous- 
sant sa  main  dans  un  monceau  de  tabac ,  distinguera  le  degré 
convenable  de  chaleur,  cent  fois  mieux  que  ne  feroit  un  phy- 
sicien ,  avec  son  thermomètre. 

M.  Je  Page  du  Prat  annonce,  dans  son  histoire  delà  Loui* 
siane,  qu'il  faisoit  couper  ses  pieds  de  tabac  lorsque  les  tiges 
commençoient^i  jaunir  ,  et  les  transportoit  de  suite  sous  des 
hangars,  étant  suspendues  la  tête  en  bas,  où  les  feuilles  profi- 
toient  encore  de  la  sève  restante.  A  mesure  que  ces  feuilles 
prenoient  une  couleur  marron ,  il  les  enlevoit  et  les  met-* 
toit  en  carotte,  qu'on  serroit  successivement  i  ces  feuilles 
devenoient  noires  et  si  plates  qu'on  ne  pouvoit  les  râper 
qu'au  bout  d'an  an;  mais  aussi  elles  avoient  un  montant  tei- 
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lement  agréable  qa^il  les  vendoîtle  double  des  aulreâ.  Cette 
pratique  qui  est  celle  que  la  théorie  proclame  ,  devroil  être 
généralement  adoptée. 

Lorsque  cette  fermentation  est  complètement  achevée  « 
Fon  dépouille  les  tiges  de  leurs  feuilles ,  séparant  les  feuilles 
du  sommet  de  celles  d'en  bas  »  en  deux  ou  trois  classés.  Ces 
feuilles  étant  entièrement  séchées  de  nouveau,  on  les  réunit 
au  nombre  de  dix  «u  douze  iiées  ensemble.  Ces  petites  botietf 
s^appeilent  manoquts  ,  et  on  les  met  par  couches  régulières  y 
dans  les  barils  ou  boucauts  ,  posant  par -dessus  à  plusieurs 
reprises ,  à  mesure  qu'on  les  remplit ,  une  forte  planche  ronde^ 
comprimée  chaque  fois  avec  un  levier  qui  fait  reffet  d'ua 
poids  de  deux,  trois  ou  quatre  mille  pesant.  Cette  manière 
d'emballage,  très-compacte,  est  un  des  points  les  plus  essen* 
tiels  pour  la  bonne  conservation  du  tab^j^  Quelquefob  le 

f^lus  fin  tabac  est  envoyé  en  forme  de  carottes  ;  alors ,  le» 
éuilles  sont  dépouillées  de  leurs  grosses  fibres.  On  a  soin  de 
faire  ces  deux  opérations ,  c'est-à-dire  ^  de  remplir  les  bou- 
cauts et  de  former  les  carottes ,  dans  un  temps  humide  ^^ 
4quand  le  tabac  séché  est  assez  souple. 

Le  U^ac^  ainsi  préparé,  est  envoyé  au  marché;  mais  avant 
d'être  vendu,  il  subit  l'examen  des  officiers  publics  institués 

Ï^oar  cela,  et  nommés  inspecteurs  de  tabac ^  qui  en  déterminent 
a  qualité.  Tout  tabac  mal  préparé ,  ou  qui  a  été  mouillé  en 
chemin,  et  qui,  par  cescau&es,.  oud^autres,  a  fermenté  de 
nouveau  dans  les  boucauts,  est  condamné  au  feU  et  perdu  pour 
le  propriétaire.  Les  Américains  ont  des  lois  pour  régler  toos 
ces  objets.  C'est  par  la  stricte  observation  de  ces  lois  que  leur 
tabac  s'est  perfectionné ,  et  que  le  commerce  qu'ils  en  font 
s'est  étendu  au  point  où  on  le  voit.  Dans  les  années  qui  ont 
précédé  leur  rupture  avec  l'Angleterre,  les  deux  provinces 
de  Virginie  et  de  JVIaryland  envoyoient  à  la  Grande-Bretagne 
pour  768,000  1.  sterling  de  tabac.  Son  prix  moyen  étoit  à8L 
^sterling  par  boucant  de  douze  à^  quatorze  cent  livres  pesant 
i^acun,  ce  qui  fait  quatre-vingt-seize  mille  boucauts  d'expor- 
tation. De  cette  quantité,  treize  mille  cinq  cents  boucaais 
environ ,  se  consommoient  dans  les  royaumes  britanniques, 
et  payoient  a6  liv.  sterling  un  scheling  -par  boucant  de  droit  k 
l'état:  en  tout  SSi^GjS  liv.  sterling;  les  autr#  quatre-vingt* 
deux  mille  cinq  cents  boucauts  étoient  exportés  en  d'autres 
pays  de  l'Europe  par  les  oégocians  anglais.  Cette  seule  bran- 
che de  commerce   employoit  trois  cent  trente  vaisseaux  et 
quatre  mille  matelots. 

À  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  culture^tla  récolte  du  /«- 
^ocdans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  on  ioii  ajouter  les 
observations  suivantes  :  «  • 
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!.•  Le  bon  iahac  complètement  prépare  et  emballé  4e  la 
manière  spécifiée  cî-dessui^,  ne  ressue  et  ne  fermente  plus» 
k  moins  de  quelque  accident  extraordinaire.  Si,  au  contraire, 
il  a  été  mal  préparé,  noii  suffisamment  séché,  et  pas  assez 
comprimé  dans  le  boueaut,  it  éprouve  une  fermentation  nou- 
velle et  pourrit  ensuite. 

a.®  iat  iahac  d^une  deuxième  récolte  ^  c'est-à-dire,  les  re- 
jetons qui  poussent  des  tiges  après  que  la  première  plante  a 
été  coupée ,  est  toujours  mauvais  et  hors  d'état  de  se  conser- 
ver par  aucune  préparation  :  par  conséquent,  son  exportation 
chez  l'étranger ,  soit  pur  ou  mélangé ,  est  constamment  pro- 
hibée par  les  lois. 

3.*  Plus  ie  sol  consacré  au  iahac  est  gras  et  humide,  plus 
cette  plante  est  abondante  en  huiles  et  en  sels  acres,  et  plus 
aussi  elle  demande  une  dessiccation  et  une  fermentation  lon- 
gues et  soignées.  Upe  préparation  suffisante  pour  un  iahac  or- 
dinaire^ ae  Test  pas  pour  celui-ci,  car  il  fermente  de  nouveau 
et  se  corrompt  ensuite*  U  fermente  et  se  pourrit  de.  même , 
toutes  les  fois  qi^'il  est  mpuiilé  dans  le  boueaut,  quoiqu^'il  ait 
été  bien  préparé.  Dans  cette  nouvelle  fermentation,  les  feuil- 
les se  moisissent,  perdent  leur  odeur  et  leur  goût,  deviennent 
blanches,  et  se  corrompent  au  point  de  n'être  plus  d'aucun 
usage ,  si  ce  n'est  comme  engrais. 

4.-'  Dans  un  sol  très-riche  et  humide,  1^  plante  du  tabac 
s'élève  au-delà  de  sixpieds,  et  ses  feuilles  s'y  étendent  de  tous 
côtés  à  un  diamètre  qui  a'est  guère  moindre  que  sa  hauteur. 
Une  plante  aussi  bien  nourrie,  contient  tant  de  sucs  gras, 
tant  de  sels  acres,  qu'il  est  difficile  de  la  préparer  de  manière 
qu'elle  pubse  se  conserver  long-temps  sans  nouvelle  fermen- 
tation. 

S.^  Le  iahac  le  plus  fin  et  le  plus  délicat,  est  celui  qui  croît 
dans  un  sol  modérément  riche  et  léger,dans  lia  partie  occiden- 
tale de  la  Virginie  et  du  Maryland  ,  près  des  montagnes  des 
Alléghanyst  ;  mais  le  produit  en  est  beaucoup  moindre  que 
dans  les  prairies  humides,  et  sur  les  bords  des  rivières,  plus 
près  de  la  mer.  Si  le  sol  est  trop  léger  et  sablonneux ,  la 
plante  brûle  et  produit  fort  peu. 

_^,«  Au  reste,  un  très-grand  degré  de  chaleur  est  nécessaire, 
tant  pour  la  culture  qne  pour  la  préparation  du  tabac;  la  cha- . 
Teur  des  mois  de  juin,  juillet  et  août^  en  Virginie,  est  ordi-* 
naîrement  de  3o  degrés,  thermomètre  de  Béaumur;  cette 
province  est  comprise  entre  le  3&.*  et  le^o.®  degré  de  latitude 
septentrionale. 

On  cultive  beàpcQùp  dé  iàhac  en  Hollande;  les  seules  pro- 
vinces de  Guèldres  et  d'tltrecht  en  produisept  annuellement 
onze  millions  de  Kyres,  dont  trois  millions  étoient  autrefois 
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rendues  à  la  ferme  gënërale^de  t*rance.  Dans  ce  pays^  prio- 
cipalement  aux  environs  d' Armesfort ,  on  sème  la  graine  de 
tabac  sur  de  grandes  couches  en  bois,  hautes  de  trois  pieds , 
larges  de  dix,  et  d^une  longueur  indéterminée.  Elles  sont  en- 
vironnées à  Texlérieur  par  une  masse  de  fumier  de  litière  de 
cochon  et  de  mouton ,  et  jusqu'à  la  hauteur  4^s  planches  de 
la  couche  ;  Tinlérieur  e$t  garni  du  môme  fumier ,  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  et  d'un  pied  de  terre  fine,  meuhle  et  bien  fumée. 
Pendant  que  la  graine  germe,  et  que  la  plante  croît  et  se 
fortifie  sur  cette  couche,  on  en  prépare  d^autres,  dans  le  voi- 
sinage ,  d'un  genre  différent.  On  creuse  le  terrain  à  quelques 
pouces  de  profondeur  pour  faire  ces  couches  ;  elles  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  un  sentier  de  six  à  huit  pouces 
de  largeur  ;  leur  base  est  de  deux  pieds  et  demi,  leur  hauteur 
de  deux  pieds ,  leur  talus  de  trois  pouces ,  de  sorte  que  dans 
le  haut  il  n'y  a  que  deux  pieds  de  largeur  sur  une  longueur 
indéterminée.  Leur  direction  est  du  nord  au  midi.  A  six  ou 
huit  pouces  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du  fossé*,  on  met 
un  lit  d^un  pouce  et.  demi  d^épaisseur  de  fumier  de  mouton 
très-fin  et  très  menu;  par-dessus,  six  pouces  de  terre  bien(u- 
mée,  et  ainsi  de  suite,  lits  par  lits,  jusqu'à  la  hauteur  dési- 

tnée.  Les  sentiers  offrent  deux  avantages  ;  le  premier  de  con- 
uire  les  eaux,  et  le  second  de  procurer  la  commodité  de 
sarcler.  Quelquefois  ces  planches  ou  couches  ont  plus  ou 
moins  de  hauteur ,  selon  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  hu- 
n^idc;  mais  leur  largeur  supérieure  ne  varie  guère  que  de 
deux  à  trois  pieds.  C'est  sur  des  couches  ainsi  préparées  qu'on 
transplante ,  avec  les  précautions  ordinaires ,  les  jeunes  pieds 
de  iaèac^  et,  pour  tirer  parti  des  couches  à  semis  qui  restent 
alors  libres,  on  sème  sur  celles-ci  de  la  laitue,  du  céleri  et 
d'auttes  légumes.  Les  plapts  de  tabac  sont  enfoncés  en  terre 
jusqu'à  la  naissance  des  feuilles,  et  distans  l'un  de  l'autre  d'un 
pied  et  demi;  ils  sont  disposés  en  quinconce ,  et  forment  deux 
rangs  sur  chaque  planche. 

Les  champs  de  tabac,  en  Hollande,  sont  environnés  de 
haies  très-élevées,  ou  par  des  plantations  d'arbres,  sans  doute 
pour  garantir  les  plantes  des  coups  de  vent.  On  donne  à  ces 
plantes,  jusqu'à  l'époque  de  leur  maturité,  à-peu-près  les 
mêmes  façons  qu'en  Amérique,  c^est  à  dire  qu'on  les  sarcle 
ou  arrose  au  besoin,  qu'on  les  étête>  qu'on  les  ébourgeonne, 
etc. 

Après  qu'on  a  ébourgeonne  les  plantes,  on  commence  à 
cneillir  les  feuilles  de  la  seconde  et  troisième  qualité.  La^troi-, 
siètne  qualité  consiste  dans  les  plus  petites  et  tes  plus  mau- 
vaises feuilles  qui  sont  tout-à-fait  au  bas  de  la  tige  ;  celles  qui 
sont  placées  immédiatement  au-dessus  9  au  nombre  de  cinq 
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bn  sfx ,  composent  la  seconde  qualité.  On  cueille  les  unes  et 
les'  autres  en  même  temps;  mais  on  les  trie  ensuite  dans  la 
case  à  5i^ié  ou  séchofr.  Pendant  qu'elles  sèchent,  on  ébour- 
geonne  de  nouveau  les  plantes^  et  on  les  veille,  afin  de  poa- 
voir  cueillir  à  propos  les  feuilles  qui  restent  et  qui  forment  la 
jpremière  qualité  ;  car  si  on  laisse  ).aunir  le  iabac  sur  ,pîed,  il 
perd  de  sa  force ,  est  moins  maniable  et  se  dégrade  facile- 
ment. Ces  deux  récoltes  sont  l'auyrage  des  femmes;  elles  en- 
lèvent les  feuilles  te  plus  près  qull  est  possible  de  la  tige,  dont 
elles  arrachent  même  ta  pellicule  »  aûn  d'avoir  plus  de  poids» 

Après  les  préparations  convenables,  détaillées  ailleurs  dans 
cet  article  même,  on  met  le  tabac  en  manoques^  et  on  Temballe 
par  parties  de  douze,  treize ,  quatorze  et  quinze  cents  livres» 
dans  des  nattes,  des  mannes  ou  des  boucauts. 

«  lie  tabac ,^  dit  Jansen  (  Méthode  de  cuUmr  le  Tabac,  pra- 
tiquée en  Hollande,),  celui  surtout,  qui  est  exposé  en  plein 
champ^  craint  les  grands  vents,  les  fortes  pluies  accompagnées 
de  vent ,  et  particulièrement  la  grêle,  qui'enlève  quelquefois 
en  un  moment  au  planteur  tout  le  fruit  de  son  travail.  Pour 
prévenir  ce  malheur  autant  qu^il  est  possible,  on  partage  un 
champ  de  terre  en  plusieurs  carrés ,  savoir  :  trente  à  trente-six 
par  arpent.  On  entoure  ces  carrés  de  fagots  de  chêne  »  d'aune,, 
de  saule ,  ou  même  de  hêtre  ;  mais  la  première  espèce  de  boi* 
est  sans  contredit  la  meilleure  pour  cet  effet,  et  peut  demeur 
rer  deux  ans  sur  pied»  tandis  que  les  autres  espèces  doiveni 
être  changées  tous  les  ans.  Pour  planter  ces  pallssadesi»  on 
forme  avec  la  bêche  de  profondes  rigoles,  qu'on  comble  en- 
suite quand  les  fasots  s^y  trouvent.  Ces  abris  on  brise-venti 
garantissent  les  plantes  des  effets  du  vent  et  de  la  pluie;  ils 
servent  aussi  d'espèces  de  rames  pour  les  haricots  y  qui  aiment 
une  teire  haute  et  fumée ,  telle  que  doit  être  celle  qu'on  des- 
tine à  la  culture  du  tabac.  Ces  haricots  contribuent  en  même 
temps  à  mettre  le  tabac  en  sûreté  contre  les  intempéries  de 
l'air.  Au  bout  de  deux  ans ,  on  enlève  ces  haies  ,  qui  servent 
de  bois  de  chauffage,  et  on  en  plante  d'autres. 

L'Alsace  est,  après  la  Hollande,  la  contrée  de  rEurope  où 
on  cultive  le  plus  àe  tabac.  Les  procédés  qu'on  y  suit  différent 
trop  peu  de  ceux  qui  viennent  d'être  rapportés  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  détailler  de  nouveau.  Il  suffit  de  dire  que 
les  chaleurs  y  étant  plus  fortes,  les  couches  sont  moins  né- 
cessaires,etqu'on  sème,  qu'on  plante  et  qu'on  récolte  plus  tôt. 

Ijes  feuilles  récentes  de  tabac ^  frottées  entre  les  doigts,  les 
tachent  d'une  humeur  gluante  et  brunâtre  ;  si  on  les  brûle 
sèches  ,  elles  flambent  et  décrépitent  comme  le  nitre.  Cette 
plante  est  en  général  acre  et  irritante.  L'usage  journalier  que 
ik€m&(»isomà\i  tabac  ne  nous  a  pas.  tellement  habitués  à sox^ 
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action,  que  nous  ne  puissions  ressentir  ses  puissans  effets, 
en  le  prenant  sous  une  forme  différente  àç  celle  à  laquelle 
nous  sommes  accoutumés.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  n'ont  ja* 
mais  usé  que  de  toftac  pulvérisé,  éprouvent  une  sorte  d'ivresse 
et  des  vomîssemenSy  quand  ils  viennent  à  le  fumer  pour  la 
première  fois.  En  poudre  même,  il  incommode  ceux  qui  com- 
mencent à  le  prendre  de  cette  manière.  Ils  éternuent,  ont  des 
nausées,  quelquefois  deà  vertiges;  une  humeur  ténue  s'écoule 
de  leurs  narines;  l'habitude  fait  disparoîtré les  vertiges  et  les 
nausées,  et  diminue  môme  l'écoulement;  mais  l'usage  immo- 
déré ou  trop  long-temps  continué  de  cette  poudre,  diminue 
la  sensibilité  de  l'odorat ,  jusqu'à  le  rendre  incapable  de  dis- 
tinguer les  e;^pèces  d'odeurs;  affoiblit  la  mémoire  et  la  viva- 
cité de  l'imagination  ;  dispose  à  l'apoplexie  sanguine ,  ot  pro- 
duit souvent  dans  le  nez  des  maladies;  Il  est  cependant  utile 
d'en  user  modérément  et  comme  d'un  remède ,  toutes  les  fois 
que  la  tête  se  trouve  embarrassée  d\ine  abondance  d'humeurs 
séreuses  ou  pituîteuses.  Ainsi,  dans  la  disposition  à  l'apo- 
jpilexie ,  dans  les  douleurs  de  tête,  les  migraioQ$9  le  bourdon- 
nement, le  larmoiement,  etc.,  W tabac  en  poudre^  respiré 
par  le  nez,  {Produit  d'heureux  effets  :  on  l'aromatise  avec  la 
fè0e  de  tonga^  qui  eiSt le  fruit  du  CôUMAROU  d'Aublet. 

Ses  feuillets  sèches  mâchées  rendent,  dit  Vitet,  la  sécré- 
tion de  la  salive  plus  abondante ,  et  en  déterminent  l'excré- 
tion; elles  com^ieunent,  sous  certe  forme,  dans  la  paralysie  pî- 
tuiteuse ,  dans  celle  de  la  langtie,  dans  rimpuissànce  de  parler 
on  la  difficulté  d'ouïr, causées  par  des  humeurs  séreuses,  dans 
Tenchiflrènemént,  dàùs  la  surdité  catarrhale,  la  douleur  rhu- 
matismale à^s  dents  y  là  goutté  sereine  produite  par  hi  sup- 
"pressiod  d^tin  écoulement  naturel  ou  habituel.  'Elles  causent 
des  nausées  et  le  vomissement,  quand  il  en  passe  dans  l'esto- 
mac ;  elles  nettoient  les  dénts^  en  préviennent  la  carie,  raf- 
fermissent lesgencives  relâchées  et  peu  disposées  à.s^enflam- 
mer. 

«  La  fumigation  des  feuilles,  reçue  dans  la  bouche,  ajoute 
le  même  auteur,  est  reconom^yndée  dans  tous  fes  cas  ou  la 
mastication  de  ces  feuilles  est  utile  ;  mab  ses  inçonvéniens 
sont  les  thèmes,  et  peut-^lre  plus  nombreux  ;  elle  fait  rejeter 
une  grande  quantité  de  salive  utile  pour  la  di£;estion,  rend  la 
boucHe  sèche  et  fétide,  et  diminue  la  senslbuité  des  organes 
du  geàt.  » 

Selon  quelques  médecins ,  Tusàge  intérieur  du  iahac  est 
dangereux;  il  purge  toujours  avec  violence  parhaut  et  par  bas. 
Cependant,  mapié  par  àts  inains  adroites,  il  a  produit  et 
peut  produire  encore  des  guérîsons  désespérées.  «  Nous  ayons 
vu,  dit  l'auteur  des  Démonsirations  da^  hatanique ,  de&  fièvres 
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Îuartes  emportées  par  vingt- cioq  grains  de  tabac  /en  poudre 
élayé  dans  du  vin  ;  des  paralytiques  ramenés  par  Fasage  des 
laremensde  tabac ;àe  vieilles  dartres  guéries  iavcc  cinq  grains 
de  poudre  de  U^bac.  Quelques  maniaques  et  épilejptLques  ont 
été  guéris  avec  le  sirop  de  tabac^  On  ne  peut  nier ,  en  dé- 
pouillant les  anciens  observateurs^  que  ce  sîro{)  n'ait  dissipé 
des  empâtemenis  des  viscères  des  premières  ybies.  J^ai  connu 
uu  médecin  qui  traitoit  to:utesJes  maladies  avec  engorgement, 
ou  atonie 9  par  IVsage  du  4abac  h  différentes  doses ,  et  qui  eu 
guérisse it plusieurs.  L'usage  externe  au  tabac  pjourlaguérisoh 
des  dartres,  de  la  gale,  des  ulcère^,  est  confirmé  chaque  i,our 
par  nos  observations.  » 

ii'buile  distillée  àe  tabac  est  un  poison,  même  violent  (D.) 
M.  Sagerët ,  qui  s'est  si  {iructùeusement  occupé  des  fc- 
condations  hybrides,  a  obtenu,  par  ce  moyen,  une  variété  de 
tabac  qui  est  vivace,  peu  susceptible  des  gelées,  et  qu'à  défaut'  . 
âe  graines  dont  elle  ne  donne  pas  ^  on  muluplic  très-facile- 
meot  de  boutures,  à  toutes  les  épogUesite  Tannée;  celle  va- 
jiété  pourroit  devenir  la  source  d'une  grande  culture  dans  les 
pays  froids  où  la  yente  du /a6ar  est  libre.  J/invite  à  la  tenter. 

TABAC  D*ESPAGNE.Namd'ttiieespèce  de  topidoptères^ 
du  genre  Argynne.  V.  ce  mot.  (l.) 

TABAC  MARRON.  On  donne  ee  nom  ,  à  Saint-Do- 
mingue, à  «ne  espèce  de  Morjelle  ,  que  les  nôgrés  fument  en^ 
guise  de  tabac.  (B.) 

TABAC  DES  V086ES.  G^estleBoRomc.  (».) 

TABACHIR,  TABASHIR  ouTABAXlR.  Matière  ter- 
reijfôe  qu'on  trouve  rassemblée  en  petitesmassesdans  l'intérieur 
d'une  espèce  de  bambou-.  On-  lui  ^Itribiie  de  grandes  vertus  * 
dans  les,ln4«s  ;  mfài&s  elle  ej5t  pe*i  oonime.ea  Europe.  J'ai  oujt 
dire  à  M.  Macie ,  de  la  Société  royale  ,,  que  cette  terre  éloit 
ie  nature  q^iar^euse.  (P^T.) 

TABACKA.  V.  TABACUS.  (Liq.) 

TABACOS.  Les  meiâcain&.a{i^eUent  amsî  un  mélange  de- 
Tabac,  d' Ambre  et  d'é|yces,  qu'ils  fument,  et^uipcaduit 
sur  eux  des  effets  analogues  à  ceux  de  l'OPiUM.  (b.) 

TABACUM.  r.  Tabacus.  (ln.) 

TABACUS.  Mesnch donne  ce  nom  àungenre^qu'il  forme 
^ur  le  nicoiiàna  giutinosa^  qui  diffère  des  autres^  esipèces  de  ta- 
bac on  jiicotiane  par  Tinégalité  des  ciq^  divisions  de  son  calice 
et  par  sacorolle  earoue,  à  gorge  renflée  et  à  cinq  découpures 
réfléchies  en  dehprs.  Daps  les  vrais  nîcolianes ,  le  calice  est  à 
cinq  divisions  égales  ,  et  lacprpUe  eaforiue  d'enl^tî^pnoir ,  à 
Iknbe  à  cinq  plis. 
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Dans  les  oavraçes  des  premiers  voyageurs  qui  ont  abordé 
en  Amérique,  on  ht  que  les  ni^turels  faisoienj;  usage  des  feuil- 
les desséchées  d^  une  certaineplantequ^ilsbrÀioient  pourensa- 
yourer  la  fumée;  ils  disent  même  dans  leurs  relations,  que  les 
Américains  se  plongeoient,  par  ce  moyen ,  dans  une  ivresse 
agréable  ,  et  qu'ils  pouvoient  soutenir  la  faim  pendant  trois, 
quatre  et  m^me  huit  ou  neuf  jours.  Cette  plante  étoit  nommée 
uppoofQc  par  les  naturels  de  la  Virginie ,  peiun  au  Brésil  ;  père- 
hecerme ,  tubcu)  et  tubacka ,  du  nom  de  rtle  de  Tabago  où  elle 
croissoit  (F.  Monardès)  ,  et  c^est  elle  (dont  le  dernier  nom 
a  été  changé  en  ceux  de  tabacka ,  tabaco ,  tabacus  et  tabacum  en 
latin  )  qui  fut  transportée  de  la  Floride  en  Hollande,  puis  en 
Portugal  en  i56o,  lorsque  J.  Nicot ,  envoyé  de  France,  ré- 
sidoit  à  Lisbonne»  et  qui  en  fit  parvenir  en  France.  Cette 
plante  est  notre  tabac,  connu,  dans  les  premiers  temps  de  son 
introduction  en  Europe  ,  sous  la  dénomination  à'herbe  Sainte- 
Croix  ,  ^^ herbe  sainte^  à^ herbe  du  pire  Tomabon  (qui  Tavoit 
introduite  en  Italie),  ^e  Sana-Sancta  Incbrum  ,  4e  mcoUanaf 
xlu  nom  de  Jean  NicQt,  et  surtout  de  PtiTUN  ou  Petom.  F. 
.Tabac,  (ln.) 

TABAy  URU.  Nom  sous  lequel  le  GouLm  est  connu  aux 
îles  Philippines.  V,  Martin-  gouhn.  (s.) 

TUBAC  et  TABAC,  r.  Tabacus.  (tN.) 

TAB  AN.  En  Languedoc ,  on  nomme  ainsi  les  diptères  du 
genre  de^  Taons  ou  Tabaru\  Fabr. ,  et  les  Bourdons  ^ 
pombiy  du  même  naturaliste,  (de^im.) 

TABANUS.  Nom  latip  des  insectes  du  genre  Taon. 

(desm.) 
TABAQUEUR.  Nom  donné  par  Goëdart  à  une  Noc- 
tuelle dont  la  chenille  vit  sur  le  tabac  ^  tom.  i ,  et  pi.  xxiii. 

(l.) 
TABAQUILE.  Nom  vulgaire  de  la  Renouée  hispide  ,  au 
Pérou.  (B.) 

TAB AXIR.  Voyez  Tabachir  ^  et  ci-après.  (i>.) 

TAB AXIR  MAMBU  et  ILLT  (  Rhéede ,  Malab.  i  ,  tab. 
16).  Noms  malabares  du  bambou  qui  produit  les  concrétions 
caillouteuses  et  siliceuses,  qu'on  nomme  Tabaxir  et  Ta- 
BASCHIR.  Cet  arbre  est  le  hulu  Jam  de  Rhumphius.  Il  paroft 
que  plusieurs  palmiers  de  Linnseus  produisent  aussi  du  ta- 
baxir  dans  leur  vieill#se.  Le  tabaxir  a  de  l'analogie  avec  le 
silex  résinite  hydrophane  ,  ayant  comm«  lui  la  propriété  de 
devenir  transparent  dans  Teau.  Il  est  ordinairement  d'un 
blanc  laiteuiç  et  diaphane  sur  les  bords,  (ln.) 

TABATfBA.  Nom  de  TEuphorbe  çalsamifère  i^s  Ça- 
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NAKiES  )  espice  dont  le  suc  laiteux  est  doux,  et  peut  être  bu 
sans  înconvéniens.  (b1) 

T^BËLLARIA.  Dénomination  latine  ^u^Aldrovai^de  a 
donnée  au  Coureur.  V,  ce  mot.  (s.) 

TABERNiEMONTANA.  Ce  genre  fut  consacré  par 
Plumier,  à  la  mémoire  de  Jacob  Théodore  Tabernxmônta- 
nus,  botaniste  allemand ,  qui  vivoii  vers  la  fin  du  16.*  siècle, 
et  dont  il  reste  ufa  puvrage  intitulé  ,  Icônes pianiamm  (in-fol. , 
fig.  60  bois),  publié  ,  en  iSgo  ^  à  Fcancfortsur  le  Mein  , 
par  les  soins  de  Nicolas  Bassœeus.  Cet  oiivrage  ,  .ïréquem^ 
ment  cité  ,  est  rempli  de  figures,  la  plupart  copiées  dans  les 
ouvrages  du  temps;  mais  plusieurs  sont  nouvelles  et  aussi 
bonnes  qu'on  pouvoitles  exiger  alors. 

Le  genre  iabemœmonianû  a  été  adopté  par  les  botanistes. 
Quelques  botanistes  y  ont  joint  la  cameraria.  L.  Walther 
avoit  fait ,  sur  une  de  ses  espèces  ,  le  genre  arnsonia,  V,  Ta- 

BERNÉ.  (LN.) 

TABERNÊ ,  Tabemœmontana.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  apocinées ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parues  ; 
une  corolle  infundibuliforme  ,  à  tube  plus  long  que  le  calice, 
à  limbe  plaiïe  et  à  cinq  découpures  obliques  ;  cinq  étamines 
renfermées  dan?  )ç  tube,  à  anthères  acuminées  et  connîventes; 
un  ovaire  muni  à  sa/  base  de  cinq  glandes  bifides  «  surmonté 
d'un  style  à  stigmate  capité  ;  deux  follicules  écartés ,  horizon- 
taux ,  ventrus  ,  acuminés ,  pulpeux  intérieurement ,  et  ren- 
feri^anl  des  semences  rugueuses. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux,  des  sous-arbrisseaux 
et  même  des  plantes  herbacées  à  feuilles  opposées,  mais 
quelquefois  alternes  «  à  fleurs  portées  ^  eit  pcUi  nombre ,  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  terminaux ,  qiii  donnent  un  suc 
laiteux  lorsqu'on  les:  blesse.  On  en  compte  plus  de  trente  es* 
pèces  ^  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

X^  Taberné  a  feuilles  de  citron  ,  qui  a  les  feuilles  op- 
posées ,  ovales ,  les.  fleurs  latérales  et  réunies  en  ombelle.  11 
croît  à  la  Martinique ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  bois 
laiteux^  el  où  on  emploie  son  suc  pour  guérir  Ijes  verrues. 

Le  Taberné  a  feuilles  be  laurier  ,  qui  a  les  feuilles 
opposées  ,  ovales ,  obtuses.  Il  se  trouve  k  la  Jamaïque.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  très-odorantes. 

Le  TaBërné  echiisé  ,,  qui  a  les  feuilles  opposées ,  ovales, 
obloQgues,  aiguës ,  les  fleurs  en  ombelle  serrée  ,  et  les  fruits 
hérissés  de  poils.  Jl  se  trouve  à  la  Guiane.  Ses  fleurs  répan- 
dent une  odeur  agréable.  Son4>ois  est  aussi  dur  que  le  bui$l 
çt  sert  au^  m^mes  usages.  . 
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"  Le  Taberké  a  feuilles  alternes^  qui  a  les  feoIUes  al- 
ternas et  la  tige  arborescente.  li  croît  au  Malab«ir ,  et  est 
figuré  dans  Rhéede,  pi.  34  )  sous  le  nom  de  curuiupala* 

Le  Taberné  amsoi«ie  ,  qui  a  les  feuilles  alternes,  ovales, 
lancéolées ,  la  tige  heii>acée  et  très  -  glâbf e.  Il  ,esl  vîvace  et 
-ae  trouTe  en  Caroline  ,  où  je  4' ai  fréquemment  observé  da^ 
les  lieux  àéooxmrert%  et  sablonneux.  Ses  fleurs  sont  bleues.  Il 
^est  actttoUenent  cakivé  dans  les  jardins  de  Paris.  Il  sert  au- 
jonird'ibui  dk  4ype  au  ^euct  Amsonce.  (b.) 

TABOURET.  Nom  du  Thlaspi  bourse  a«erger.  (b.) 

TABROUBA.  Arbre  de  Cayenne  ,  dont  le  fruit  fournit 

un  suc  avec  lequelles  Indiens  se  peignent  le  corps  en  noir, 

et  Técorce  un  lait  fort  amer  qu'Hs  emploient  contre  les  poux. 

On  ignore  le  genre  auquel  il  appartient.  (;b.) 

TABURON.  Nom  que  porte  ie  Squale  haktsau  ,  dans 
quelques  lieux,  (b.) 

TAC  On  donne  ce  nom  à  la  SALAMAivnRE  a<^atiqus, 
en  plusieurs  lieux  de  France.  F.  Salamandre,  (s.) 

TACAB  ,  c^esit-à-dire  ^porteur  d^au.  C'eat  ainsi  que  t  aekvi 
Cbardin ,  les  Persans  nommejm  le  PixiCASi.  y.  ce  mM.  (s.) 
TACAMAHACA.  V:  Tacamaque.  (s.) 
TACAMAQUE.  Résine  j^î  découle  du  Calaba.  CeHe 
résine  est  odorante,  vulnéraare  ^  astriogenrle ,  nerva^e  ;  on 
Tefl^loie  dans  les  do«lcBi!s  de  |poutté ,  de  riiumatisme  y.  les 
maladies  de  la  malriee ,  etc. 

Il  est  une  autre.i«sfii«  tacmmatfue  qui  provient  du  PEUPiiiER 
balsamifèbê.  C'est  le  baume  fM^.  Etie  s'emploie  dans  les 
nteèmes  maladies.  F.  ao  mot  Peuplier. 

Mak  ces  deux  espèces  de  résines  ne  sont  pas  encore  la  vraie 
iacamaçue.  Cette  dernière ,  ^i  e»t  extrêmement  rare  dans  ks, 
boutiques;  provint  <^a  FjtGARtER  ^ctah^rique  ;  elle  est 
verdâtre,  et  d!une  odeur  aqyproeliame  de  celle  de  la  La- 
vande, (b.) 

TaCAMAQUEJ>E  BOURBON.  C'est  le  Calaba  a 
FRUITS  HONDS  (  Calophyllum  mophyilum  ,  I>.  ).  (ln.) 

TACASONIE.  C'est  par  erreur  typographique  que  Von 
a  indiqué  ainsi  le  genre  iacsonie,  k  l'article  GrenadilU. 

(LW.) 

TACATACAS./Nom  des  Pics  en  kngne  péruvienne , 
dont  quelques  auteurs  espagnols  ont  fait  une  fausse  appli- 
cation ^Mtouimt.  (s.) 

TACAUD.  Nom^cîfiqucd'mi  poisson  du  genre  Gade 
(  Gadus  barbtdusj  Lînn.  ).  V.  Gade.  (B.) 

TACCA,  Tacca.  Plante  à  racine  tubéreuse,  à  feuilles 
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radicales  presque  solitaires,  pétiolées,  temées  ou  deqx  fois 
ternées,  à  folioles  pinnalifides ,  Jiîguës,  ume$  ,  ouverleç  ^ 
clécurrenles  sur  le  côté  du  pétiole  ;  à  hampe  fisluleusc,  droite, 
terminée  par  une  omWUe  simple  et  sessik,  entourée  d'un 
iflvolucre  d'environ  sept  feuilles ,  dont  les  exlérieares  sont 
pînnatifides;  lès  autres  plus  ou  moins  simples  et  composéts 
par  q!«atre  ou  huit  p^oncules  florifères ,  et  huit  ou  douze 
soies  très-longues  et  pendantes. 

Cette  plante  forme ,  dans  Thexandrie  monogynîe,  un  genre 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  six  parties  ;  une  co- 
rolle de  six  pétales  insérés  au  calice  ;  six  étamines  insérées 
par  paire  sur  les  pétales  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un 
siyle  à  stigmate  en  étoile;  utie  baie  sèche  couronnée  par  le 
calice  ,  à  six  angles  et  à  trois  loges  contonant  un  grand  nom- 
lire  de  semences. 

Le  iacca  est  figuré  pi.  R.  5  de  ce  Dictionnaire.  Il  croît  dans 
les  Indes  orientales ,  ainsi  que  dass  les  Mes  de  la  mer  du  Sud, 
et  s'y  cultive  à  raison  de  ses  racines,  qui^onfttrès-amèrcset 
très-âcres  ;  mais  on  tire  ,  en  les  écrasant  et  les  frotUnt  dans 
l'eau,  une  excellente  fécule ,  parfaitement  semblable  à  celle 
du  sagou  ou  de  là  pomme  de-ierre.  Cette  féciile  sert  de  nourri- 
ture  dans  les  Indes,  comme  à  O -Tahiti ,  après  qu'oa  1  a 
transformée  en  gelée  dans  de  Tean  bouillante.  Rumphius  ^t 
Torster  vantent  beaucoup  la  bonté  et  la  salubrité  de  cet  ali- 
ment dont  *iis  ont  fait  usage.  . 

'On  mange  aussi  ses  feuilles  et  ses  tiges  aprèç  les  avoir  écra- 
sées et  lavées  dans  Teau.  vi    » 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Léontices,  s  il  n  e^t 
pas  positivement  le  même.  Il  paroît ,  par  les  figures  de  Rum- 
phius ,  qu'il  contient  plusieurs  espèces  ou  plusieurs  vanétés 
remarquables.^  . 

Une  seconàe  espèce  ,  le  T/cCA  A  feuilles jENTiÈRBS^  est 
figurée  pi.  iiS6  di|  Boiardcal  Magazine  de  Curtis. 

Le  même  Rumphius  appelle  aussi  de  ce  nom  un  champi- 
gnon  qui  paroît  se  rapprocher  des  Morilles,  (b.) 

Loureiro  attribue  douze  étamines  et  trois  styles  à  ce  genre. 
Gawler(inCurt.bot.  Mag.t.  %lfi!6),Qn  a  décrit  une  seconde 
espèce  iiraegrifolla),  qui  est  le  to«wl^Il  des  Madégas^s. 

M.  Brown  pense  que  ce  genre  seroit  mieux  placé  dans  la 
famille  des  aroïdes ,  et  qu'il  a  des  rapports  avec  \t^ansUdQche$. 
Linnaeus  Tavoit  d  abord  réuni  a^  leonikt^  mais  la  seule  ^ 
pèce  qu'il  a  connue  {Leonticeieontopetaiolidês),  en  a  été  séparéte 
ensuite  par  son  fils.  Cette  plante  est  leiaeca  des  îles  Mo- 

luques.  (lw.)  ^     ,       r^,      i       a 

TAC  CAD  A  des  naturels  de  l'île  de  Ceylan.  C'est  la  mê- 
me plaQte  que  le  hda-modagam  des  Malabares  (  Rhéed.  Mal. 
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4 ,  t.  59  )i  nomme  iacorota  ou  takorota^  par  les  Brames;  c^est 
un  petit  arbre  qui  paroît  devoir  constituer  une  nouvelle  es- 
pèce du  genre  Scœvola  ,  ou  de  Lobelia  selon  Gsertner,  qui 
a  donné  la  figure  de  son  fruit,  (ln.) 

TACCO  ,  Saurathera  ,  Vieill.  ;  Cuculus  ,  Linn,  ,  LatL 
Genre  de  Tordre  àts  oiseaux  Sylvains  ,  de  la  tribu  àes  Zy- 
CODAGTYLES ,  et  de  la  famille  des  Imberbes.  V,  ces  mots. 
Caracières  :  bec  plus  long  que  la  tête  ,  glabre  à  sa  base ,  lisse, 
comprimé  par  les  côtés  ,  convexe  en  dessus,  droit;  mandi*- 
buie  supérieure  dentelée  sur  les  bords  9  courbée  seulenrient 
è  son  extrémité  ;  narines  oblonguès  ,  couvertes  par  une  mem- 
brane; langue  aplatie  ,  pointue;  orbites  nues;  ailes  courtes, 
arrondies,  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  deuxième  et  troisième 
rémiges  les^  phis  longues  de  toutes  ;  rectrices  ,  dix  ;  quatre 
doigts  ,  deux  devant ,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base. 

Il  suffit  de  comparer  les  caractères  indiqués  ci-dessas, 
pour  se  convafiticre  que  l'espèce  qui  compose  ce  genre  ne 
peîitétre  classée  dans  celui  du  coucou  ^  sans  s'y  trouver  dé- 
platée  ;  il  ett  est  de  même  pour  le  groupe  des  coulicous , 
qtitonl  le  bec  entier  et  arqué  ;  cependant ,  il  s'en  rapprocbe 
plus  que  des  autres.  Cette  espèce  est  un  double  emploi 
dans  tous  lés  oiivrages  d'Ornithologie ,  sous  les  noms  de 
ta€go  et  de   coucou  dit  le  vieillard. 

Le  Tacco  proprement  dit ,  Saurothera  vetula^  Vieill.  ;  Cm- 
€ulus  vefula  et  pluoialis  ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  72a. 
Le  nom  que  j'ai  conservé  à  cet  oiseau ,  est  tiré  d'un  de 
ses  cris;  on  l'appelle  aiussl  oiseau  de  pluie,  attendu  qu'il  les 
redouble  lorsqu'il  doit  pleuvoir.  L'épithèl^  de  vieillard^  qu'on 
lui  a  encore  imposée ,  vient  de  ce  qu'il  a  les  plumes  du  men- 
ton blanches;  mais  ce  ne  soi^t  pas  les  seules  dénominations 
qu'on  lui  ait  appliquées  :  on  Tappelle  rieur  ,  parce  qu'il 
semble  faire  des  éclats  de  rire  lorsqu'il  prononce  les  sylla- 
bes çua'y  gua ,  qua  ou cra y  cra ,  cra ,  cris  qu'il  jette  en  volant, 
et  quand  il  voit  un  animal  qui  lui  porte  ombrage.  Lés  nègres 
de  Saint-Domingue  le  nomment  tacra-bayo  ^xhbUs  j'en  ignore 
Je  motif:  enfin ,  il  est  connu  des  habitans  sous  le  nom  de 
pie  ,  parce  qu'il  a ,  comme  la  nôtre,  les  pennes  caudales  très- 
longues  9  le  vol  lent,  et  qu'ils  trouvent  dans  le  cri  signalé  ci- 
dessus ,  des  rapports  avec  celui  de  cet  oiseau  d'Europe.  Lors- 
qu'il prononce  tacco ,  il  articule  durement  la  première  syl- 
labe, et  descend  d'nne  octave  pleine  ,  sur  la  seconde.  Il  ne 
fait  jamais  entendre  ce  mot  qu'après  avoir  remué  la  queue 
de  bas  en  haut ,  et  il  répète  ce  mouvement  chaque  fois  qu'il 
»e  déplace.  Il  fréquente  indifféremment' les  terrains  cultivé^» 
es  savanes ,  les  grands  bois  et  les  buissons. 
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Sa  nourriture  principale  consiste  en  cheDÎlks  9  gros  insec-^ 
tes  et  très-petits  lézards  que  l'on  appelle  anolis.  On  dit  qu'il 
mange  encore  les  jeunes  rat^s,  les  couleuvres ,  les  grenouilles, 
et  mime  les  petits  oiseaux  ;  mais  il  me  parott  qu'on  fait  dii 
tacco  un  animal  carnassier ,  aussi  mal  à  propos  que  de  no« 
tre  coucou ,  car  il  n'a  pas  de  serres  propres  à  saisir,  une  sem- 
blable proie.  Son  bec  n'est  pas  conformé  de  manière  à  pou* 
voir  les  déchirer ,  et  son  gosier  est  trop  étroit  pour  les  avaler 
en  entier ,  comme  font  certains  carnivores. 

Le  tacco  parcourt  les  arbres ,  dans  toute  leur  étendue  , 
avec  une  légèreté  étonnante  pour  sa  taille.  Toujtmrs  rœil  aux 
aguets  pour  épier  les  petits  anoiis  qui  se  jouent  sur  lesbran- 
chejsl»  et  découvrir  les  chenilles  qui  se  cachent  sous  les  feuilles,' 
il  pénètre  avec  une  adresse  et  une  activité  vraiment  admira- 
bles 9  dans  l'intérieur  des  buissons  les  plus  épais  et  les  plus 
feuilles.  Sa  chasse  l'occupe  tellement,  ou  son  naturel  est  si 
peu  sauvage  et  si  confiant,  qu'il  se  laissé  approcher  à  portée: 
de  la  main  ;  c'est  au  point  qu'on  peut  aisément  le  frapper 
avec  un  bâton  ,  surtout  au  moment  où  immobile  sur  une 
branche ,  il  est  prêt  à  fondre  sur  sa  proie  9  et  particulière- 
ment sur  les  anolis  qu'il  ne  pourroit  attraper  sans  cette  im- 
mobilité ,  puisqu'au  moindre  bruit,  au  moindre  mouvement , 
ees  petits  animaux  disparoissent  avec  la  rapidité  de  l'éclair.. 
Le  bruit  du  fusil  n'est  point ,  pour  .cet  oiseau ,  un  motif  de 
crainte  ;  il  se  contente  de  changer  de  place  sans  s'éloigner. 
Son  Tol  est  peu  élevé  ;  il  bat  des  ailes  en  partant ,  et  fait 
alors  entendre  soù  cri  qua ,  qua  ,  qua ,  puis  il  file  et  semble 
glisser  sur  un  plan  incliné. 

Cette  espèce  que  Ton  trouve  à  Saint-Domingue,  à  Pôrto- 
Hico  ,  à  la  Jamaïque ,  et  dans  toutes  les  Grandes  Antilles  j 
fait  son  nid  i^r  les  arbres ,  le  place  dans  la  fourche  des  gros- 
ses branches ,  et  le  compose  de  petites  racines  sèches ,  de 
mousse  et  de  feuilles.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  ceuGi 
d'un  blanc  sale  tacheté  de  noir. 

Le  mâle  a  seize  pouces  de  longueur  totale  ;  la  peau  qui 
entoure  les  yeux,  nue  et  rouge  ;  l'iris ,  d'un  jaune  rembruni  ; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou,  et  toutes  les  parties  supérieures  9 
de  même  que  les  ailes  et  la  queue ,  d'un  gr^s  nuancé  de  vert 
olive  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  »  cendrés  y 
les  parties  postérieures^  rousses;  les  pennes  caudales  étagées,. 
et  toutes  les  latérales  terminées  par  deux  grandes  taches  , 
I^cme  noireiet  l'autre  blanche,celle-ci  est  à  leur  extrémité;lea 

Eieds  sont  d'un  gris  cendr^  ;  le  bec  est  d'un  gris  un-peu  rem-! 
mni ,  ordinairement  long  de  deux  pouces,  mais,  sa  longueur 
v^rie  dans  des  individus.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite 
qute  le  mâle  ;  toutes  ses  parties  supérieures  sont  d'un  gris  oli« 
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vâlre  ;  la  gorge  et  le  devant  da  cou  sont  blancs.  Les  je  ânes 
Ipi  ressemblent. 

«Tai  avancé  précédemment  que  le  coucou  vieillard  ne  consti- 
tQoit  pas  une  espèce  distincte, puisque  la  seule  différence  qu'on 
remarque  entre  cet  oiseau  et  la  femelle  tacco  ^  consiste  dans 
la  longueur  du  bec  ,  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  n^st 
pas  la  même  pour  tous  les  individus;  En  effet ,  Sloape 
(^Janaïca ,  pi.  ota ,  pi.  aSS ,  art.  5a  )  donne  au  bec  dix- haït 
lignes  ;  Buffon,  un  pouce  trois  quarts ,  et  Brisson  ,  vingt- cinq 
lignes  :  enfin  ^  le  quapachfoioU  des  Mexicains  y  cucuhts  ridi- 
hmdus ,  a  une  grande  analogie  arec  le  tacco  ,  par  son  cri  qui 
ressemble  à  un  éclat  de  rire  ,  par  sa  taille  et  la  longueur  de 
%i^  bec;  mais  il  en  diffère  par  la  couleur  noire  du  ventre ,  par 
son  bec  d'un  noir  bleuâtre ,  et  son  iris  blanc.  Si  réellement 
ces  différences  existent ,  on  ne  peut  se  dispenser  de .  Tisoler 
spécifiquement  ;  mais  pour  s'en  assurer  ,  il  faut  un  observa- 
teur plus  exa<^  et  moins  concis  que  Fef nandez  qui  a  fait  <^om« 
mettre  beaucoup  de  méprises  à  ceux  qui ,  d'après  ses  desr 
criptionst  ont  cbercbé  à  classer  les  oiseaux  du  Mexique,  (v.) 

TACCOLA  TATULA.  Nom  qu'on  donne  au  Çoracus, 
aux  environs  de  Boulogne,  (y.) 

ÏACHARD,  Falœ  iaehoràus ,  Sb.  Oiseau  de  proie  qui,  se- 
lon M.  Cuvier ,  appartient  augenr^  des  Buses.  F.  ce  moL 

(desm.) 

TACHÉE.  Nom  ^éclfique  d'une  Bauproye,  et  vulgaire 
du  LuTjAN  MÉBiTEKRANéBN ,  ainsi  que  de  la  Mu|tÈN£  ophi$. 

(B.) 

TACHET.  Voyez  Batara  tachet.  (v.) 

TACHI,  Myrmecia,  Aii>risseau  grimpant^  tétragone,  creux 
intérieurement;  à  rameaux  noueux  ;  à  feuilles  opposées,  pé- 
liolées,  oblongues,  très-aiguës,  très-entières;  à  neursjaupcs, 
solitaires  ,  axillaires  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  primulacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  et  ^ 
cinq  dents;  une  corolle  tubuleuse  dont  la  gorge  est  renflée; 
quatre  étamines  ;  cinq  glandes  entourant  le  germe  ;  un  ovaire 
supérieur,  surnK)nté  d^un  long  style  à  stigmate  bilamellé; 
une  capsule  sèebe,  longue^  renfermée  dans  le  calice,  bivaUe 
et  contenant  beaucoup  de  semences  nichées  dans  une  palpe 
^une  et  slutineuse. 

Cet  arouste  croit  à  la  Guîane.  On  trouve  ordînairenftnt 
à  l^sselle  de  toutes  ses  feuilles,  lorsqu^il  n'est  pas  enfleprs, 
une  larme  de  résine  jaune,  (b.) 

TACHIA.  V.  TAcei  et  Tachkjali.  (ln.) 

TACHIBOTE,  Saimasia.  AArisseau  de  la  Guiane ,  k  n- 
meaux  cylindriques, hérissés^  roussâlres;  à  feuilles  alternes, 
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presque  sessiles,  oblongucs ,  aigal^,  trè«-eiifî^r«s ,  glabres; 
à  stipules  linéaires,  hérissées ,  caduques;  à  fleurs  Manches 
portées  sur  de  longs  rameamaiillaireu  et  terroînaux. 

Cet  arbrifiseau-forme  un  genre  dont  les  caractères  consis- 
tent :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties;  en  une  corolle  de  cinq 
pétales;  en  cinq  étainines;  en  un  ovaire  supérieur  tri  angulaire  ^ 
surmonté  d^un  stignule  à  troislobes;  en  une  capsule  triangu- 
laire enveloppée  en  partie  par  le  calice  qui  subsiste.  iMe  a 
trois  valves,  trois  loges»  et  contient  beaucoup  de  semences. 

TAÇHIGALË,  Cuffixa.  Genre  d\e  plantes  de  la  déeandrie 
monogynie  et  de  là  famille  dei  légumineuses^  établi  par 
Aublet,et  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  tuibiné, 
divisé  en  cinq  parties;  en  une  cor^e  de  èiaq  pétales  presque 
égau^  ;  en  dix  étanûnes  ,  à  filets  velus  à  leur  base ,  dont  les 
trois  supérieurs  sont  plus  épais  ei  plus  courts  ;:  em  un  ovaire 
supérieur  ,pédicel)é ,  spnnonté  d'un  style  à  stigmate  allongé  ; 
en  unlégume  coriace ,.  bosselé ,  qui  coatient  pmkur»  grosses 
fèves. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces.  Ce  sont  deux  grands  ar- 
bres des  forêts  de  la  Guiane  ,  ayant  les  feuilles  pinnées  sans 
impaire  ,et  les  fleurs  disposées  en  grappes  terminales.  L'une, 
^  le  Tachigale  Canicule  ,  a  les  folioles  ooposées;  et  Tauire, 
le  Tachigale  trigoi^];,  les  a  alternes.  Awlet  neleur  attribue 
aucun  usage,  (b.) 

TACHIGALI.  Selon  Aublet,  les  naturels  de  la  Cvuiane 
française  donnent  ce  nom  aux  deux  arbres  dont  il  a  fait -son 
genre  tachigalia ,  qui  est  le  cuba  de  Scopolî ,  le  cuhœa  de 
Schréber  ,^i''iUdenow;  c'est  aussi  le  iaclùa  de  Persoon  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  iachia^  d' Aublet,  autre 
genre  que  les  botanistes  ont  nommé  myrmeciu.  V.  Tachi  et 
Tachigale.  (ln.) 

TAC  H  IN  A,  de  Fabricius.  V.  Eghinokire.  (desm.) 

TACHINE,  T^hinus.  Nom  donné  par  M.  Gravenhorst , 
il  un  genre  d'insectes  coléoptères ,  de  la'  famille  des  braché-» 
lytres  ou  du  genre  staphylin  de  Linnœns  ,  qm  a  pour  carac- 
tères :  cinq  articles  distincts  à  tous  les  tarses  ;  élytres  li*è€* 
courtes  ;  tête  s'enfonçant  postérieurement ,  jusque  près  des 
yeux ,  dans  le  corselet  ;  antennes  composées  d'articles  «n 
forme  de  cône  renversé  on  de  poire ,  grossissant  insensible- 
ment ;  palpes  fiHfbrmes  ;  corselet  large  ;  abdpmen  conique  ; 
jambes  épineuses* 

Ces  brachélytres  ont  une  foritie  proportionnellement  moins 
allongée  que  la  plupart  des  autres  insectes  de  la  même  fa* 
mille ,  et  c'est  pour  cela  que  Fabricius ,  sans  porter  plus  loin 
son  examen ,  en  a  placé  plusieurs  avec  les  oxypores. 
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Les  tachin«s  Tivent ,  pôar  la  plupart ,  ie  matiires  stercd^ 
ralres ,  et  partîcalièretnent  de  booseB.  Quelques-un^ habitent 
les  chaiiipignoiis;d^ autres  aimeot  à  sucer  Teau  qui  s'échappe 
des  crevasses  de  certaibil  arbres. 

.  M.  GyUenhal  partage  ce  genre  en  ceux  dont  le  corps  est 
larfi;e  ^  très-finement  pointillé  ^  et  ceux  oiSi  il  est  proportion- 
neliement  plus  allongé ,  aminci  aux  deux  bouts ,  avec  la  sor-^ 
face  du  corselet  et  des  élytres  lisse ,  ou  n'ayant  que  quel- 
ques points  «nfoncés ,  assez  grands ,  et  dont  ceux  des  élytres 
sont  alignés.  Il  rapporte ,  à  la  preknièfe  division  ,  i.^  loa^- 
pore  souterrain  {subterraneus)  de  Fabricius.  Le  corps  est  d'un 
noir  brun  ,  luisant,  glabre /avec  lès  pieds  d^un  roussâtrç 
obscur  y  et  une  tache  roussâtre ,  aiUongee  à  la  base  extérieure 
de.  chaque  élylre  ;  Tanns  a  deux  petites  épines.  2."  JJoxYport 
bordé  (  marginatus  )  du  même  auteur.  Il  est  de  la  couleur  du 
précédent ,  avec  la  margttdu  corselet ,  lespattes  et  les  élytres , 
d  un  roussâtre  fauve  ;  les  élytres  ont  la  suture  et  une  tache 
humérale  noires.  ^/**làO0Dypore  rufip^de  {rufipes)  du  même 
auteur.  Il  est  pareillement  d^un  noir  brun,  avec  le  bord  pos- 
térieur des  élytres  fauve  ;  les  pieds  roussâtreset  les  antennes 
entièrement  d^ un  brun  foncé. 

Les  espèces  principales  de  la  séconde'division  sont  :  i.^le 
iachine  à  tête  noire  (^atncapillus).  Il  est  fauve  ,  avec  la  tête  ,  la 
poitrine  et  1  extrémité  de  Tabdomen  noires;  les  élytres  sont 
d^unbleu  foncé,  avec  une.  tache  humérale,  en  forme  de 
croissant,  et  Textrémité  postérieure  pâle  ;  commun  dans  ies 
champignons  des* bois.  2."  Le  TacMné lunule  (^oxyporus  luntt- 
ius  ,  Fab.  ) ,  il  ne  diffère  du  précédent  que  parce  que  la  base 
de  ses  élytres  est  entièrement  d'un  roussâtre  fauve  ;  c'est 
aussi  la  couleur  de  leur  extrémité  postérieure.  3^.  Uoxyporc 

fygmée{pygmœus)ie  Fabricius,  est  aussi  de  cette  division, 
l  est  d'un  noir  brun,  avec  la  base  des  antennes ,  les  pattes, 
le  limbe  du  corselet  et  les  élytres,  roussâtres;  l'angle  de 
Text rémité  des  élytres  est  noirâtre,  (l.) 

ÏACHINE,  TaMna,  Fab.  Genre  d^nsectes  de  Tordre 
des  diptères.  Voyez  Echinomyie.  (l.) 

TACHIPETES.  Nom  générique  de  la  FaÉGATE.  Voyez 
ce  mot.  (v.) 

TACHITE.  Nom  que  Solander  donne  au  Mélicyte.  (b.) 

TACHS  ou  DACHS,  Noms  allemands  du  Blaireau;  on 
donne  aussi  en  Allemagne  ceu^  à^jUichshund  et  de  dachshmd^ 
au  chien  basset  à  jambes  torses ,  employé  dans  la  chasse  de 
ce  quadrupède  carnassier,  (desm.) 

TACUSËL.  L'un  des  nom(s  aUentands  du  basset  à  jambes 
torses.  (DESM.) 
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TACHÛRIS  et  ÏARICHUS.  Noms  appliqués  ^ar  les 
([ruarai^îs,  peupla4edu  Paraguay;  à  plusieurs  espèces  de  pe- 
tits oiseaux  dont  M.  de  Azara  a  fait  une  famille  ,  soûs  la  pre- 
mière dénomination.  Il  les  a  séparés  de  ses  coniramaedrés  (  leâ 
fauvettes  )  y  parce  qu'iU  ont  le  naturel  moins  vif  et  moins  in- 
quiet ;  le  bec  plus  foible  et  aplati  sur  toute  sa  longueur  ;  la 
tête  assez  petite  et  revêtue  de  plumes  étroites  ,  foibles  ,  lon- 
gues et  peu  serrées;  Taile,  quoique  d'une  longueur  moyenne 4 
n'est  tii  très-ferme  ni  vigoureuse  ;  le  plumage  est  lâche  et 
doux  comme  celui  des  oiseaux  qui  fréquentent  les  buissons , 
et  qui  ne  se  tiennent  pas  beaucoup  â  terre;  le  bee  est  court  ^ 
foible,  droit ,  très-légèrement  crochu,  et  plus  épais  que  large  ; 
la  base  du  bec  ^supérieur  se  forme  de  deux  plans.  Près  de 
Tangle  de  la  bouche  ,  Ton  voit  quelques  petits  poils  courts , 
fins ,  et  peu  remarquables  ;  la  langue  est  aplatie ,  large  ^ 
transparente  et  peu  grosse. 

Les  iachuris  vivent  seuls-  ou  par  paires  ;  ils  nç  sont  ni  fa- 
rouches ni  voyageurs.  Ils  sautillent  sur  les*  arbres  et  les  buls- 
s<His  ;  leur  vol  se  réduit  à  passtr  de  Tun  à  l'autre  ;  jamais  on 
ne  les  rencontre  dans  les  plaines  ,  et  ils  dépassent  rarement 
la  lisière  des  bois  ;  ils  se  nourrissent  d'araignées  et  d'autres 
insectes  qu'ils  prennent  «sur  les  feuilles»  sans  montef  plus 
haut  que  la  moitié  des  arbres  ou  des  buissons ,  ni  se  Igisser 
voir  dans  àts  endroits  un  peu  découvertSk. 

Les  iachudi  de  M.  de  Azara  sont  au  nombre  de  quatorze* 
J'ai*  cru  y  reconnoître  nixfauoeUes^  deux  pHpUs  et  un  plai/- 
rhynque  ;.mûs  je  n'ai  pu  déterminer  les  cin<j[  espèces  décrites 
ci-après. 

*  Le  Tâchuais  a  aux  smouLiÈiiE.  M.  de  Azara,  qui  ap- 
pelle cet  oiseau  Tachuris  alà  exirand  ^  n'a  vu  au  Paraguay 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce ,  lequel  a  la  tête  asse^ 
grosse  et  couverte  de  plumes  douces ,  un  peu  longues  et  pres- 
sées ;  de  grandes  moustaches  ;  le  cou  gros  ;  les  plumes  dii 
devant  du  cou  hérissées;  le  bec  large  de  trois  lignes ,  sur  cinq 
et  demie  de  long  ;  le  tarse  si  comprimé  ^  qu'il  a  presque  au- 
tant de  grosseur  en  devant  que  derrière  ;  enfin ,  l^àîle  très- 
singulière  par  le  grand  nombre  de  ses  pennes,  qui  s'élève 
à  vingt^une  ou  vingt-deux ,  les  plus  pointues  ,  les  plus  étroi-^ 
tes  et  les  plus  foibles  que  cet  ornithologiste  ait  vues. 

La  tête  entière,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  noirâtres, 
de  même  que  la  queue,  à  l'exception  de  sa  penne  extérieure! 
qui  est  blanchâtre  ;  une  couleur  brune  s'étend  sur  les  parties 
supérieures  ;  les  couvertures  des  ailes  ont  leur  extrémité  blan- 
châtre ;  une  bande  blattche  parallèle  aux  couvertures  la  tra^ 
verse  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  brun  mêlé  de  blanc  ; 
les  pennes alaire« j,  mi-parties  de  blanc  et  de  brun  argenté^ 
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en  dessous;  le  tarse  d^an  noir  loisaot  ;  Vins ,  coaleur  de  <car- 
mio  9  et  le  bec  bieu-de-ciei,  avec  du  tioirâtre  à  son  bout. 

*  Le  TACHuais  brun  ,  a  ventre  gris  de  p^rle.  Cette  es* 
pèce  ,  pour  faire  son  nid,  choisit,  dans  les  grands  halliers, 
rextrémité  d^un  joue  ou  d^un  rameau  sec ,  qai  s^ élève  de 
quelques  pieds  au-dessus  du  sol ,  ïy  arrange  de  manière 
qu'un  buisson  lui  serve  de  voile  et  de  tente  ,  et  l'endroit  le 
plus  fourré  ,  d'abri.  Elle  donne  i  à  ce  nid ,  la  forme  d'un  c6ne 
dont  Taxe  a  six  pouces  ,  et  le  diamètre  extérieur,  à  la  base  9 
neuf  et  demi  ;  sous  celle  base  est  un  hémisphère  parfait,  qui 
iorme  corps  avec  le  cône,  et  dans  la  concavité  duquel  sont  dé- 
posés les  œufs;le  corps  de  ce  nid  est  solide  ou  rempli  de  divers 
matériaux  ;  au  bas.d'un  de  s%$  côtés,  est  l'ouverture  en  rond, 
de  quinze  lignes  de  diamètre  1  et  recouverte,  dans. quelques 
tïids,  par  une  sorte  d'avant- toit. £a  dehors*  le  nidcstcoin-- 
posé  de  petits  bfins  d'écorces  minces  ,  attachés  avec  des  fils 
du  caraguata  ou  d'autres  fîlamens  ;  du  dedans  est  une  couche 
mollette  de  duvet  cotonneux.  La  ponte  est  de  deux  oa  trois 
œufs  blancs ,  avec  quelques  taches  fauves ,  et  pointus  à  ua 
bout.. 

Ce  tachuris  a  les  douze  pennes  caudales  si  étroites  ,  que 
la  queue  pliée  n'a  partout  que  deux  lignes  et  demie  de  large; 
les  coins  de  la  bouche  ,  garnis  de  moustaches  Jongues  de  qua- 
tre lignes  et  demie  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou,  un  peu 
longues  ,  fort  douces  et  décomposées  ;  quatre  pouces  un  tiers 
de  longueur  totale  ;  le  dess  s  e|  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou,' 
d'un  brun  mêlé  de  couleur  de  plomb  ^  le  corps  ,  en,  dessus» 
et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un  vert  d'o- 
live  foncé  ;  les  grandes  ^  ainsi  que  les  pennes  et  celles  de  la 
queue  ,  de  la  même  teinte  sur  leurs  bords  ,  et  noirâtres  dans 
le  reste;  les  parties  inférieures,  d'un  gris  de  perle  foible; 
un  peu  de  jaune  au  bord  et  aux  couvertures  du  dessous  de 
l'aile  ;  le  tarse ,  d^un  rouge  plombé  ;  le  bec  ,  d'un  noirâtre 
mêlé  de  rôugeâtre  ;  l'œil  grand  et  l'iris  dW  orangé  vif  et 
brillant»  C'est  le  tachuris  pardo  pUnire  de  perla  de  M.  de  Azara. 
On  le  trouve  communément  au  Paraguay. 

Le  Tachuris  a  tète  brune.  Lg$  plumes  du  sommet  de 
la  tête  sont  d'un  brun  foncé  vers  le  bout ,  et  blanches  dans 
le  reste  ;  une  bandelette  d'un  blanc  roussâtre  part  des  na-^ 
rines,  et  se  termine  à  l'occiput;  un  trait  noirâtre  est  au-des- 
sous ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  èoté  ;  les 
supérieures  ^  mordorées  ;  les  grandes  couvertiyres  des  ailes  9 
de  cette  couleur,  sur  leur  bord  extérieur,  et  noirâtres  dans 
le  reste  ;  les  pennes  brunes  ,  avec  un  liseré  blanchâtre ,  et 
^eu  apparent*,  le  bec  et  les  tarses  noirâtres  :  longueur  totalei» 
guatre  pouces.  }1  je  trouve  au  P<{r^uay.  M*  de  Aza^a  ne  lut 
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a  pa^  donaé  Ae  nom  particulier;  îl  se  borne  à  dire  que  ce 
tachurls  r^semble  à  celai  qu'il  appelle  iachuris  cabeza  de 
phmbo*  V,  Tachuris  a  tête  COULEUa  DE  l»LOlllb. 

♦  Le  Tachuris  a  tête  couleur  de  plomb.  Ce  petit  oi- 
seau recherche  les  lieux  fourrés  et  embarrassés.  H  a  le  bee 
UD  peu  plus  long  que  les  autres,  foibie  ,  droit  jusqu'au^e  deux 
tiers  de  sa  longueur ,  légèrement  couV-bé  dans  le  reste ,  ua 
peu  rabattuf  â'son  bout  qui  forme  une  sorje  de  petite  cuiller 
à  peine  apparente  et  propre  à  délacherles  insectes  collés  aux 
feuilles.  Il  diffère  encore  des  autres  par  sa  tête,  un  peu  ptus 
grosse  ,  par  s^%  yeux  plus  grands  ;  par  ses  ailes  plus  foibles  el 
plus  concares  ;  par  son  cou  plus  gros  ;  par  Fensemble  du 
corps  plus  ramassé  ;  enfin  ,  par  sa  queue  plus  étroite.   Cet 
oiseau  ne  voyage  point  ,  et  son  cri  de  rappel  ressemble  au 
son  que  Fon  forme  en  agitant  les  lèvres.  Il  n'y  a  point  de 
dissemblance  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ils  ont  quatre  pou- 
ctes  de  longueur  totale;  les  pennes  de  la  queue ,  étroites  et 
pointues  ;  des  poils  aux  angles  du  bec  qui  est  long  de  cinq  li- 
gnes ;  le  dessQS  de  la  tête ,  d'une  teinte  de  plomb  foncé  ;  ses 
e6tés ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un  blanc  roussâtre  ; 
le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  ,  le  dessus  du  corps  ,  les  pe- 
tites couvertures  supérieures  et  le  bord  des  pennes  alaires^ 
d'an  oHre  sonibre  ;  les  grandes  couvertures  bordées  de  fous* 
s&tre  ,  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  reste  des  ailes  ,  la  queue ,  la 
bec  et  le  tarse ,  de  la  dernière  teinte  ;  la  poitrine  et  les  par- 
ties postérieures  ,  4l'uii  blanc  mêlé'  de  jaune.  M.  de  Azara, 
qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau  du  Paraguay,   l'appelle 
tachuris  caheta  de  plomba, 

*Le  Tachuris  À  VENTRE  jaune  a  le  dessus  de  la  tête  garni  de 

plumes  décomposées,  et  d'un  brun  mêlé  de  roussâtre  ;  \qs  c6^ 

tés  dtle  derrière  de  cette  partie,  le  dessus  du  cou  et  du  corps, 

mordorés;  les  parties  inférieures,  d'un  jaune  pur;  les  petites 

couvertures  des  ailes  9  bordées  de  mordoré;  les  inférieures 

Mattchitres  à  leur  extrémité  ;  le  tarse  et  le  bec  noirâtres  ;  les 

pennes  caudales  fort  étroites ,  foibles  ,  pointues  et  étagées  ; 

longueur  totale  ,  quatre  pouces  un  tiers.  On  le  trouve  au  Pa« 

ramay.  C'est  le  tachuris  ventre  amariilo  de  M.  de  Azara.  (v.) 

'  TACHYDROMUS.  Nom  générique ,  en  latin  moderne  , 

àvL  CoURK-viTE.  V.  Ce  mot.  (V.) 

TACHYDROMUS.  Fcy«  Takydrome.  (desm.) 

TACHYDROMYIE,  Tachydromyia.  Genre  d'insectes  de 

M.  Meig^n  et  de  Fabricius,  et  presque  le  même  que  celai 

que  nous  nommons  Sique.  V.  ce  mot.  (l.) 

TACHYGrLOSSUS.  Nom  proposé  par  lUiger,  i^r  rem- 
placer ccInid'jEî;^id!ria,donnè  à  un  quadrupède  de  laNouvellc- 
Hollandè  ,  de  Tordre  des  Monotrêmes.  V.  Echidné.  (desm.) 
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TACHYPE,  Tachypus.  Nom  Aomé  par  M.  Wehtr  a« 

{;eDre  d^insectes  coléoptères  que  l^on  désigne  aujourd'hui  sous 
e  nom  de  Carabe.  V,  ce  mot.  (l.) 

.  TACHYPHONE,  Tachyphonus,  \iei\U  Tanagra,Um., 
Lath.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Syl\ain$  ,  et  de  la 
famille  des  péncalies,  f;  ces  mots.  Caractères  :  bec  longi* 
cône  ,  assez  robuste  ,  convexe  en  dessus  ,  un  peu  com- 
primé Latéralement  ;  mandibule  supérieure  échancrée  t 
droite  ou  un  peu  mclinée  vers  son  extrémité  ;  Tinférieure 
entière  ;  narines  obloogpes ,  situées  près  du  capisiurm  ;  lan- 
gue pointue  ,  fendue  à  son  bout;  les  deuxième  ,  troisième  et 
quatrième  rémiges,  les  plus  longues  de  toutes:  quatre  doigtSf 
trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 
Je  ne  connois  guère  que  la  livrée  des  oiseaux  qui  composent 
cette  division  ;  la  plupart  ont  été  présentés  comme  des  tan- 
gara&f  mais  ils  m'ont  paru  «n  fjifférer  assez  par  leurs  caractè- 
res pour  en  faire  *un  groupe  ^^ticulier.  Tous  appartiennent 
à  TAmérique  cquinoxiale. 

Le  Tachyphone  ARCHEVÊQUE,  Tachyphonus archtâpisfxtpus^ 
Vieil!.  ;  Tanagra  archiepiscopus  ,  Desmarest  ;  pi.  de  VHi&toirt 
des  Tangaras  de  cet  auteur  ,  mâle  et  femelle.  Cet  oiseau  se 
rapproche  beaucoup  du  tangara  épique ,  par  sa  forme  ,  et  par 
la  disposition  générale  de  ses  couleurs  ;  mai*  on  remarque 
entre  eux  des  différences  assez  prononcées  ,  pour  que  ce 
savant  naturaliste  les  ait  présentés  pour  deux  espèces  dis* 
tinctes.  De  plus ,  j'ai  cru  remarquer  quq|le  bec  de  ces  deur~ 
oiseaux  étoit  assez  différent ,  pour  placer  celui  de  cet  article 
parmi  les  Tachyphoî^es.  Il  a  sept  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale  ;  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine  ,  d'un  violet  à  re- 
flets gris-ardoisés  ;  le  bas-ventre  et  le  croupion  ,  gris  ;  le  dos 
olivâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un 
brun  noir,  et  bordées  de  vert  jaunâtre  ;  les  premières  blan- 
ches en  dessous ,  et  noirâtres  â  leur  extrémité  ;  leurs  couver- 
tures supérieures,  d'un  jaune  doré  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Tel  est  le  mâle.  La  femelle  en  diffère  par  une  taille  moins 
grosse:  elle  est  d'un  gris-brun  ,  avec  quelques  reHets  verts  en 
dessus  ;  d'un  gris  cendré  ,  légèrement  teint  de  violet  en- 
dessous  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun" 
noir,  et  bordées  à  l'extérieur  de  vert  jaunâtre ,  tirant  un  peo^ 
sur  le  vert-d'eau  ;  les  petites  .couvertures  des  ailes  sont  d'un 
jaune  moins  vif  que  chez  le  mâle.  Le  chant  de  ce  Tachy- 
phone  est  fort  et  assez  agréable  ;  mais  sa  phrase  est  courte. 
On  le  trouve  au  Brésil  et  au  Pérou. 

Le  Tachyphone  houppette,  Tachyphonus  cnsfatas,  Vieill.; 
Tanagra  crista/a,  Lath.  ;  pi.  enl.  defiuff.fn.^'  3oi,fig.  a,  sousle 
Doin  de  tangara  hvppé  delà  Guyane, C^  oiseau  a  six  pouces  trois* 
lignes  de  longueur;  les  plumes  du  desiMis  de  la  tête  longues 
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iitttkiéksi  noire)  sur  lé  front ,  de  conlear  orangée  sur  le  som^ 
met ,  et  formant  une  huppç  lorsque  Toiseau  les  redresse  ;  les 
aatres  parties  de  la  tête,  le  cou  ,  le  haut  du  dos ,  les  plumeft 
scapulâires ,  la  poitrine,  le  ventre,  le  dessous  des  ailes  et  de 
la  queue  ,  la  gorge  et  le  derant  du  cou,  d^un  noir  pur;  le  bas* 
du  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieiires  de  la 
queue  ,  d'un  fauve  clair  ;  une  tache  blanche  sur  le  pli  des 
ailes  ;  les  pennes ,  celles  de  la  queue ,  les  pieds  et  les  ongles» 
noirs. 

Un  oiseau  de  cette  espèce  est  figurë,pl.  enl.  de  Bufron,n.« r^ 
fig.  a  ,  sous  le  nom  de^  tangara  huppé  de  Cayenne  :  il  diffère  du 
précédent ,  en  ce  qu'il  n'a  point  de  plumes  noires  sur  la  tête»* 
et  que  la  gorge  est  d'un  jaune  pâle  ;  de  plus ,  le  trait  blanc  du 
pli  de  Faiié  s'élend  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur.  D^autret 
oiseaux  de  môme  race  présentent  encore  quelques  dissem-. 
blances  ;  ils  ont  la  huppe  rayée  de  noir  et  d'orangé  ,  et  una 
tache  blanche  sur  les  plumes  scapulâires  ;  d'autres  ont  le  bas- 
ventre  blanc. 

Un  individu  donné  pour  un  jeune  en  mue  par  M.  Desma<*. 
rest,  diffère  des  précédens  par  des  couleurs  moins  vives  f* 
et  par  ^a  télé  qui  est  à  peine  marquée  d'une  petite  tache 
jaunâtre  ;  il  s'en  dislingue  encore  en  ce  que  les  plumes  da 
dos  et  du  ventre  sont  les  unes  noires,  et  les  aigres,  d'un  gris 
jaunâtre  ;  que  la  couleur  jaune  du  bas  du  dos  est  légèrement 
teinte  d'olivâtre  ;  que  les  grandes  pennes  les  plus  extérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  cris- olive;  en  ce  que  les 
épaulettes  blanches  sont  à  peine  visibles  ;  qu'il  n'a  pas  de 
taches  jaunâtres  sous  l'aile  ,  et  qu'enfin  ,  une  bande  blanche 
descend  du  bec  sur  les  côtés  du  cou  ,  et  traverse  le  bas  de  la 
gorge  en  formant  un  collier,  attribut  qu'on  ne  trouve  pas 
chez  les  autres  ;,  de  plus,  il  est  d'un  cinquième  plus  petit.  Oa 
trouve  ces  oiseaux  à  Cayenne. 

Le  TaCbyphone  noih  et  fauve,  Tachyphonus  cirthomekiSp' 
Vieill.  M.  Desmarest  appelle  cet  oiseau,  dont  il  a  publié  la 
figure  dans  son  Histoire  des  Tangaras ,  houppette  noire ,  et  1(* 
présente  pour  une  variété  de  la  houppette^  mais  je  ne  partage 
pas  son  opinion,  attendu  qu'on  remarque  des  différences  asses 
grandes  entre  ces  oiseaux,  pour  présumer  que  celui-ci  est  d'une 
espèce  distincte,  mais  cependant  voisine  de  l'autre.  En  effet, 
outre  des  différences  dans  le  plumage ,  il  est  plus  grand  ,  et 
il  n'a  point  de  huppe.  La  tête  est  totalement  d'un  noir  uni* 
forme  très-foncé  ,  ainsi  que  le  dos  ,  le  ventre  ,  les  ailes  et  le 
dessus  de  la  queue  ,  dont  les  six  pennes  les  plus  extérieures  , 
en  entier,  et  le  dessons  de  toutes  les  autres,  sont  fauves  \  une 
bande  de  cette  couleur  se  fait  remarquer  sur  chaque  côté  da . 
corps  ,  au-dessous  de  Taile  j  et  descend  jusqu'à  l'origine  de 
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cuisses  :  uoe  ligne  de  la  mime  teinte  part  cle  Vptll  ;  desceDl 
sur  les  côtés  du  cou  ,  et  se  termine  à  la  base  de  Taile  ;  ooe 
tache  blanche  est  snr  chaque  aile  en  forme  d'épaoletle  ;  les 
pieds  et  la  partie  supérieure  du  bee  sont  |ioirs  ;  l'iaférieure 
est  jaune  à  sa  base ,  et  noire  à  son  extrémité. 

Cet  «oiseau  se  trouve  à  la  Guyane. 

he  TaCHYPHONE  LEUCOPTÈRE  ou  à  ÉpAULETTES  BI<AKCB£S, 

Ttachyphonus  leucopterus  ,   Vieil  I.  ;  Oriolus  ieucopierus,   LatL  i 

Tunagra  iifgem'ma  et  Oriolus  leucopterus ,  Gm*  On  voit  par  la 

iynonymîe ,  que  cet  oiseau  est  en  double  emploi  dans  la 

treizième  édition  du  Systema  naturœ  de  Linn.  ;  il  en  est  cle 

même  dans  le  Synopsis  de  Latham ,  où  on  le  trouve  sous  les 

dénominations  de  whàe  tvinged  oriole  et  de  gujana  tanager  ; 

mais  il  en  est  autrement  dans  son //id!fa;.  Qes  méprises  viennent 

de  ce  que  Pennant  a  décrit  le  mâle  dans  son  ArU.  zoolog^  « 

comme    une   espèce  particulière  «    sous  le  nom  de  whiu 

hacked  oriole,  parce  qu^on  Ta  rencontré  aux  environs  de  New- 

Yorck ,  dans  des  bandes  de  iroupiaîes,  commandeurs.  Le  mile 

est  totalement  d'un  noir  lustré  ,  à  Tezception  d'une  tadie  qui 

couvre  le  bau.t  de  chaque  aile  9  «n-dessus  et  en-dessous  ;  4a 

couleur  noire  est  mate  sur  le  bec  et  les  pieds ,  et  se  rembra-^ 

nit  il  rintérieur  des  pennes  alaires  et  caudales  ;  longueur , 

six  pouces^  et  demi  environ.  La  femelle  est  rousse ,  «t  cette 

teinte  est  plus  fofacée  en  dessus  qu'en  dessous*  Le  Tai^garou 

figuré  sur  la  pi,  enl.  de  Buffon,  n.**  711  n'est  point  la  véri* 

^ble  femelle  de  ce  iachyphone  ,  elle  appartient  k  une  espèce 

qui,  d'après  la  conformation  de  son  oec,  doit  être  classée 

dans  le  genre  ùaiara  ;  c'est  pourquoi  Mauduyt  me  paroît  très- 

fondé  à  dire  qife  le  bec  du  mâle ,  et  celui  de  celte  prétendue 

ffunelle,  n'étoient  pas  tout -à-fait  de  la  même  forme.  J'ai 

a<lopté  son  sentiment,  parce  que  j'ai  vu  plusieurs  individus 

de  l'espèce  de  cette  dernière,  et  plusieurs  femelles  du  la^Ax* 

plione  à  épauiettes 9  ce  qui  m'a  mis  h  portée  de  les  compareriez 

uns  aux  autres.  Le  jeune  ressemble  à  la  femelle.  On  trouve 

cette  espèce  à  Cayenne  ,  très-rarement  dans  l'Amérique  sep* 

tentrionale  ,  et  communément  ru  Paraguay  ;  car ,  je  crois, 

avec  M.  de  Azara  ,  que  son  iordo  nigro  cobijas  hlancas  (  trou- 

piale  noir  à  couvertures  des  ailes  blanches  ) ,  appartient  à  la 

même  espèce  ,  quoiqu'il  lui  donne  un  pouce  de  plus  ;  ipais  la 

lai(le  de  ces  oiseaux  varie  selon  les  localités  ;  car,  j'ai  sous 

les  yeux  un  individu  qui  a  élé  apporté  de  l'île  de  la  Trinité ,  et 

qui  est  de  près  d'un  tiers  plus  petit  que'celui  de  Cayenne.  Il 

diffère  encore  en  ce  que  son  plumage  est  plus  brillant  et  à 

reflets  verts.  Parmi  les  oiseaux  qu'on  rencontre  dans  cette 

tic  9  il  sHtn  trouve  beaucoup  qui  sont  lea  mêmes  qv'on  voit  à 


Digitized  by 


Google 


TA  C  â% 

Cay^enne  ,  mais  presque  tons  diORrenl  par  ime  uiHe  plus    ' 
petite ,  et  par  des  couieors  plus  éclatantes. 

Le  Tachyphone  palmiste  ,  Taehyphonus  palmarum  ^ 
"VîeiU.;  Turdus  palmarum  f  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff.  ,  n.»  SSg. 
Il  a  six  pouces  de  longueur ,  le  l>ec  et  le  dessus  de  la  tète  , 
noirs  ;  trois  taches  blanches  sur  les  côtés  de  celle-ci ,  Pune 
près  du  front ,  l'autre  au  dessus  de  Tceil ,  et  la  troisième  au 
devons  ;  la  partie  supérieure  du  cou  et  la  poitrine,  cendrées; 
le  dos,  le  croupion,  les  plumes  scapulaires,  les  couvertures 
des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  vert  d'olîre  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  ,  blancs  ;  le  ventre  et  les  parties  inférieures 
d^un  gris  blanc  ;  les  ailes  pareilles  au  dos ,  ainsi  que  ia  queue; 
les  pieds  noirâtres-  I^e  palmiste  ^  tête  noire ,  de  Brisson  ,  est  le 
mâle,  et  son  ;>a//7i/5/£  proprement  dit,  la  femelle;  cette  fe- 
melle ne  diffère  qu'en  ce  que  le  sinciput  est  cendré  ,  et  que  le 
blanc  est  sale  sous  le  corps.; 

Cette  espèce  ,  rare  à  la  Guyane,  est  commune  à  Saint- 
Domingue  ;  eUe  se  tient,  dans  cette  lie,  sur  les  buissons  hauts 
et  tournis  ;  elle  fréquente  aussi  les  bois ,  et  ne  paroît  pas 
marquer  de  préférence  pour  un  arbre  ,  plutôt  que  pour  un 
aytre  ^  peut-être  la  voit-on  à  la  Guyane  sur  les  palmistes ,  , 
puisqu'on  lui  en  a  donné  le  nom.  Elle  se  nourrit  de  baies  et 
d'insectes. 

Le  Tachyphon£  quadricolor  ,  Taehyphonus  fuadncolor , 
VicUl.  Cet  oiseau  du  Brésil  est  noir  sur  le  front ,  sur  les  côtés 
de  la  tête, les  ailes  et  la  queue;blffnc^  à  Tiotérieur  des  pennes 
alaires  ;  jaune,  sur  las  longues  plumes  du  sommet  de  la  tête , 
qui  peuvent  se  relever  en  (prme  de  huppe  ,  lorsque  l'animal 
est  agiié  de  quelques  passiofts;  de  la  même  couleurtmaîs  plus 
pâle,  sur  la  gorge  t  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  d'un 
cendré-sombre,  sur  les  joii^s  »  les  côtés  et  le  dessus  du  cou  » 
le  bec  et  les  pieds  sont  brans.  Taille  du  tachyphone  9-ouge. 

Le  Tachyphone  rouge  ;  Taehyphonus  ruher ,  Vieill.   Il  a 
le  bec  d'un  brun  rougeâtre ,  les  pieds  de  la  même  teinte  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  ,  longues  et  ua  peu  effilées  y 
que  l'oiseau  redresse  en  forme  de  huppe  ,  lorsqu'il  est  agité. 
Les  plumes  du  milieu  de  cette  espèce  de  huppe  sont  d'uti 
rouge-ponceau  ;  celles  des  côtés ,  d'un  rouge  un  peu  som- 
'  bre  ,  lequel  est  la  couleur  de   toutes  les  parties  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  menton  et  la  gorge  sont  d'uti 
rouge -ponceau ,   qiii  prend  sur  les  parties  postérieures  une 
nuance  un  peu  rosée  ,  particulièrement  sur  le  ventre,  qui 
s'éclaircH  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  et 
devient  sombre  sur  les  flancs.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces. 
six  à  neuf  lignes  ;  grosseur  du  langara  évêque.^ 
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Cette  çspice  se  trouve  à  Ttle  de  la  Trinité. 

Le  Tacutpbone  tai^gavio  ,  Tachyphonus  ionanemsts  ^ 
Yieill.  ;  Tanagra  bonariensis  ,  Lath.  ;  pi.  enj.  de  Buffon , 
ii.°  710.  Cet  oiseau,  qui  a  été  trouvé  à  Buenos- Ayres  ,  par 
Commerson  ,  est  ainsi  nommé  diaprés  ses  couleurs  et  par 
>  contraction  de  iangara  violet  11  a  huit  pouces  de  longueur  ; 
tout  le  plumage  d'un  noir-violet ,  avec  des  reflets  verts  sur 
Ic9  ailes  et  la  queue  ;  une  petite  tache  blanche  est  sous  le 
pli  de  Taile  ;  le  bec  et  les  pennes  sont  noirs. 

La  femelle  a  la  tête  d*un  noir  luisant  comme  de  Tacîer 
poli  ;  tout  le  reste  de  son  plumage  est  J'un  brun  uniforme  , 
avec  quelques  teintes  de  noir  luisant  sur  le  desi^us  du  corpjs 
et  sur  le  croupion. 

Le  T ACH YPHONE  VERT  ET  JAUNE  ,  Tachyphonus  chloncterus , 
Yieill.  Il  est  de  la  iziMe  au  iachyphone  ieucopière.  Tout  sou 
plumage  est  vert  en-dessjis ,  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  d'un 
jaune  safran  foncé  sur  toutes  les  pacties  inférieures ,  et  sur  le 
bord  externe  des  pennes  alaires  et  caudales  ;  le  bec  est 
^  brun,  et  le  tarse  rougeâtre.  On  le  trouve  au  Brésil,  d'où  il  a 
été  apporté  par  M.  de  Lalande  fils,  (v.) 

TACHYPORÉ,rûi:;i/;?ori/5.  Genre  d'insectes  coléoptères 
de  la  famille  des  brachélytres,. établi  par  M.  (jrravenhorst^  et 
qui  ne  diffère  de  celui  de  iachine  de  cet  auteur  (  F.  ce  mot  ) 
qu'en  ce  que  les  palpes  sont  terminés  en  manière  d'alêne. 
Fabricius  associe  ces  insectes  aux  oxypores.  L'espèce  la  plus 
connue  est  le  Tachvpore  chrysomÉline  ,  Tachyporus  chryso- 
melinusAX  est  convexe ,  uni*  luisant ,  très-Hsse  ,  glabre,  avec 
la  base  des  antennes,  le  corselet  et  les  pattes  d'un  roux  jau~ 
nâtre  et  les  élytres  d'un  roussâtre«fauve  ;  leur  base  et  celle  de 
leur  bord  extérieur  sont  noires.  11  est  très-commun  sous  les 
pierres  ,  les  mousses ,  les  feuilles  tombées  à  terre  ,  et  même 
sur  les  (leurs  et  les  feuilles  des  arbres  k  fruits,  li  court  très- 
vite.  Les  oxypores  nommés  par  Fabricius ,  hypnomm ,  abào- 
jninalis^  anaîis^  cellaris^  bipustutatus,  sont  aussi  de&  tachypores. 
Ces  insectes  sont  tous  de  très-petite  taille,  (l.)  , 
TACHYSURE.  V.  Tascuysdre.  (b.) 
ÏA-CIM  et  LAN-TSAO.  Les  Chinois  nomment  ainsi  la 
plante  qui  fournit  I'Indigo  ,  Inétgofera  iinctoria.  V.  ChâM** 

NHO-LÀ.  (i,N.) 

TACKAH  OU  TAGAH.  Dans  différens  dialectes  tartares,  . 
c'est  le  nom  du  Bélier,  (desm.) 

TACLO V  Q.  Mom  de  la  Tridaciïe  ,  dans  les  Philippines* 

(B.) 

TACON.  Une  des  appellations  des  jeunes  Saumons,  (b.) 
TACONNET.  Nom  vulgaire  du  Tussilage  ,  Tm(%(h 
far/ara,  (DESM.) 
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TACOROTA.  V.  Taccada.  (ln.) 

TACOUROS.  Les  nids  de  fourmis  s'appellent  ainsi  au 
Paraguay.  V.  ce  mot.  (b.) 

TACSO  et  PURUPURU.  Selon  Joseph  de  Jussieu,  le» 
Péruviens  donnent  ces  noms  à  deux  plantes  analogues  aux 
grenadilies  (^pàssifiora).  Jussleu  en  a  fait  le  type  d'un  genre 
qu'il  avoit  d'abord  appelé  murucuia^  pois  iacsoma^  mais  que 
les  botanistes  n'adoptent  pas  tous.  V.  Tacsonie.  (ln.) 

TACSONIE ,  Tacsoma.  Genre  établi  aux  dépens  des 

Gr£I9AI)ILL£S  ,  mais  non  adopfé  par  les  botanistes.  Il  ren^ 

■  ferme  une  douzaine  d'espèces  caractérisées  par  leur  ca« 

lice  très-grand  9  tubuleux  v  et  dont  le  limbe  est  divisé  en 

dix  découpures  colorées,  (b.) 

TACT  ou  TOUCHER.  Sens  le  plus  universel  des  ani- 
maux ,  et  ^ui  s^exerce  par  la  peau  considérée  eomme  organe 
sensible.  F.  Toucher  et  Peau,  (virey.) 

TADERI.  Nom  picard  du  Rrcaîît  proyer.  (v.) 

T  AD I N.  C'est  la  neriia  iesseUata  de  Gm'elin.  V.  au  mot 
Nérite.  (b.) 

T  AD  ORNA.  Le  tadorne,  en  latin  de  nomenclature,  (s.) 

TADORNE.  V.  l'article  Cat^ard,  potartous  les  oiseaux 
de  ce  nom.  (v.) 

TAECKFAT.  Nom  suédois  des  Patelles,  (desm.) 

TiEDA.  Nom  latin  du  Pin  a  l'encens.  Voyez  PiNUS  et 
Teda.  (bO 

TiELPI.  Il  est  fait  mention,  dans  quelques  anciens  livres 
de  voyages,  d'un  petit  quadrupède  à^s  régions  septentrionales,* 
appelé  icdpi^  et  qui  paroît  être  la  MàRTE  zibeline^  V,  ce  mot, 

(s.) 

TAENIA  (  ver  ).  V.  au  mol  Ténia,  (b.) 

TAENIA.  Poisson  du  genre  Cépole.  (b.) 

TAENIANOTE ,  Tœnianolus.  Genre  de  poissons  introduit 
par  Lacépède  dans  la  division  des  Thor  aciques.  11  offre  pour 
caractères  :  on  ou  plusieurs  aiguillons ,  et  point  de  dentelures 
aux  opercules  ;  un  ou  point  de  barbillons  aux  mâchoires;  une 
nageoire  dorsale  étendue  depuis  l'eptre-deux  des  yeux  jusqu'à 
la  nageoire  de  la  queue  ,  ou  très-longue  et  composée  de  plui 
de  quarante  rayons. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  fait  partie  le  TiS- 
NiANOTE  LARGE  RAIE  ,  qui  a  quarante^huit  rayons  à  la  na-* 
geoire  du  dos  et  à  celle  de  l'anus  ;  la  couleur  générale  bleue  ;  , 
une  raie  longitudinale  noire  et  très-large  de  chaque  côté  dii 
corps. On  le  pêche  dans  les  mers  voisines  de  l'Ile-de-France. 
F.  pi.  R.  9  ,  où  il  est  figuré.  ^ 

Ce  poisson  9  qui  ps^ryient  à  près  de  âeiix  pieds  de  long  |  a 
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^eox  orifices  ï  chaque  narioe;  les  jreaxpea  ëloignés;1es  ëcaSles 
petites  y  rades  et  dentelées  ;  un  seul  aigaillon  i  la  |Hèce  pos- 
térieure de  chaque  opercule  ;  les  nageoires  dorsale  et  pecto* 
raies  tachées  de  brun  ;  la  caudale  fourchue,  a^ec  une.  tache 
blanche  au  lobe  inférieur  Quoiqu'il  ait  de  très-petites  dénis, 
y  rit ,  d'après  Tobservation  de  Commerson ,  de  eo^^uiilages 
et  de  coraui.  Sa  chair  est  peu  agréable  «u  goût  (n.) 

TJENIOÎOE,  Temoîdes.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques.  Il  présente  pour 
caractères  :  une  nageoire  de  l^nus  ;  des  nageoires  pectorales 
€9  forme  de  disque  «  et  composées  d'un  grand  nombre  de 
rayons  ;  le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés  en 
forme  de  lame  ;  le  ventre  à  peu  près  de  la  longueur  de  la 
tète  ;  des  écailles  très-petites;  des  yeux  à  peine  visibles  ;  point 
de  nageoire  caudale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  que  Lacépède  a  reçue 
de  Hermann,professeur  à  Strasbourg,et  à  laquelle  il  a  donné 
ion  nom.  On  ignore  sa  patrie.  F.  pi.  R.  9 ,  où  il  est  iguré. 

Son  corps  est  dépourvu  d'écaillés  et  aplati  comme  celui 
des  Cépoles.  Ses  yeux  sont  si  petits ,  qu'on  ne  peut  les  dis- 
tinguer qu'avec  beaucoup  de  peine^  ce  qui  lui  donne  quelques 
rapports  avec  les  Protés  et  les  Cécilies  (  r".  ces  mots.  )  ;  sa 
tête  I  comme  taillée  à  facette ,  offre  trois  ou  quatre  barbil- 
loqs  à  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  raies  blanchâtres  ;  on 
voit  des  taches  noires  sur  les  nageoires  pectorale  et  anale.  (B.) 

TiENIOÏDflS.Famille  de  poissons,  qui  rentre  dans  celle 
appelée  Pétalosomes  par  Daméril.  (b.) 

TiENITIS,  Tanitis.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
PouGÈRES^  établi  par  Schkuhr  pour  placer  deux  espèces  de 
Ptéribes:,  qui  s'écartent  des  antres. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  ligné  de  fructi- 
fication aux  extrémités  des  feuilles  entre  la  grosse  nervure  et 
le  bord  ;  point  d'enveloppe  aux  capsules. 

La  PTÉRiJ>E  fourchue,  figurée  pi.  i4.ï  des  Fougères  d'Amé- 
rique par  Plumier  9  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

T^RN ,  TERNS.  Noms  qui  signifient  lac ,  et  donnés  par 
àts  peuples  septentrionaux  aux  Hirondelles  de  mer.  (y.) 

TJETTING.  Nom  suédois  du  Moineau,  (t.) 

TAFALLIE,  taf allia.  Genre  de  plantes  de  la  dio'écie  mo«- 
nadelphie ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  fleurs 
mâles ,  en  un  chaton  oblong ,  entouré  d'anthères  sessiles  « 
cunéiformes  et  imbriquées  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  en  un 
cbaton  ovale  ,  charnu ,  portant  deux  à  quatre  fleurs  à  trois  ou 
cinq  découpures  imbriquées  ;  le  fruit  est  un  calice  propre , 
petit ,  tridenté  et  j^rsistapt ,  un  ovaire  ovale,  trigone^  infé^ 
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rîenr  ^  à  stigmate  sessile  et  trigone  ;  ayant  chacun  on  cànt 
ovale ,  charnu ,  à  deux  ou  quatre  semences  trigones. 

-Ce  genre  renferme  quatre  espèces  d'arbres  ou  d'arbrisseaux 
do  Pérou.  (B.) 

T  A  F  E  L  SP  A  T  H  (  Stuiz ,  Klapr. ,  Karst.  ;  SchaalsUin , 
Wem.  ;  Spath  en  tabie,  Haiiy  ;  Tahularspar^  James.)*  Subs- 
tance minérale  9  iamelleuse ,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  blanc 
rosâtre.  Elle  ne  forme  point  3e  crbtauxi$olés«  mais  àts  masse», 
composées  de  prismes  entrelacés  ou  épars  dans  la  gangue ,  et 
en  mélange  avec  d'autres  substances.  \a  variété  prismatique 
se  laisse  cliver  dans  le  sens  d'un  prisme  droit  à  quatre  pans  p 
et  donne  des  lames  ii  surface  brillante  ;  sa  cassure  est  cepen* 
dant  un  peu  fibreuse.  Ses  fragmens  rayent  fortement  le  verre, 
et  sont  transparens  ou  translucides.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,85  ou  2,86.  Elle  est  fusible ,  au  chalumeau,  en  verre 
blanc.  Klaproth  en  a  retiré  par  l'analyse  : 

Silice So 

Chaux 4^ 

Eau.    , •      5 

100 

On  Ta  trouvée  à  Orawiiza,dansle  Bannat  de  Temeswar; 
eHe  y  est  associée  à  lagrammatite  ou  anpfaibole  blanchâtre , 
â  l'aciinote  ou  amphibole  vert  translucide  «  et  ao  cuivre  py-* 
riteux  panaché. 

La  variété  d'un  gris  jaunâtre  est  plus  friable  9  striée,  près* 
ue  opaque«  disséminée  par  petites  parties  et  enveloppée  par 
e  la  chaux  carbonatée ,  Iamelleuse ,  bleuâtre ,  qui  contient 
aussi  des  cristaux  de  grenat  quelquefois  assez  gros.  Cette 
variété ,  qui  est  presque  la  seule  connue  dans  les  cabinets 
de  minéralogie  de  Paris ,  se  trouve ,  même  province ,  dans 
le  Dognasca. 

M.  Brocchi  rapporte  à  la  première  variété,  et  très-proba- 
blement avec  raison,  celte  ^substance  rosée,  Iamelleuse^  qu'on 
trouve  dans  la  lave  de  Capo  di  Bove,  dont  nous  avons  parlé 
à  Tarticle  Méionite  ,  et  que  nous  avons  proposé  de  nom* 
mer  œollastomU.  M.  Laugier ,  qui  a  bien  voulu  en  faire 
l^nalyse ,  y  a  trouvé  exactement  les  nrémes  principes  que 
Klaproth  indique  d«ns  le  tafelspath;  en  outre,  nous  avons 
eu  occasion  de  voir  depuis  un  échantilloo  du  tafelspath  rose 
en  prismes  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt ,  et  sa 
comparaison  avec  le  wollastonite  nous  a  paru  devoir  les 
faire  réunir  et  nous  faire  persister  à  donner ,  pour  forme  pri- 
mitive ,  le  prisme  droit  à  base  carrée  ou  k  peu  près ,  et  non 
pas  le  rhomboïde ,  comme  le  prétend  M.  Sovverby ,  d'apnès 
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m.  Lëris  (  Voyet  Exo&  minéral^  pi.  lag ,  Lapîs  (voBastoniusy 
£ii  adoptant  ce  rapprochement,  il  esl  convenable  aussi  d^a-« 
bandonner  des  noms  qui ,  comme  ceux  de  tafeispath  et  dei 
schaafstein ,  peuvent  convenir  à  beaucoup  de  pierres  très-dif- 
férentes ;  nous  leur  substituerons  celui  de  twlaitonîte.  V*  ca 
mot  et  Méiomte. 

La  variété  gris-jaunâtre  esl  trn  Ire ,  friable  ;  en  la  grattant 
avec  une  pointe  de  fer>  dans  l'obscurité  ,  elle  est  phospho- 
rescente. Mise  dans  Tacide  ditrique  ,  elle  y  fait  elTervescence 
pendant  un  instant ,  et  ensuite  elle  s^  divise. en  grains  qui 
restent  au  fond  de  la  liqueur.  M.  Hauy  y  a  reconnu  des  joints 
naturels  très-sensibles  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
qoi  lui  a  paru  rhomboïdal  et  qui  (  ff/e  des  indices  de  lames 
dans  le  sens  des  deux  diagonales  de  sa  coupe  transversale. 
M.  llatiy  a  entrevu  en  outre  des  joints  obliques  à  Taxe ,  qoi 
naissent  sur  deux  arêtes  longitudinalement  opposées  ;  on  ea 
cite   des  cristaux  hexaèdres,   prismatiques    et  tabulaires. 

(LN.) 

TAFELSPATH  d'Estner.  C'est,  dit-on,  une  variété 
ii  amphibole  grammatite.  Le  Tafelspath  de  Gerhard  est  une 
variété  de  la  baryte  sulfatée  trapèdenne ,  à  bords  arrondis,  (ln.) 

TAFFETAS.  Cest  le  conus  tuVpa  de  Linnœus.  V.  au  mot 
Cône,  (b.) 

T AFFU.  Le  Tatou  est  désigné ,  sous  !e  nom  de  taffu^  flans 
le  Voyaçe  de  Duret  aux  Indes  occidentales.  V.  Tatou,  (s.) 

TAFIA.  On  nomme  ainsi ,  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
autres  îles  franç;»ises  de  l'Amérique ,  Teau-de-vie  (fu'on  retire 
des  écumes  et  des  gros  sirops  du  sucre  de  cannes.  Les  Anglais 
donnent  à  cette  liqueur  le  nom  de  RuM.  V,  ce  mot  et  rariicle 
Canije  a  sucre,  (d.) 

TAFON.  Coquille  du  genre  Volute,  (b.) 

TAGAC.  Le  Cygne  porte  ce  nom  à  Ttle  de  Luçon,  Tûoe 
des  Philippines,  (s.) 

TAGADL  La  plante  représentée  sous  ce  nom ,  pi.  4^  ^^ 
vd.  la  du  Jardin  du  Malabar ,  par  Rhéede ,  est  une  graminée 
qu'on  rapporte  à  Vischamum  muticum,  L.  (LN.) 

TAGAH.  K  Tackah.  (desm.) 

TAGAL  C'est  le  soien  strigi/iatus,  Linn.  V.  au  mot  SOLEN. 

(B.) 

TAGAROT.  Sorte  de  Faucon  usît?  pour  la  chasse  do 
vol ,  sous  les  Valois.  J  ignore  son  nom  scientifique.  (B.) 

TAGAROT.  Nom  catalan  du  Hobbeao  fv.) 

TAGENAUIOS'et  TAGINARL  Noms  cprrompus  de 
celui  à'atJagas,  lesquels,  selon  Gesner,  se  lisent  dans  Syt* 
vaticus.  V.  Ari'AGAS.  \s.) 

TAGÉNIE ,  2'ageaia.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
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eolëoptires  ,  section  des  hétéromères  »  famiUe  des  mélaso^ 
mes ,  triba  des  blapsides. 

M.  Latreiile ,  en  séparant  ce  genre  de  celui  des  akis ,  lui 
assigne  les  caractères  suivans  :  antennes  filiformes  ,  à  articles 
grenus;  les  deuxième  et  troisième  un  peu  plus  longs,  presque 
égaux;  le  dernier  un  peu  plus  petit,  globuleux  ;  lèvre  supé-  ^ 
rieure  apparente  ;  mandibules  petites  ;  palpes  filiformes  ;  les 
maxillaires  assez  avancés  ,  avec  le  dernier  article  ovalaire , 
tronqué  ;  ganache  carrée  ;  corps  oblong  ;  tête  et  corselet  plus 
étroits  ;  tête  grande,  en  carré  long  ;  corselet  figuré  de  même  ; 
abdomen  ovalaire  ;  |ambes  sans  épines  ou  è  épines  très- 
petites.  M  Latreiile  cite  pour  exemple  ïakisfiUformh  de  Fa- 
bricius  ,  qui  avoil  déjà  été  désigné  par  Herbst ,  sc^s  le  nom 
de  stenosis  angustaia, 

Cvtte  tagénie  est  étroite,  allongée ,  ponctuée  ,  noire ,  avec 
les  antennes  et  les  pattes  d'un  noir-brun.  Sa  tête  est  allon- 
gée; son  corselet  est  en  carré  long,  un  peu  rétréci  postérieur* 
rement,  étroit.  Ses  élytrcs  ont  des  lignes  ponctuées.  On  le 
trouve  aux  environs  de  Montpellier,  en  Italie  et  en  Barbarie. 
Les  mêmes  contrées  ofTrent  une  autre  espèce  {mmnla)^ 
irès-Yoîsine  de  la  précédente ,  mais  constannnent  plus  petitei 
avec  te  corselet  plus  étroit  et  cylindrique,  (o.) 

TAGElVA.  Plu$ieurs  plantes  portent  ce  nom  an  Mala- 
bar ,  et  particulièrement  des  espèces  de  cassia.  Il  nVst  pas 
constant  que  le  véritable  logera ,  qui  est  figuré  dans  Bhéede  , 
Malab.  2,  tab.  5a,  soit  le  cassia  tagera ,  Linn.  ,  ontatipping 
des  Ceylanaîs. 

Le  îVeHia-  Tagera  de,  Rhéede  (  Mal  6,  pi  g-io)  ,  est  rap- 
porté au  coma  arborescens  ,  Vahl;  et  le  ponnam  logera  (  pi  5a), 
au  cassiu  sophera,  L.  Il  y  a  encore  le  kaitu  tagera  (g,  pi.  3o) ,  * 
qu^on  croît  être  Vindi'gofera  hirsuta^  Linn. ,  mal  figuré,  (ln.)  ^ 
TAGEÏ  ,  Tagetes.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po* 
lygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbiferes-,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  monopbylle  ,  tubulenx , 
denté  à  son  limbe;  en  un  réceptacle  nu,  portant  en  son  disque 
des  fleurons  hermaphrodites  ,  et  à  sa  circonférence  quelques 
demi-fleurons  très- larges,  femelles  fertiles;  en  de&seinences 
garnies  de  cinq  soies  persistantes./ 

Ce  genre  ,  dont  le  DiGlosse  de  H.  Cassini  et  le  BoébèRB 
de  Michaux  (.Dyssodie  ,  Cavanille  )  se  rapprochent  beau- 
coup ,  renferme  des  plantes  annuelles  à  feuilles  opposées , 
ailées ,  ponctuées,  et  à  fleurs  tern>inales  sujettes  à  devenir 
doubles.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  toutes  an- 
nuelles ,  t>rigiuaires  de  TAmérique  méridionale ,  et  toutes 
répandant  une  odeur  forte  dans  la  chaleur  ou  lorsqu'on  les 
froisse.  Deiix  de  ces  espèces  sont  caltivées  depuis  long-temps^ 
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comme  oràemnt,  dans  toii9  les  jardins ,  sous  le  nom  X'œittei 
dlnâe. 

La  première  est  le  Taoet  Moit  ou  oranu  Œillet  ù'Ikde, 
^ai  a  la  tige  droUe  et  souvent  uoidore.  II  s'élève  à  deux  ou  trois 
pieds.  Ses  feuilles  sont  ailées,  très  -  découpées  et  d'un  vert 
clair  ;  ses  fleurs  sont  grandes ,  queioaefois  grosses  comnne  iç 
poing ,  ordinairement  jaunes  et  doubles. 

La  seconde  est  le  TAûETBRAifCUu  onPETiTQBiLL£tDlisD£y 
qui  a  la  tige  branchue  et  toujours  multiflore.  Il  s'élève  à  en- 
viron un  pied*  Ses  feuilles  sont  ailées ,  très-découpées  et  d*un 
vert  noir.  Ses  fleurs  ont  au  plus  un  poq^ce  de  diamètre  ;  elfes 
#ont  ordinairement  jaunes  au  milieu ,'  et  d*un  roux  safrané 
aur  les  bords. 

Ces  deux  plantes  font ,  chacune  à  sa  manière ,  un  très- 
bel  effet  dans  tes  plate  -  bandes ,  lorsqu'elles  sont  en  fleur , 
c'est-à-dire,  pendant  une  partie  de  Tété  et  toute  l'automne. 
Elles  périssent  aux  premières  gelées.  Leur  beauté  dépend  di| 
«ol  et  surtout  de  la  fréquence  des  arrosemens  y  attendu  que 
leur  végétation  est  rapide  et  que  ,  lorsqu'elle  est  retardée  par 
la  sécheresse ,  la  plante  reste  petite  et  foible  pendant  toat  le 
cours  de  son  existence. 

Pour  se  procurer  du  plant,  on  en  sème  la  graine,  très- 
clair  ,  sur  couche  ou  dans  une  terre  préparée ,  et  contre  ua 
bon  abri  ,  dès  qu'on  ne  craint  plus  les  gelées  du  printemps. 
Ainsi ,  l'époque  précise  dépend  do  climat  qu'on  habite.  On 
éclaircit,  on  sarcle  et  on  arrose  aussi  souvent  qu'il  en  est  be^ 
soin.  Lorsque  les  pieds  ont  acquis  quelques  pouces  de  hauteur^ 
on  les  transplante ,  avec  la  motte ,  dans  le  lieu  qu'ils  doivent 
orner.  Quoiqu'en  général  ils  soient  peu  délicats,  ils  souffrent 
toujours  un  peu  de  cette  opération,  il  faut ,  en  conséquence  ^ 
les  garantir  du  soleil  les  premiers  jours ,  soit  avec  un  pot 
cassé  f  soit  avec  des  feuilles  de  choux,  et  ne  pas  leur  épar-* 
gner  les  arrosemens ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Ils  n'ont  plus 
CBSuite  besoin  d'aucun  soin  particulier. 

On  doit,  lorsqu'on  récolte  la  graine,  toujours  préférer  celle 
^ui  se  trouve  dans  la  tête  principale ,  c'est-à-dire  dans  celle 
qui  est  au  centre  et  qui  a  fleuri  la  première. 

On  voit,  dans  les  jardins  de  botanique ,  quelques  nouvelle^ 
espèces  de  iageis ,  remarquables  par  la  délicatesse  de  leur 
feuillage ,  mais  encore  plus  sensibles  à  la  gelée  que  celles 
dont  il  vient  d'être  fait  mention,  tfne  de  celles  qu'on  peut 
«spérer  de  conserver  le  plus  long-temps  est  le  Taget  pap- 
PfiUX  f  figuré  par  Ventenat ,  pi.  36  des  Plantes  du  jardin  de 
Cds.(fi.') 

TAGETES.  Fuchsîus  parott  avoir  fait  usage  le  premier 
de.ce  nom,  p^ur  désigner  nos  tagets  ou  œillets  d'Inde  (tageies 
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éredû  et  paiula,  h>  ).  Il  parott  que  chez  les  anciens  il  étoit 
•yaonyme  de  mairicana  ^  suivant  Frisius.  Néanmoins  les 
œillets  d^IndeTont  conservé  jusqu^ici ,  et  ce  qu^ily  a  de  remar'^ 
qaable  ,  c^est  que,  quoique  d'origine  américaine  ,  les  bota- 
nistes ancienront  cmy  reconnottre  Vothonna  de  Dioscoride, 
le  petilium  de  Pline  ,  et  le pedua  des  Carthaginois;  et  c'est 
sans  doute  pour  cela  qu'ils  les  ont  appelés  encore^o^  africa-^ 
nus  et  tarmcetam  afticanum^  Ventenat  pense  que  tagdts  est 
corrompu  de  tanàcttum, 

Tournefort  a  le  premier  établi  le  genre  ^a^4Éî^  Plumier  y 
rapportoitle  klàniaporophyUumyîj.iBreyne^  VomKatag^s^h.; 
P.  Browne ,  le  peciis  Unifoifa ,  et  Ventenat  la  plante  qui 
forme  le  genre  boebera.  V.  Taoet.  (ln.) 

TAGINARI.  (  V.  Tagenarios  ).  C'est  encore ,  chez  les 
Grecs  modernes,  le  nom  de  I'Attagas^  (s.) 

TAGIRA.  Altération  du  mot  Tagera.  V.  à  cet  article. 

(tw.) 

TAGNICATL  C'est,  au  Paraguay,  le  Pécari.  V.  ce 
mol.  (s.) 

TAGOLINE.  Plante  des  Indes  mentionnée  d^nsPetiver. 
C'est  le  Cacalie  a  feuilles  de  laitrok.  (d.) 

TAGYARIOS.  C'est ,  dans  Suidas ,  I'Attagas.  V.  ce 
mot.  (s.) 

TAGSCHLAFER.  Nom  allemand  de  rENGOULEVENT* 

TAGTJAN.  Mammifère  rongeur  du  genre  PoLATOUCUi. 
V.  ce  mot.  (dEsm.) 

TAGÙATO.  Non  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im« 
posé  il  tous  les  Oiseaux  de  proie  diurnes,  (v.) 

TAGUATO -HOBl.  Nom  que  porte  au  Paraguay  I'Aigli 

COURONNÉ.  (V.) 

TAGUATOPARA(  Buse  peinte).  Nom  que  les  naturels 
du  Paraguay  ont  imposé  à  la  buse  mixte  à  longues  taches.  Les 
Espagnols  VapçeWenï ga^iian  atigrado  (  buse  tigrée),  V,  Buse 
2IIXTE  A  longues  TACHES  y  à  Tarticle  Oiseaux  de  proie,  (y.) 
TAGUC.  Dans  les  îles  Philippines  on  donné  ce  nom  à  un 
suc  laiteux ,  qui  est  un  poison  très-actif ,  dont  on  imprègne 
les  (lèches,  et  qui  fait  périr  les  personnes  qu'on  blesse  avec 
ces  armes.  L'arbre  d'où  découle  ce  suc  s'appelle  camandag 
ou  eamandang.  Il  nous  est  inconnu.  (lK.) 
TAHA.  Nom  allemand  du  Coracias.  (s.) 
TAHALEB.  Nom  arabe  des  Lentilles  d'eau,  (ln.) 
TAHÉ,  TALHE^  TUL.  Noms  alleHMmds  du  Choucas; 

T  AHIE.  Espèce  de  sarceUe  de  Madagascar ,  indiquée  par. 
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riaccourt  (^cyû^tf,  pag.  i65).  Ce  ^oyagear  s^est  borné  à 
dire  que  le  cri  du  tahîe  semble  articuler  son  nom  ,  et  que  ses 
ailes  f  son  bec  et  ses  pîeds  sont  noirs,  (s.) 

TA-HOAAI  et  TAY-HOANG.  Noms  donnés,  en 
Chine  ,  à  la  rhubarbe  {Rheum  barbàrum  ,  L.)  ;  on  nomme 
Eussi  iahoam  la  rhubarbe  palmée  (^rheum palmatum^  L.)-  L^ 

{première  est  cultivée  dans  beaucoup  de  lieux  de  la  Chine; 
^autre  ne  se  trouve  que  dans  le  nord  de  cet  empire  ,  en-deçà 
et  au'delà  de  la  fameuse  muraille,  (ln.) 

TAHU^Pr.  Papegai  tavoua,  à  l'article  Perroquet, 
pag.33i,  (V.) 

TAI.  Les  Tartares  donnent  ce  nom  au  Poulaim'ou  jeune 
Cheval,  (desm.) 

TAI  ou  KABAS.  Noms  languedociens  du  Blaireau  oo 
Taisson.  (desm.) 

TAIBASCHÏA.  Dans  la  calonic  des  Samoyèdes ,  éta- 
blie sur  les  monts  Sajaniens ,  en  Sibérie ,  c'est  le  nom  du 
PiK\.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TAIBI.  r.  Taubi.  (desm.) 

TAÏBO.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  donnent 
h  Vakouchi^  rongeur  du  genre  Agouti.  F,  ce  mot,  (desm.) 

TAÏBOA.  Poisson  du  genre  Gobie,  que  Lacépède  a 
placé  dans  son  genre  Gobiomore.  (b.) 

TAIIBI,  de  Marcgrave.  C'est  le  sarigue  à  longs  poils , 
de  BufTon ,  ou  Didelphe  a  oreilles  bicolores.  i)'Azara 
assure  que  ce  nom  brasiUen  doit  s^écrire  et  se  prononcer 
iiaiin ,  mot  qui ,  dans  la  langue  du  Brésil ,  signifie  pisser 
comme  s'il  pleupoit.  V,  Tarlicle  DlDELPHE.  (desm.) 
.  TAl-KAM.  Espèce  de  Laitier  (Poi^^a/a^/omerate)  qui 
croit  en  Chine ,  dans  les  lieux  incultes  ,  aux  environs  de 
Canton,  (ln.)  • 

TAl-LAl-THAU.  Nom  donnée  en  Chine ,  à  une  espèce 
dé  GouET  (^Arum  esculei^um^  L.  ),  ^u'on  y  cultive  et  qu'on 
y  mange,  (ln.) 

TAILLIS^  On  appelle  ainsi  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain couvert  oe  bois  que  Ton  coupe  par  he  pied,  ou  de  temps 
en  temps,  ou  à  des  époques  fixées,  au-dessous  de  Tâge  de 
quarante  ans.  V,  a  Taiticle  Bois,  (d.) 

TAILLE-PRÉ.  Nom  vulgaire  de  la  Courtilière  oa 
Taupe  grillot^.  (desm.) 

TAIMEML  Nom  de  la  Truite  saumonée,  en  Sibérie. 

(B.) 

.    TAIRA  ouTAYRA.  Quadrupède  ^carnassier,  voism  des 
Martes  ,  et  qui  appartient  au  geore  Glouton.  V.  ce  mot, 

(desm.) 
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TAIRAGI.Ksfèce  d'HutïïiE  â  perles,4Tiî  vît  dans  les  mers 
du  Japon,  (b.) 

TAIRI.  F.  OUATIRIOUAOU.  (s.) 

TAISSON.  Nom  da  Blaireau  ,  tn  viéax  français.  F.  ce 
mot.  (de$m.) 

TAISSONNIERO.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  donne 
ce  nom  au  terrier  du  Blaireau,  (desm .) 

TAIT.  LW  des  noms  vulgaires  de  la  CouRtiLLiÈRE: 

(DESM.) 

TAIT-SOU.  F.  CouLicou  taitsou.  (y.) 
TAITULA.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  St^amoins 
(  Datura  tatuia  ,  L.  ).  (lN.) 
TAJAÇU.  K.Pécaih.  (s.) 
TAJ/\ftA.  Nom  arabe  d'une  Raie,  (b.) 
TAJASSOU  ou  TAJOUSSOU.  r:  Pécari  (s.) 
TAJOVA    (  Diabolos    iajoQamcus  ^    de  Séba  ).    C'est  le 

PANGOJ.IW.  (DESM.) 

ÏAKAH.  C'est,  en  Tartarie,  le  nqm  du  Mgutoi^.  (s.) 
TAKAIE.  Nom  de  pays  du  Gecko  glanduleux,  (b.) 
TAKAMAKA.  Arbre  résineux  de  Madagascar,  qu'on  cul« 
tîve  II  rile-de-France.  C'est  probablement  un  PiN.  (b.) 

TAKAMAKA  FAUX  ou  Baume  pocot.  F.  à  1  article 
Peuplier,  (ln.) 

TAKARANGAI.  Les  Japonais  donnent  ce  nom  an 
CaUris  (  Cyprea  moheta  ^  Linn.  ).  (B.) 

TA-KIO-HOA.  Les  Chinois  nomment  ainsi  le  Chry- 
SAT^THÈME  DES  Ï^BES  {ChrysarUhemum  Indicum).  ^.  Dai-Cuc. 

(tN.) 
TAKJA.  Les  Tartares  Mongoux  nomment  ainsi  le  Bou- 
quetin. F,  Chèvre,  (desm.) 

TAKO.  Nom  des  Étoiles  de  mer  ,  au  Japon,  (b.) 
TAKOURAVES.    Foyez  à   l'article    Jade    néphrite. 

(LN.) 

TAKYDROME,  Takydromus,  Daudin,  dans  son  Tableau 
àes  Reptiles^  faisant  partie  du  Bujfon^  édition  de  Sonnini  ,  a 
donné  ce  nom  k  un  genre  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  lézards 
de  Brongniart.  Ce  genre  offre  pour  caractères:  un  corps  long, 
mince  ,  cylindrique  et  verticiîlé  ,  ainsi  que  la  queue  ,  qui  est 
très-longue  ;  un  col  étranglé  en  dessous  par  un  collier  écail^ 
leux;  une  langue  longue,  ettensible  et  fourchue;  une  tête 
allongée  ,  amincie,  à  quatre  cdtés ,  et  couverte  ^  en  dessus  , 
de  plaques  peu  nombreuses  ;  quatre  pieds  allongés ,  peu 
distans,  à  cinq  doigts  séparés,  minces  et  onguiculés;  une 
rangée  de  grains,  ou  plutôt  de  très-petites  vésicules  poreuses 
sous  chaque  cuisse. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  9  qtii  sont  le  Takydrome 

xxxii.  24 
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BRUN  A  QUATRE  RAIES  Ct  le  TaKYDRÔME  KACRÉ  ASIX  RAIES. 
Ce  dernier  est  figuré  pi.  89  de  V Histoire  naturelle  des  Reptiles , 
faisant  suite  au  Buffon ,  édition  de  Sonninî.  On  ignore  leur 
pays  natal  ;  mais  une  note  indique  qu^ils  courent  avec  une 
vitesse  extrême. 

J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  Tancienne  académie  de  Dijon 
un  lézard  qui ,  autant  que  je  puis  m^en  souvenir  ,  devoît  ap- 
partenir à  ce  genre  ^  et  former  une  espèce  distincte  ;  car  il 
avoit  la  queue  excessivement  longue,  et  point  de  bandes 
longitudinales,  (b.) 

T ALA.  Hermann  donne  ce  nom  à  la  Casse  thore  ,  Cas- 
sia  thora  ,  L.  (b.) 

TALA  d'Arien.  Il  paroh  que  le  fruit  ainsi  nommé ,  est  le 
même  que  le pala  de  rline.  V.  Pala.  (in.) 

TALABONG.  Nom  du  MâROK  blanc  aux  Philippines  , 
selon  François  Carael.  (s.) 

TALABRENO  ou  RLANDO.  Noms  languedociens  de  la 
Salamandre  t^errestre.  (desm.) 

TALADIO.  Plante  vivace  des  marais  de  Madagascar , 
avec  laquelle  on  teint  en  noir  dans  cette  île.  J'ignore  à  quel 
genre  elle  appartient,  (b.)  * 

TALAGAHA.  Dans  le  langage  des  Cingaliéns ,  dans  la 
presqu'île  de  l'Inde  ,  ce  nom  indique  le  palmier  que  les  bo- 
tanistes désignent  par  corypha  umbraculijera ,  L.  (ln.) 

TÀLAGASdes  Ccylauais.  C'est  1^  palmier  qui,  sur  la  côte 
du  Malabar^  est  appelé  Codda-pana  (^Corypha  umbraculî- 
fera  •  L.  )  (ln.)  ^     ^ 

TALAH.  Nom  que ,  suivant  Chardin  y  l'on  donne  ,  eu 
Perse ,  à  un  grand  oiseau  ,  vraisemblablement  Vibîs.  V,  Tan- 
tale, (s.)  • 

TALAÏ  ou  TOLAÏ.  Espèce  de  rongeur  du  genre  Liètre. 
V.  ce  niot.  (DESM.) 

TAL^ANA  des  Brames.  C'est  ranawng'fl  des  Malabares^ 
(  Bhéede^  Mal.  4-9  ^b.  49)9  ^1^^  ^^^  1^  caseana  wata^ 
Willd. ,  ou  onaQinga  oQata  ;  Lk.  V,  Anavingue.  (ln.) 

TALA-NELL  Nom  mâlabare  d'une  espèce  de  liseron 
figurée  dans  Rhéede  (Mal.  11  ,  tab.  55)!  Ù est  le  caii-vaUi 
des  Brames.  Linnœus,  Willdenow  ,  etc. ,  le  rapportent  an 
coTWobulus  médium  y  h.  ;  et  M.  de  Jussieu,  au  conçohulus 
hastaius.  (ln.) 

TALAO.  «  Cet  oiseau ,  dit  Séba,  a  le  plumage  joliment 
mélangé  de  vert  pâle  ,  de  noir  ,  de  jaune  et  de  blanc  ;  les  plu- 
mes de  la  tête  et  de  lapoitrinetrès-agréablement  ombrées  de 
vert  pâle  et  de  noir  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  doigts  d'un  noir 
de  ^oix.  »  La  description  de  ce  talao  ne  peut  convenir ,  dit 
Suffonj^  2i\x  septicolor  y  auquel  Brissoa  et  les  méthodistes  mo* 
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demes  rapportent  le  iàlaù.  De  plus ,  il  n^en  a  pas  les  habi- 
tudes, (v,) 

TALAPIOT,  r.  l'ariîclfi  PicucuLE.  (y.) 

TALAPOIN.  Espèce  de  singe  décrite paî-  Buffon  ,  et  qui 
appartient  au  genre  des  Guenons.  V,  ce  mot.  (desm.) 

TALARIDE.  C'est,  à  Malte  ^  IOEdictsème.  (s.) 

TALASI.  Gfairie  de  Tlnde ,  dont  certains  fakirs  font 
àes  colliers  qui  les  distinguent  des  autres,  (b.) 

TALATAMADO.  Nom  brame  du  palmier  que  les  habi- 
tans  du  Malabar  nomment  Garimpana.  V,  ce  mot.  (ln.) 

TALAUME,  Talauma,  Genre  de  plantes  élabliparJus- 
sîeu  ,  pour  placer  le  Magnolier  de  Plumier.  Les  fleurs  de  cet 
arbre ,  qui  est  fort  rare  à  Saint-Doniingue  et  îles  voisines  ^ 
sont  très-odorantes ,  et  entrent  dans  la  composition  d'une 
des  excellentes  liqueurs  des  Iles.  Jussieu  a  donné  po>ir  ca-- 
ractères  à  ce  genre  :  calice  de  trois  folioles  pétaloïdes;  corolle 
de  neuf  à  douze  pétales  ;  un  grand  nombre  d'élamines  ; 
ovaires  très-nombreu&  ;  fruit  en  cône ,  composé  de  beaa<^ 
conp  de  capsules  contenant  chacune  deux  semences,  atta- 
chées à  un  filament ,   dont  une  avorte  presque  toujours.  (B.) 

TALC  (  Ta/*,  Wern.;  Tah,  James.).  Le  talc  est  une 
pierre  magnésienne ,  très-onctueuse ,  qui  tient  le  milieu 
entre  le  mica  et  la  stéatîte  ;  ir  a  la  structure  feuilletée  ou 
lamelleuse  de  la  première  de  ces  substances,  et  Toncluo- 
sité  de  la  seconde.  Nous  reviendrons  ,  à  la  fin  de  cet  article, 
sur  les  substances  qu^on  lui  a  réunies. 

Le  talc  laisse  des  traces  grises  ,  lorsqu'on  le  frotte  sur  une 
étoffe  ou  seulement  entre  les  doigts  ,  ce  qui  prouve  qu'il  est 
très-tendre;  et,  en  effet,  on  le  raye  très-facilement  avec 
l'ongle  ,  et  %e^%  lames  s'exfolient  très-aisément;  elles  sont 
flexibles  ,  mais  non  pas  élastiques  comme  celles  du  mica.  U 
est  ordinairement  blanc,  ou  de  diverses  teintes  de  vert  ou 
de  bleuâtre,  et  ses  lames  sont  translucides  ou  même  trans- 
parentes. Lorsqu'on  frotte  de  la  résine  avec  du  talc,  elle 
acquiert  l'élasticité  vitrée  ;  ce  caractère  peut  servir  à  distin- 
guer le  talc  de  plusieurs  autres  substances  onctueuses  au 
toucher  et  lamelleuses ,  mais  il  est  difficile  à  observer , 
parce  que  le  talc  est  rarement  très-pur. 

La  pesanteur  spécifique  du  talc  varie  entre  2,69  et  2,98. 

Lorsqu'on  essaye  cette  substance  auchalumeau,elle  blan- 
chit d'abord,  puis  fond,  mais  avec  difficulté,  en  un  émail 
globuleux ,  blanc  mat ,  quelquefois  brunâtre  et  demi-tranfr* 
parent. 

Le  talc  est  composé  des  principes  suivans  : 
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(0 

(0 

(3) 

Silice     .     .  .. 

6i,a5     , 

.    62    .    . 

.    61,75 

Magoésie    .  ^. 

36,35 

.    .    37    .    . 

.    3o,5a 

Chaux    .    T    , 

1,75 

.    .      0    •    . 

0,0 

Alumine     .     . 

I     .     4 

i,5o    • 

0,00 

Fer  oxydé  . 

I     , 

.    .      3,5o    . 

3,5o 

Potasse  .     . 

0     .    . 

0     .    . 

3,75 

Eau  .    .    ^. 

.      6    . 

.    •      6     .    • 

0,35 

Perte     .    . 

0    . 

.    •      0     .    . 

3,35 

1  et  3.  Analyses  du  talc  compacte  écaillenx ,  dit  craie  ée 
Briançon  ,  par  Yauquelln  ;  3.  Analyse  du  talc  écailleux  da 
Saint-Gothard ,  par  Klaproth. 

Ces  trois  analyses  appartiennent  réellement  au  talc.  Oa 
ne  sauroit  être  porté  à  considérer  cette  substance  comme  on 
composé  de  potassium  avec  une  triple  base.  En  effet  la  p<H 
tasse  n'a  été  indiquée  que  par  Klaproth  et  par  une  seule  ani-» 
lyse.  Nous  avons  vu  aussi,  aux  art.  Stéatite  et  Chlorite^ 

Îue  ces  substances  contiennent  quelquefois  de  la  potasse, 
les  différences  ,  que  nous  considérons  comme  des  anoma* 
Hes ,  ne  prouveroient-etles  pas  que  la  chimie ,  à  elle  seule , 
ne  peut  senrir ,  en  minéralogie ,  de  base  i  une  classification 
fixe  et  correct^,  comme  le  désireroii^t  les  chimistes  partisans 
des  proportions  définies.*^  La  classe  des  pierres  en  offre  nom- 
bre de  preuves  ;  citons  seulement  les  tourmalines. 
Hons  diviserons  le  talc  en  quatre  variétés  : 
I.  Le  talc  lamelleux  ; 
3.  Le  talc  compacte  ; 
3.*  Le  talc  prismatique  ; 
4..  Le  talc  terreux. 

I.  Talc  lamelleux  (Tàlcum  alhicans^  iameiiis  suhptsllucidisf  ^ 
flexis,  Wall.  ;  Gemeiner  talc ,  Wern.  ;  Common  talc  ,  James.; 
Talc  hexagonal  et  laminaire ,  Haiiy  ).  Le  talc  lamelleux  est 
celui  qiïi  se  présente  en  cristaux  ou  en  grandes  lames  ,  diver- 
sement entrelacées.  Il  est  spécifiquement  plus  léger  que  le 
talc  compacte;  sa  pesanteur  est  de  2*fi^  à  2^79,  diaprés 
Klaproth. 

I."  Le  Talc  hexagonal ^  c'est  celui  qui  se  présente  en  petits 
cristaux,  réguliers ,  hexagones,  lamelliformes,  implantés  de 
champ  sur  leur  gangue ,  et  s^imbriquant  quelquefois  comme 
les  tuiles  des  toits. 

M.  Hatty  donne  pour  forme  primitive  du  talc  hexagonal , 
le  prisme  droit  à  base  rhombe  ,  de  120  et  60  degrés. 

Cette  variété  n'est  pas  toujours  régulière  ;  le  plus  souvent 
le  tranchant  des  cristaux  est  arrondi.  L«  talc  cristallisé  est 
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rare  ;  la  Corse  en  offre  ie  heam groupes,  maïs  le  peu  de 
dureté  de  cette  substance  détruit  bientôt  la  fraîcheur  des 
cristaux  ;  on  en  a  trouvé  également  au  Saint-Gothard ,  en 
Tyrol  et  en  Suède  ;  sa  couleur  habituelle  est  le  vert. 

a,^  Le  Takvermijforme,  Celui-ci  est  en  petits  prismes,  rac- 
courcis ou  grêles  et  flexueux  ;  ils  sont  tantôt  d'un  vert-grîsâ»- 
tre  et  translucide  ,  tantôt  d'un  vert  sombre.  On  Texfolie 
aisément ,  et  Ton  a  alors  des  lames  transparentes.  Cette  va- 
riété y  que  quelques,  minéralogistes  ont  considérée  comme  de 
la  chlorite  cristallisée ,  ne  diffère  point ,  par  sa  forme^  du 
talc  hexagonal  ;  elle  est  trèsH^oramune  en  Piémont ,  dans  la 
vallée  d'ÂUa  ;  elle  y  est  associée  au  pyroxène  diopside  ,  au 

Eenat ,  etc.  Au  Simplon  ,  et  dans  d'autres  parties  du  Va- 
is et  du  Saint  Gothard ,  elle  se  présente  en  cristaux  vert- 
brans  ,  avec  le  feldspalfa  adulaire  ^  le  titane  silicéo-calcaire, 
le  titane  oxydé  y  la  chaux  phosphatée  ,  etc. 
*  3.®  Le  Talc  contourné.  Celui-ci  n'est  autre  que  le  précé- 
dent ,  dont  les  prbmes  se  sont  contournés  en  rond  ,  et  for- 
ment de  petites  sphères  ou  mamelons  avec  des  arêtes  cir« 
culaires  ;  la  prehnite  et  le  plomb  phosphaté  offrent  la  même 
forme.  Cette  variété  ^  trouve  avec  la  précédente  et  dans  les. 
métnes  loca^tés. 

4*^  Le  Taie  éioile»iy^rïS  cette  variété^  les  lames^cristalUsées^ 
se  sont  groupées  vers  un  centre  commun ,  et  forment  ainsi 
des  nœuds  étoiles.  Ce  talc  se  rencontre  principalement  danis. 
la  serpentine ,  dans  Les  schistes ,  et  dans  les  roches  magné- 
siennes ;  la  dolomie  du  Saint- Gothard.  en  présente  qui  est 
d'an  beaa  blai\c  ;  les  serpentines  du  Tyrol  et  celles  de  Corse 
en  offrent  qui  est  verl. 

50.  Le  Tak  laminaire  est  en  grandes  kmes  flexueuses ,  bril- 
lantes^ tantôt  solitaires,  comme  djins  la  serpentine  du  Tyrot 
ou  dans  celle  du  Taberg ,  en  Suède;  tantôt  réunies  en  masses 
et  entrelacées  ,  comme  dans  le  talc  laminaire  du  Zillerthalt 
et  de  rOberwald,  ea Tyrol ,  commun  dans  nos  collections^, 
et  qu'on  reconnoit  à  sa  couleur  vert- pomme  ,  plus  ou  moins 
foncée. 

Dans  la.dolomie  du  Saint-Gothard  on  en  observe  une 
variété  blanche ,  nacrée ,  limpide ,  qui  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  magnésie  hydratée  de  New^-Haven ,  dans 
le  Connecticut  ;  il  est  même  à  croire  que  l'on  reconnoltra' 
pour  lAagnésie  hydratée^  quelques  Variétés  de  talc  lamir- 
naire. 

6.*^  Talc  radié  ou  slrie.  Ce  talc  n'est  pas  en  grandes  lames , 
comme  lesprécédens;  il  est  seulement  en  rayons  squameux,, 
diversement  fascicules  et  rayonnes;  il  y  en  a. de  bronzé^ 
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à  Arendal ,  en  Norwégc  ;    de  bran  ,'  en  Tyrol  ;    de  blanc 
ou  verdâtre  et  nacré ,  au  Saint-Gothard. 

Saussure  donne  la  description,  §  1912 ,  d^une  variété  de 
talc  strié  du  Saint-Gothard.  Elle  est  d'un  blanc  verdâtre, 
composée  de  parties  allongées ,  cunéiformes  ,  qui  aboutis- 
sent à  un  centre  commun.  Ces  espèces  de  rayons  forment  an 
cercle  aplati  de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  ;  le  dessous 
de  la  base  de  ces  cônes  est  tapissé  d'ébauches  imparfaites 
de  cristaux  crétés ,  noirs  en  dehors ,  mous ,  composés  de 
lames  intérieurement  blanches  ,  d'un  éclat  très-vif  et  demi- 
transparentes  lorsqu'on  les  considère  isolément.  Ejxposées 
au  chalumeau,  elles  brillent  d'abord  d'un  éclat  verdâtre  ,  et 
puis  fondent  en  un  émail  4.'un  blanc  mat.  La  surface  de  cet 
émail ,  rapporte  Saussure  ,  vue  à  une  farte  gentille  ,  paroît 
cristallisée  ;  du  moires  est-elle  relevée  par  des  arêtes  rectili- 
gnes  ,  qui  se  croisent  sous  des  angles  de  69  et  130  degrés, 
et  forment  ainsi  fréquemment  des  ébauches  d'étoiles  à  six 
rayons. 

"j^  Talc  écailleux.  Celui-ci  est  en  masses  solides  formées 
d^une  multitude  de  petitjcs  écailles  nacrées  ou  satinées  dans 
le  même  sens.  H  est  souvent  schisteux,  c'est-à-dire  ,  fissile  ; 
il  fait  le  passage  du  talc  cristallisé  au  talc  compacte;  il  est 
blanc-grisâtre  ,  ou  jaunâtre ,  ou  verdâtre  ,  ou  même  roussâ- 
ire  ;  il  est  fréquemment  traversé  par  des  cristaux  d'une  autre 
substance;  celui  du  Saint-Gothard  est  traversé  de  dislhène 
et  de  staurolide  ;  celui  Connu  sous  le  nom  de  craie  de  Brian- 
çon^  offre  des  prismes  d'amphibole  gris  ougrammatite.  Plu- 
sieurs variétés  du  Saint -Goihard  et  du  Tyrol  contiennent 
de  nombreux  prismes  d'actinote  ,  c'est-à-dirfe  ,  d'amphibole 
vert,  transparent,  et  de  tourmaline. 

,  II.  Talc  compacte  ou  enduhci  (  Verhaerteter  talk ,  Wem.  ; 
Inâwafed  talc ,  James.  ).  Ce  talc  est  amorphe ,  massif.  Son 
grain  est  luisant  ou  perlé.  Ses  fragmens  sont  translucides  sur 
\ts  bords.  Il  se  casse  plus  aisément  dans  un  sens  ;  alors  on  lui 
reconnoît  une  structure  sensiblement  schisteuse  et  imparfai- 
tement feuilletée,,  quelquefois  fibreuse  ou  rayonnée.  Ses  cou- 
leurs sont  les  mêmes  que  celles  du  talc  lamelleux;  mais  il  est 
presque  toujours  d'un  gris  verdâtre.  Sa  pesanteur  spécifique 
iCSt  de  2,98,  selonWiedmann.il  enveloppe  diverses  sortes  de 

fnerres:  Tasbesle  ,  l'amphibole,  la  tourmaline,  le  fer  sulfuré, 
e  fer  oxydulé  ,  le  mica  ,  etc. ,  et  se  trouve  dans  nombre  d'en- 
droits. On  appelle  talc  schisteux  ses  variétés  feuilletées. 

III.  Talc  PRiswATiQUE  {StangUger  talc ^  Karst.  ;  Culumnar 
talc  ,  James,  ).  Ce  talc ,  qui  n'est  peut-être  pas  une  variété 
de  talc,  mais  peut-être  une  sorte  de  stéatite ,  se  trouve  en 
concrétions^pri^matiques  àquatre  onsixpand,  d'un  vert poi^ine 
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ou  d'un  avis  verdÂtte.  Il  est  opaque  9  mais  jouît  d'un  éclat  ré- 
sÎDeux.  ^a  cassure  lougitudinale  est  fibreuse ,  celle  en  travers 
est  écailleuse. 

IV.  Talc  TEaaEUX  (  Erdlscher  talk\yV, }.  Werner  donne 
ce  nom  à  des  variétés  de  talc  qui  sont  en  petites  masses  ter- 
reuses ,  friables,  ou  en  couches  superficielles,  pulvérulentes, 
blanches ,  verd^tres  ou  rougeâtres.  11  cite  pour  exemple  le 
talc  terreux  des  environs  de  Freyberg  en  Saxe.  On  y  rapporte 
aussi  un  talc  terreux  de  Sylva  en  Piémont ,  et  un  autre  de 
Mérowîtz  en  Bohème  ;  mais  celui-ci  est  considéré ,  par  quel- 
ques minéralogistes ,  comme  de  la  chlorite  blanche  terreuse  ; 
John  r^pelle  talcite ,  et  en  a  donné  l'analyse.  V,  k  l'article 
Nacrite  (  où  elle  est  rapportée  )  l'observation  à  laquelle 
elle  donne  lieu. 

Le  talc  appartient  aux  montagnes  de  première  formation 
et  à  celles  de  transition.  11  y  forme  des  couches  puissantes  , 
et  se  trouve  aussi  dans  les  lits  d'autres  substances  ,  comme 
dans  les  dolomies  ,  les  roches  calcaires ,  les  serpentines  , 
les  gneiss  ,  les  micaschiste&,  les  porphyres  »  les  schistes  ,  la 
chaux  sulfatée.  11  est  la  base  de  plusieurs  roches  particulières  ; 
par  exemple  ,  du  taiksckieffer  de  Werner,  ouroche  taigueuse , 
schisteuse ,  ou  ialc  schisteux ,  qu'on  a  nommé  plus  récemment 
stéaschiste  ;  nom  qui  n'est  pas  complètement  exact  ,  puisqu'il 
donneroil  à  croire  que  la  stéatite  seule  est  la  base  de  cette 
roche. 

Le  talc  est  commun  dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes 
où  les  roches  magnésiennes  et  amphibotiques  abondent.  Le 
talc  lamellcux  et  ses  variétés  se  rencontrent  dans  plusieurs 
parties  des  Pyrénées  et  des  Alpes  ,  du  Dauphiné  ,  de  la 
Suisse  ,  du  Piémont ,  du  Tyrol  (  Obervsrald ,  Zillerthal  près 
Salzbourg);  en  Saxe  (  Zoéblilz  ,  Schwarzenberg  ,  Ehren- 
friedersdorf  )  ;  en  Silésie  ;  en  Belgique  ;  en  Bohème ,  à  Mé- 
rowitz;  en  Suède ,  à  ïaberg  et  autres  endroits;  en  Norwége  ; 
en  Ecosse ,  dans  les  provinces  de  Banff ,  d'Aberdeen,  Perth , 
les  îles  Schetland;  aux  Etats-Unis,  dans  les  provinces  de 
Maryland ,  de  Pensylvanie  ,  de  Massachusset  ^  de  Maine  , 
de  New-Jersey,  etc. 

Le  talc  lamelleux  (  excepté  sa  variété  écailleuse  )  ne  se 
trouve  qu  en  petites  masses  ou  superficiellement ,  et  il  ne 
forme  à  lui  seul,  ni  filons,  ni  lits,  ni  couchée,  quoiqu'il 
serve  quelquefois  de  gangue  au  grenat,  au  quarz,  au  feldspath, 
à  la  chaux  carbonatée  magnésifère. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  du  talc  en  masses  écailleuses  et  du 
talc  compacte  :  ces  deux  variétés  forment  à  elles  seules  des 
couches  puissantes^  Elles  sont  infiniment  plus  répandues  ,  et 
servent  même  souvent  de  gangues  au  talc  lamelleux.   La  va- 
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rieté  compacte  abonde  danstou^  les  endroits  où  Ton  obsenre 
de  ta  serpentine  et  de  la  stéatite  ,  et  nar  conséquent  dans  les 
Alpes  piéinontaisf^s  et  du  Valais  ;  en  Tyroi  (au  Greiner  dans 
le  Vinstlaw  )  ;  en  Styrie ,  à  Mautem  ;  en  Autriche  ,  à  Carl- 
stein  ;  en  fiasse-Hongrie ,  ii  Heinst  ;  en  Saxe  ;  en  Italie  9  à 
riinprunelta  près  Florence,  et  à  Montenero  près  Lironme; 
en  Corse  et  dans  les  autres  pays  que  nous  avons  .cités  plus 
haut. 

Le  talc  sert  à  quelques  usages.  On  nomme  talc  de  Venise  la 
variété  laminaire  blanc -verdâtre  qu^on  recueille  au  Zillerthal 
et  dans  TOberwald  en  Tyrol ,  et  qu'on  transporte  à  Venise 
où  Ton  s'en  sert  pour  fabriquer  le  rouge  dont  les  dames  se 
servent ,  et  qui  doit  $a  couleur  à  la  cochenille  ou  carmin  y 
oubicà.  au  carthame  qui  donne  un  rouge  de  qualité  inférieure. 
On  emploie  aussi  pour  cette  fabrication  la  craie  de  Briançon , 
qui  est  un  ta)e  écailleux  que  les  Briançonnais  tirent  de  Prasles» 
en  Piémont,  selon  le  docteur  Bonvoisin.  Pour  faire  le  rouge  ^ 
on  broie,  dans  un  mortier  de  serpentine,  du  talc  déjà  réduit 
en  poudre  fine  et  une  certaine  quantité  de  carmin  avec  un  peu 
d'huile  de  benjoin.  Le  rouge  donne  de  la  douceur  à  la  peau, 
et  n'est  point  pernicieux  comme  certaine  poudre  qu^on  lai 
substitue  quelquefois.  Les  anciens  jElomains  connoissoient 
ce  cosmétique ,  et  ils  coloroient  le  talc  en  pourpre  avec 
la  liqueur  du  buccin  qui  produisoit  cette  précieuse  couleur. 
On  fait  usage  du  rouge  pour  donner,  par  le  poli ,  la  cou- 
leur de  la  chair  aux  figures  en  plâtre.  Les  Persans  emploient 
le  talc  blanc  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  de  la  chaux  et  de 
Teau^pour  blanchir  les  murs  de  leurs  maisons  et  d4leurs  jar- 
dins", lorsqu'ils  veulent  leu/donner  une  belle  appi^ence. 

Les  Chinois  font  piler  le  talc,et  puis  le  mêlent  a^ec  du  vin 
et  le  boivent  comme  un  cordial  propre  à  guérir  les  maladies 
et  propre  à  faire  vivre  long-temps.  Dans  tous  les  temps ,  le$ 
médecins  d'Europe  ont  prescrit  le  talc  dans  la  dyssenterieet 
dans  les  aHeclions  hémorroïdales. 

Le  talc  compacte  est  employé ,  en  guise  de  craie  ,  par  les 
charpentiers,  les  menuisiers  ,  les  tailleurs,  les  chapeliers  et 
les  vitriers.  Les  traits  qu'il  laisse  sur  les  objets  ne  s'effacent 
pas  aussi  aisément  que  ceux  faits  avec  la  craie  ordinaire  ,  et 
ne.  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  comme  ceux-ci  ;  c'est  de  cet 
usage  que  cette  pierre  a  reçu ,  en  Italie  et-en  Espagne  ,  le 
nom  de  craie  des  iaUleurs ,  des  vitriers ,  etc. 

L'on  emploie  quelquefois  le  talc  compacte  réduit  en  pou- 
dre, pour  nettoyer  les  ustensiles  de  cuisine  et  pour  dégraisser 
la  soie. 

Le  docteur  Rid  fait  observer  que  si  l'on  fait  sur  du  verre, 
et  avec  du  talc  compacte ,  une  trace  imperceptible  même  k  U 
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feape,  elle  paroit  aussitôt  qu^on  y  expire  dessus  Tbaleine. 
Dans  cette  circonstance ,  le  phénomène  paroît  àd  h  Tabsbrp- 
tion  ,  par  le  talc  9  de  (rhumiditë  contenue  dans  Pair  expiré. 

Le  talc ,  considéré  minéralogîquement  9  est  extrêmement 
difficile  à  séparer  du  mica,  de  la  sléatite,  de  la  serpentine 
et  de  la  chlorlte. 

Il  passe  au  mica  par  les  variétés  lamellenses ,  qui  ont 
Taspect  da  mica ,  et  le  mica  offre  ,  de  son  côté,  ses  variétés 
magnésiennes  qui  complètent  ce  passage,  si  même  on  ne,  doit 
pas  les  regarder  comme  des  talcs  plutôt  que  comme  des  micas* 

Le  talc  s^ttnit  insensiblement  k  la  cblorite  par  ses  variétés 
lameileuses  et  écaiileuses  qui  oot  la  mollesse  ,  la  douceur  et 
Téclat  nacré  de  cette  substance.  Ce  talc  chloriteux  est  même 
fort  commun ,  et  c'est  lui  qui  constitue  la  majeure  partie  des 
roches  dites  taifueuses  des  ^Ipes ,  comme  Ta  très-*>bieii 
fait  voir  JVL  Brochant  Associé  au  feldspath ,  an  quar2 ,  ati 
grenat  et  quelquefois  au  mica ,  il  forme  de  puissantes 
masses  et  même  des  corps  de  montagnes.  La  roche  talco-chlo- 
riteus^  granatifère  de  Saint-  Marcel  et  de  Fenis,  dont  on 
fait  les  meules  de  moulins  en  usage  dans  la  haute  vallée 
d'Aoste^  n'est  qu'une  variété  de  ces  talcs  intermédiaires  entre 
le  talc  et  la  chiorite.  Les  variétés  du  talc  terreux ,  particu- 
lièrement celles  du  Brésil  qui  sont  blanches  ,  lient  encore 
cette  suISstance  à  la  chiorite. 

Le  talc  compacte  et  la  stéalite  proprement  dite  ainsi  que 
les  serpentines  ^  et  surtout  les  serpentines  noble  et  ollaire  , 
offrent  encore  beaucoup  de  passages  de  iVn  k  l'autre  ,  et 
souvent  se  trouvent  dans  les  mêmes  gisemens. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les  minéralogistes,  avant 
Werner ,  ont  confondu  et  nommé  ialc  toutes  les  substances 
que  nans  venons  de  citer, etsi,  même  encore  de  nos  joucSiOn 
a  laissé  subsister  une  pareille  réunion  qui  a  peut  être  peu  d'in- 
convéniens ,  puisqu'on  sera  toujours  forcé  de  rapprocher  ces 
pierres  les  unes  des  autres;  quelles  quesoient  d'ailleurs  les  dif- 
férences que  pourroient  faire  reconnottre  leurs  compositions 
chimiques,  lorsqu'elles  seront  mieux  connues  ;  car  les  carac- 
tères physiques  qui  leur  sont  communs  étant  très-nombreux , 
ils  détermineront  nécessairement  la  classification  de  ces 
substances. 

M.  Haiiy ,  qui  est  de  l'opinion  qu'on  doit  réunir  toutes  ces 
substances ,  les  présente  ainsi  classées  ,  sous  le  nom  géné- 
rique de  taie. 

Talc  hexagonal.  .     .    «  F.  Talc  lamelleux,  var.  i.  hexa- 

goaal. 

T^dclaoïinaire.   .    .    •  T.  Id.,  var.  5,  laminaire, 
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Talc  ëcailleax.    :     .     .  T.  Id. ,  var.  7 ,  ëcailleiix  cl  TaU 

compacte; 
T^lc  radié  .    .     .     .     .  F.  Id. ,  var.  6,  radîë. 
Talc  Stéatite  :     ...  T.  Stéatile  ,  et  Serpentine  noble. 
Talc  ollaire.    ....  F.  Serpentine  ollaire. 
Talc  Chloriie      ...  F.  Chlorite.  ^ 
Talc  zographîque.     .     .  V,  Terre  de  Vérone. 
Talc  pseudomorpUquè.  V,  Stéatite  pseudomorphique. 
Talc  graphique.  .     .     .   F.  Stéatite  pagodite. 
Talc  granuleux.  .     .     .  V.  Nacrite.  *' 

Le  mpt^o/c  a  eu  autrefois,  une  extension  encore  plus  gran- 
ide  ,  il  paroît  que  ce  nom  dérive  du  mot  allemand  talgy  qui 
signifie  5tti/.  On  Va  d^abord  appliqué  à  des  pierres  onctueuses 
ou,  grasses  au  toucher  ,  au  nombre  desquelles  se  trouve  le 
mica  y  substance  remarquable  par  sa  structure  lamelleuse,  et 
qui  se  divise  avec  facilité  en  lames  éclatantes  ;  caractère 
qui  se  trouve  dans  la  chaux  sulfatée  laminaire ,  et  qui  expli- 
que pourquoi  elle   a  été   appelée  aussi  talc,  (lik.) 

TALC  ACTINOTE(  Talnum  actinotus,  Wern.  ).  C'est 
FAcTiNOTE ,  variété  de  Tampliibole.  (ln.) 

TALC  ARGENTÉ  (  Talcum  argenteum).  C'est  une  va- 
riété du  Talc  l\melleux  et  le  Nacrite,  (ln.) 

TALC  ASBESTE  (  Takum  asbestus ,  Wern.)-  C'est 
respècc  asbesiâf  y  compris  ï amiante,  (ln.) 

TALC  BLEU  (  Talcum  cyanites,,  Wern.  ).  C'est  le  Dis- 

THÈNE.   (LN.) 

TALC  BLANC  (  Talcum  album).  Kentmann  désigne 
ainsi  la  chaux  sulfatée  foreuse  ;  mais  ce  nom  est  aussi  celui 
d'une  variété  blanche  du  talc  lamr.lleux.  (ln) 

TALC  DES  BOUTIQUES  (  Talcum  officinarum\  C'est 
le  talc  dont  on  faisolt  usage  en  médecine  autrefois,  (ln.) 

TALC  DE  BRIANÇON.  Variété  du/a/c  laminaire écail- 
leuXf  plus  connue  sous  le  nom  de  craie  de  Briançon,  (ln.) 

TALC  CHLORITE  f  Talcum  chlontes).  L,  Gmelin,  Wie- 
demann  et  Haiiy  désignent  ainsi  la  Chlorite.  (ln.) 

TALC  CORNÉ  (  Talcum  corneum),  Suckow  comprend 
sous  ce  nom  Tamphibole  dit  hornblende  par  les  Allemands,  et 
l'hyperstène  du  Labrador.  Linnœus  appeloit  to/pi/m  comeiiiii 
une  roche  amphibolique  schisteuse,  (ln.) 

TALC  COSMÉTIQUE  ou  de^  BOUTIQUES.  Cest  le 
talc  laminaire  avec  lequel  on  préparc  le  rouge  à  Venise  et  à 
Briançon.  F.  Talc,  (ln.) 

TALC  CYANITE  (  Tahum  cyanites ,  Wern.  ).  V.  Di5- 
TmÈNE  Tln  "^ 

TALC  ÉCAILLEUX.  M.  Hatty  désigne  sous  ce  nom 
le  talc  lamelleux  écaiilcux.  (ln.) 
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TALC  ÉCUME  DE  MER  {Takumspuma maris,  (im.) 
C'est  la  magnésie  carhonatée  silicifère  spongieuse,  (ln.) 

TALC  ENDURCL  V.  Taix  compacte  à  rariicle  Talc, 
Forsier  donne  ce  nom  à  la  Serpentine  ollaire.  (ln.) 

TALC  FARINEUX.  Voy.  Talc  polvérulent  ci-après. 

(LN.) 

TALC  A  FOULON  (  Tdcum  fuUonum,  Wern.  ).    V. 
Argile  a  foulon. (ln.) 
TALC  GRAPHIQUE,  Hatty.  V.  Stéatite  pagodite, 

(LN.) 

TALC  GRANULAIRE  DE  SIBERIE.  M.  Tondi , 
dans  sa  classification  des  roches  ^  donne  Ce  nom  à  là  roche 
qui  sert  de  gangue  au  plomb  chromaté  rouge  ,  à  Bérésof  ea 
Sibérie.  (tN.) 

TALC  GRANULEUX  ,  Hauy.  C'est  la  Chlorite 
blanche  nacrée  ou  Nacrite.  (  V,  ce  dernier  mot.  )  (ln.) 

TALC  LAMELLAIRE  (  Takumiamellare,  Linn.  ).  Va- 
riété feuilletée  d'unç  roche  amphibolique.  (ln.) 

TALC  LARDITE  ( Jb/c*/m  lardiies  de  Suckow).  C'est  la 
pierre  de  lard.  V,  Stéatite.  (ln.) 

TALC  LIGNIFORME.  V.  Stéatite  commune  fi- 
breuse.   LN,) 

TALC  LiTHOMARGE(  Tû/^ri^m /»^^omflr^û,  L.).  V. 
Lithomarge.  Wiedemann  et  Sûckowdonnent  ce  même  nom  à 
Vécume  de  mer  (  meerschaum  )  ,  rariélé  de  la  Magnésie  gar- 
bonatée  silicifère.  (ln.) 

TALCDE^LUNE(  Takum  lunœ).  Wallerîus  iûdîque 
sous  ce  nom  une  variélé  blanche  de  Talc  lamelleux.  (ln») 

TALC  DE  MOSCOVIE  ou  DE  RUSSIE.  On  a  donné 
ce  nom  au  mica  en  grandes  lames  qu'on  apporte  de  Sibérie* 

TALC  DE  MONTMARTRE.  On  a  donné  ce  nom  et  ce- 
lui de  miroir d âne  à  la  chaux  sulfatée  lenticulaire  à  grandes  la- 
mes spéculaires  ,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  de 
Montmartre,  et  ailleurs  aux  environs  de  Paris.'^De  la  Hire  , 
dans  ses  expériences  ,  désigne  la  chaux  sulfatée  par  le  nom 
de  laïc,  (ln.) 

TALC  MURIATÏQUE  (  Takum  muriàtlcum  ).  On  a 
donné  ce  nom  autrefois  au  Jade,  (ln.) 

TALC  NÉPHRÉTIQUE.  Foyez  à  l'article  Stéatïte, 
pape  i3i.  (ln.) 

TALC  NÉPHRITE  (rû/aimn(?/?*nte5,  Wern.;  Takum 
nephrelicum  ).  C'est  le  jade  néphrite,  et  quelquefois  la  stéa- 
tite vetie.  (LN;) 

TALC  NOIR  (  Takum  nigrum  ).  C'est  la  Serpentine 
OLLAiHE.  (ln.) 

TALC  OCTAÈDRE.  (  Takum  octatdmm^.  Wallériu* 
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donne  ce  nom  au  fer  oiydulé  octaèdre ,  qn*on  trouve  dans  la 

chlorite  schisteuse  ^  et  dont  la  surface  est  ordinairement  enduite 

de  chlorite  :  tel  que  le  fer  oiydulë  octaèdre  de  Fahlun.  (ln.) 

TALC  OLLAIRE,   Hatty  (  T(dcum  ollare,  Wiedem.  ; 

jT.  ollariSf  Gmel.  ).    F.  S£RQ£^TINE  OLLAIRE.  (ln.) 

TALC  OPAQUE  (  Talcutn  opacum ,  L.).  V.  Serpen- 
tine. OLLAUVE.  (LN.) 

TALC  DE  PASSY.  De  la  Hire  a  donne  ce  nom  jila 
cJmuco  sulfi^ée  qu^on  trouve  à  Passy  près  Paris,  (ln.) 

TALC  PLASTIQUE  {^Talcum  plasUcum  ).  Werner  a 
^ésigp^  ainsi  autrefois  rÊcCHE  DE  mer  ,  variété  de  magnésie 
carhonatée  silicifère.  (lv.) 

TALC  A  PORCELAINE  (  Tdcum  porcehmeum ,  L. 
Gmei.  ),  C'est  le  Kaolin  ou  Terre  a  porcelaine.  (i-n.) 

TALC  PSEUDOMORPHIQUE,  Hatiy.  F.  Stéatite 
couMUNE  PS6ui>OMORPHi<^UE  t  à  Tarticle  Stéatite.  (ln.) 

TALC  PULVÉRULENT,  C'est  la  subsunce  bbache 
et  farineuse  que  Fabroni  a  nommée  Farine  fossile.  V,  cet 
article,  (w.) 

TALC  RADIÉ  (  Talcum  rûHaium).  Il  y  a  plusieurs  sor- 
tit de  pierres  sous  ce  nom  ,  indépendamment  du  vrai  talc 
radié.  \F.  Talc  lamelw^ux).  Louis  Gmelin  l'applique  à  la 
Gra^imatite  ,  Suckow  à  r AcTiNOTE  î  ii  y  a  ensuite  le  taie 
radie  bleu  de  Sùckow  ou.DiSTHÈME  «  le  talc  radié  vitreux  dn 
même  et  de  Wiedemam»}  qui  est  TÉpioote  acigulaire.  (ln.) 

TALC  RUBRICA,  de  Lînnaus.  C'est  le  Rœihel  des 
ÂU^HèandiS.ou  Sanguine^  variété  du  fer  oxydé,  (ln.) 

TALC  SCHISTEUX  ou  GRIS  -  VERDATRE ,  de 
De  Born,  C'est  la  chionle  fissile  on  schisteuse  (  F.  CetoaiTE.  ) 
Oo  a  donaè  aussi  ce  nom  aux  roches  de  talc  compacte  ou 
écailleux  fissile.  F.  Talc  et  Stéasc&iste.  Cln.) 

TALC  SMECTITE  (^  Taicum  smectis).  Selon  Linnaus, 
ce  nom  désigne  l'argile  infusihle,  on  smecUte  ,  ou  terre  à 
fwlon ,  et  là  stéatite.  (lnO 

TALC  SPATHIQUE  ppur  SfuOh  du  talc.  C'est  la  chaux 
carbonatée  magnésifère  cristallisée  qui  se  trouve  dans  le 
talc,  (LN.)         ^  * 

TALC  STEATITE  ,  Haiiy.  F.  %téatite  commuke 
SNlWRCiSf  à  l'article  Sté^t;te.  Werner,  avant d'éublir  sa 
'  méthode  minéralogi^ue,  avoit  désigné  le  stéatite  par  Taicunt 
sleatites.  (iJ9.) 

TALC  STRIÉ  (  Takum  siriaium  ).  Woodward  désigne 
9Xiïs\  \z.  chaux  sulfatée  fibreuse,  Rinmann  donne  ce  nom  à  la 
hornblende  fibreuse*  (ln.) 

TALC  TERREUX  (  Talcum  terreum).  Forster  donne  ce 
Aomau  talc  tarewc  tikl^  cblmiU;  et  Gerhard  à  la  Cbaux 
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CAEBONAtiE  NAcaÉE  PULYÉRULEKTE  (  le  schaumerde  des  AHe- 
mands).  (lt9.) 

TALC  TRÉMOLITHE  (  Taleum  iremoliihus,  Wern.  ). 
C'est  la  Grahmatite  ,  variété  de  Tamphibole.  (ln.) 

TALC  DE  VENISE  {Taleum  venetum).C'^%i  le  talc  lami- 
naire qu'on  transporte  des  montagnes  du  Tyrbl  à  Venise ,  eft 
qui  y  est  employé  pour  frabriquer  le  ronge  ;  il  est  laminaire 
et  yerdâtre.  Estner  donne  aussi  ce  nom  à  une  rariété  de  talc 
compacte,  (lm.) 

TALC  VERT.  Les  voyageurs  donnent  souvent  ce  nom 
à  une  substance  verte  très-dure  ,  dont  les  sauvages  font  leurs 
kaches  et  leurs  casse-tétes,  et  qui  paroft  être  un  Jaspe.  {oeSm.) 

TALC  ZOGRAPHIQUE,  H.  r.TERREnEVÉROïiE.(L«.) 

TALCHIQUATLI.  Nom  mexicain  d'un  Duc  de  la  Nou- 
velle-Espagne.  V.  Hibou  gholiba  ,  à  l'art.  CHOUETra.  (y.) 

TALCITE.  Kirwan,  Jobn  ,  etc. ,  ont  donné  ce  no  Ai  i  la 
chloriie  nacrée  ou  nacriie  (  V.  ce  mot),  comprise  autrefois  par 
les  minéralogistes  y  avec  le  talc  terreux.  Avant  Kirwan ,  on 
appeloit  talcii^  des  variétés  de  stéatites  feuilletées ,  ou  plus 
arides  et  plus  compactes  que  les  autres  «  comme  on  peut  le 
-voir  dans  VVallerius  et  dans  les  lettres  de  Demeste.  'Car- 
Aenser  y  comprenoit  encore  des  variétés  de  talc  écattleot; 
et  des  minéralogistes  plus  anciens,  des  matières  ierrenses 
volcaniques,  (ln.) 

TALCO-STÉATITES.  On  a  quelquefois  désigné  ainsi 
la  Stéatite.  (liï.) 

TALCUM.Nom  latin  des  talcs.  Rumphius  et  Woodwai^d 
le  donnent  à  la  chaux  sulfatée  laminaire,  et  de  la  Hire  à  la 
chaux  carbonatée  spathiqùe,  transparente,  telle  que  le  spath 
d'Islande.  Dans  les  ouvrages  de  minéralogie  de  Linnaeus ,  de 
"Wallerius  ,  de  Wiedemann  ,  ce  nom  a  une  acception  très*-, 
étendue  ;  car  il  désigne  non-seulement  le  talc  ,  la  stéatite , 
la  chlorite  ,  mais  encore  la  magnésie  carbonatée  ,  dite  écum6 
de  mer ,  les  terres  à  foulon ,  la  lithomarge ,  les  amfMbôies 
actinote  et  gramifiatite ,  la  pierre  oUaire  (serpentine  otiaire), 
quelquefois  la  serpentine ,  la  chaux  carbonatée  nacrée  f  la 
chaux  carbonatée  magnésifère  ,  l'asbeste  ,  le  distbène  ,  etc. 
V.  les  articles  Talc,  (ln.) 

TALCUM  PICTORlUM.Walleritts  donne  cenom  àk 
rariété  du  talc- endurci ,  qui  laisse  des  traces  comme  la  craie* 

(LN.) 

TALER A  ou  T ALEVA.  V.  Porphyrion.  (s.) 
TALES.  Espèce  de  Citrouille  dont  on  man^  fréquem- 
tnent  au  Sénégal.  (B.) 

TALÈVE.  r.  PORPHTRION.  (▼.) 

T  ALGOL  C'est ,  dit  l'anglaiit  Robert  Perctval ,  «ute«r 
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d^un  nouveau  Voyage  à  Ttle  de  Ceylan ,  une  espèce  de 
fourmilier.  Comme  tous  les  animaux  du  même  genre  ,  il  at- 
trape les  fourmis  en  faisant  pénétrer  sa  langue  gluante  dans 
une  fourmilière  ,  et  en  la  retirant  dans  sa  bouche  lorsqu'elle 
est  suffisamment  chargée  de  ces  insectes.  (Tome  2,  page  87 
et  88  de  la  Traduction  française.  ) 

Le  talgoi  est ,  selon  toute  apparence  ,  rORYCTÉROPE  pa 
Myrmecophaga  capensis  de  Gmelin.  (desm.) 

TALGSTEIN  des  Allemands.  Ce  nom,  qui  signifie  llîté- 
ralement^y/^rr^  de  sut/ y  appartient  à  la  stéatile.  Le  lergtalg 
d'Ëstner  est  le  talc  compacte,  (ln.) 

TALH.  Nom  de  l'arbre  qui ,  dans  le  Sennar,  donne  la 
Gomme  arabique.  F.  Acacie.  (b.) 

TALHE.  L'un  des  noms  allemands  du  Choucas,  (v.) 

TALL  F.  Perin-curigil.  (ln.) 

TALICHOO.  Nom  vulgaire  du  Sisymbre  a  FEuaLESDÉ- 
X^OUPÉES.  (b.) 

TAUC  DAMA.  Plante  figurée  dans  Rhéede.  C'est  la 
Tassole  diffuse,  (r.) 

TALIGALE ,  Amasoma,  Plante  de  CayAine  à  feuilles 
alternes,  ovales  ,  terminées  en  pointe,  dentelées  et  velues, 
à  fieur^  disposées  en  panicules  terminales  et  accompagnées 
de  bractées ,  qui  forme ,  selon  Aublet ,  un  genre  dans  la  di- 
dynamie  angiospermie  ,  et  dans  la  famille  des  gattiliers. 

Ce  genre  ,  r-énni  aux  Amajsonies  par  quelques  botanistes , 
n'en  diffère  pas;  il  offre  pour  caractères:  un  calice  mono- 
phylle,  concave  ,  ài quatre  ou  cinq  dents;  une  corolle  mono- 
pétale,  infundibuliforme ,  à  tube  long,  à  cinq  angles  ,  et  di- 
visé eu.  cinq  lobes  inégaux  ,, aigus  et  recourbés;  quatre  éta- 
mines,  dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  spbér 
rique^  surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  une  baie  à  une 
seule  loge^,  contenant  deux  osselets  monospermes. 

he  taligale  se  .trouve  très-fréquemment  à  Cayenne.  (a.) 

TALllR-KARA.  Grand  arbre  du  Malabar,  qui  est  toa- 
jours  vert,  et  dont  on  ne  connoît  pas  encore  les  parties  de 
la  fructification.  L'écorçe  de  sa  racine  a  une  odeur  forte  et 
un  goût  astringent,  (b.) 

ÏALIN  ,  Talinum,  Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  porlulacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  deux  folioles;  une  corolle  de  cinij 
pétales  ;  environ  douze  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  sur- 
monté d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  capsule  trivalve ,  qui 
renferme  plusieurs  semences  attachées  k  un  placenta  presque 
globuleux ,  libre ,  spongieux  ,  attaché  au  fond  de  la  capsuU. 

Ce  genre,qui  a  été  appelé  RutiNGiE  par  Elirhard,  et  OftY- 
GiE  par  ForskaèT,  et^auq^uel  le  genre  Cosmie  a  été  réi^ni, 
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renferme  dès  plantes  herbacées  ou  frutescentes  h  feuilles  al- 
ternes,  un  peu  épaisses  ,  munies  quelquefois  de  poils  dans 
leurs  aisselles ,  et  à  fleurs  terminales  disposées  en  grappe  ou 
en  panicule.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  dont 
plusieurs  ont  fait  partie  des  Pourpiers.  Quelques-unes  sont 
ûgatécs  dans  le  superbe  ouvrage  àts  Plantes  grasses  de  Redouté. 

Les  plus  communes  de  celles  de  ces  espèces  qui  se  voyent 
dans  les  jardins  de  botanique  ,  sont  :  \ 

Le  Talin  triangulaire  ,  qui  a  les  feuilles  planes  ,  can§- 
liculées  ,  cunéiformes ,  émarsinées ,  mucronées ,  et  les  fleurs 
à  pédoncules  triangulaires,  il  est  yivace  et  se  trouve  sur  le 
bord  de  la  mer ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Talin  anacampseros,  qui  a  les  feuilles  ovales,  convexes 
en  dessus ,  et  les  pédoncules  cylindriques.  Il  vient  du  Cap  de 
Bonne- Espérance  ,  où  il  s'élève  à  peine  à  un  demi-pied,  et 
se  fait  remarquer  par  ses  belles  fleurs  rouges. 

Le  Talin  frutiqûeox ,  qui  a  les  feuilles pr«que  ovales/ 
planes  ,  émarginées  ;  les  corymbes  terminaux  ;  les  calices  à 
cinq  folioles  ;  la  tige  droite  et  frutiqueuse.  Il  se  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer  en  Amérique.  Sa  tige  acquiert  la  grosseur 
du  bras,  mais  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux  à  trois  pieds.  Son 
aspect  est  très-pittoresque.  (b.) 

TALIO-CEBO.  Nom  de  la  Courtilière,  en  Langue- 
doc, (desm.) 

TALl-PARITI.  Espèce  de  Ketmie  {Hibiscus  tiliaceus^ 
L.  ),  6ur  la  côte  de  Nfalabar.  V.  Pariti.  (ln.) 

TALIPOT.  C'est  le  Latanier  à  Ceylan.  (b.) 

TALI-PULLÏ.  C'est,  dans  Rhéede,  TEphémèredu  Ma- 
labar (^tradescaniia  malabarica^  L.  )    (B.) 

TÀLISAFER  et  TALISFAR.  Les  Arabes donnoient  ces 
noms  au  Macis  ,  selon  Avicenne.  (ln«)  * 

T  ALISIER  ,  Talisia,  Arbrisseau  à  feuilles  alternes  ,  pin- 
nées  avec  impaire,  à  folioles  nombreuses,*  alternes,  entières; 
ovales  f  et  terminées  par  une  longue  pointe  ;  à  fleurs  roses 
disposées  en  panicules  axillaires  ou  terminales. 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  Toctandrie  monogynîe  et  dans 
ia  famille  des  saponacées,  un  genre  qui  a  pour  caractères:un 
calice  à  cinq  divisions  aiguës  ;  une  coroUc  de  cinq  pétales 
ovales  ,  ayant,  à  leur  base  interne,  autant  d'écailies  velues; 
huit  étamines  ;  un  germe  supérieur,  à  style  court  et  à  stigmate 
obtus. 

Le  fruit  est  à  quatre  loges ,  mais  du  reste  incomplètement 
connu. 

Le  tallsier  vient  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Jussiea 
pense  que  le  gen^e  Acladode  doit  loi  être  réuni,  (b.)  - 
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TAi.ITRE/  Talitms.  tienre  de  crAstacés  it  Torare  det 
ampfaipôdes ,  ayant  pour  caractères  :  corps  comprimé  ;  qua- 
torze  p2|ttes  ;  quatre  antennes ,  cofloq^osées  d'un  pédoncule  de 
trois  articles,  dont  le  premier  plus  court,  et  d'un  filet  ter- 
minal ,  simple ,  allant  en  pointe ,  divisé  en  plusieurs  petites 
articulations  ;  deux  de  ces  antennes  insérées  am^dessus  de  lUn- 
tervalle  qui  sépare  les  deux  autres,  rapprochées,  plus  courtes 
que  le  pédoncule  de  celles-ci,  plus  internes ,  avec  le  filet  co- 
nimie  ;  celui  des  inférieures  long  et  sétacé. 

^'ai  séparé,  le  premier,  ces  crustacés  du  genre  CaEVETTE^ 
gammamsj  que  Pallas  (  Spicii.  lool.  )  ne  distingue  point  de 
celui  d'oniscus  ou  chporte.  Mais  dans  les  caractères  que  je  lui 
avois  assignés,  j'avois  employé  une  considération;  celle  de  la 
fprme  des  quatre  paites  antérieures ,  qui  peut ,  par  d'autres 
applications  ,  entraîner  de  grands  abus  ;  car  ces  parties  sont 
si  variées  dans  ies  amphipodes,  que  Ton  poorroit  faire  pres- 
que autant  di  genres  qu'il  y  a  d'espèces.  On  en  a  une  preuve 
dans  le  travail ,  d'ailleurs  original  et  très-estimable  ,  que  le 
docteur  Léach  a  publié  sui"  cet  ordre  de  crustacés  et  celui 
des  isopodes.  On  ne  peut  nier  l'exactitude  des  caractères  des 
nouvelles  coupes  génériques  qu'il  y  a  établies;  mais  on  voit, 
avec  peine,  que  la  plupart  de  ces  coupes  ne  renferment  qu'nee 
à  deux  espèces.  Il  est  bien  probable  que  leur  étendue  augmen- 
tera ,  lorjsque  les  naturalistes  feront  pour  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent,ou  dont  ils  étudient  les  productions >  ce  que  M.  Léach 
a  fait  pour  le  sien;  mais  ces  anticipations  sur  la  science 
nuisent  à  la  méthode.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  engagé 
à  exclure  des  caractères  distinctifs  des  talitres,  la  forme  des 
pattes  antérieures  de  ces  crustacés.  Les  0RCH£STiE$,O^/t^5âa, 
de  cet  observateur,  sont  par*Ht  réunies  aux  talitres.  On  en 
éloignera  le  iaÀiire  tacheté  de  rouge  ^  de  M.  Risso,  puisque 
les  antennes  supérieures  de  cette  espèce  sont  presque  aussi 
longues  que  les  inférieures. 

Les  talitres,  nous   dit^il,  se  tiennent  réunis  en  troupes  / 
et  se  cachent  sous  les  plantes  que  la  mer  amoncelle  sur  le 
rivage.  Leur  nombre  est  toujours  fort  considérable  dans  les 
endroits  qu'ils  fréquentent,  et  le  saut  rapide  Qu'ils  font  au 
moment  où  ils  se  meuvent ,  les  fait  facilement  remarquer. 

Selon  M.  Bosc,  les  talitres,  bien  diiférens  en  cela  des 
i^reoeites^  «ont  plus  sou^eot  hors  de  l'eau  que  dedans ,  du  moins 
pendant  l'été.  Ik  aiment  à  se  tenir  sot  U  ligne  des  n^afées 
ordinaires  ,  c'est-à-dire  dans  les  lieux  qui  ne  sont  couverts 
d'eau  qli!à  la  mér  montante.  Toutes  les  fois  que  sur  diverses 
côtes  maritimes,  tant  d'Europe  que  d'Amérique  ,  il  a  enlevé 
des  pierres  on  les  déjections  de  la  mer  sous  lesquelles  ces  petits 
crustacés  se  tiennent  pendant  le  jour  à  l'abri  du.  soleil  et  dans 
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«ne  hmnidît^  nécessaire  à  leur  existence,  il  a  observé  quMls  se 
saavoient  avec  une  telle  vivacité  de  sauts,  que  de  plusieurs 
centaines  s^ofîrant  à  ses  regards,  à  peine  poilVoit>il  saisir  deux  ou 
trois  individus.  Pour  exécuter  ces  mouvemens,  ils  replient  sous 
leur  corps  les  appendices  de  leur  queue ,  et  les  débandent  à 
volonté;  positivement  comme  les /^o^/u/v^,  parmi  les  insectes. 
Ils  donnént,ysi  on  peut  se  servir  de  cette  expression ,  de  cou  > 
tinuelles  chièuenaudes  au  sol  sur  lequel  ils  se  trouvent. 

Les  talitre^  vivent  d^animaux  plus  petits  qu'eux,  ou  de  corps 
morts  rejetés  sur  le  rivage  par  les  flots.  Ils  sont  eux  mêmes 
la  proie  de  grand  nombre  de  poissons  et  d^oîseaux  aquatiques. 
Us  forment  aussi  un  excellent  appât  pour  prendre  les  petits 
poissons  k  la  ligne.  Ainsi  que  les  autres  crustacés ,  ils  chan- 
gent de  peau  en  été,  opération  qulls  )pxécutent  très-promp- 
tement.  Les  mâles,  dit  M.  Bosc,  portent  leurs  femelles,  plus 
petites  qu'eux,  entre  les  paUes,  et  ce  fardeau  ÎDie  les  empêche 
pas  de  sauter.  Suivant  M.  Risso,  lesfemeJles  pondent  plusieurs 
fois  dans  Tannée;  fait  qui  met  semble  avoir  besoin  de  coniiiv- 
mation.  Elles  portent ieurs  œufs  sous  des  écailles  de  la  poi- 
trine ,  et  lorsqu'ils  sont  édos  i  ils  s'attachent  aux  appendices 
ou' fausses  pattes  du  dessous  de  la  queue,  et  y  restent  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  chercher  leur  nourriture. 
1.  Les  deux  pattes  autérieores  pkis  grandes  cjue  ies  deux  suivantes, 
allant  graduellement  en  ^pointe)  ou  simplement  onguiculées  (sans 
pince)  ;  celles-ci  terminées  par  deux  articles  très-comprimés,  et 
dont  le  dernier  en  forme  d'onglet  membraneux  et  obtus. 

Les  Talitres,  tahtrus^  de  M.  Léach. 

Talitre  sauterelle,  TûHtrus  locusta^  Oniscvs  locusia^ 
Pall.  Spiûil.  Zool. ,  fasc.  9  ,  tab.  4f  ^g-  7-  1^  ^st  d'un  cendré 
rongeâtre,  avec  les  antennes  presque  fauves,  hérissées,  ainsi 
^ue  les  dernières  pattes  ,  de  petits  poils,  un  peu  plus  longues 

Îue  le  corps  dans  les  mâles  ,  plus  courtes  dans  les  femelles, 
^allas  avoit  bien  remarqué  la  forme  des  pattes  de  la  seconde 
paire;  il  dit  qu'elles  sont  grêles,  muti<|nes  et  commo  atro- 
phiées. Cel^e  espèce  est  très-commune  sur  toutes  les  côtes 
de  l'Océan. 

il.  Les  q|iati;e  pattes  antérieures  termSni^es  par  une  pince  comprime'e 
en  griffe;  celles  de  la  seconde  paire  beaucoup  plus  fortes,  avec  Ia 
griffe  du  bout,  longue,  arqiiee,  et  s'appliquant  sur  la  tranthe 
aiguë  et  ant«rieure  de  la  main;  cette  tranche  unidentée  dans  les 
femelles. 

Lés  OaCHESTlES  ,  Orthestiq, ,  de  M.  Léach. 
Talitre  GAftfMARELLE,  Talitrus  gammareiius^  Lalr.,  Risso  ; 
Orcheslia  lUloreus^  Léàch.  .l'ai  rapporté  à  ceUe  espèce  Voniscus 
gammarellus  de  Pallas,  /6r/.  tab.  ead.  fig.  8.  11  dît,  il  est 
vrai ,  que  la  pince  de  1^ seconde  paire  de  pattes  n'a  pas  de 
ào\^i^adactyla\  mais  cela  eisi  invraisemblable^  parce  que,  sao^ 
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rexistente  de  ce  doigl  on  de  cettegriiCe»  U  piDce  peser* 
virait  à  rien.  Comoie  la  griffe,  dans  l'état  de  repo^,  est  afH 
pliquée  cootre  laonaio ,  et  qu  elle  ne  fait  qu'un  coi^ps  avec 
elle  y  cet  observateur  ne  T^ura  pas  aperçue. 

Le  Tautae  TEKafiSTRi:,  d«  M.  Bosc,  pi.  N.  iq  bis ,  g^de 
cet  ouvrage,  et  qu'il  nomme  pBiixp^,  Oryllus^àm^  pom  Hi$L, 
rtal.  des  crust^  tom.  2,  pag.  i5a  «est  une  espèc^e  i'^rcht^U^*  (lO 

TAL&.  Nom  allemand  àts  Talcs.  Foy^  ces  articles. 

(LN.) 

Talkerpe.  Nom  alleiiiand  ide  la  Magnésib;  Leoz  le 
donne  à  4a  CHI4OIIITË  blaiscae.  he  reine  uMerde  éa  ^Wtr- 
ner  et  des  autres   minéra)ogis4jeâ  aiieimaiuls ,   est   la  Ma- 

a^ÉSlE  CAitm>NAT££.  TtN.) 

TALKFEi.s.    Synonyme   de  mch^s  ial^uses.  Dfiis  cette 

acception ,  sont  comprises  l^s  aléatttes  i  la  Mrpeatine  oiiaîre, 

etc. ,  lorsqu'elles  contiennenl  d'autres  subsiances  9  le  qaarv, 

-  û  tourmaline ,  l'amphibole  ^  l'actinote^  le  grenat  -,  la  chaux 

carbonatée  magti^sii^re ,  elc.  (i4L) 

Talkclih M£«.  Les  Allemands  o«S  donné  ce  nnin  ao  iafc 
lamclleuic ,  qui  ressemble  an  rfuca*  (lu.) 

TALiLSCBii^l^aoïi  BocheialqutumeMUmÊU.  V.&fthseaiSï^ 

'  Talkspath  ,  d'Estnea.  C'est  la  Chaux  caesonatke  ma- 
4&T9ÉSIFÈRE  y  qui  se  trouve  dans  ie  talc  ,  à  TOberwalde  en 
Tyrol.  (LN.) 

TA^jLA.  Nom  que  pofte^  ^ns  Tlnde,  au;c  Qp^irpm  de 
Boihbav ,  une  hironaelie  de  /7^r  ^  que  L^tbam  présente  comme 
une  variété  du  i$chei}grada.  V.  ï'f  rtîcle  Sterne.  (V.) 

TALLA.  Les  Egyptiens  dppQjpiç^t  ce  nom  au  jei^f  p4!f* 
TiER.  Us  appeloient  les  datées  fHf%,  et  ramkh  9  lof^gi^'eÙfi 
avoienl  grossi,  (ln.) 

TALLAI^ËT.  un  des  npips  vulgaires  (ielapetî|(eUoi^JI?rri 
jqENDfiÉE ,  d'après  son  cri.  (v,)   . 

TALLE.  Lp  ÇpATAiGK»^^  s'appelle  ai^fi  daii&k  idépaf 
femeni  des  Deux- Sèvres,  (b.) 

TALLIPOT.  Nom  vulgaire  du  Coryvqs  w  Malabai. 
F.  ce  mot  (b.) 

TALON  (  Vénerie  ).  C'est  le  derrière  du  me^  d^$  ani- 
maux. La  connoissance  du  talon  donne  celle  de  1'^^  de  la 
bête.  Dans  le  cerf ,  par  exem^fe  ^plfis  le  talop  est  rappro- 
ché des  os  on  ergots^  plus  ranimai  çst  vieux;  il  y  a  enffe^eoz 
un  espace  de  quatre  doigts  au  pied  d^  jeunes  c^rfç.  C^.) 

TALP A.  N oip latip  d*;  la ThW^-  (OTSM) 

TALPA.  Palmier  ifmtç^f,  df  Ceylani  iiui  «ow^itue  le 
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TALPAT.  Nom  Ungutdocien  de  la  Tkvn.  (D£sm.) 

TALPIENS,  TafpiL  Daijs  le  Tableau  méthodique  des  njiqm^ 

mfèFes\  qoi  fait  partie  du  a^***  volume  de  la  i.«'«  édition  de 

4:et  oovra^,  f ai  formé  celle  fainiHe,  que  je  conypose  sed- 

lemeni  du  genre  Taupb  ,  et  ^c^t  ^p  a  toupies  caractères. 

(DESJtf.) 

TALPIER.  V.  TuN^A.  (l.) 

TALPIPJETTE.  Yicq-d'Azjrr  iSpnne  ce  noip  ï  une  es- 
pèce de  MrSARMGNE.  (DESII.) 

TALPOÏDE,  Talpdides,  Nom  donné ,  par  M.  LacépèBe, 
au  genre  de  rpogeqr  qui  repfern^e  11»  RATS-TAyMES  (  V.  ce 
mot),  ^t  de  plus  les  Batuy^gi;^  d'ÏUig^r.  V.  Ç^TUYjp;^» 
GP^  et  Sp^l^x.  (DE31f.) 

TÀLU-D AMA.  Espèce  deTASSOiB  (BoierhaaTÎf),  qui  p^- 
TOÎt  trè9 -voisine  du  bperhatma  gluU^^q  ,  Va)b.y  qui  cro^'dans 
ief  fies  Nicobar ,  ^  Java,  etc. ,  et  q^i  est  figqrfée,  sous  Cffi 
nom  ,  dans  la  planche  56 ,  vol.  7 ,  de  Fouvrage  de  Bbëede* 

TAMACH.  Singe  décrit  par  Ambroise  Paré,  dûhirden 
•du  temps  de  Charles  IX.  Cet  auteur,  quoique  habile  <ana 
^n  art ,  étoit  fort  crédule ,  et  déerivoit  At%  êtres  iDonstrueuc 
de  la  meilleure  foi  du  monde.  11  parott  que  son  tamach  n'eat 
qu'une  espèce  de  singe  analogue  au  Papion  ou  Babouin  ,  et 
aa  Tit£*TAÉ-TiiÊ  deFiaccoMrt.  Ce  voyageiu*  en  parle  dans 
aon  Voyage  à  Madagascar,  (s.) 
TAMAGOLIN.  Nom  de  pays  de  Hcuake.  (b.) 
TAMACUILLA-HUILLA.  NojBn  brasilien  du  Bo^  dç- 

VIN.  (B.) 

TAIVI Aj&ALT.  ^rbre  du  Malabar^  ^uré  par  Rhéede,  i^ais 
encpre  imparfaitement  diéc^iu  Seç  Hears  9ont   odorantes. 

(B.) 

TAMAOAS  01^  MARGASSQ.  On  trouve ,  dans  le  Pîc- 
tîonnaire  langujedocien ,  la  définition  suif  ante  de  ces  noms: 
«  Genre  d'oiseaux  dont  les  espèce^^pt  le  sommet  de  la  tête 
plat  ;  le  bout  du  bec  ,  ou  de  la  m|chdire  supérieure  •  un  peu 
crochiiy^vec  une.échancrure  à  chaque  pôle.  »  Il  paroit  que  la 
première  de  ces  désignalions  se  rapporte  aux.  Pie-griècbes, 
et  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elle  ait  été  Torigine  di^  nom 
de  Umg^ra^  appliqué  à  un  genre  entier  de  passereaux  d'Amé- 
rique. (DEÇJf  0 

TAMAKA.  Nom  du  Tabac,  au  Sénégal.  (W.) 

TAMALAPATRUM,  d'où  matapaOïmm  et  pnlsMAlA- 
BATHauM  (  V,  ce  dernier  mot  ).  (ln.) 

TAMALASSIER.  Nom  d'on  arbre  d^Amboine,  dont 
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Bumphius  nous  a  d4>Bné  la  figure  ^  mais  qu'il  n'a  pas  com« 
plétement  décrit,  (b.)  ^ 

,  TAMANA.  Arbre  des  ^les  Manquises ,  dont  le  bois  est 
très'durable ,  et  qu'on  emploie  à  la  fabrication  des  canots. 
J'ignore  le  genre  auquel  se  rapporte  cet  arbre*  (b.) 

TAMANDOUÀ  ou  TAMANDUA.  Quadrupède  de  l'or- 
dre des  Edentés  et  du  genre  FouaiiiLiEa,  V.  ce   dernier 

mot.  (DESM.) 

TAMANDUA-GUACU  ou  GRAND  TAMANDUA. 

C'est  un  autre  animal  du  genre  Fourmilier  ,  le  itananoir. 

(DESM.) 

TAMANDU  A-I.  Nom  du  tamandua  proprement  dit  au 
Paraguay.  V.  Fourmilier,  (desm.) 

TAMANDUA-MIRI.  C'est,  au  Brésil,  le  nom  du  Petit 
Fourmilier (Myrmecophaga  didacirla ,  L. ).  (desm.) 

TAMANOIR  {Myrmecophaga jubata ,  L.  ).  Grand  quadru- 
pède iaméricfain,  qui  appartient  au  genre  Fourmilier. 
V.  ce  mot  (desm.) 

TAMAR.  Nom  arabe  des  dattes,  et  synonyme  même  de 
fruit.  (LN.) 

TAMARA.  Le  Carambolier  et  le  Nelumbo  (  Neium- 
^ium  speciosum  )  portent  co  nom  dans  l'inde ,  avec  des  épi- 
thètes.  (B.) 

T AMARAC A.  V.  Maraca.  (ln.) 

TAMAR-HËNNiE.  Nom  donné,  par  qnelques  anciens 
auteurs  ,  au  Heiïné  (  Lawsonia  inermis  ).  (L{|.) 

TAMARA-TONGA;  Nom  qu'on  donne ,  an  Malabar, 
ainsi  que  celui  de  Carambolas^  à  ï  Açerrhoa  caramèoia  ^  L. 
F.  Carambolier.  (ln.) 

TAMARGINERA.  Nom.  portugais  des  Umarîr.  (ln.) 

TAMÂRICIN ,  Mus  tàmaricînus ,  Gmel.  Mammifère 
rongeur  placé  autrefois  pai^mi  les  rats ,  mais  qu'on  range 
maintenant  dans  le  genre  LoiR.  V.  ce  mot.  (desm«) 

TAMARIN  ,  ^imîa  rnydàs  ,  Linn.  Petit  singe  de  l'Améri- 
qujs  méridionale  ,  figuré  pi.  P  3o  de  ce  Dictionnaire  ^  et  que 
nous  avons  décrit  à  l'article  Ouistiti.  Cet  animal  fait  le 
iype  d'un  genre  particulier ,  selon  M.  Geoffroy,  (desm.) 

TAMARIN.  Fruit  du  Tamarinier,  r.  ce  mot.  (d.) 

TAMARIN  LABIÉ,  r.  Ouistiti  labié,  (desm.) 

TAMARIN   LÉONCITO.    Voy.  Ouistiti  léoncito. 

(desm.) 

TAMARIN  AUX  MAINS  ROUSSES.  Autre  espèce 
iroisine  de  celle  du  tamarin.  F".  Ouistiti,  (desm.) 
.  TAMARIN  MARIKINA.    Voyez  Ouistiti  marikina. 

(desm.) 

TAMAfilN  PJilSGHE.  V.  Ouistiti  phîche.  (desm.) 
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TAMARIN  D'AFRIQUE.  C'esile  Diauum  de  Guinée. 

(B.) 

TAMARINDUS.  C'est-à-dire,  datte  ou  frtirt  d'ïnde  ;  d<^ 
Tarabe,  ihamar  oa  iamar,  datte,  et  du  latin,  indus  ])our 
ùidicusj  indien.  C^est  le  nom  du  Tamarin  appelé  tamar 
indi  par  Matthiole  ,  Garzias^  Acosta,  etc.  On  écrit  aussi 
Ihamarindus  et  siUqua  arabica  (  C.  B.  ).  Cet  arbre  ,  qui  est 
nommé  dereiside  par  les  Arabes ,  selon  Prosper  Alpin ,  ne 
ressemble  pas  k  un  palmier;  mais  son  fruit,  qu'on  transporté 
dans  toute  Tlnde  et  ailleurs,  est  une  gousse  qu'on  a  comparée 
à  une  datte.  Les  graines  sont  d'un  brun  rougeâtre,  et  lors- 
qu'on  les  regarde  dans  un  certain  sens ,  l'ombilic  en  avant  ^ 
elles  présentent  le  profil  d'une  figure  de  nègre  ;  quelquefois: 
en  les  monte  en  or.  V.  Tamarin,  (ln.) 

TAMARINIER,  Tamarindus  iadica,  Lînn.  (  irtandné 
moHogyniè  ).  Bel  arbre  de  la  famille  des  f^umineuses  j. 
qui  produit  un  fruit  bon  k  manger ,  mais  dont  on  fait  plus^ 
souvent  usage  en  médecine.  Cet  arbre  a  un  beau  port  ;  il 
s'élève  communément ,  dans  son  pays  natal ,  k  trente  ou 
quarante  pieds  ;  son  tronc  ,  revêtu  d  une  écorce  brune  et 
gercée ,  acquiert  une  grosseur  considérable  ;  il  se  divise 
au  sommet  en  plusieurs  branches  longues ,  garnies  d'un  très- 

Îrand  nombre  de  feuilles  alternes  et  ailées  sans  impaire.. 
1  y  a ,  sur  chaque  feuille ,  vingt-quatre  à  vingt- six  folioles  ; 
elles  sont  étroites,  opposées,  d'ua  vert  luisant  et  un<peu  ve- 
lues. Les  fleurs  naisseni  aux  c6tés.  ou  au  sommet  àes  bran* 
ches;  leur  odeur  est  agréaMe  ;.  elles  sont  disposées  en  grappes,. 
*et  munies  chacune  de  àtux  bractées  qui  tombent.  Plusieurs, 
sont  sujettes  à  avorter..  Cet  acbre  est  figuré  pi.  R  3  de  ce 
Dictionnaire. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  d'une  seule  pièce ,  dont  la 
base  a  la  forme  d'une  poire  ^  et  dont  le  limbe  est  découpé 
profondément  en  quatre  portions  ovales  ^  pointues ,  té^ér 
chies  ,  allongées  et  caduques  ;  une  corolle  à  trois  pétales  , 
presque  égaux,  ondulés  sur  leurs  bords,  redressés  et  ouverts; 
trois  fîlamens' fertiles ,  insérés  ensemble  dans  la  partie  vide 
du  calice  ,  arqués  vers  les  jpétales,  et  réunis  intérieurement 
avec  quelques  filamens  stériles,  très-petits  et  interposés  ;  des 
anthères  ovales  \  un  ovaire  obtong,  placé  sur  un  pivot  et  sur- 
monté d'un  style  en  alêne ,  arqué  et  à  stigmate  un  peu  épais. 
Le  fruit  est  une  gousse  obloi»gue ,  un  peu  comprimée ,  ob- 
tuse, gibbeuse,  ayant  une  double  écorce  ou  enveloppe  ,  l'exr 
térieure  sèche  e^  fragile,  l'inférieure  membraneuse^  entre  ces 
écorces  se  trouve  une  pulpe  acide  ;  les  semences  sopt  apla-* 
Ues  ,.  anguleuses  »  luisantes  j  et  communément  au  nombrà  itt 
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irois.  Cet  arbre  e^  iftdigénfc  4es  pays  trés-chatids  ;  il  crott 
natu.relleiTiient  aux  t^randes-Indes ,  aa  Sénégal ,  en  Egypte, 
en  Arabie  ,  aux  x\ntUfes  et  dans  le  contiiiètit  db  rAilkériqtie. 
«  l)e  célèbres  botanistes,  dit  Miller,  ont  prétenda  que  le  ta-^ 
a  marinier  qui  vient  aux.  Indes-Orîentates,  est  une  espèce 
<c  différenle  de  celui  qu'on  trouve  en  Amérique  ;.iU  appuient 
«  leur  opinion  sur  ce  que  les  gousses  du  premier  sont  plus 
(c  grosses  et  plus  longues  que  celles  du  dernier,  etcootiennenl 
<c  un  plus  grand  nombre  de  semences^;  mais  )e  suis  persuadé 
«  que  celte  différence  ne  vient  que  de  celle  dip  sol  et  de  li 
<r  culture.  Les  tamarins  qu'on  nous  apporte  des  Indes-Orienr 
«r  taies  sont  d'une  couleur  plus  forcée  et  pluftsecs  :4liaîs  ils 
«  contiennent  plus  de  chair ,  et  sont  conservés  sans  svcre } 
<c  ils  sont  plus  propres  aux  usages  db  la  tnédejcineque  ceux  de 
«  TAmérique.  Ces  derniers  sont  beaucoup  plus  rouges ,  m^ins 
<c  charnus  ,  et  conservés  dans  le  sucre  )  ce  qjoû  les  rend  plu| 
k  agréables  au  goût.  »  lUct.  desJard. 

\uts tamarins  ou  fruité  du  tamarinier^  contrennent  beaucoup 
d'acide.  Lorsque  les  Turcs  et  les  Arabes  ^e  disposent  k  un 
long  voyage  en  éié  ,  ils  en  font  provision  pour  se  désaftérer. 
Ces  fruits  ,  confits  dans  le  sucre  ,  conviennent  aux  marins  ; 
les  nègres  d'Afrique  mettent  du  tamarin  dans  leur  riz.  On 
en  compose  dans  nos  colonies  une  espèce  de  limonade  dont 
on  fait  usage  en  santé  comme  en  maladie.  La  pulpe  de  ce 
iruh  a  une  acidité  agréable  au  goût ,  et  la  partie  mucitâgi- 
neuse  ,  dont  elle  abonde,  fa  irend  assez  laxâtive.  On  peut  em- 
ployer le  tamarin  avec  là  casse,  lorsqù^il  s'agit  de  lâcher 
ooùcem'^ent  le  ventre;  on  le  mêle  aussi  avec  des  purgatifs  plo^ 
pui'ssans,,  pour  en  corriger  l'acriinonie.  Outre  sa  vertu  pur- 
gative, cette  pulpe  a  encore  la  propriété  de  tempérer  l'effer- 
vescence des  humeurs  et  de  la  bile ,  et  de  s'opposer  â  la  pu- 
tréfaction. Mais  CCS  propriëtéà,bièn  reconnues,qu'alefruilda 
tamarinier  dans  le  pays  où  dn  le  récolte ,  lui  sont  contestées 
en  Europe  f>ar  quelques  tnédèciîis.  «  Si  on  nous  envOTyoît  les 
tamarins  frais,  dit  Gilibert ,  ils  mériteroient Télogé  dès  pra- 
ticiens; mais  nous  n'avons  dâbs  nos  boutiques  que  dès  masses 
de  pulpes  altérées,  acres,  j)lus  nuisibles  qu*utilés,  surtout 
dans  les  maladies  aigilës  :  ausd  pensohs-nôuS ,  d'après  Pexpé- 
TÎence  ,  que  la  pulpe  de  nos  pruneaux  est  préférable  k  celle 
du  tamarin  de  nos  pharmacies,  tlëpèndant  nous  voyons  chaque* 
jour  avec  chagriti  nos  praticiehs  qui  pensent  que  les  drogués 
cîtistent  bheSE  les  marchands  telles  qà'ils  les  ont  vues  décrites 
dans -leurs  pharmacopées ,  ordbiinêr  la  pulpe  de  taitlarm  dan$ 
lés  maladie  îiiflammatoirés  6u  putrides  :  ils  sont  tout'  éton- 
nés de  voir  succéder, a^rès  l'àdminislràtiéh  d'fanfe  telle  dro- 
({ue ,  des  coliques  ^  àt%  ihëtébiiismes,  etc.  »i  « 
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t^  tââ^Brinier  peut  être  ëlévé  5âiis  noi  climats  ;  mais  il 
îfemanclé  k  être  tenu  conslamment  tn  seri'e,  en  été  comme 
eo  hiver.  On  le  multiplie  aisément  de  graines  semées  au  prin- 
temps dahs  une  couche  chaude.  H  exigé  ensuite  les  mêmes 
soins  à  peu  près  qné  le  eafever.  (n^) 

TAMARINIER  DES  HAUTS.  On  donne  ce  nom ,  à 
rile  dé  la  Réunion,  à  TAcacie  HÉTÉftotaYLLE.  (B.) 

TAMARIS  ou  TAMARISG  ,  Tamari».  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  trigynie  ,  qui  offre  pour  caractères^ 
un  calice  persistant ,  campanule  ,  à  cinq  divisions  linéaires 
et  droite^  ;  une  corolle  périgyne  ,  plus  grande  que  le  calice , 
fon^âée  de  cinq  pétales  peu  ouverts  et  alternes  avec  les  di- 
visions du  calice  ;  cinq  ou  dix  éfamines  quelquefois  réunies  k 
leur  base;  un  ovaire  supérieur  ,  triquèlre  ,  à  deux  ou  trois 
stigmisites  sessiles  et  pubescens  ;  une  capsule  oblongué  ,  tri- 
qtièti*c,  uuiloculâire ,  trtvalve,  contenant  plusieurs  semen- 
ce^ chevelues  ,  attachées  à  dés  placcntaà  linéaires  »  terminés 
à  téUr  base  par  une  petite  lame  spongieuse  ,  et  styant  le  pé- 
risperittë  nul ,  rembryon  dt^it ,  les  lobes  oUongs  ,  planes , 
cofivexes,  et  la  Radicule  inférieure. 

Ce  gedre  renferme  àts  arbrisseaux  à  rameaux  alternes ,  al- 
longés ,  menus  ^^pliaùs ,  munis  à  leùrliase  extérieure  d'une 
écaille  aeumitiée,  à  feuilles  alternes,  très  petites,  squamnfî- 
fot^mes  ;  à  fleurs  munies  d'une  bractée ,  et  disposées  en  épis. 
On  en  compte  une  douzaiue' d'espèces,  dont  les  deux  plus 
iitiportantes  à  connoître  sont  le  Tamari&  d^  Framce  ,  qui  a 
les  fleuri  pcntandres ,  les  épis  latéraux ,  les  feuilles  lancéo- 
lées et  amplexicaolesx  et  le  Tamaris  d'Allemagt^e  ,  qui  a 
les  fleUrs  décandres  ,  les  épis  terraiûaux  »  et  les  feuilles  ses- 
siles ,  linéaires ,  lancéolées.  Ib  se  trouvent  dans  les  parties 
méridionales  de  TEuropeet  dans  l'Asie  septentrionale.  Tous 
dfetix  se  rencontrent  en  France. 

Le  premier  vient  plus  grand  que  le  second ,  c*est-à-dire  , 
qu'il  s'élève  en  arbre  de  huit  à  dix  pieds;  tous  deux  aiment 
les  terres  légères ,  les  environs  des  eaux  ,  surtout  les  vallées 
des  Basses-Alpes.  On  en  fait  généralement  des  haies ,  que 
l'on  coupe  comme  bois  de  chauffage,  tous  les  trois  ou  quatre 
aUs.  Ils  craignent  les  hivers  dans  les  parties  septentrionales 
de  l'Europe^  et  y  soUffirent ,  surtout  celui  d'Allemagne ,  dif- 
ficilement la  culture.On  les  y  emploie  cependant  dans  les  bos-' 
i]uets  d^a^fément ,  où  ils  font  un  assez  joli  effet  par  le  con- 
traste de  leur  p6rt  et  de  leur  fèuillag^e  avec  ceut  des  autres' 
arbres. 

On  emptoie  tontes  leurs  parties  en  médecine.  On  les  dit 
apéritives,,fôbrifug^â^  antîsiphilîttques.  Autrefois,on  croyolt 
que  l'eau  qui  avoit  séjourné  dans  un  vase  faifde  leur  bois^ 
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acquéroît  une  vertu  dësopUative ,  et  on  attribuoit:  de  grandes 
propriétés  au  sel  de  leurs  cendres  ;  mais  aujourd'hui  on  sait 
que  c'est  une  erreur. 

Les  teinturiers  se  servent  quelquefois  des  fruits  de  ces  ar* 
bustes  «  comme  astringens  ,  dans  la  teinture  en  noir. 

On  les  multiplie  très-facilement  de  boutures  qu'on  place 
au  printemps  dans  un  sol  humide  et  ombragé  ,  et  qu'on  relè- 
ve en  automne  ,  époque  où  elles  ont  souvent  acquis  plus  d'un 
pied  de  croissance.  / 

Ce  à  quoi  sont  le  plus  utiles  les  tamaris,  c'est  de  rendre 
fertiles  les  laisses  de  la  mer ,  et  les  bords  des  étangs  salés 
de  la  Sibérie.  £n  effet,  il  résulte  d'un  mémoire  de  Julia, 

J qu'ils  décomposent  le  sel  marin  mieux  que  les  soudes ,  et 
ournissent ,  par  leur  incinération  ,  une  plus  grande  quantité 
d'alkali  minéral  que  ces  dernières.  Aussi ,  cnltive-t-on  en 
grand  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  pour  ces  deux  ob- 
jets ,  autour  des  étangs  salés  du  ci-devant  Languedoc ,  le  ia- 
maris  de  France^  qui  y  devient  un  grand  arbre  ,  On  le  coupe 
tous  lès  deux  ans  ^  et  on  l'arrache  au  bout  de  dix.  Alors  ,  la 
terre  la  plus  infertile  est  devenue  propre  à  la  culture  du  blé  , 
par  la  décomposition  de  la  totalité  du  sel  marin  qu'elle  con- 
tenoit,  et  reste  telle ,  tant  que  la  mer  ne  vient  pas  la  recou- 
vrir de  nouveau  ,  ce  qui  a  quelquefois  lieu  par  l'eSet  des. 
grands  ouragans.  Loin  de  la  mer,  cette  plante  ,  comme  tou- 
tes les  autres  9  ne  donne  plus  que  de  l'alkali  végétal. 

Une  espèce  de  ce  genre  ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  peu 
connue  ,  sert  pre*sque  exclusivement  de  bois  de  chauffage 
aux  habitons  de  l'Egypte,  (b.) 

TAMARIS  DE  MER.  Espèce  de  SEaTULAiRE.  (b.) 

TAMARISCUS.  Ce  nom  est  donné  par  Mentzel  comme 
un  synonyme  de  tamarix  chez  Pline.  On  voit ,  dans  le  Pinax 
de  Gaspard  Baohin,  que  ce  nom  est  appliqué  par  plusieurs 
botanistes  aux  lamarix  gemianica,  gallica  et  orientalis ,  et  parmi 
ces  bolanistçs  il  faut  noter  Brunfelsius,  Anguillara  et  Prosper 
Alpin.  Ce  nom  est  un  diminutif  de  tamarix,  selon  C.  Bauhin» 
Les  lamarix  gallica  etgermardca  l'ont  reçu,  d'après  le  même 
botaniste  ^  parce  qu'ils  sont  loin  de  devenir  aussi  gros  que  le 
lamarix  orieathlis  qui  est  un  des  tam/irix  des  anciens.  C.  Bau- 
hin rassemble  toutes  ces  plantes  sous  le  titre  de  myrica  ou 
iamariscus. 

Tournefort,  en  établissant  le  genre  tamarix ,  lui  a  conservé 
le  nom  de  tamariscus  ^  adopté  par  Mœnch ,  AUioni ,  etc.  V^ 
Tamarix.  Le  slUzhe  cinerea  ,  Thunberg ,  et  le  brunia  lanugi-^ 
nosa ,  Linn. ,  sont  mentionnés  par  Plukenet  sous  la  déno- 
mination de  tamariscus  (Mant.i  tab.  39 j  ,  fig.  i  9  et  Aluk  3^ 
tah.3i8,%  4).  (LN.) 
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TAMARISSO.  Lé  TamariSc,  en  Lângàcdoc.  (desm.) 

TÀMARIX  et  TAMARICE  ou  JVl YRICA  des  Latins,  et 
MYRICÈ  des  Grecs. 

<t  Le  myrica ,  dît  Pline ,  que  quelques  personnes  nomment 
iamarix  9  croît  en  Italie  ;  mais  le  brya  sauçage  croît  dans  TA- 
chaïe  et  se  distingue  du  brya  cultivé,  parce  que  celuiH:i  porte 
àes  fruits  semblables  à  des  noix  de  galle.  Ce  dernier  croît, 
en  abondance  en  Syrie  et  en  Egypte,  et  sçs  bois  sont  nommés 
stériles  ou ,  par  nous ,  malencontreux ,  et  cependant  ceux  de 
la  Grèce  sont  encore  plus  stériles  (  liv.  i3 ,  cb.  21  ).  » 

Le  même  naturaliste  ajoi^ite,  dans  les  chapitres  21,  34  et 
36  du  livre  16,  que*  le  tamarix,  qu'jl  place  avec  les  arbres 
vert^  suivans  :  abies ,  larix ,  pinaster ,  juniperus ,  tereèinthus  y 
luxus ,  îlex  aquîfolium  ,  suber  et  iaxus  ;  que  le  tamarix ,  dis-je^; 
ne  perd  pas  s^s  feuilles  en  hiver;  que  ses  feuilles ^ont  tris- 
épaisses  (charnues),  et  que  cette  plante  croissaate  n'est  bonne 
qu'à  faire  Ats  balais.  », 

Il  revient  sur  le  tamarix,  chapitre  9  du  livre  a^  ^  et  s'étend 
beaucoup  sur  les  propriétés  àiédicinales  de  cet  a^rbre^.  «  Quant 
au  tamarix  ,  dit-il ,  c  est  le  myneè  des  Grecs  ;  linndeus  affirme  ' 
qu'il  ressemble  aux  branches  ou  touffes  à'amerma  (  sorte 
d'osier  ?  ).  Aux  environs  de  Corinihe ,  on  le  nomme  amarlx, 
et  Ton  dit  qu  il  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'une  sauvage  ,  qui  ne 
porte  point  de  fruits  ,  l'autre  qui  tient  plus  du  cultivé  et  qui, 
en  Syrie  et  en  Egypte  ,  porte  un  fruit  dur  comme  du  bois  , 

Îlus  gros  qu'une  noix  de  galle  et  qui  a  un  goût  astringent. 
le  peuple  appelle  cet  arbre, malheureux,  parce  qu'il  ne  porte 
point  de  fruits  et  qu'on  n'est  .pas  tenté  de  le  replanter  ni  de 
le  cultiver.  M  On  faisoit  grand  usage  du  fruit,  des  fleurs  ,  des 
feuilles,  du  bois  et  des  cendres  de  cet  arbre,  comme  astrin* 
gent,  aitennant,et  comme  propre  à  dissiper  les  douleurs  d'es- 
tomac ,  la  jaunisse  et  surtout  les  obstructions.  Les  anciens  en 
étoient  tellement  persuadés,  que  Pline  rapporte  que  si  l'on 
fait  boire  aux  cochons  de  Teau  qui  seroit  dans  une  auge  etk 
bois  de  tamarix  ,  on  ne  leur  retroiiveroit  plus  de  rate.  Pline 
rapporte  encore  d'autres  contes  au  sujet  du  tamarix ,  et  qu» 
prouvent  seulement  le  grand  cas  que  l'on  en  faisoit  en  méde- 
cine. On  détruîsoit  les  poux  avee  une  décoction  de  tamarix^ 
etc.  11  paroît  que  ce  nom  de  tamarix  est  hébreu ,  et  qu'il  peut 
signifier  purger  on  fruit  purgatifs  s'il  n'est  pas  une  corru]^^ 
tion  du  grée  amarix ,  l'un  àd»  noms  du  tamarix. 

Daps  ces  divers  passages  dePlîne^on  peut  reconn^tretroi;:? 
pJante?: 

Le'  tamarix  d'Italie  ou  myrici, 

Jjt  brra  ^ama^n  de  l'Acbaïe^  oatamanxsawiageàt  la  Grèce. 
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Le  Itya  cultlr^  en  Syrie  et  ai  E^ftlpte ,  6a  le  ùmutnx  cd- 
iwé. 

Dioscoride  mentionne  lés  deux  derniers  et  s'exprinie  ainsi: 

«  Le  myrict  est  un  arbre  commun  et  connu  de  tout  le  monde, 
n  croh  auprès  des  eaux  mortes  et  ^orne  coulent  point.  Ilporte 
son  fruit  comme  mie  fleur  cotonrieuse.  En  Egypte  et  en  Syrie,' 
eroitun  mynch  àoihestiqut  {txs\\\yf€j  ^\  ressemble  éncfèrenaent 
4u  m/rA^  Sâuyage  ,  excepté  par  le  fruit;  car  le  w/n^^  domes- 
tiaue  porte  don  fruit  comme  m^é  noix  de  galle ,  qui  est  iné- 
g^aiement  astringente  au  goftt  et  dont  on  use  beaucoup  en  place 
de  gailes>  dans  les  remèdes  pour  là  bouche  et  les  yeux.  Pris 
en  breuvage  v  il  est  utile  à  ceux  qui  cracbent  le  sang ,  au  flux 
d'estomac  9  à  la  jaunisse^  au  (krâ  immédéré  de»  femmes  et  aux 
piqûres  des  pholungtiim  ^  en  eatapluisitle ,  ii  répercute  toutes 
ittmeut^et  aposlumes  ,  etc.  » 

Tbéophraste  fait  observer  <j[ue  les  feuilles  dit  mfn't:è  sont 
cbarndes  comme  dans  le  m^êssos\  il  met  cette  plante  parmi 
les  arbrisseaux ,  et  il  fait  remarquer  quVn  Arabie  ,  dans  Tîle 
de  Tylos  «  les-  myrrcè  produisent  on  bois  aussi  fort  que  celui 
de  ViUx  (  y'eiise  ).  Cette  ile  portok  même  le  nom  de  Myréca. 

Nicander  rapporte  que  le  myncè  donne  un  fruit  semblable 
i  une  Heur  eotonnée»  etil  en  fait  grand  cas  contre  les  mor- 
sures des  serpens;  Golumelle  nous  apprend  que  i'oti  faisoit 
a^ec  les  troncs  du  tamarix,  des  aiig^  à  cochons  poor  leur 
donner  à  boire ,  afin  de  leur  dégonfler  la  rate  ,  qu'en  été  ils 
ont  très-volomineusè ,  parce  qu'ils  maUgent  alors  fort^  gou- 
lûment les  fruits  tombés  des  arbres. 

Galien  considère  le  tamarix  comtne  absterstf ,  incisif  et 
quelquefob  astringent;  mats  il  convient  que  le  fruit  et  Técorce 
sont  fort  astrineens  et  d'une  «striction  voisine  de  celle  des 
galles  vertes.  Il  fait  servir  la  racine,  les  feuilles  et  l'extré- 
mité des  branches  cuites  dans  du  vin  on  du  vinaigre  ,  pour 
résoudre  tes  duretés  de  la  rate  et  giJérir  le  mal  de  dents;  il 
fait  servir  les  fruits  et  Técorce  à  défaut  de  noix  de  galles  , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  Tâpreté  de  ces  dernières.  Ces  passages 
de  'JTliéopbrasIe ,  de  Nicander ,  de  Colamelle  et  de  tialien, 
s^  rapportent  au  n^ricè  ou  tamarix  qui  croissoit  en  Syrie  et 
en  Egypte.  - 

Tous  les  auteurs  anciens  que  nous  avonis  cités ,  pensoiesl 
qoe  le  tamarix  d'Egypte  étotl  stérile ,  et  cependant ,  après 
avoir  fait  remarquer  qu'il  produisoit  àcn  espèces  de  gaties  » 
ils  ont  nommé  fruits  ces  mêmes  i^alies  ;  il  est  donc  néces- 
saire de  ne  pas  oublier  cette  fansse  application  de  fruit,  en 
lisant  les  passages  de  leurs  ouvrages  où  ib  traitent  de  celte 
plante. 

Noua  aVobs  vu  que  Plias  semble  admettre  trsiis  sortes  de 
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i       Utttkêrlt  ;  «liais  Btoscortde  n^en  adaiet  que  àtnx ,  cèttii  d'E- 

Sf|»Ce  et  Gelai  de  Grèce;  Lé  premier  est  encore  recoiuieissablé 
ans  cel  kcbre  ^ne  les  Arabes  nomment  atle^   selon  Pros- 
t       per  Alpin.  Belon  a  obserré  dans  lès  lieax  homides  comme 
1       dans  les>lieux  arides,  près  d^ Alexandrie  en  Egypte,  des  espè-> 
f-       fes  dé  forétsde  ces  tainark  d'une  immenife  grandeur  et  chargés 
i       de  galles  qoe  les  Arabelappel  lent  <:Jit0mia»«/,  et  qui  étôient^ 
t       dit-il ,  d  un  grand  usage  aulhefois  enffvédecine  :  il  fait  obserrer 
t       que  ee  sont  des  gaUés  et  non  pas  des  fruits.  Cet  arbre  d'Ë^ 
i       cypte ,  observé  de  bonveao  par  beaoctmp  de  Voyageurs ,  eèt 
\        le  tamarix  orîenialîs  de  Tournefort  (  Corolî. ,  p.  4 5*  )  et  de 
forskaèl  ,.que  Vabl  nomme  iamarix* m^idùià,  Get  arbre  se 
retrouve  en  Orient ,  et  même  en  Chine  ,  s'il  est  vrai  que  ce^ 
i        soit  lui  que  Lenreirô  ait  voulu  désigner  p^ttarkdrttt  chmênsiSf 
comme  le  sioupçonne.  Wilideniaw; 

Le  myricè  ou  le  tamarix  sautmgB ,  1^  hrfa  séuéagê  et  Vamarim 
des  Grecs ,  est  un  autre  tamarix  et  s»ns  doute  la  variété  afri- 
'  caine  du  tamarix.  §alHca,  Les  ù^ls  de  Cet  arbre  sont  garnis 
de  duvet ,  comme  le  disent  les  anciens^à  propos  de  leur  to- 
vmrix  ramage.  Le  tamarix  d'Italie ,  mentiotiné  par  Pline  , 
t  seroit  la  variété  narbonnaise  du  même,  iatnâiix  s;alUca,  Ces 
arbres  atteignent  une  très-grande  grosseur ,  et  Clusius  a  ob- 
servé en  Espagne  des  pieds  dont  un  homme  embrassoit  avec 
peine  le  tronc.  Cette  grosseur  est  beaucoup  moindre  que  celle 
à  laquelle  atteiiit  le  tamarin  oriealaHs ,  et  C.  Bauhin  fait  ob« 
server  que  c^est  pour  cela' qu'on  a  désigné  le  tamarix  gallica 
et  là  seconde  espèce  d'Europe ,  le  tamarix  gertnanicai,  par 
tàtnariscusy  diminutif  de  tamarix  et  devenu  ensuite  sytionyme 
de  ce  iiom.  Gebotaniste  groupe  les  tamarix  sous  les  noms  de 
myrica  (  qne  beaucoup  d^anteurs'dùnnent  à  ces  plantes  )  ou  de 
tmnarisats^  cependant'  il  indique  les  espèces  par  l(e  nom  de 
tamarix ,  et  parmi  elles  se  troure  le  tamarix  germanica^  L.  ^ 
dont  on  fait>  sur  les  bords  du  Rhin ,  àes  petits  barils  qu^on 
transporte  à  Francfort.  LinnaMs,  Adanion,  etc. ,  ont  adopté 
le  nom  de  tamarix.  Les  anciens  ,  en  parlant'  de  la  bruyère 
{en'ca)^  la  comparent  au  myrfci  ou  tamarix  i,  et  la  disetit' 
infiniment  plus  petite.  Cette  comparaiAmcunfirme  tes  ra^* 
prochemens  des  plantes  des  anciens  avec  cdles  deis  mD^- 
demes.  (lîî.) 

ÏAMARRE  GUAGU.  Nom  irittiiien  de  la  S^uillb 
Ks.'crrE,  ou  d'une  espèce  nouvelle  tréi^^voistne.  (6.) 

TAMA.RUM.  Césalpin  donne  ce  nom  au  TAtt^ifiti  6ôit^ 
MUN  (  Tammts  commwds  ,  L.  ).  (LN.) 
TAMARY.  C'est  le  TaMaiHH,  auMaragnon.  f^.  ce  mol* 

ÏAMATA-BONTAL,  Nom  maiais  d'une  espèce  de  mo- 
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relie,  ctmsiâirét  par  Lianseus  comme  une  Tariété  de  là 
Tomate  (Solanum  lycopersicum  ,  L.)  ,  que  Murray  ,  Jacquin , 
"Willdenow ,  en  ont  séparée  ,  et  quUls  ont  nommée  solanum 
pseudo-fycopersicum  :  r/est  le  tomate  redondo  des   Péruviens. 

TAMATIA.  Nom  d'un  oiseau  du  Brésil  que  BufFon  a 

Ï;énéralisé  à  tous  les  barbus  de  TAmérique ,  et  que  Levail- 
ant  n^applique  qu'aux  individus  de  cette  petite  famille  dont 
la  mandibule  supérieure  est  fendue  sur  la  pointe.  On  trouve 
les  uns  et  les  autres  dispersés  dans  nos  deux  genres  Barbu 
et  Cabezon. 

Le  Tamatia  proprement  dit.  V.  Barbu  a.  vei^tre  ta- 
cheté. 

Le  beau  Tamatia.  V.  Cabezon  de  Maynas. 

Le  Tamatia  brun.  V.  Barbu  brun. 

Xe  Tamatia  a  collier.  V.  Barbu  a  collier. 

Le  Tamatia  a  plastron  noir.  F.Barbu  a  plastron  noir. 

Le  Petit  Tamatia  a  plastron  noir.  V,  Petit  Barbu  a 

plastron  NOIR. 

Le  Tamatia  a  têts  et  gorge  rouges.  V.  Barbu  a  ter- 
tre tacheté,  (v.) 

TAMB AC.  Nom  marchand  du  Bois  d^Aloés.  V.  au  mot 
Agalloche.  (b.) 

TAMBILAGAN.  Nom  de  la  Petite  Mouette  cendrée, 
à  l'île  de  Luçon.    V.  l'article  Mouette,  (v.) 

TAMBOUL ,  MUMdaUa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Sonnerat ,  placé  par  Lamarck  dans  la  mon^écie  polyandrie, 
et  par  Willdenowdans  la  monandrie  monogynie.il  fait  partie 
de  la  famille  àes  monimiées  de  Jussieu,  et  offre  pour  carac^ 
tères  :  un  involucre  d'abord  ovoïde  ,  connivent ,  entier  ,  se 
divisant  ensuite  en  quatre  parties  ouvertes,  parsemé  sur  toute 
sa  surface  interne  d'anthères  nombreuses,  accompagnées 
d'un  ovaire  ,  et  probablement  d'une  écaille  ou  calice  propre^ 
autant  de  capsules  à  une  seule  semence  qu'il  y  avoit  de  fleurs  , 
l^esquelles  sont  contenues  dans  l'involucre  ,  qui  s'est  accrue! 
s'est  changé  en  une  grosse  pomme  vide  dans  son  centre. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  :  c'est  un  arbre  lactes- 
cent ,  à  feuilles  opposées ,  pétiolées,  elliptiques  ,  obtuses  « 
très-enlières ,  veinées ,  à  fleurs  solitaires ,  pédonculées  et 
naissant  sur  le  vieux  &ois ,  qui  croît  à  Madagascar  et  aux  îles 
de' France  et  de  la  Réunion.  II  semble  tenir  le  milieu  entre 
les  DoRSTÉNEs  et  les  Figuiers. 

On  le  connoit  sous  le  nom  de  bois  tambour ,  tambourîssa  ou 
pomme  de  singe.  Jussieu  Ta  appelé  Ambora. 

Bory  Saint- Vincent ,  dans  son  Voyage  aux  tle»  d'Afrique , 
en  a  figuré  une  nouvelle  espèce,  (b.) 
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TAMBOUR.  On  donne  ttolgairement  ce  nom  aa  Labee 
CROMis  de  Lînnœus,  qui  se  pêche  dans  la  mer  de  la  Caroline, 
parce  qaUl  fait  entendre ,  sous  l'eau  ,  un  bruit  sourd  qu^on 
compare  h  celui  d'un  tambour  battu  dans  Tëloignement.  (b.) 

TâMBOURISSA.  Synonyme  de  Tamboul.  (b.) 

TAMBU.  Chez  les  Macassars ,  on  donne  '  ce  nom  au 
Xylocarpus granatum^Kce^ig.  (Lix.') 

TAM-CO-MAC*  Nom  donné ,  en  Chine  ,  au  Blé  ok 
Tartarie  ,  Potygonum  tatancum.  (li«.) 

TAMENDOA.  V.  Tamawtoa.  (desm.) 

T  AMI  AS,  Tamias.  Genre  de  quadrupèdes  rongeurs,  formé 
par  lUiger  pour  placer  rEcuREUiL  suisse  de  BufTôn  (.^ciiin/^ 
iinaUis ,  L.) ,  et  quelques  autres  espèces,  en  tout  semblàbkA 
aux  écureuib  proprement  dits ,  si  ce  n'est  qu'elles  ont  là 
bouche  pourvue  d  abajoues;  leur  queue  est  moins  distique  ; 
leurs  mœurs  sont  un  peu  différentes ,  car  elles  virent  soufc 
terre ,  etc.  V.  Farticle  Ecureuil,  (desm.) 

TAMIER.  C'est  le  TAMiniEft.  (b.) 

TAMINIA  UVA.  V.  Uva-taminia.  (ln.) 

TAMIMIER ,  Tamnus.  Genre  de  plantes  de  la  dioéci« 
hexandrie  et  de  la  famille  des  smilacées»  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  campanule  ,  ouvert;  en -six  étamines 
dans  les  fleurs  miles;  en  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un 
style  à  trois  stigmates,  dans  les  flems femelles.  Le  fraie  estone 
baie  à  trois  loges ,  contenant  antant.de  semences ,'  lorsqu'ai»- 
cune  n'avorte,  ce  qui  arrive  rarement. 

Ce  genre ,  ^uré  pi.  R  3  de  ce  Dictionnaîre ,  renferme  des 
pls^tesàracines  tubéreuses,  â  tiges  grimpantes,  contoiuméés; 
à  pétioles  muais  de  deux  glandes- subulées ,  alternés ,  et  por- 
tant des  feuilles  simples  ;  à  fleurs  en  épis  axillaires.  On  en 
compte  trois  espèces ,  dont  une  seule  est  dans  le  caS'  d^fitre 
ici  mentionnée»  >  ^ 

C'est  le  Taminier  COMMUN ,  qui  a  les  feuilles  en  coeoréC 
entières  ,  et  qni  se  .trouve  par  toute  l'Europe ,  dans  fes^bciies 
et  les  bois  un  peu  humides^  Il  estvivaée  ,  et  connu  Vulgaire^- 
ment  sous  les  noms  de  racine  vierge  jOU  de  sceau  deNotretthzmÉ. 
Il  fait  un  effet  agréable  sur  les  buissons^  contre  lesquefi  il 
appuie  ses  frêles  tiges,  par  la  grandeur  et  le  beau  v«rttde  sei 
feuilles.  Sa  racine.,  qui  est  grosse  et  neire,  est  un  des*^pltcs 
puissans  résolutif,  indigènes,  qu'en  eonnoisse ,  et^àl^inté^- 
rieur  elle  est  fortement  purgative.  On/  la  dit  aussi  bonne 
contre  la  goutte.  Ses  fruits  sont  rouges  et  subsistent  «tout 
l'hiver.  (B.) 

TAM-MA.  Les  Chinois  nomment  ainsi  une  espèce  d'OR>- 
TIE  qui  croît  chez  eMx  et  dans  presque  toute  Tlnde.  C^est 
Vuriica  intermpta ,  Linn.  (ln.)  f^  ^    _: 
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:  TAMKACUM.'  Unn  des  noms  en  mainoaria  àts  anciens, 
^lelon  Pline.  (LN.)   . 

TAtf-NAI  etT«IEN.-Li£N>^NoiiM  ^om^s,  en  Go- 
<cbincbiiie«  9»  Ualaw^a,  KmmpfBria  gaianga  ^  L.  (ln.)    • 

TAMNUS.  C'esllè  aom  q«e  Toornefort  a  donné  an  genre 
idu  êÊmimer,  Quelques  >autear8  fM*éfèrent  le  mot  tmmus  déjà 
donné  à  la  même  plante  ,  ventre  antres  Adaoson ,  Linnseos  t 
WUIdeno>v^  «ic«  11  |Uiro&  4|«e  ces  nonw  dérirent  da  grec 
ihamnus ,  arbrisseau,  (lis.) 

TAMOATA.  Poisson  du  genre  Silure,  Silums  camcOfs^ 
linn:  (i.) 

TA-MO-LI.  Kom  chioois  d'une  belle  espèce  de  Ntc 
^VAUTHS  (  NyckmAts  gMutdiflova ,  Leur.  )  qu'an  çohive  dans 
les  jsivdins  de  Chine;  (lv .) 

TAMONE  ,  Ghinia.  Plante  anmiette  deta  Gutane  ,  à  tige 
iriaugnUire  ,  droite  ,  i  foinlie«  opposées ,  péliolées  ,  arhm- 
dies ,  dentelées  et  veines  ;  i  fleurs  disposées  en  épi  termnalt 
et  accompagnées  de  liractées ,  qui  formé  un  genre  dans  la 
didynamie  angiospérnùe  v  séioo  Aublet ,  «t  dans  la  diandrie 
§ù0OQ^y9Ûe  9  ^on  Sf^hnéber  c  il  eal  de  la  faïuHle  des  p jré« 
nacées.  • 

Gû  genre  offireponr  caractères  :  en  calice  lubuleux  à  cinq 
flîjiri^ions  ouvertes  «I  poîalaes  ;  «ne  corolle  persomiée ,  k  tnbè 
îong  9  à  lèvre  supérîeui^  ooiieave  ,  enlièrts,  et  k  lèvre  infê- 
jrieure  dit^j^  en  in>i» lobes ,  dont«l'iaiermédiaire  est  plus 
grand  et  émarginé  ;  qnaire  éiatnmes  didynamiqnes ,  qui  ont 
s»fte  éeaiUb  aif  milinn.dr'lettr iilet  ^  «t  dcmt  les' deux  ^ns  pe- 
utiles  A(Mi4Jtériles;.n^;nfRaîre,#tpériettr,  surmonté  d'un  ioof 
aiylfe  à  stigmate  quadirifide^;  une  noix  charnne  ,  renfermée 
fisQ»  lefialice»  et  çonititant  quatre  ^mandes  dans  aiHaiil 
^jdge«..  •    .■  ■■  ^1.-'  '-  *  ■' 

Depuis ,  on  a  réuni  à  ce  genre  la  Verveina  Dfi  Cuba^a^ 
id'aiicès  Usa  obfterr^Uobs^  :6>varir.  (m):      - 

TAMPOA.  Arfaoe. ài  feuiiètes  alterne», 'iO¥«l)is; ^  entières , 
4efi)f^  4  lisses  ,  piiis,pétrs'cn  dessons ,  doni  le$  parties  de  la 
fletif^.ne^m  paacnminBa.-      ? 

i;  fiesfrolt&^  disposdscaiigrappesaxîllaîreSf'Sbnt  delà  gros- 
n^cidiuneprune^àpkMÎbuFS  côtes  jaunâtres,  remplis  d'^ne 
^dbptaflce.:gél«tinenae  et  fondante ,  dafis  lafqnelle  sont  noyés 
•beanaoftatp  »d£  pepinstà  màenp  d^ail. 

n  Cel  arbre  se' trouve ir  la^Guiane  ^  à^^t^s  les  plaines  submer- 
|{éeis.*S«B^  feuilles  etsi^éedroe-rendent,  lorsqb^onlesentame , 
une  liqueur  épaisse  et  jaunâtre  ;  son  bois  sert  aux  constroo- 
tîdils.  (B>) 
:    TAMPON  (BALPNP),  fiotouk  naieiMi.  T.  Tartide  Ba^ 

LEINB.  (I^ESM.)  —  • 
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TAM-TAM.  losttrinneBi  cUacvs  en  forme  de  4îsqoe  ua 
peu  épais  y  d'an  assez  grand  diamètre ,  et  dont  les  bords  sont 
légèreoieill relerésJC^t  instrument  estfprmé  d'unalliage  me- 
tallique.  Lorsifu'on  le  frappe ,  il  jproduit  un  son  très-ëcia- 
taat.  Uesl  composé  d'enrir4»nqaatre-¥ÎBgls  parties  de  cniyre 
et  de  riagjt  parties  de  zinc,  (ln.) 

TA-AClTI^HOA.  C'est, la  Bose  à  geht  hkjilles  {Rosa 
çeniif^ia  ),  en  Chine.  V^  lyiui-HOA.  (lv.) 

TAMUS.  Gesner  ,  Dodonée  e(  autres,  oat^iomié  ce  nom 
auT^lHttfEii.  V.  Tamkos.  Tciou^  6e4rb<|re  ^ans  Cokmeile  , 
«lais  Jl  estplps  que  dotnevx  qn'il  y  d^siga^  le  tamUden  (ln.) 

TAN  ,  TAM>iË.  Non  de  l'écorce  dn  ChAm  ,  rédtiît*  ; 
en  Mudre ,  après  qn'câle  a  servi  au  tannage  deis  ^Xï\ts. 

On  appeUe  de  même  l'enveloppe  des  Châtaignes,  (b.) 

TAStA-POVEL-PAATSJA^MARAVA&A.  Rhéede 
%iire.>  sons  ce  non^ ,  W  LYCOFons ,  kfcop^um  phkgmoiv^ 
de.Lînnaeus.  (j^.)  .      . 

,  TAJNACETUM.  Ce  nom  devante  dérive^^eot-étre,  d'à- 
pFài  Q,  J^mhin  9  de  cekii  de  /amnaats  qael'oa^doiitibil  quel- 
quefois au /Mir/A^iuurn ,  selon  Plintj  ov-bien  est  peikt-étre  une 
abréHationde  ce^ui  à'^thamMsia  oui,  suivant  J.Ba^in>  sîgnî- 
£e  inamariatiië  ,  en  grec  *,  la  plante  ainsi  désigtifée  devtoit 
4o»c  son  nom  k  la  longue  durée  de  ses  fleurs»'  '  '^  -' 

L4  tanaisîe  a  reçu  ^  depuis  Umg-temps^  le  vom  de  ianth^ 
«#^m  VflAÛs  eetie  plante  n'a  pu  être  reconnue^^art^  lès  yé- 
^gétaus  sor  lesquels  ks  anciens  npus  ont  transmis  quelque» 
connoissances.  HcrmoiaiisTeûtqne  ce  soit  \tp€irûte¥thnkp^ 
tîtes  feuiilesd'Hippocrate  ;  Tabernnmootanus,RaeHii}Sy  etc.^ 
que  ee  sait  la  troiùènie  espèce  4'artoiiiiWi;i'  de  I>iescoride  ; 
,  d'aulnes  anlearsl^  rapportante  VaihonkiaàèBii9^^0ML^^Ï)loih 
coride  s  mais  ces  dircrs  rapi^rochemens  sont  iA^xacts^  et  ne. 
pm««resil  soutenir  aucun  examen.  '  I      >ii. 

^  Le  lanacetum  vulgare  ^  VacMtM  nolUk  el  \ïï^cl(lryèarUheniurk 
C0fyjmb»^mt,t  L.,  formeritU  grôape  de^  tanbsetûîfh'Aé  Ë.  fibu- 
liin^  Fca. .  Ce  botaniste  diési^è  par  tanaéekfpi^t^fii^ni4m  y  aà 
second  groupe  qui  comprend  kiosœilieits^d^l|de(/tfj^;fi«5  ereet^ 
!€t  paiuia}  etieors  yaràétes^  vn^StO^tre  ceis^^kïkUB  dkes  to/ia- 
ce/um  par  C.  Bauhin  et  par  d'autres  ^antenr^V  ^  y'aéncoret 
-tJ*  le  Umaceêùm  agreste  de  Uran€e4sius,  qui  est  \h  poléràtUa  an-- 
urinm;  2Ji  ïci.édlfum  seuacuhcm  de  Tabernœmontanus^qni  esi 
Vachillea  ptarmica  ;  'àfi  le  i.  temtifoiiu^  de  Saléchamp  ,  qut 
«St  VachiUeeLMomen'Map^filit'i,  ulpinum  od&ràêùtn  de  Scbeu* 
chzer,  qui  est  VaclUllea  moschata*  5.^  le  /.  montanumtenuifoiium 
de  BocNcoœ  (  Mus*  2  ,  4ab.  ar5  ),  qui  est ,  dit-en ,  Vanthemis 
austriuca ,  L. ,  etc.  ;  6.<>  le  /.  capense  buxifolio  de  Petîver 
(^G2if.^\sk.&^)^^%$\,V4tiiaMfiapunc^  7.^^  enfin 
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le  t.  afificanmn  arbortscens\  etc.  de  Commeliii  »  qai  est  Vhip-^ 
piafruiescens  ^  L'ion. 

Mais, de  toutes  ces  plantes  citées,  la  tanaisie  a  seule 
conservé'  le  nom  de  tanacttum ,  qui  est  dei^ena  celui  d'ua 
genre  fopdé  par  Tournefort,  auquel  elle  a  servi  de  type^ 
et  qui  a  été  adopté  par  ie^  botanistes.  Haller  y  ramenoit 
le  chrymrf^mwn  flôscuiosum ,  L. ,  dont  Desfontaines  fait  une 
espèce  de  son  genre  Bâlsaaiita  ,  qui  a  pour  type  le  tanactz 
tum  balsamùa,  L. 

P.  Browne  plaçoit ,  avec  ^s  ianacetum  ,  le  catula  ver- 
he^na^  Linn*  ,  qui,  joint  k  Vadenoslemma  ,  a  formé  le 
^enre  laçema  de  Swartz.  Lhérhi^  a  figuré ,  sous  le  nom  de 
ianaceiian  flahelliforme ,  une  planté  qui  est  le  gnaphaUum  den- 
iatum^h, ,  et  dont  Thunberg  a  fait  depuis  le  genre  pentua. 

Enfin  le  genre  ianacetum  a  éprouvé  et  éprouve  encore  des 
.modifications  qui  sont  une  suite  de  ses  grandes  affinités  avec 
les  athanàsia ,  hîppia ,  etc.  V,  Tanaisie.  (ln.) 
.  TANACBION-  Ce  nom  ^trouve  inscrit,  dans  Roellius, 
Jl^entzelet.Addnson,  au  nombre  de  ceux  que  les  anciens 
.dopnptent  il  leur  :coii)^«a»  (uf.)    .; 

J  TANiEClON  ,  laluefinim.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz ,  aux  dépens  des  (Ialebassiebs  ,  Cresseniia  àe  Lin- 
nseus.  Il  a  pourcaractèresi:  un  calice  cylindrique  et  tronqué; 
ome  coroUe  tubulçuse  ,  à  cinq  divisions  presque  ég^le$  ;  qua- 
-ire  éta^aÂnes  ^  dont  deux  plus  courtes  ,  et  le  rudioieiit  d^une 
•cinquième  ;  un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d^un  style  ;  uoe 
j^^ç  triès^granfle:  à  écorce  épaisse^ 

Cegci^recQnti^nt  trois  espèces,  ' 

•  Le  ^.^^ic^qipN  vPAaASiTE ,  qui  a  les  feuilles  simples ,  orales , 
.^Qti^qe^^  ^  oifpQHiès;  Ibl  tige  frutiqueuse  ,  grimpante  et  radi- 
cante^  iioae  tirl)9we  dans  les  iles  de  la  Jamaïque  et  de  Saint- 
Domingue.  Il  s'élève  sur  les  autceâ  arbres  ,  et  s^attacbe 
^Qmme  .le^  Ucirce  à  leiûrs  toMics;^.;,  i    , 

JieT^i^^CtON  JACOB,  quia  les  feuilles  infériëuresr  temées  ; 
Jies  sapéri64^es^gémlnée$>  etiermiiiées  par  des  vrilles  inter- 
^étiolair^fi^;^a  tige  iestigrim{]^nié»rl[. se. trouve  dans  te  Brésil. 

On  »éfiS€£tfidkps^  ce  pays,  âetson  fruits  comme  de  celui  du 
.Cl^t&BAftsi^ft. /^.-ee  mot. 

.  . iue  T A^^GiOTi  P(^NÉ ,  qui  a  les  fettiiles  pinnéés  ;  les  fleurs 
^pentandr^li  jet  la  tige   arborescente.  11  se  trouve  à  Mozam- 
bique.. Sfts, .fruits  ;s«ot  gros  comme,  là  tête. 
-    Le  ge^f.e  vTm^Xïii^A  dé  Lourèiro  ^e  rapproche  beaucoup 
de»cclui-ci,  (b.)         .   .       .-,     .       .. 

TAN A(^RA.  Nom  des  ïajkoabas  ,  en  latin  moderne  de 
nomenclature,  (s.)  s    >. 

TANAGRiEUS  CETUS-  Célac4  dNme  énorme  gran- 
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liéfir ,  ^  9  aa  raj^port  d'Âthénée  (  tir.  la  )  ,  fut  apporté  d« 
Tanagra ,  «a  Béotie.  («.) 

TANAISIË ,  2'anaceium,  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des  corymbiferejs , 
dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  hémisphérique,  im- 
briqué d^écaiUes  petites  ,  pointues,  serrées  ;  en  uix  réceptacle 
nu ,  garni  dans  son  disque  de  fleurons  quinquéfides  ,  herma- 
phrodites, et  à  sa  circonférence  de  fleurons  trifides,  femelles 
fertiles  ;  en  plusieurs  semences  couronnées  d^un rebord  mem- 
braneux et  entier. 

Ce  genre  ,  dont  Desfontaînes  a  séparé  quelques  espèces , 
pour  établir  celui  quUl  a  appelé  Balsamite  ,  renferme  des 
plantes  à  feuilles  aHemes ,  simples  ou  ailées ,  et  à  fleurs  dis- 

fpsées  en  corymbes  terminaux.  On  en  compte  une  vingtaine 
espèces ,  dont  trois  seulement  appartiennent  à  TËurope. 
Ce  sont  :  • 

La  Tanaisie  vulgaire,  qui  a  les  feuilles  bipinnées ,  diW- 
sées^t  dentées.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  dans  les  bois  un 

E eu  numides,  dans  les  haies  autour  des  villages.  Elle  s'é- 
ive  souvent  à  plus  de  six  pieds.  C'est  une  très-belle  plante  y 
surtout  la  variété  à  feuilles  frisées ,  que  Ton  cultive  quelque- 
fois dans  les  jardins  d^ornement;  mais  son  odeur  forte  la  rend 
repoussante  pour  beaucoup  dç  personnes  ;  ses  fleurs  sont 
jaunes ,  subsistent  pendant  toute  Tautomne ,  et  prennent 
quelquefois  des  r§yons.  On  Tappelle  vulgairement  herbe  aux 
vers ,  à  raison  de  sa  propriété  vermifuge.  Son  suc  est  fort 
amer ,  très-désagréable  à  prendre ,  et  se  donne  dans  les  fiè- 
vres, les  pâles  couleurs^  et  dans  la  suppression  des  menstrues. 
On  en  fait  une  eau  distillée  et  un  vin  pi^re  dans  les  rhuma- 
tismes  et  Thydropisie.  Il  est  des  personnes  qui  prétendent 
chasser  les  puces  et  les  punaises  par  le  moyen  de  son  odeur 
ibrte  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  que  ce  moyen  étoit  insuf- 
^sant  pour  se  débarrasser  de  ces  insectes.  Elle  est  quelque- 
fois si  multipliée ,  dans  certains  cantons  du  centre  de  la 
France ,  qu'il  est  étonnant  qu'on  n'en  tire  pas  parti/  Son  in-- 
cinération  seule  peut  produire  un  bénéfice  important  par  la 
quantité  de  potasse  qu'elle  fournit. 

La  Tanaisie  baumîère  a  les  feuilles  ovales ,  entières.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionale*  de  l'Europe, et  se  cul- 
tive dans  les  jardins,  à  raison  de  l'odeur  agréable  ,  quoiqu'un 
peu  forte,  que  ses  feuilles  répandent  lorsqu'on  les  froisse,  ou 
seulement  lorsqu'il  fait  chaud.  Ses  feuilles  sont  blanchâtres 
et  ses  fleurs  iaunes.  On  la  connoit  vulgairement  sous  le  nom 
■de  coq  desjJmins  ,  ou  de  grand  baume  ,  ou  de  menthe  coq.  Elle 
s'élève  beaucoup  moins  que  la  précédente.  On  l'emploie 
quelquefois  dans  les  ragoûts.  EUe-est  alexipharmaque^  ver- 

xxxii.  ^ti 
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mifoge,  et  propre  2i  exciter  les  règles.  On  en  fait  un  banme 
contre  les  plaies  et  contusions.  Un  la  multiplie  de  rejetons. 
Elle  aime  les  lieux  frais. 

La  Tanaisie  annuelle  a  les  feuilles  bipinnées ,  linéaires» 
aiguës  ,  et  les  corymbes  velus.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  TEurope.  (B.) 

TANATVIAÇAME.  V.  Mazame.  (s.) 

TANAOMBÉ.  Nom  d'un  merle  de  MadagasrUr.  V.  l'arti- 
cle Merle  ^  où  cet  oiseau  est  appelé  mal  à  propos  io- 
naomhée,  (v.) 

TANARIDO.  Nom  de  la  Taîîaisie  vulgaire,  en  Lan- 
guedoc, (desm.) 

TANARIDO.  Dans  le  même  pays,  ce  nom  désigne  aussi 
la  Canth ARIDE,  (desm.) 

TANARIUS.  Rumphius  donne  ce  nom  ,  dans  THerbier  ' 
d'Amboine  (vol.  2  et  3  ),  à  trois  plantes  dont  on  se  sert 
pour  le  tannage.  L'une  d'elles  est  le  ricinus  ianarîus ,  L.  ;  les 
autres  ne  sont  pas  connues  des  botanistes  ;  cependant, 
Adanson  les  rapporte  ,  avec  doute  ,  au  genre  hernanJia  ,  et 
Loureiro  présume  que  le  ianarius  major  est  le  jamboUfera  re- 
sinosa  ,  L.  (ln.) 

TANARIUS  MINOR.  Espèce  de  Ricin  figuré  dans 
Rumphius.  (B.) 

TANAS.  F.  le  genre  Faucon,  (v,) 

TANC.  Brou  ou  Égale  de  noix  ,  en  Languedoc,  (desm.) 

TANCHE';  2'înca,  Espèce  de  poissondu  genre  des  Cy- 
prins ,  que  Cuvier  regarde  comme  devant  servir  de  type  à  un 
sous-genre.  Ses  caractères  sont  :  nageoires  dorsales  et  anales 
courtes ,  sans  aiguillons  ;  des  barbillons  et  des.  écaillçs  très-. 
petites. 

La  tête  de  la  tanche  est  grosse  et  d'un  vert  foncé  ;  ses  yeux 
sont  petits  ;  ae&  joues  d'un  jaune-vert  ;  ses  lèvres  sont  épaisses 
et  pourvues  d'un  petit  barbillon  à  leur  angle  de  réunion  ;  ses 
mâchoires  ont  chacune  quatre  dents  courtes  et  larges  ;  son 
corps  est  aplati ,  enduit  d'une  humeur  visqueuse  et  couvert 
d'écaillés,  que  Richter  assure  être  au  nombre  de  trente  mille. 
Sa  couleur  varie  selon  le  plus  ou#noins  dé  pureté  des  eaux 
où  elle  vit.  Elle  est  presque  toute  noire  dans  les  marais  fan- 
|;euz,et  d^un  jaune  dpré,  très  -  éclatant ,  dans  les  rivières 
dont  le  fond  est  sablonneux  et  le  cours  rapide.  Commune- 
ment  elle  est  d'un  vert  foncé  sur  le  dos,  jaunâtre  sur  les  câ« 
tés ,  et  blanchâtre  sous  le  ventre.  Ses  nageoires  sont  généra- 
lement violettes,  et  celle  de  la  queue  est  ronde  ou  tronquée. 
Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  pKis  petit,  plus 
coloré,  et  que  ses  nageoires  sont  plus  grandes. 

La  plupart  des  tanches  qae  Ton  pèche  en  France  «ontgé- 
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finalement  *de  môiils  d'un  pied  de  long  ;  mais  on  en  prend 
^uelqu^îs  de  beaucoup  plus  grandes,  c'est-à-dire  qui  pèsent 
cinq  à  six  livres.  Salvian  prétend  même  qu'on  eh  trouve  de 
vingt  livres.  Elles  fraient  au  milieujde  Tété  ,  et*  multiplient 
beaucoup.  Bloch  a  compté  ^97,000  œufs  dans  une  femelle 
d'environ  quatre  livres.  C'est  survies  plantes  aquatiques,  dans 
les  lieux  ekposés  aa  soleil,  qu'elles  les  déposent.  Elles  vivent 
de  vers ,  d  insectes,  de  graines  de  plantes,  de  fragmens  dé 
feuilles,  etc.  Elles  sautent  souvent  hors  de  Teau  pour  prendre 
les  insectes  au  vol.  Quand  on  les  nourrit  bien,  elles  croissent 
promptement. 

On  multiplie  très-aisément  là  tanche  daris  les  étangs;  mais 
conmie  les  carpes  multiplient  aussi  facilement ,  crdfc^ent  en-^ 
core  plus  rapidement ,  sont  d'un  meilleur  débit  (  Voyei  au 
mot  Carfe  )  ,  il  faut  toujours  les  préférer,  lorsque  les  eaux 
qu'on  a  à  sa  disposition  le  comportent.  En  conséquence  ,  on 
réservera  les  tanches  pour  les  mares  ^  les  fossés  des  marais 
et  antres  réservoirs  dont  le  fond  est  boueux  et  dont  l'eau  ne 
se  renouvelle  pas.  Elles  y  réussiront  beaucoup  mieux  qu^an- 
eun  antre  poisson.  Lorsqu'on  en  reut  mettre  dans  un  étang  à 
carpes»  et  on  ne  le  fait  que  trop  généralement  en  France,  il 
faut^en  limiter  le  nombre,  parce. qu'elles  sont  si  goulues 
qu'elles  affament  les  carpes,  et  les  empêchent  par-là  de 
cçoîtrc. 

La  tanche  a  la  vie  dure.  Elle  s'enfonce  pendant  l'hiver 
dans  la  boue  ^  et  y  reste  sans  manger  jusqu'à  ce  que  la  cha- 
leur rumène  ses  moyens  de  subsistance.  En  conséquence , 
on  ne  la  prend  jamais  sous  ta  glacé ,  et  on  n'est  pas  obligé 
de  lai  donner  de  l'air ,  en  cassant  la  glace  ,  dans  cette  cir- 
constance. I 

On  prend  ce  poisson  au  filet  et  à  l'hameçon  amorcé  de  vers 
ou  d'insectes.  On  le  prend  encore  plus  souvent  en  desséchant 
les  étangs  ou  autres  réservoirs  où  il  se  trouve  ,  ou  lorsqu'ils 
sont  desséchés  naturellement  par  la  chaleur  de  Tété  ;  car , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  il  se  trouve  très-fréquemment  dans 
de  petites  mares  qui  ne  sont  alimentées  que  par  l'eau  des 
pluies  ou  par  de  petites  sources  sujettes  à  tarir. 

La  chair  de  la  tanche  est  blancbe  ,  mais  pleine  d'arêtes  ^ 
molle ,  fade  et  difficile  à  digérer  ;  aussi  est-elle  généralement 
mésestimée  sur  les  tables  délicates.  En  général,  lorsqu'on  veut 
manger  un  de  ces  poissons  pris  dans  une  eau  bourbeuse ,  il 
est  bon  de  le  faire  dégorger  pendant  quelque  temps  dans  une 
eau  limpide  ;  mais ,  comme  On  l'a  déjà  pu  entrevoir ,  leur 
saveur  doit  varier  et  varie  comme  leur  couleur^  selon  les 
temps  et  les  lieux.  On  la  trouve  meilleure  à  l'époque  du  frai 
qu'en  aucune  âotre  de  Tannée. 
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On  les  fait ,  dans  nos  cuisines ,  cuire  sur  le  gril ,  a^ès  Ub 
avoir  écaillés ,  vidés  et  lavés ,  et  on  les  sert  avec  umï  sauce 
maigre  ou  gra^e  ;  mais  on  les  mange  aussi  fréi^uemment , 
surtout  quand  ils  ne  soiU  pas  d'une  certaine  grosseur,  en  fri- 
cassée de  poulet ,  ou  on  les  met  avec  d'autres  poissons,  dans 
des  matelottes  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  être  assuré 
die  leur  nature ,  car  un  seul  pourroit  altérer  la  bonté  d'un  plat 
tout  entier. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  presque  tous  les  auteurs  se  sont 

.  trompés  sur  le  nombre  des  rayons  de  leurs  nageoires.  Voici 

leur  compte,  d'après  Bloch,  qui  le  premier  a  cherché  et  trouvé 

la  cause  de  ces  erreurs.  Dorsale ,  douze  ;  pectorales ,  dix-huit; 

ventralejn  neuf;  anales,  onze;  caudales  ,  dix-neuf. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  tête  des  tanches,deuK  petites 
pierres  qu'on  estimoit  jadis  beaucoup  comme  absorbantes  ^ 
détersives  et  diurétiques  ;  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  pas 
d'usage  et  on  ne  sait  n^éme  plus  les  trouver.  On  ne  sait  pas 
mieux  guérir  la  jaunisse  en  appliquant  ce  poisson  vivant  sur 
la  région  du  foie. 

La  tanche  dorée  mentionnée  et  figurée  par  Bloch ,  et  qui  se 
trouve  dans  certains  étapgs  de  la  Silésie,  ne  parott  être  qu'une 
variété  de  la  commune  ,  produite  par  la  pureté  des  taux  de 
ces  étangs.  (B.) 

TANCHE  DE  MER.  C'est  le  Labre  tancoïde.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

ÏANCO-PEIRO.  La  Blei^e  HOirrELLE  porte  ge  nom 
à  Marseille,  (b.) 

TANDALE-COTTI.  Nom  malabare  de  deux  espèces 
de  Crût  AL  AIRES  ,  Croialana  juncea ,  L. ,  et  reiusa  ,  L. ,  se- 
lon Willdenow  «  qui  cite  les  planches  aS  et  nG  du  voL  g 
de  VHorlus  malaharicus  de  Rhéede.  (ln.) 

TANDALO.  Nom  brame  du  Sgherubala  des  Malabares, 
espèce  de  Cadelari  (  achyranihes  ianaia  ,  Lé  ).  (w.) 

TANDRON-ROHO.  Espèce  de  Gomme-<x)fal  qui  se 
récolte  dans  les  bois  de  Madagascar.  Il  est  probable  qu'on 
en  pourroit  tirer  parti  en  Europe ,  dans  la  composition  de| 
vernis.  On  ignore  le  nom  de  l'arbre  qui  la  fournit,  (b.) 

TANDTHOYE.  L'un  des  noms  àajïoïsAndauphh  orque 
de  Lacépède  ,  ou  notre  Davfhii^  graisepus.  (o£SM.) 

TANESIE.  V.  Tanaisie.  (s.) 

TAN  G.  Poisson  du  genre  Mugile.  (b.) 

TANGARA ,  Tanagra ,  Linn. ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Sylvains,  et  de  la  famille  des  Péricalles.  V,  ces 
mots.  Caractères  :  Bec  un  peu  trigone  à  sa  i^se  9  conoïde  |  à 
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bords  courbés  eti  dedans  ;  mandibulf  sj^ipérieiH^  «ouv raiU  ^ 
ftOQ  origine  les  bor4s  de  l'înférieMre ,  ritrécîe ,  échaiocr^e  et 
fléchie  vers  le  bout;  rii^férlevre  entière  e^  droite  ;  i^arines 
,  rondes  ,  ouverties ,  en  partie  cachées  sous  Je«  plumes  du  ca^ 
pistruo^;  langue  cartÀlagiafi}§ç^^9intiue  et  ^i(ide  ^sonextrér 
mité  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière;  les  extérieurs^ 
réunis  seulement  à  leur  ba^^;  ailes  rouge^^es^.  les  xA«,  2.* 
et  3.^  rémiges  les  plus  longues  de  toutes.  ^  . 

Ce  genre  sieipbliç  avqir  été  une  sor^  d^entrepôt  »  d^^  le- 
^el  on  plaçoit  tous  les  oiseaux  k  bec  conîqne  et  échancré , 
^^on  ne  pouvoit  classer  ailleurs ,  îusqfi^à  Tépoque  oii  a  para 
V Histoire  des  iangara&  de  M.  Desmafest  ^  qui  4  rai»gé  ces  oi- 
seaux avec  autant  de  sagacité  i^e  de  bomie  roétnode ,  en 
excluant  a.vec  raison  un  certain  noqibre  de  ces  prétendus  tan- 
garas.  Les  seuls  oiseaux  auxquels  on  doive  conserver  cette  dé* 
nomination  ,  sont  ceux  que  ce  savant  a  décrits  sous  \^,  déi^Or 
ïnination^  de  iungaras  proprement  dits  et  de  tangaras  eHphmus^ 
Tous  les  autres  doivent  être  renvoyés  à  des  groupes  particu- 
liers ou  déjà  connus  ;  et  Ton  ne  devroit  pasr  Leur  çoi^server  le 
nom  de  tangara^  ce  qui  ne  peut  ^ndre  qu^à)e|er  de4^con&i$ioi| 
â^ns  la  nomenclature  ,  quoicpie  parmi  eux  il  s!en^  trouve  qui^ 
inéritent  cf  tte  4é nomination». si  Von  ent^end  p^r-làun  oj^ea^ 
riche  en  couleurs^  ce  qui  peut  ^us&i  convenir  à  bçauéoupr 
d'autres. 

M.  Desmarest  divise  tes  tanf^^^ast  i.^en  tangafn»  prt»pre- 
ment  dits:  ce  sont  ceux  qui  ont,  plus  que  les  autres^  les  carac^r 
tères génériques  v  leur  bec  ,  sans  être  très-fort ,  est  conique  » 
un  peu  courbé  ,  et  très<-légèrement  échancré  à  l'extrémité  de 
sa  partie  supérieure  ;  leurs^  pieds  sont  plus  courts  que  la^ 
queue  ;  2.^  en  tangaras  euphones  t  ceux  -  ci  ont  le.  bec  plus 
court  que  les  précédens^t  assex  semblable  à  celui  des  mana^ 
lùns;  aussi  en  a-ton  classé  plusieiurs  parmi  eux  ;  mais  ils 
en  dif&rent  essentiellement  en  cç  que  leurs  doigts  sont  di- 
visés, tandis  que  chez  les  manakins  ils  sont  réunis^  surtout  lejs 
deux  extérieurs^  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur  ;  les 
euphones  se  distinguent  encore  des  espèces  de  la  première- 
section  par  c|^s  pieds  aussi  longs  que  la  queue.  Ge  sont  oes. 
deux  sections  que  nous  avons  adoptées  pour  notre  genre 
tangara^  et  nous  avons  décrit  les  autres  sous  des  noms  géné- 
riques et  particuliers ,  savoir  :  i.^  tes  tangaras  de  la  troisième 
section  ,  sous  celui  de  JAeA.PA ,  Rampfàocelus^  d'après  M.  Des* 
marest.  Plusieurs  des  coliunens  de  sa  quatrième  section  » 
sontsous  la  dénominatioB^générique  de  Pyranga^  et  tous  les 
autres  sont  dispersés  dans  nos  groupes  Areamctn  (ÏŒseau  ji- 
lencieux)  ^  Lat^ion  {Tangara  mordoré)^  Habia  (le  Camail  et  le 
Taugara  des  grands  boisy.  Nous  avons  tkéf  de  sa  cinq^ième 
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sëcttôD,  notre  genre  TaCbtphoîïe  pour  Ittahgaranoîrmâie 
et  pour  lathoupetie;  enûn  le  jacarini ,  que  ce  naturaliste  ren- 
voie au  genre  Bruai^t,  est  dans  celui  de  nos  passerines  ^ 
groupe  que  nous  avons  établi  pour  tous  les  emberiza  des  au-  • 
teurs,  qui  n^ont  point  de  'tcd>erCute  ossèur  à  l'extérieur  de  la 
partie  supérietire  du  bec   - 

Les  ^/r^aros  vivent  debàiës^  d*îtsectes  et  de  menus  graine  ; 
ils  cherchent  leur  nourriture  dans  les  buissons  y  les  brous- 
sailles ,  sur  liss  plantes  et  sUr  les  arbres  ^  dont  plusieurs  visi- 
tent toutes  les  branches,  comme  font  les /aa(^//e5^' pour  siaisir 
les  insectes.  Tous  ou  presque  tous  sont  remÀrquablês  par  la 
richesse  et  l'éclat  de  leurs  couleurâ;  aussi  M.  de  Azara  leur 
donne-t-ilun  nom  analogue  en  les  appelantÀWo;mais  très-peu 
ont  une  voix  agréable;  leurs mouvemens  sont  brusques  ;  leur 
vol  est  vif;  leur  naturel  actif  et  même  inconsidéré.  Ils  des- 
cendent rarement  à  terre ,  et  quand  ils  lé  font,  ils  ne  mar-* 
client  qu'en  sautillant.  Il  en  est  qui  fréquentent  rintérieiir 
des  grands  bois  lorsqu'ils  y  sont  attirés  pàr^  certaines  baies 

>  dont  ils  sont  très-friands  :  lés  uds  se  tiennent  ordinairement 
sur  la  Irsièrê  des  forêts  v  d'autresrVl ans  lès  lieux  arides  où  ils 
se  cachent  dans  les  buissons  et  fces  broussailles  ;  d'autres  pré- 
fèrent la  cime  des  arbres,  et  pkij^î'éUrs  viiîtéht' leà  habitations 
rurales  y  oùils  fréquentent  le»  jardina  et  les  saranes.  Ces  es- 
pèces aiment  la  société  de  leurs  semblables  ,  s^  réunissent  en 
troupes  plus  ou  moins^  nombreuses  ;  d'autres  vivent  en  fa- 
milles-, quelques-unes  par  paire- OU' isolément.  Ijes  iangards^ 
qui  sbnt  sédentaires  sous  la  zone  torride  ,  couvent  dans  di- 
verses'saisons;  mais  leur  poUte  est  composée  d'un  moindre 
nombre  ^'<îeufs  que  celle  des  espèces  qu^bn  rencontre  sous  les 
zones  tempérées. 

L'Amérique  est  la  patrie  des  tangaras  ,  et  la  partie  équî- 
noxiale  celle  où  l'on  compte  un  plus  grand  nombre  d'espèces. 
Des  auteurs  ont  donné  leur  nom  à  des  oiseaux  d'Afrique , 
des  Indes  et  même  des  montagnes  du  Caucase  ;  mais  il  est 
très-douteux  qu'ils  appartiennent  à  ce  genre;  tels  sont  les 
Umgaras  de  la  Chine  ^  noir  etjûuiie ,  rustique  ,  à  tête  violette.  Nous 
ckerchons  en  vain  ce  qui  a  pu  décider  Daudin  k  présenter  le 
malimbe  pu  \q  tisserin  huppé  èP Afrique  pour  un  tatigdra. 

Afin  de  ne  pas  interrompre  l'ordre  alphabétique  ,  nous  al- 
loiis  indiquer  ici  les  espèces  de  notre  première  section.'  Ce 

'  sont  les  tahgùras  chlorotique  ^organiste  ,  à  front  noir  ,  nègre  , 
iéifé,  à  ventre  roux ,  vert^  à  tête  grise  ^  et  Veuphone  oUve  de 
M.  Desmarést  :  tous  les  autres  composent  la  deuxième  sec- 
tion y  dans  laquelle  nous  avons  laisse  ïétangatxi  éoêçue,  qui 
«eroit  peut-être  mieux  placé  parmi  les  habias  ^  d'après  la 
forme  et  la  force  dé«6on  bec.  Ëiifin,  nous  indiquerons,  par  un 
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ast<rrisqne ,  les  îndmdas  qoe  nous  h^avons  pas  vus  en  nature, 
ai  figurés  de  manière  à  pouvoir  les  déterminer.  ^  . 

Le  Taiîgara  aux  ailes  vertes  ,  Tanagra  cliloropiera  , 
Vieill.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  et  les  côtés 
de  toutes  les  parties  inférieures,  d'un  jaune  pâle  ,  mais  plus 
vif  sur  la  tête  ;  les  ailes  et  la  queue  ,  vertes  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  et  le  milieu  des  parties  inférieures ,  de  couleur 
noire  ;  le  bée  et  les  pieds  d'un  brun  clair.  Cette  espèce  se 
trouve  au  Brésil ,  et  a  des  rapports  avec  le  tangàra  noir  et 
jaune;  mais  elle  est  d'une  taille  inférieure.  Elle  est  au  Muséuni 
d'Histoire  naturelle. 

Le  Tangara  archevêque,  f^.  Tachyphone  archevêque. 

Le  Tawgara  A  BANDEAU  et  DOS  KOIRS,  Tanagra  melano- 
nota ,  Vieill.  Cet  oiseau,  que  M.  Delalande  fils  a  rapporté  à\\ 
Srésil ,  à  le  bec  ,  les  pieds ,  le  front ,  les  câtés  de  la  tête  et  le 
dos ,  noirs  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  les  plumes 
de  la  partie  antérieure  de  l'aile  ,  d'un  joli  bleu;  les  couver- 
tores  supérieures  des  ailes ,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue, 
noires  et  bordées  de  bleu  ;  toutes  les  parties  inférieures , 
rousses.  Il  a  la  taille  du  iangara  trîcolor. 

♦  Le  T ANGARA  dit  le  beau  lindo  ,  Tanagra formosa ,  Viçill. 
Un  seul  individu  de  cette  espèce  a  été  vu  par  M.  de  Azara , 
qui  l'appelle  Undohello.  Il  a  cinq  pouces  et  demi  ;  les  côtés 
de  la  tête  ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  noirs  , 
ainsi  que  les  pennes  alairés  ,  celles  de  la  queue  et  leurs  cou- 
vertures  supérieures  qui  sont  frangées  de  bleu-dc-ciel  à  Tcx-, 
térieur;  cette  couleur  termine  tes  couvertures  supérieures 
des  ailes  dont  les  grandes  inférieures  sont'  attentées;  le 
reste  du  plumage  est  d'un  très-beau  faune  de  paille;  le  tarse, 
d'an  bleu  tirant  au  violet;  Firis ,  châtain;  le  bec,  noir  en 
4essus  f  et  bleu-de-ciel  en  dessous. 

Le  Tangara  bleu,  Tanagra  fnexicaiia  ^  Var.  Lath.  ;  pi. 
enl.  de  BufT.  ,  n.®  i55  ;  fig.  i.  V.  Tangara  diable  enrhumé. 

*  Le  Tangara   bleu  d'Amboine,  tanagra  amhoînemis  , 
Lath.  BufTon  exclut  cet  oiseau  du  genre  des  tangaras  ,  par  la 
raison  qu'il  se  trouve  à  Amboine ,  et  que  les  fangaras  n'habi- 
tent que  l'Amérique  ;  en  outre ,  comme  Séha ,  qui  Ta  fait 
connoître  sous  le  nom  de  calatli ,  lui  a  donné  un  chant  très- 
agréable ,  cette  courte  indication  doit ,  dit-il ,  suffire  pour 
l'en  exclure.  Le  calaiU  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d^une 
^loueile,'et  a  six  poqces  neuf  lignes  de  longueur;  une  huppe 
noire  sur  la  tête  ;  les  parties  supérieures  variées  de  blanc  et 
de  bleu;  le  rroupion  et  les  couvertures  de  dessus  de  la  queue 
d'un  bleu  pâle,  et  verts  ;  les  joues  et  la  poitrine ,  bleues  ;  le 
ventre  et  les  parties  postérieures  ,   blancs  ;  les  couvertures 
du  dessus  des  ailes  bleues ,  avec  une  tache  pourpre  ^  lés 
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pennes  variées  de  bleu ,  de  noir  et  de  rert  ;  la  qaeue  bitM^e  ,- 
terminée  de  roux. 

Le  Tangara  bleu  d£s  Barbades.  V.  Tangara  biablb 

ENRHUME. 

Le  Taî^gara  bleu  du  Brésil.  V.  Tai^gara  turquin. 
Le  Tai^gara  bleu  de  la  Carol^e.  Voyez  Passkrine- 
bleue. 
Le  Tangara  bleu  de  Cayenne.   V.  Taiïgara  diable 

ESÏRHUMÉ.  s 

^  Le  Tangara  bleu  du  MEXiQUE.Cetoiseau  deSébae*stde 
la  taîlle  du  moineau.  Il  a  tout,  le  corps  bleu,  varié  de  pourpre  , 
À  l'exception  des  ailes  qui  présentent  un  mélange  de  rouge  et 
de  noir  ;  la  tête  ronde  ;  les  yeux  et  le  jabot  garnis  en  dessus 
et  en  dessons  d'un  duvet  noirâtre  ;  les  couvertures  inférieures 
desailesetde  la  queue,  d'ua  cendré  jaunâtre.  Est-ce  bien  un 
to/i^ara,  compte  Ta  pensé  Brisson  f 

^  Le  Tangara  bleu  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  Tanagra 
canora^  Lath.  Taiile  du  moineau  franc  ;  plumage  bleu,  sem^ 
de  quelques  tacbes  fauves;  ailes  moitié  bleues ,  moitié  fauves , 
avec  un  léjger  mélange  de  npir  ;  dessous  des  ailes  cendré  ^ 
queue  noire  ,  terminée  de  blanc  ;  bec  court ,  un  peu  épais  , 
d^un  blanc  roussâtre  ;  pieds  gris. 

Cet  oiseau, .que  Fernandez  a  fait  connokre  sous  le  nom 
de  xinhtotoU  ou  oiseau  des  herbes ,  a  un  ramage  qui  n'^t  pas 
désagréable  ;  aussi  le  nourrit-on  en  cage. 

^  Le  Tangara  bleu  a  tête  blanche  ,  Tanagra  leucoce- 
phala  ,  Yieill.  M.  de  Âzara  ,  qui  T appelle  linâ^  azul  cabeza 
hlanca ,  a  vu  souvent ,  au  mois  de  mai ,  des  oiseau]^  dé  cette 
espèce,  tantôt  seuls ,  tantôt  par  paires.,  dans  la  forêt  de 
Caiho  y  au  Paraguay  9  etVen  a  point  rencontré  ailleurs.  Le 
front ,  le  tour  de  Tœil  et  les  plumes  de  Torigine  de  la  mandi- 
bule inférieure ,  sont  d'un  noir  velouté.  On  remarque,  sur  le 
baut  du  front ,  quelques  plumes  rougeâtres  auxquelles  succè- 
dent ,  sur  le  sommetvfde  la  tête  ,  des  plumes  d  un  blanc  lé- 
gèrement teinté  de  bleu  ;  les  sourcils  sont  d^un  bleu-de-ciet 
obscur  qui  couvre  le  reste  du  plumage,  à  Texception  des 
pennes  alaires  et  caudales  qui  sont  noires ,  mais  cependant 
bordées  en  debors  du  même  bleu  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse 
noirâtre.  Loligueur  totale ,  jsept  pouces  un  quart.  Des  indi- 
vidus ,  que  ce  naturaliste  regarde  comme  des  femelles  ,  sont 
plus  petits  et  ont  les  teintes  du  plumage  un  peu  plus  foibles  ^^ 
et  sur  la  tête  une  nuance  bleu-de-ciel.  Enfin,  un  autre  in- 
dividu encore  plus  petit  y  et  jugé  un  jeune,  différoit  des  pré- 
cédens  en  ce  qû^ii  n'avoit  point  de  blanc  sur  la  tête ,  et  que 
ses  couleurs  étoient  encore  plus  affoiblies  que  celles  de&  fe- 
melles. 
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Le  TAH^AltA  BU  Baé5iL.  F.  TangaAa  teité. 

Le  Takgara  bhuk  d'âmjéaique  ,  de  la  pi.  enl.  de  BufFony 
n.^  i55,  6g*  a.  V.  Némosib  rouge-cap. 

Lé  Tangara  du  Canada.  V,  Pyrasga  rouge  et  noir. 

Le  Tangara  de  Gayenne  de  la  pi.  enl.  d?  BuK, n.»  ii4, 
fig.  3 ,  est  le  Tangara  nègre. 

*  Le  Tangara  a  capuchon  noir  ,  Tanagra  capUalk  y  Lat^.  ; 
pi.  P.  29,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseao,  dont  le  pays 
est  iocoona ,  a  été  décrit  par  Latham  d'après  un  dessin.  Il  a 
cinq  pouces  de  longueur  ;  le  bec  couleur  de  chair  sombre  ;  la 
tête ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ,  noirs;  la  poitrine  d^une 
bçlle  couleur  orangée  ;  le  dessus  du  cou ,  le  ventre  et  les 
flancs ,  jaunes  ;  le  reste  du  plumage  vert  ;  les  pennes  bordées 
de  jaune  ;  les  pieds  de  la  couleur  du  bec. 

Le  Tangara  ou  Cardinal  rrun  ,  Tmiagra  milUarhn  Latk. , 
est  un  trQupiale ,  ainsi  que  l-indique  la  pi.  enl.  de  Buiïbn  , 
n.'»  a3Ç  9  ciMe  dans  la  synonymie  de  ce  tangara.  V.  Trou« 

P1ALE. 

Le  Tangara  de  GaIcënne.  V,  TaHgara  chlorotique  ^  et 
Tangara  syacou. 

Le  Tangara  cendré  du  Brésil  est  la  femelle  du  tangara 
a  coiffe  noire,  V.  Némosie  à  coiffe  Noire.  -^ 

*  Le  Tangara  de  la  Chine,  Tanagra  ànensis  ,   Latk. 
'  Taille  da  moineati  ;  longueur,  cinq  pouces  un   quart;  bee 

d'uq  brun  rougeâtiec  et  jaune  k  la  pointe  ;  parties  sopérieareà 
d'un  vert  olive  ;  tache  d'un  blanc  jaunâtre  entre  le  bec  et 
Vœil  ;  parties  inférieures  jaunes  ;  pennes  des  ailes  et  dé  la 
queue  noirâtres  etbordées  de  couleur  de  rouille  ;  pieds  noirs. 
Laiham  ,  qui  a  d'abord  fait  connoître  cet  oiseau  comme  un 
tangara ,  soupçonne  ,  dans  son  premier  SuppL  lo  the  Genêt. 
Synop. ,  que  c'«st  la  femelle  àa pinson  de  ht  Chine ,  àhïolii^eite  ; 
cependant  il  persiste  à  croire  qu'on  doit,  d'après  la  forme 
da  bec  ,  lé  placer  avec  les  fangaras. 

Le  Tangara  chlorotique,  Tanagra  chloroiica  j  Linn.; 
pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.<»  ii4-f  fig*  i  1  sous  le  nom  de  tangara 
de  Cayeune.  Brissôn  a  donné  la  figure  de  cet  oiseau  sous  éa 
dénomination  de  tangara  noir  et  jaune  du  Brésil  ^  pi.  i ,  fig.  3  ; 
et  M.  Desmarest  sous  celle  à'euphone  chlorotique;  M.  de  Azara 
l'appelle  lindo  azuly  oro  (  lindo  bleu  et  doré  ).  Selon  ce  natu- 
raliste et  Sonnini,  cet  oiseau  est  le  mâle  de  l'espèce  du  tan- 
gara teité  ;  Buffon  le  présente"pour  une  variété  de  cette  es- 
pèce ;  il  en  est  de  m^me  de  Latham  et  Gmelin;  au  contraire  , 
M.  Diesmarest  le  donne  pour  une  espèce  distincte  :  nous 
avons  adopté  son  sentiment ,  puisqu'il  en  diffère  essentielle- 
ment ,  ainsi' que  s^  femelle ,  par  le  devant  de  son  cou  qui 
est  de  la  couleur  du  dos ,  tandis  qu'il  est  jaune  chez  le  teité. 
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Le  chloroticpie  se  tronre  à  la  Gaydne  ,  au  Brésil  et  an  Pa^ 

ragaay  :  on  l'appelle  ,  à  Gayenne  ,  ainsi  que  le  léilé  ,  ptOU 
Iquis  ,  ce  qui  tend  encore  à  confondre  ces  deux  oiseaux ,  qui , 
outre  de  grands  rapports  dans  leurs  couleurs,  ont  le  même 
genre  de  vie.  Le  mâle  adulte  a  le  derrière  de  la  têle ,  le  dessus 
et  le  dessous  du  cou  jusqu'à  la  poitrine ,  le  dos  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  ;  d'un  noir-violet  très-brillant  ;  le 
front ,  la  mo^ié  du  vertex ,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  côtés 
du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  beau 
jaune  orangé  ;  les. pennes  des  a^les^un  noir  foncé ,  avec  une 
tache  blanche  vers  lé  tiers  de  leur  longueur  du  côté  interne  ; 
seulement  cette  marque  est  d'autant  plus  grande  que  la  plu- 
me est  plus  rapprpchée  du  corps  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  noir  mat ,  et  les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ont 
une  tacjïe  blanche  en  dedans^,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs 
chez  l'oiseau  desséché  ;  mais  lorsqu'il  est  vivant,  le  bec  est 
bleu-de-cîel ,  avec  du  noir  à  sa  base  et  à  sa  pointe  ;  les  tar- 
ses sont  couleur  de  plomb. 

Le  plumage  des  mâles  en  mue  participe  plus  ou  moins 
de  celui  de  leur  jeunesse  et  de  celui  de  l'oiseau  adulte;  ce 
qui  dépend  de  l'époque  où  ils  se  trouvent  dans  cet  état  ;  mais , 
dans  leur  premier  âge ,  ils  ressemblent  à  la  femelle ,  qui  a  la 
bandelette  du  front  plus  étroite ,  les  parties  supérieures  d'un 
brun  jaunâtre  ^  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  brunes  et 
bordées  de  jaune  olivâtre  9  la  poitrine  et  les  parties  infé- 
rieures, jaunes. 

Le  Tangara  â  coiffe  noire  i>£  Cayei^ne.  F.  Némosie  a 

COIFFE  NOIRE. 

Le  Tangara  a  couleurs  changeantes.  Fby.  Tangara 

VARIABLE. 

Le  TaNGARA  A  CRAVATE  NOIRE.  T^cy.  HaBIA  A  GRAVATS 
NOIRE. 

Le  Tangara  Desmarest,  Tànagm  Desmaresû,  Vieil!. 
Le. nom  que  j'ai  consacré  à  cet  oiseau  du  Brésil,  est  celui 
du  judicieux  et  savant  auteur  êe  V Histoire  des  Tangaras.  Il  a 
Ift  front  noir  ;  Une  tache  de  cette  couleur  sur  le  milieu  du 
devant  du  cou  ;  le  sommet  de  la  tête  d'un  bleu  d'aigiie-ma- 
rine  ;  l'occiput ,  les  côtés  de  la  tête ,  le  menton  et  les  parties 
postérieures,  jaunes;  lé  manteau ,  les  couvertures  supé- 
rieures, des^  ailes ,  jaunes  et  noirs  ;  les  perînes  alaires  et 
caudales  ,  de  ces  mêmes  couleurs  ;  mais  la  première  d'oc- 
'  cnpe  que  leurs  bords  extérieurs  ;  le  bec  est  brun  et  les  pieds 
sont  couleur  de  chair.  Taille  un  peu  supérieure  à  celje  du 
tangara  organiste. 

Le  Tangara  diable  enrhumé,  TanagraflaoiQtntris^  VieilL; 
lanagra  mexicana ,    Lath:  ;  pL  enl.   de  fiuffon  ,  n.?  390  , 
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fig.  2.  Le  nom  sons  lecpielon  â  décrit  cet  oîseaa  est  celui  que 
les  créoles  de  Cayeniie  ini  ont  imposé.  Son  plumage  est 
bleu  ,  jaune  et  noir  ;  la  {^i*emière  couleur  règne  sur  les  petites 
couvertures  alaires ,  où  elle  prend  une  nuance  d^aigue-ma- 
rine ,  puis  de  violet  sur  le  haut  de  l'aile ,  ainsi  que  sur  io 
bord  extérieur  des  grandes  pennes  alaires  et  des  pennes  cau- 
dales ;  elle  occupe  encore  le  front ,  les  c^s  de  la  tête ,  le 
bas  du  dos ,  le  croupion  t  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue 'y  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  haut  de  la  poitrine , 
'  et  forme  des  jtaches  sur' les  côtés  du  ventre  ;  Là  seconde  teint 
très- légèrement  le  milkade  la  poitrine  et  du  ventre ,  et  les 
parties  postérieures  ;  là  troisième  couvre  le  capistrum  ,  le 
menton ,  le  derrière  de  la  tête  ,  la  nuque ,.  le  dessus  du 
cou  et  du  dos  j  les  aUe^eii  entier  et  la  queue  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale ,  cinq  poilces  trois  lignes 
eûvirhn. 

Des  individu» ,  particulièrement  ceux  qu'on  trouve  à  Ttle 
de  la  Trinité,  pi'é^ntent  quelques  di£Ëérences  dans  les 
finances  des  covdenrs;  ilsont  une  livrée  plus  éclatante  que 
tes  autres  ;  le  bleu  est  d'un  très-bel  asur ,  le  noir  plus  re- 
louté  ;  et  le  milieu  des  parties  inférieures  d'un  jaune  écla- 
tant* 

\jt  Tangara  bleu  {Tanagra  Mexicana^  Yar. ,  Lath.), 
représenté  sur  la  pi.  en),  de  ^uffon,  n.^-  i55,  fig.  1 9  que 
M.  Desmarest  rapproche  ,  avec  raison  ,  an  diable  enrhumé^ 
n'en  diffère  guère  qu'en  ce  qu'il  a  la  poitrine  et  les  parties 
postérieures  d'un  beau  blanc.  Cette  couleur  n'est  pas  étran^ 
gère  à  des  individus  que  j'ai  viis  dans  des  envois  venus  de 
Gayenne. 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  k  la  Guyane  ,  mais 
encore  au  Brésil ,  au  Pérou  et  aux  Barbades;  mais  elle  est 
rare  dans  cette  île. 

L'épîthète  latine  mexicana,  appliquée  à  cet  oiseau,  indi- 
qua  qu'il  se  trouve  au  Mexique  ;  mais  est-ce  bien  le  ieoaufUxh- 
tùtlàe  Fernandéz ,  ainsi  que  l'a  pensé  Brisson  ,  lequel ,  dit 
Femandès  ,  est  environ  de  la  grandeur  d'un  moineau  ,  a  le 
bec  conrt,  le  dessus  du' corps  bleu,  le  dessous  d'un  blanc 
jaunâtre  et  les  ailes  noires.'^  Cette  description,  quoique  très- 
succincte  ,  indiqae  certainement  un  individu  d'espèce  diffé- 
rente. Cependant  9  je  ne  serois  pas  étonné  d'apprendre  que 
celle  du  diable  enrhumé ,  répandue  sous  la  Zone-  Torride  y  se 
trcAve  aussi  à  la  NouveIle-£spagne. 

Le  TaNGARA  ,  dit  l'ËUPHONE  ÔLiVB,  Euphonea  olÎQaceay 
Desm.  ;  dans  l'htstoire  de  ses  tangaras,  M.  Desmarest 
soupçonne  que  cet  oiseau  est  un  jeune  ou  une  femelle  d'une 
espèce  inconnue.  Il  a  trois  pouces  de  longueur  totale;  le 
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pkmuige  dNin  gri«  oUvâtjre  ,  pkis  foncé  cii  des^is  qtfc»  âe«^ 
Joas  ;  le  bas  du  rentre  d^nn  gris  presque  jaane. 

Le  Tanqara  e^Aqub  ou  Bluet,  Tanagraeplscàpm^IjSkih.^ 

{1.  enl.  de  Bufifon ,  n.^  178,  6g.  i  et  2  (mâle  et  fcmelte> 
1  a  le  corps  d*un  gris  bleu  ,  k  retfels  légers ,  verdâires  et  vioc-* 
lets  f  plus  foocé  sur  le  dos  et  le  croapion ,  plus  yiolet  sur  le 


Téotre  ;  une  épaulette  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  moyenilea 
couvertures  des  ailes  d'un  bianc  tirant  sur  le  riolei  9  lc4 
grandes  grfses  4  Fintërieur  ;  les  pennes  noirâtres  »  le$  unes  e% 
ks  autres  bordées  de  bleu  ;  la  queue:  bbue  en  dessus  ^^t  pliM 
claire  en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  dî^ 
ftre  en  ce  qu'un  gris  rer dâirc  remplace  k  bleo.  Longtieuc 
totale,  six  pouces. 

Cette  espèce  est  un  double  emploi'  dans  Latbaai  et  dans 
&nielin ,  sous  la  dénomination  de  ianagrù  si^aca  :  c>st;  eAn 
core  le  gracula  glauca  de  la  Fasc.  3,  tab.  54  9  de  Sparnt^MiB« 
On  trouve  les  Umgaras  blueU  an  Brésil ,  k  Cayennc ,  à  Porto- 
Btico  et  Saint-Domingus;  mais  Pearianl  s'est  trompé  ea  indÂH 
quant  la  Louisiane  pour  une  ées  6or»trée»  que  cet  cttseau 
habite  ,  en  lux  appliquant  ce  que  i^tipeatz  dit  de  la  passerùki 
hkue  ou  du  minisire  ^  qu'il  appeÙe  é^égue  t.  BuCTon  £ait  Wi  même 
méprise  en  l'appliquant  au  tangara  organiste ,  qui  n'habite 
que  la  Zoue-Torriée. 

Nous  devons  à  Sonninî  le  peu  que  l!hn  sait  des  habitudes 
des  hluets.  Ces  oiseaux  ,  trèsM^ommuns  à  Cayenne  ,  habitefil 
ks  bords  des  forêts ,  les  plants  et  les  anciens  endroits  défri- 
chés ,  où  ils  se  nourrissent  de  petits  fruits.  On  ne  les  voit  pas 
en  grandes  troupes  y  mais  toujours  par  paires.  Ils  se  réâigtent 
le  soir  entre  les  feuilles  des  palmiers ,  à  leur  jonction  prés 
de  la  tige  ;  lU  y  foilt  un  bruit  à  peu  près  comoie  nos  moi- 
neaux dans  les  sjMiles  ;  car  ils  n'ont  point  de  chant  et  seale^ 
ment  une  voix  aiguë  et  peu  agréable. 

♦  Le  Taiygara  a  front  j[aune  ,  Tanagra  ftf^ifhms  «  Lathw 
Taille  du  tangara  pofse-çeri  ;  bec  et  pieds  noirs;  dessus  de  la 
tête,  occiput  et  commencement  de  la  nuque, bleus(les  pluuneft 
sont  brunes  à  leur  origine)  ;  front  jaune  ;  reste  du  plumage 
vert  j  inclinant  au  jaune  sur  la  gorge  ;  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  noir  sombre.  Sparrmann  ,  qui  a  décrit  et  fait 
figurer  cet  oiseau  dans  sts  Fasc. ,  n.*^  4  9  ^^^*  9^  y  ^^  ^^^^  P^^ 
mention  du  f  ays  qu'il  habite. 

Le  Tangara  a  front  et  cou  noirs  ,  Taiwgra  mgricoUis  » 
Vîeill.  Le  noir ,  le  bleu  et  le  jaune  ,  sont  les  seules  couleurs 
que  l'on  remarque  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  du  Brésil  ; 
Ift  première  occupe  le  front ,  les  côtés  de  la  tète  ,  la  gorge  f 
le  devant  du  cou,  le  manteau ,  les  ailes  et  la  queue  ;  la  se- 
c^do  règne  sur  la  tète  et  le  dessus  du  cou;  la  dernàère  4o^ 
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nifte  «or  la  pokriilfi  et  lèi  autres  {K^rties  po^t^rienrçâ  \  le  t>ec 
est  noir  et  les  pieds  sont  couleur  dé  châtaigne.  Taille  d« 
iangara  tricolore.  Je  rmpr#che  de  cet  oiseau  >  ^ui  a  été  ap- 
arté du  Brésil  par  M.  Delalande  fils,  le  lindo  azuly  oro 
cabesia  celesie,  de  M.  de  Âzara  (jiindo  bleu  et  doré  à  tête  bleiir 
de-ciel),  parce  qâe  je  trouve  de  grands  r^j^poris  dans  les 
couleurs  de  ces  deux  oiseaux.  JSoi  eitet,  celui-ci ,  qui  se  trouve 
•u  Paraguay ,  a  le  front ,  les  côtés  ^e  U  tête  ^t  le  haut  de 
la  gorge,  d  un  noir  velouté  ;  le  dessus  de  la  ttte  d'un  très- 
beau  bleu-de-ciel,  quoique  claîr,  qui  s'étend  jusque  derrière 
les  oreilles  ;  Ir  dessus  du  cou ,  les  petites  couvertures  supé- 
riethnes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  d*an  beau  bleu  à  reflets  ** 
d'un  bleu  violet  ;  les -grandes  des  ailes ,  les  pennes  et  celles 
de  la  queue  noires  ;  le  dos ,  le  dessous  du  cou  et  dii  corps , 
de  la  couleur  de  Tor  ^ur  ;  le  dessous  des  pennes  alaires  ar- 
genté ,  leurs  couvertures  inférieures  d'un  gris  de  perle  varié 
de  j^iuie,  et  le  bord  de  Taile  marbré  de  cette  couleur,  de  noir 
et  de  gris  de  perle;  le  bec  noir  et  le  tarse  châtain.  Lon^euir 
totale,  quatre  pouces  et  demie.  • 

Les  individus ,  que  M.  de  Azara  eroit  être  des  femelles,  - 
ent  sur  le  front  une  bandelette  dorée  qui  va  jusqu'à  Poeil  ^ 
la  tèle  d'un  bleu-de-ciel  vif  et  brillant  ;  le  desisus  du  cou  «ji 
du  corps ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  la  bordure 
de  lecn^  pennes  et  celles  de  la  queue  d'un  vert  obscur  ;  le 
reste .  de  ces  pennes  d'un  brun  bleuâtre  ;  le  croupion ,  tu 
gorgs  et  le  dessous  du  corps  ,  jaunes  ;  le  dessous  des  ailds 
*ilgefiié.  M.  de  Asara  r^procbe  le  mâle,  d'abord  àa passe  p^^ 
àjAe  bl€ue\  et  eiasuite  ^iangara  orgam^.  Sonnini  inclim 
<pSur  le  premier^  mais  il  me  semble  que  ce  n'est  ni  l'un  m 
l'antre. 

Le  TAI9G/kBÂ  A  GORGE  NOIRE.  Vfiy.  NÉMOSIE  4  GOAÇiE 
iNOlBdE. 

^  lie  T AKOARA  A  «ORGE  ftOCSSE  ,  Tanàgra  m/koUis ,  liaSb, 
•Ce  tai^^ara ,  que  l'on  trouve  à  la  Jamaïque ,  est  de  la  taille 
de  l'^douette;  son  bec  est  noir  ;  tout  son  plumage  d'un  ble« 
id'iffdîgo  &mcé  ,  inclinant  4  la€<>uleur  de  plomb  ;  les  ailes  e^ 
la  queue  sont  noirâtres  ;  sur  la  gorge  est  une  Utfe  tacbe 
>ousse>  les  pieds  sont  noirs. 

XiC  GRANn  TaNGÀïRA.  Voyez  HaBIA  VERT-OtIVE. 

Le  Tasgara  des  cSrabids  bois.  F.  Habia  vert-olitk. 

Le  T  ANGARA  gris-ouve  ,  Tanagra  grism,,  La  th. ,  est  uaa 
individu  femelle  ou  jeune,  de  l'eçpèce  de  ^^miqN  a  front 
JAUNE.  V.  ce  mot. 

Le  Tangara  d£  la  Guiane.  T.  Arrâm^iN. 

Le  Tangara  Hui^  de  Gaysnne.   V^.  Thçaxtmm 

HOyPPEÏTE. 
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Le  ThJXûàMk  A  mvpK  eoussb.  Fayet  TACHnHOHS  .hou»^ 

PETTE. 

Le  Tangara  jacarinl  F.  Passekoii  jacarini. 
Le  Tangara  jauhe  du  Brésil,  Tangarafiaoa,  Lath.  V. 
Ouïra  perea. 
Le  Tangara  jaune  a  tête  hoire.  V.  Lanion  mordoré. 
^     Le   Tanoara  MANAKiN.  M.  Salerne  ,   dans  son    On»- 
ihoîogie ,  désigne  ainsi  le  manakin  à  télé  rouge.  V.  l'article  det 
Manakins.  (s.) 
Le  Tangara  du  Mexique.  V*  Jacapa  scarlattï. 
Le  Tamgara  du  Missismpi.  V.  Pyravga  rouge. 
Le  T ANGARA  MULTicoLOR,  Tanagrazefia,\ït\\\.\  FnngUla 
zmOf  Lath.  Cette  espèce  habite  les  lies  Bahama,  les  Flori- 
des  et  rtle  Saint-Domingue  ;  mais  elle  ne  passe  que  Thirer 
dans  cette  dernière  tie.  Elle  se  tient  dans  les  bois ,  où  elle  vit 
solitaire  ;  du  moins  j'ai  toujours  vu  ce  tangara  seul  oa  accom- 
pagné de  sa  femelle.  Le  mâle  a  la  tète  9  le  manteau,  les  couver- 
-tures  supérieures  des  ailes ,  leurs  pewaeset  celles  de  la  queue 
d'un  beau  noir  ;  une  raie  blancbe  au-dessus  de  l'oeil ,  qui  part 
des  coins  de  la  bouche ,  parcourt  les  joues ,  et  descend  sor 
les  côtés  de  la  gorge  ;  cette  couleur  domine  encore  sur  le 
menton  ,  termine  les  grandes  couvertures  des  ailes  «  sert  de 
bordure  extérieure  à  leurs  pennes  ,  occupe  les  primaires 
à  leur  base  et  une  grande  partie  des  quatre  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  jaunes  ; 
la  poitrine  i  le  poignet  de  faile ,  le  croupion  et  les  couder- 
tures  supérieures  des  ailes  ,  d'un  beau  mordoré  ;   le  ventre 
d'un  jaune  jonquille ,  qui  pâlit  sur  sa  partie  inférieure  ,  et  ^ 
est  remplacé  par  ^u  bleuâtre  sur  les  flancs  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs  ;  l'iris  est  rouge.  Longueur  totale  ,  six  pouces  deux 
lignes.  Tel  est  le  mâle. 

La  femelle  a  la  tête  et  le  cou  cendrés  ;  le  dos  d'un  vert 
sale;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  jauïae  terne;  une  raie  trans- 
versale d'un  blianc  sale  sur  les  ailes ,  dont  les  pennes ,  de 
mém0  que  celles  de  la  queue,  sont  brunes  et  bordées  de  blanc 
comme  chez  le  mâle.  Le  jeune  est  d^un  grb  cendré  sur  la 
tite  et surle  corps*  » 

Le  Tangara  nègre  ,  Tangara  Cayaneam  ,  Lath.  ;  pL 
enlum.  de  BufT. ,  n.^  1147  %.  3.  Ce  petit  oiseau  est  de  la 
même  g;randeur  que  la  passerine  jacarini;  tout  son  plumage  est 
noir,  avec  quelques  reflets  bleus ,  dont  on  n'est  frappé  qu'en 
le  regardant  de  près  ;  il  a,  des  deux  c6(és  de  la  poitrine  9  une 
tache  orangée  qui  est  recouverte  par  l'aile. 

Il  y  a  ,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  un  individu  qui 
me  paroît  être  une  simple  variété  du  précédent  ;  car ,  il  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  ventre  d^  couleur  marron* 
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Le  Tawgara  noir.  V.  ïachwhone  uucoptîre  ou  A  ai-:    ' 
LES  blaîw:hes. 

Le  Tangara  noir  du  Brésil.  V.  Passerine  jacarini. 

Le  Tangara  noir  de  Cayenne.  V.  Tangara  nègre. 

»  Le  Tangara  noir  et  jaune  ,  Tangara  mdamctera ,  Lath; 
Il  a  la  grosseur  du  bruant ,  et  sept  pouces  de  lonfi;ueur  ;  le  bec 
et  les  pieds  d'une  teinte  livide  ;  le  sommet  de  la  tête  et  les 
joues  9  d'un  beau  noir  ;  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ,  d'un  gris 
ferrugineux ,  changeant  en  couleur  de  rouille  sur  le  crou* 
pion  ;  le  dessop  du  corps  d^un  jaune  foncé  ;  les  couvertures 
des  ailes  marquées  de  stries  longitudinales ,  blanchâtres  ;  les 
pennes  brunes  9  bordées  de  blanc  sale  ;  la  queue  un  peu  four-^ 
chue  9  de  la  même  couleur ,  et  frangée  de  jaune  pâle  ;  Tiris 
brun;  les.côtés  de  la  mandibule  inférieure  rentrans  en  dedans 
et  garnis  de  quelques  poils  à  la  base. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert  d'olive 
sale ,  et  les  inférieures  d'un  jaune  blanchâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  montagnes  du  .Caucase ,  et 
place  son  nid  dans  les  buissons  ioïiiïas  àa  paliure ,  dont  elle 
mange  les  baies.  Sa  voix  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  mésange  charbonnière. 

VoiU  encore  un  de  ces  oiseaux  nombreux  dans  le  genre 
tangara,  qu'il  faut  voir  en  nature  pour  les  déterminer  avec 
certitude  de  ne  pas  se  tromper. 

Le  ï ANGARA  NOIR  ET  JAUNE  DU  BRESIL.  K.  TaNGARA 
CHLOROTIQUE. 

Le  Tangara  noir  et  jaune  de  Cayenw.  F.  Tangara  . 

TÉITÉ. 

Le  Tangara  olive.  V.  Némqsie  a  gorge  noire. 

Le  Tangara  olive  de  la  Louisiane  ,  de  la  pi.  enlum.  de 

Buff.  ,  n'' 714  jH'  ^'^'  VlfLÉON  A  FRONT  JAUNE.' 

*  Le  Tangara  olivet  ,   Tangara  olwacea ,  Lath.  Selon 
Baffon ,  cQt  oiseau  de  Cayenne  est  partoutd'un  vert  coulenr 
d'olive  9  plus  foncé  sur  \t  dessus  du  corps ,  et  plus  clair  en 
dessous  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  sont  encore  plus  fon- 
cées en  codeur  que  le  dos  ,  car  elles  sont  presque  brunes  ; 
on  y  distingue  seulement  des  reflets  verdâtres  ;  sa  longueur 
est  d'environ  six  pouces ,  et  ses  ailes  s'étendent  jusqu'à  la 
inoitié  de  sa  queue.  Si  l'on  compare  cette  description  à  uq 
individu  qui  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  sous  le  nom 
Xoliçety  on   s'aperçoit   aussitôt  que  celui-ci  est  d'une  autre 
espèce  ;  en  effet ,  il  appartient  à  celle  de  mon  kiérie  dumicoh , 
figurée  assez  exactement  dans  les  oiseaux  de  Catesby  ,  vol.  i» 
page  5o  ,  et  qui  diffère  essentiellement  de  M  olivet  àt  Buffon , 
en  .ce  qu'il  a  deux  taches  blanches  sur  les  côtés  de  la  tète , 
tacheis  dom  il  n'est  nullement  question  dans  la  description  de 
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ce  dernier  ;  l'une  4e  ces  taches  est  au-dessus  de  I'<B»l:qa^èlie 
entoure  en  partie  ,  Tantre  part  de  la  mandibule  isférieure, 
et  descend  sur  les  côtés  do  menton  ;  de  plus ,  cet  individa  a 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine ,  d'un  l^eau  jaune. 
j£  n'indique  que  ces  dbsemblances ,  parce  qu'elles  sont  suf- 
fisantes pour  ne  pas  confondre  ces  deçà  oiseaux.  C'est  saas 
doute  d'après  la  méprise  du  Muséum  ,  que  mon  iciérit  a  été 
%urée  dans  V Histoire  des  TaagarasdeM.  Oesmarest,  sous  la 
dénomination  du  tançant  oii^  mâle.  Il  semble  que  cette  ictérie 
soit  destinée  à  être  ballottée  dans  les  genres;  car  nous  venoos 
de  Voir  qu'on  en  {ait  un  tangam^  que  Brisson  -et  Bofïbn  Tap*- 
jpeilent  merle  vert  de  la  Caroline  y  que  Latham  et  GmeUa  la 
désjc;nent  sous  le  nom  de  m^scicapapiridiSf  et  que  dq^ls  |>ea 
Wilson  la  donne  pour  un  manalda.  Quant' à  moi  ,  m'étant 
assuré  qu'elle  n'appartenoit  à  aucun  de  ces  coupes ,  j'en 
ai  fait  le  type  d'un  genre  particulier.  V.  Ictéaie.  ^J'aj^iUerai 
que  les  deux  oiseaux  signalés  par  M.  Desmarest ,  pour  le 
jeune  et  la  femelle  de  son  olii?et ,  ne  sont  point  de  l'e^èce  du 
mâle ,  ni  conséquemment  de  celle  de  mon  ictèrie. 

Sonnini  a  répété  une  erreur  de  Gmelin  ,  en  lui  rappor* 
tant  Volîoe  ianager  de  YArctic  Zdolofsy  de  Pennatit.  Latbam  a 
commis  la  même  faute  dans  son  Synopsis  ,  et  l'a  supprimé 
dans  son  Index.  Cet  oliçe  tanager  est  une  espèce  très-distincte 
que  j'ai  décrîte^afis  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  f  Amérique 
septentrionale  ,  sous  le  nom  de  piréon  à  front  Jaune ,  et  où  j'ai 
indiquéle/oi^ara  gris-oliçe  de  laLouisiane  prou  un  jeune  on  pour 
fine  femelle.  \Vtlson  fait  du  premier  un  gobe-mouche ,  de 
même  que  des  espèces  qui  composent  mon  genre  YiaÉON. 
F.  ce  mot. 

N'ayant  vu  Voliaetàe  Buffon  ,  tel  qu'il  l'a  décrit,  ni  figuré, 
'  ni  en  nature  j  je  le  laisse  parmi  les  iangaras,  sans  annoncer 
gu'il  soit  à  sa  place. 

*  Le  Tangara  onglet,  Tanagra  strloia^  Lath.  La  descrip- 
tion de  cet  oiseau  étant  plus  complète  dans  V Histoire  des 
Oiseaux  du  Paraguay  >  que  celle  qu'on  en  a  donnée  dans 
Buiïbn ,  je  vais  la  transcrire  ici.  M.  de  Azara  l'appelle  lindo 
céleste  oro  y  negro  ,  et  l'a  trouvé  au  Paraguay  et  à  Bnenos- 
Ayres.  Le  mâle  a  sept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  front  et 
le  tour  des  yetix  noirs  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  haut  da 
cou,  d'un  très'beao  bleu-de-ciel;  mais  sur  la  tête  leur  tige  est 
noire  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  du  même  bleu, 
h  r exception  des  grandes  qui  sont  noires ,  de  même  que  les 
pennes  et  celles  de  la  queue ,  et  toutes  n'ont  que  Leur  extré- 
mité et  leurs  barbes  cxiérieures  d'un  bleu-de-ciel  ;  le  reste 
Au  dessus  du  çou ,  les  scapulaires  et  le  dos  sont  noirs  ;  ^ 
Rêvant  du  co$i  daos  sa  moitié  infécieare,  la  poitrine  xtk 
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«totifîoû,  â'uti  orangé  vîf  et  très  -  brillant  ;  le  vehtfe  est 
faune  ;  les  grandes  coùvertnres  du  dessous  de  l'aile  sont  cen- 
tdrées  ;  les  autres,  d'un  brun  teinté  de  vert;  celles  du  dessus  , 
ide  la  quene ,  d'un  noirâtre  mêlé  de  vert  ;  le  tarse  est  d'un 
brun  mélangé  de  violet  ;  le  bec  noirâtre  en<dessiis ,  et  blàti^ 
châtre  en-dessous.  r 

La  femelle  a  la  tète  et  les  petites  couvertures  supérieures 
de  l'aile ,  d'an  bleu-de-ciel  mêlé  de  blanc  ;  le  dessus  dtl  coa> 
la  moitié  du  dos ,  les  couvertures  supérieures  et  leis  pennes 
intermédiaires  de  la  queiJe  ,  d'un  brun  d^ré  ;  les  grandes 
■couvertures  sup^érietires  des  ailes  et  leurs  pennes ,  à^  même 
que  celles  de  la  queue  ,  d'un  brun  sombre  ,  avec  uùe  bor- 
^âore  bleue  aux  couvertures  ;  le  devant  du  cou  mordoré  ;  la 
^orge  et  le  dessous  du  corps ,  d'un  brun  clair,  plus  rembruni 
sur  les  côtés  j  et  le  tarse  noirâtre.  Les -jeunes  lui  ressemBlentL 

Ces  oiseaux  fréquentent  les  habitations  rurales,  et  font 
da  dégât  dans  les  jardins  en  détruisant  les  plantes  légumir- 
neuses ,  les  raisins  ,  les  oranges  ,  et  d'antres  sortes  de  fruits.' 
Le  nom  à^onglet  que  Buffon  a  donné  h  'ce  tangara\  vient  de 
ce  que  chaque  ongle  a,  sur  sa  face  latérale,  une  petite  ramure  ^ 
conceirtriqae  au  contonr  des  bords  île  eetteface.  M.'de  Âzàri 
a^en  fait  pas  mention.  J 

Le  Tangara  ougaKis'TE  ,,  Tanagra  [musica ,  Vieil!:.  ;  Pipra 
wnuàca,  Lath.  ;  pk  M.  2  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau^ 
{dont  on  a  fait  iln  manakin  >  n'en  est  pas  un  ,  mais  '  t^est  udi 
tangara  ,  comme  l'a  fort  bien  jugé  Oueneau  de  Monlbeil- 
lard.  Le  mâle  a  le  front ,  le  dessous  du  corps ,  le  crou-^ 
pion  ,  jaunes;  un  trait  .noir  sépare  le  jaune  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ,  du  bleu  qui  couvre  le  sommet ,  l'ôcci- 
put  et  le  dessus  du  cou  ;  une  bande  ,  de  même  couleur  que  lé 
trait ,  part  des  coins  de  la  bouche  ,  s'étend  sur  les  côrés  de  la 
tête ,  passe  au-dessous  des  yeux ,  et  borde  le  jaune  des  parties 
inférieures  jusqu'au  pli  d^l'aile.  La  couleur  noirç  df  s  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  jette  des  reflets  bleus  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  >  trois  pouces  neuf  lignes. 

La  femelle ,  fi^rée  dans  VHhtoire  des  Tangaras  de  M.  ues- 
marest ,  diffère  en  ce  que  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la 
queue  sont  d'un  gris  vert ,  sur  leurs  bords  extérieui*s,  et  en 
ce  que  le  bleu  des  parties  supérieures  est  plus  clair.  ' 

Dans  des  cantons  de  Saint-Domingue,  l'on  a  donné  à  cet 
oiseau  les  noms  à* organiste  et  de  musicien,  parce  qu'il  parcourt 
dans  son  chant  tous  les  tons  de  l'octave,  eh  montant  du 
grave  à  l'aigu*  Il  est  très^défiant  ^  et  sait  éviter  le  chasseur  en 
tournant  autour  d'une  branche  à  mesure  que  celui-ci  change 
de  place ,  de  manière  qu'il  ne  peut  l'apercevoir ,  tant  Vorga* 
m^  est  attentif  à  se  cachen 
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Montbeillard  rapporte  à  cet  oiseau  celui  que  Dapratz  ap^ 
pelle  ev^7K«;  mais  JDupratz  lui  donne  un  chant  qui  ne  le  cède 
guère  à  celui  du  rossignol  ;  je  croirois,  d'après  sa  notice  sur 
fe  plumage  de  cet  oiseau  et  sa  manière  de  chanter ,  qu'il  veut 
parler  du  ministre  ^  quoique  son  ramage  soit  beaucoup  ^- 
dessous  de  celui  de  notre  chantre  de  la  nature. 

Le  Tangaka  passiï-vert,  Tanagra  c^ana ,  Lath.  Cl  et  oi- 
seau est  en  double  emploi  dans  V Histoire  de  BÛffon ,  ainsi  qu'il 
l'a  reconnu  lui-même.  Le  mâle ,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^*  ago , 
fig.  i\  sous  le  nom  de  tangçira  à  tile  rousse  de  Cayenne ,  et 
n.»  2g  I  «:  sous  celui  de  moineau  à  iéte  rousse  de  Cayennè ,  a  le 
dessus  de  la  tête  roux  ;  le  dessus  du  cou ,  le  bas  du  dos  et  le 
croupion ,  d'up  jaune  pâle  doré ,  brillant  comme  de  la  soie 
crue  9  avec  'quelques  reflets  yerts  sous  un  certain  jour  ;  les 
côtés  de  la  tête ,  noirs;  le  haut  du  dos  9  les  plumes  scapulai- 
res^  Xçs  petites  couyertures  des  ailes  et  celles  de  la  queue , 
vertes;  la  gorge  d'un  gris  bleu  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
d'un  mélange  confis  de  jaune  pâle  doré,  de  roux    et  de 

S  ris-bleu  ;  chaque  .cpuleur  devient  dominante  selon  Pinci- 
.ence  de  la  lumière  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes,  et  .bordées  de  yerf  doré;  taille  de  h  iinote  ;  bec  et 
jpieds  noirâtres. 

Dans  quelques  individus ,  le  roux  du  sommet  de  la  tête 
descend  sur  laeorge  et  la  poitrine;  dans  d'autres^surle  venire^ 
et  le  vert  des  plumes  se  chapge  en  bleu* 

La  femelle  ,  dit  BufTon ,  diffère  du  mâle  ep  ce  qu^elle  a  le 
dessus  du  corps  vert,  çt  le  dessous  d'un  jaune  obscur ,  avec 
quelques  reflets  verdâtres. 

Cette  femelle  ,  selon  ce  naturaliste  9  est.  l'individu  de  la 
1.  enl.  n.®  291  ^fig'  i  ;  mais,  comme  l'observe  M.  Desmarest, 
esplani:hes  où  sont  représentésle  mâle  et  la iemelle, parois- 
sent  avoir  été  faites  d'après  des  oiseaux  très-sensblables  entre 
eux  ,  si  même  elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  un  seul 
individu. 

Le  nom  de  dauphinois  est  celui  que  les  crépies  de  Cayenne 
ont  imposé  à  ces  oiseaux.  Us  sont  très-coinmvns  dans  cette 
île  ^  habitent  les  lieux  découverts  ,  s'approchent  des  habita- 
tions ,  se  nourrissent  de  fruits ,  piquent  les  bananes  et  les 
Î;oyaves  qu'ils  détruisent  en  grande  quantité  ;  ils  portent  aussi 
a  dévastation  dans  les  champs  de  riz  du  temps  de  sa  matu- 
rité ;  c'est  seulement  à^ns  les  rizières  où  ils  se  réunissent  ea 
nombre ,  car  ordînairen^ent  on  ne  les  voit  que  par  couples* 
Us  ne  font  entendre  qu'un  cri  bref,  n'ayant  ni  chant  ni 
ramage. 

Bu&n  a  rapproché  de  i^ette  espèce,  soûs  le  nom  de  passe- 
fcrt  à  iéte  bleue,  un  oiseau  dont  Linnaeus  a  donné  la  descrip-: 
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tiM  et  otfc  ûgctte  (-pi.  tiï)/dans  la  Colleclioû  académique^ 

Îartic  étrafigéte,  tome  -a-,  Académie  de  Suède,  et  que 
vraelta  et  Laiham  placent  comme  une  variété.  Cet  oiseau  a , 
settm'LinnsenSf  la  tête  d'un  bleu  très-vif;  le  devant  du  cou  , 
la  .poii^îne  et  le  ventre  v  d*un  faune  doré  ;  le  dos,  d^nn  jaune 
verdâtre  ;  les  ailes  et  la  queue,  vertes,  sans  mélange  de  jaune. 
M.  Desmisirest  aj^te.  à  cette  description ,  que  les  ailes  et  la 
queue  sont  de  celle  codleur  lorsqu'elles  sont  fermées^  noires 
eQ:de.ssfif-et>en  -  dessoqs  lorsqfue  les  plumes  ^se  recouvrent: 
que  l^s  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un*  vett 
jauQâtre  ;  q^e  Ic.litec  e$t  noir ,  pointa ,  un  pe^  arrondi ,  et  \k 
clni{.ii^>/si|i.  poils  il  sa  base  ;  et  qu'enân:,  ceiangam  est  gros 
comme  une  lapanàiirc*  Ce  savant  pense  que  cet  oiseau  ap-^ 
partieut  à  une  esnèce  di/Térente  de  celle  du  passe-vert,  et 
se.  croit  açsez  foncié  à  le  donner  pour  la  femelle  du  tangarà 
ût^nisie* 

^  te  Taî^gaha  VÈRVVizi^,  TanagraperuQiâma:^  Desmarest^ 
igafé  dans  V Histoire  de  sestangaras,'  sous  le  nom  de  tangard 
piisseHJêrt  mâle.  Cet  oisean^coimme  le  dit  ce  savant'  naturaliste^ 
r^si^^mbU  beaucoup  ^v^iangara  passe-vert ,  par  les  teintes'  de 
son  plumage;  mais  ileh  diffère  cependant  en  ce  que  sa  taille 
eat..plus  forte  que  celle  de,.ctt  oiseau ,  qi|e  st%  couFeurs  sent 
attire ^ent  disposées,  et  que  sa  queue  est  comparativemeni 
plu>  Iqfn^e^  On  le  trouve  au  Pérou.  lia  le  dessus  de  la  tête 
^  .4ii  çw»  d'un  roux  Çapve,;  h  gorge  ,  la  poitrine  et  les  côtés 
c|^^cprjp3.  ^  d'un  Yttl^  de  béryl  clair;  les  piumeâ  înterscapdlai^ 
r^s  9  noirâtres;  les  ip0ttte$  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  li?3  j  ;<3jat  dos  ,  d'un  iauoe  ;  pâle ,  avec  des  reHels  vert-dorés  5 
l^.,gr;aA<lés  pennes  des  <ailje^  et  de  la  queue  ,  brunes ,  et  bor-r 
d|ès  a  à  J  (extérieur ,  de'Ël^u  verdâtre ,  avec  des  reflets  dorés  g 
Tes  piéos  et  le  bec  bruits.  '  ,  -       • 

Le  Tatstôaii A  D0  PÈROfj.  V.  Tangara.  I^ÎOUyERDlIC. 

>  vte  "il^ÀlsrG AR A  PotjR^àÉV T.  «f  ac apa  beç-d' argent. 

^  'Le* ^T ANGARA  ROUGfef-jbl^*.  V.  NÉMOSliE  RotfGE-CAP.      ,    '     '.'\ 

*e  T ANGARA  rOû€(Ë  ;'tÈRT  ET  JAUNE  y  Tanagra  ^ariegcOa^. 
Eath:  ;**esit  un  jeubfe*  riiàjé  en  mue ,  de  ^espèce  du  PvRi^îSGA, 
BfOtTGçx'  ■*'  -  _;  ';  '^  ■/;  '  ,  '  >     "  ; 

•  Le  vPJ^GARA  mônvÉRDilsr ,  Tanagràgyrola^  Lath. ,  pi.  enl/, 
de  Bdff  ^-n.-»  i33  ,'f:  2  ,  idus  le  nom  de  iangara  du  Pérou,  IX 
a'IafÇte  d'im  roux  marréh^  bordé  par  une  bande  jaune, étroite;; 
tôttt  le  eorps ,  d'un  vert  éclatant ,  mêlé  de  bleu  sur  le  devant, 
du  coitt  ,'  la  poitrine  et  le  ventre  ;'les  jaipbeSfi^'iHi  fauve  clair;  . 
Qoe  tache  jaune  ,  sur  le.haut  des  ailes;  lès  pe^nnes,  d'un  vert 
obscur  ,  ainsi  que  celles  de  la  queue >  le  bec,,,  les  pieds  et  les.; 
ongles  ,  d'tm  brun  clair.  Grosseur  un  peu  Tnféfieure  à  celle 
de  la  linotte  :  longueur,  quatre  pouces  quatre  lignes, 
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Des  iodlvidiis  ont  tonte  U  tite,  rousse ,  sans  bande  fanne; 
Celui  figuré  dans  les  Oiseaux  d^Edwards^pL  a3,  Ta  d*im 
orouge  terne. 

^  Chez  d'autres ,  la  tête  est  d'un  beaa  rouge  foncé ,  et  tontes 
les  parties  inférieures  sont  rertes»  sans  aucun  vestige  de  bien, 
pn  les  trouve  à  l'île  de  la  Trinité. 

t  '  Celte  espèce  habite  dans  plusieurs  contrées  de  rAmérlqae 
inéridionale,  dans  le  Pérou  et  dans  la  Guiane. 

•Le  T ANGARA  ROUX  de  la  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  711 ,  sons 
ie;pom  de  Tangarou  ,  n'est  point  la  femelle  du  tangara  noir 
de  cet  auteur,  pi.  enl. ,  n.®  179  j  mais  c'est  une  espèce  trés- 
idistincte  que  Sonnini  a  confondue  avec  la  femelle  du  iangara 
noir  y  qui  en  effet  est  rousse  ,  mais  dont  lé  bec  est  pareil  il 
^elqi  du  mâle»  que  j'ai  classé  dans  un  genre  particulier ,  sons 
le  nom  de  lachyphone  leucoptère ,  parce  qu'il  n'a  pas  les  carac^ 
tères  des  tangaras.  Quant  à  celui  de  la  pi.  711,  c'est  le  èatara 
rowx^  y  que  j'ai' oublié  de  décrire  sous  ce  genre.  Son  plumage 
est  totalement  roux,  mais  plus  foncé  sur  tes  parties  supérieur 
res  que  sur  les  inférieures;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  bru- 
nâtre clair  ;  la  queue  est  on  peu  '^tagée.  On  le  trouve  à 
Cayenne.  .  -  ^ 

*  Le  Tangara  RiTsTiQUE  ,  Tànttgra  rudîs  ,  Lath.  Sparr- 
mann  ,  qui  le  premier  a  fait  connoîlrc  cet  oiseau  (Fàsc.  ^, 
tab.  g4  ) ,  nous  arpprénd  qu'il  se  trouve  sur  la  côté  de  Coro- 
mandel.  Il  a  pr^&  de  huit  pou(^s  dci  long;  le  bec  d'un  brun 
cendré  ;  le  sommet  de  la  tète ,  la  nuque  et  les  épaulés-,  d^un 
brun  noir ,  tpit  prend  une  teinte  dé  TOuHlé,  sur  le  dos  et  le 
croupion  ;  fa'pditfine ,  le  ventre  et  le  bas-ventre  ,  d'un  roux 
ferrugineux;  les  ailes  et  ta  queue,ifoirâtres;  lés  pieds, cendrés* 
;  Je  ne  crois  pas  i(|tie  cet  oîseail  soit  'placé  convei^ablement- 

Xe  Tangara  de  Saint-Domiçigîjje.  F.  Esclave.  . 

Le  Tangara  SE^TICOLOR,  7ii«gprà jCû^o^  Lat. ,  pL'P.^ag, 
H.*»  3  de  ce  Dicûonn^re^  Un  bea^  vert  règne  çur  la  tétfî^et 
»ur  les,  petites  couvèriiires  du  dessui^dèi^les;  unnoir^eloHi* 
té,5ur  lc6,^arties  supérîeurei^  du  coUr,^  au.dos,  surle&peiinef 
moyennes  des  ailes ,  et  sur  le  dessus  oes  pennes  de  la  queue; 
une  couleur  d&feutrès-éclatsuit,  siuTjJl^  cest^^"  dof^^ii  jaune 
orangé  ,  Sur  le^roupion  ;  du  bfeii'yîo1ét%  sur  la  gor^e.»  la 
partie  inférieure  du  cou  et  lesgràndes^'pjavertures  supérieures 
dés  ailes  ;  d'un  gris  foncé,  sur  le,  dessous  des  pennes  de  la 
queue,  et  d'une  couleur  d'aîgue-marîne  ,  sur  les  parties^  infé- 
rieures,  depuis  ta  poitrine. 

Les  detiit  figures ,  pi.  7  ,  fig.  i ,  et  pi.  127  ,  fig.  a  de  VHisl, 
wtat'  de  Buffun^  s^^t  défectueuses ,  ce  dont  nous  avertit  BulTon 
liu-méme  ;  la  preinière  éist  d'après, un  oijsejiu  desséché  ai;^  feU| 
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aaquel  on  a  ajoute  rine  qaeue  étrangère  ^  et  l'autre  diaprés, 
use  peau  mal  consenrée. 

Le  $êpttcotor  a  la  grosseur  du  serin  ,'  cinq  pouces  dix  lignes 
de  longueur;  le  bec' et  tels  pieds  noirs  ;  la  queue  un  p^eu  four- 
chue ;  les  ailes  ptiëes  s'étendant  jusque  ^ers  la  moitié  de  sa 
longueur.  Il  y  a  des  individus  plus  beaux  les  uns  que  les  au- 
tres. La  femelle  n^a  pas  celte  belle  couleur  que  le  mâle  a  sur 
le  bas  du  dos.  Cette  partie  est ,  de  même  q^e  le  croupion  j 
d'une  teinte  orangée.  En  général: ,  ses  couleui*s  sont  ptus^ 
brouillées  et  moins  vives  que  celles  du  mâle.  On  remarque 
quelques  variétés  dans  les  mâles  :  les  uns  ont  le  croupion  dot 
même  rouge  que  le  dos  ;  d'autres  ^  et  en  assez  grand  nombre,, 
ont  le  dos  et  te  eroiâpion  entièrement  &è  couleur  d'or.  La 
jeune  ne  prend  le  rouge  vif  du  dos  que  lorsqu'il  est  adulte. 

Cea  oiseaux ,  qui  vont  eh  troupes  nombreuses  ,  paroissent 
eA  septembre  aux  environs  de  File  de  Garenne  »  et  daqts  la 
partie  habitée  de  la  Guîane ,  y  restent  environ  six  semaines , 
et  y  reviennent  en  avril  et  m^î ,  attirés ,  dit-on ,  à  ces-dei»; 
époqae&.par  le  fruit  d'un  très-grand^  arbre  qu'ils  ne  quittent 
pas  :  on  afoute  qu'oa;  ne  le^^  voijt  j[amaîft  ^UT/d'autresi.  Ce  der^^ 
nier  fait  parott  doateu]^ 

Le  Tangara,  SYACOUy  Tànagra  punctaia,  LatH-^pf.  enl,  d^ 
Buff,  ;  n.^  i33 ,  fig»  ^^  sous  le  aom  de  iangara  tacheté  des^ 
bides.  BufFon  a  donné  à  cet  eiseau  le  nom  AtSyacou^  par 
con^traction  du  n.om^  brasiliea  sayaeu  ;  mais^ious  devons  ob^ 
serrer  que  ie^sayticu  Brasitiensibus  dé  M'arcgrave  n'est  pas  cet- 
oiseao ,  el  que  c'est  celai  que  Brisson  appe.lle  tangara  varié 
du  Brésil ,  tandis,  qu'it  dtécrit  te-  syacou  de  Buflbn  sous  le 
nom  de  tangara  vert  piqueté  des  litdesi  11  est- vrai  que  BufTôn. 
réunit  ce%  deux  oiseaux  ,  et  les  donne  pour  mâl.è  et  femelle.. 
Latham  et  Gmelinen  font  deux  espèces  distinctes  ,  &ous  les. 
déno-minatuMis  de-  ianagra-  sayacet  ^  et  de  tanagra  punctata* 
M.  Desmarest  présente  le  premier  pour  un  individu  dé  l'es- 
pèce du  tangara  é^êque  ou  bktety  et  Tàutre  eomme  une  espèce, 
particulière  ,  sous  le  nom  de  syacou ,  que  nous  lui  conserve- 
rons t  quoiqu'il  ne  lut  appartienne  pas.  Cet  oiseau,  qui  est  à 
{leu  près  de  kLtaille  de  la  linote^  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou, 
e  dos,  le  croupion  y  la  gorge  et  les  parties  postérieures ,  d'ua^ 
vert  brillant  et  bleuâtre,  tacheté  de  brun  -  noir  sur  la  tête 
et  sur  toutes  tes  parties  supérieures.  'Ces  taches  n.e  sont  ap- 
parentes que  lorsque  les  plumes  sont  un  peu  en  désordre  ^^ 
car-toutes  cellés-ct  ont  leur  extrémité  verte.  Les  couvertures 
et  lea  pennes  secondaires  des  ailes  ,  le  bord  externe  des  prî- 
xnaires  et  des  pennes  de  la  queue^  sont  de  cette  couleur ,  et 
Ivoires  dans  le  resté ,  de  même  que  le  bec;  les  pieds  sqni 
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^  M.  Desmaren  a  publie  la  figure  et  la  ^c^Hption  d'iHi  in- 
dividu qui  diffère  du  précédent ,  eu  ce  qu^ii.a  le  ventre  et  la 
poitrine  d'un  assez  beau  blanc.  Quant  au  véritable  syacou , 
ou,  pour  ntieux  dire,  le  sayacu  de  Mar<^r9vie ,.  donné  parBuf- 
fon  pour  la  femelle  9  c'est  seloti  M.  Desma^e^t ,  et  je  le  cr«s 
fondé,  un  Individu  de  Tespèce  du  kmgaraéçj^ue. 

On  trouve  le  siacou  au   Brésil  et  ^  la  Gpiane  :  c'est  la 
mésange  verte  tachetée  de  la  pi.   a6a  des  Ohtmùo  d'£dwards. 
Le  Tangara  TAdHETÉ  P£  Cay£ni|ie.  V,  Tangara  BIABLë 

SNRHUMÉ. 

,    Le  Taîïgaba  tacheté  des  Indes.  Voyez  Taï^gara  sya- 
côu. 

Le  Tangara  teité  ,  Tanàgra  vîdacea^  Lalh.  ;  pi.  enl.  de 
Buff. ,  n.»  1 14  ,  fig.  2  ,  sous  le  nom  de  tangara  du  Brésil.  Ce» 
oiseau  est  représenté,  dans  rOrnitboIogie  de  Brisson^  pi.  2, 
fig-  2  ,  sous  celui  de  tangara  noir  êi  jaune  de  Cayenne  ;  et  dans 
Vnisioire  dés  Tangaras^  de  M.  Desmarest,  sous  la  dénomi- 
nation d'ei/;?^o/i«  teité.  Selon  Buffon  ,  la  figure  2  de  sa  pi. 
enluminée  représente  exactement  le  mâle  de  Tespèce  :  et  la 
feure  I ,  sous  le  nom  de  tangara  de  Cayenne ,  est  une  variété. 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  Latham  et  Gmelin.  Au  con- 
traire ,  M.  de  Âzara  et  Sonnini  donnent  celui-ci  pour  le 
mâle  ,  et  celui  du  Brésil  pour  la  femelle  :  M.  Desmarest  les 
présente  comme  deux  espèces  distinctes  ;  rune,comme  je  l'aï 
déjà  dît,  sous  le  nom  àUuphone  teîié,  et  l'autre  sous  celui  d'«i- 
phone  chioroiiçue.  En  effet,  les  dissemblances  qu'on  remar- 
que chez  ce  dernier  indiquent  plutôt  une  espèce  distincte 
qu'une  variété  ;  de  plus,  comme  le  remarque  fort  bien  ce 
savant  naturaliste ,  on  retrouve  toujours  dans  le  mâle  du 
chlorotique  un  collier  de  la  couleur  du  dos,  ce  qui  ne  se  voit 
jamais  dans  les  teltés  des  deux  sexes. 

Le  mâle  a  toutes  les  parties  supérieures  d"'un  noir  foncé  à 
reflets  violets  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  grandes  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un  noir  mat;  le.froqt^  la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  ,  d'un  beau  jaune  orangé  ;  le 
ventre  d'un  jaune  pur  ;  la  seconde  penne  de  chaque  côté  de  la 
queue  tachetée  de  blanc  vers  son  extrémité.  Longueur  totale^ 
trois  pouces  neuf  lignes^  Les  individus  qu'on  trouve  dans 
rîle  de  la  Trinité  sont  un  peu  plus  petits  ,  et  ont  la  gorge  de 
ta  couleur  de  la  tête,  et  la  couleur  jaune  du  front, prolongée 
lusqu'à  l'occiput.  /  , 

Chez  la  femelle,la  tête,la  partie  supérieure  da  coM,le  dos, 
le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  les  pe-  ' 
tites  des  ailes  et  les  plumer  scapulalres  sont  d'un  vert  d'o- 
live ;  on  remarqua  un  peu  de  jaune  sur  le  firont  et  sur  le 
menton  ;  la  gorgé  est  cendrée  ;  les  parties  postérieures  soat 
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d'un  jaane  oliyâtre  ;  les  pennes  des  ailes  ^  d^an  cendré  foncé 
et  bordées  k  Feitérienr  de  vert  d^olire  ;  celles  de  la  qaeue 
pareilles  avec  du  blanc  vers  le  bout  des  deux  plus  extérieures 
en  dedans  seulement  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  tarse  brun.  Les 
jeunes  mâles  lui  ressemblent  ;  et  quand  ils  conunencent  à 
prendre  leurs  couleurs  caractéristiques,  leur  plumage  est 
varié  de  noir ,  de  jaune  et  de  vert  olive. 

Cette  espèce  se  trouve  an  Brésil  et  à  la  Gniane  ,  dans  les 
endroits  cultivés ,  prés  des  habitations  ;  elle  se  nourrit  de 
baies  et  fait  du  dégât  dans  les  plantations  de  riz  ;  son  nid 
est  hémisphérique  et  composé  d'herbes  rougeâtres ,  ce  qui 
le  distingue  de  celui  dQJacarlni  qui  emploie  des  herbes  grises  ;  : 
de  plus*,  il  est  d'un  tissu  moins  serré. 

*  Le  Tangarâ  a  tête  BLAT^CHE  ,  Tanagra  albifron? , 
Lath.  Voilà  encore  un  oiseau  que  Brisson  a  décrit  d'après 
Sébâ  ,  et  donné  pour  être  du  Brésil.  Cependant  ce  dernier 
l'appelle  çuatozli,  qui  n^est  pas  un  nom  brésilien,  mais  mexi- 
cain ;  de  plus  il  ajoute  qu'on  le  trouve  sur  les  montagnes  de 
Tzocano  qui  sont  dans  lé  Mexique. 

Cet  individu  a  quatre  pouces  de  longueur;  lesinciput 
blanc  ;  les  parties  supérieures  du  cou  et  du  corps  ,  les  scapu- 
laires  et  les  couvertures  de  la  queue  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  ,  d'un  rouge  clair  ;  la  poitrine,  d'un  » 

Î pourpre  éclatant  ;  les  parles  postérieures  ,  d'un  jaune  clair  ; 
es  couvertures  des  ailes  et  les  pennes ,  d'un  rouge  foncé  ,  ti- 
rant sur  le  pourpre  ;  la  queue ,  brun-noirâtre  ;  le  bec  et  les 
pieds  jjaunes. 

Buffon  pense  que  cet  oiseau ,  d'après  cette  description 
et  la  figure  donnée  par  Séba  ,  pourroit  être  rapporté  bien 
mieux  au  genre  des  manakins.  Mais  que  peut-on  décider  d'a- 
près Séba  ? 

Le  Tangara  a  tête  aousSE  de  Cayenne.  V:  Tiiî^GAEA 

PASSE-VERT. 

Le  Taiïgajia  a  tête  verte  de  Cayei^ne»  Vqy.  Tangara 

TRICOLOR. 

*  Le  Takg ARA  A  TÊTE  VIOLETTE ,  Tanagra  omala ,  Lath. , 
Sparrmann ,  fasc.  4 1  p'*  9^*  Cl^t  oiseau,  qui  se  trouve  aux 
Iodes  Orientales,  est  de  la  taille  du  iangara  syacou  ;  il  a  la 
tête  d'un  violet  bleuâtre  pâle;  Le&  petites  couvertures  des 
ailes,  terminées  de  {aune  ;  les  autres ,  d'un  vert  brunâtre  ;  le 
des^s  du  corps,  de  cette  teinte  ;  le  dessous,  gris  ;  les  pennes 
alaires  et  caudales  noires  et  bordées  de  jaune  verdâtre  en 
dehors;  le  bec,  d'un  gris  sombre. 

Le  Tatigara  tricolor,  Tanagra  incolore  Lath.  ;  pi.  enl. 
de  Buff. ,  rkJ^  3i3  ,  fig.  i ,  sous  la  dénomination  de  iangara  à  ^ 
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iéle  verte  de  Cayenne.  La  tête  de  cet  oiseau  est  d'an  rert  as&es 
brillant  ;  les  côtés  et  le  derrière  du  cou  sont  d^un  yert-jaa- 
xiâlre  doré  ;  uoe  tache  noîpe  se  fait  remarquer  sur  le  haut  de 
la  gorge  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d^ua  vert  de  béryl  ; 
les  parlies  postérieures  ^  d'un  vert-pré;  le  bas  du  dos  et  le 
croupion,  d'un  jaune  orangé;  les  petites  couvertures  des  ailes, 
d'un  beau  bleu-violet  ;  les^  pennes  des  ailes  et  eelles  de  la 
queue  ,  noires  et  bordées,  de  vert  en  dehors  ;  le  dessous  des 
pennes  caudales, d'un  gris  bleu, et  le  dessous  des  pennes  alai- 
Tes  !f  d'un  gris  cendré  ;  le  bec  ,  noir ,  et  le  tarse  couleur  de 
plomb.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  un  quart. 

On  trouve  ce  tangara  au  Brésil ,  oik  jl  est  commun ,  et  k 
la  Guiane ,  où  il  est  rare.  La  femelle  et  le  jeune  ne  sont 
pas  connus. 

Le  Tat^gara  turquin,  Tanagra  brasUierms^  Lath.  ;  pi. 
enl.  de  Buff. ,  n,^  179 ,  fig.  i.  Cet  oiseau,  que  Ton  trouve  ii 
Cayenne ,  mais  plus  communément  au.  Brésil ,  a  six  pouces 
de  longueur  /  le  beo'  noirâtre  ;  la  tète ,  le  dessu;s  du  çou ,  le 
baut  du  dos ,  le  tour  du  bec  ,  les  ailes  et  la  queue  noirs  ;  il  y 
a  quelques  taches  de  cette  couleur  près  des  jambes  ^  et  une 
bande  assez  large  au  bas  de  la  poitrine  ;  tout  le  reste  du  plu« 
mage  est  d'un  bleu  turquin  ;  les  pieA^  sont  noirs» 

ve  tangara  b^bîte  te  Brésil^  ei  &e  ti:ouve  à.  la  Ouiane^ 
*  mais  rarement.  % 

»  Le  Tangara  variable  ,  Tamma  vanahilisj  Lath.  Cet 
auteur  a  décrit  cet  oiseau  dans  le  Muséum  britannique  ,  et 
ne  connoît  pas  le  pays  qu'il  habite.  Il  a  quatre  pouces  et 
demi  de  longueur  ;  le  bec  couleur  de  corne  ;  un  trait  noir  qui 
passe  par  les  yeux;  le  plumage  vert ,  très-brillant  et  chaa^ 
géant  en  bleu  et  en  brun^  selon  les  divers  aspects  ;  le  crou- 
pion,verdâtre;les  ailes  et  la  c^ueue,,  aoirâtres^;  .les  pieds,  d'uu 
brun  lavé. 

Le  Tangara  varié  ,  Tanagra  veïta  ;  Syhia  velià ,  Lath.  ; 
Motaciîla  vdia ,  Linn.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.®  669 ,  fig.  3 ,  sous 
le  nom  de  pUpU  bleu  de  Surinam  ;  et ,  dans  son  Histoire  des 
Pitpits  ^  sous  celui  de  pîtpii  variée  Cet  oiseau  n'est  point  un 
pitpit  ^  com^e  on  l'a,  cru  jusqu'à  présent  ^  c'est  un  véritable 
tangara  :  observation  que  nous  devons  à  M.  I>esmarest« 
L'âge  apporte  des  changemens  dans  le  plumage  de  cet  oi- 
seau ;  un  individu  qui  m'a  paru  parfait  et  que  j'ai  sous  les 
yeux ,  a  le  bec  noir  ;  le  front ,.  Içs  joues  ,  la  gorge  ,  la  poi- 
trine, les  flancs,  les  petites  couvertures  des  ailes^  une 
partie  de  celles  de  1^  queue,  le  bord  extérieur  des  j^ennes 
caudales  et  alaires ,  ainsi  que  des  grandes  couvertures ,  d'un, 
bleu  changeant  ;  un  collier  noir  ,  sur  le  devant  du  cou  ;  le 
diessu3  de  1^  tête  et  du  cou  9  le  dos^  l'intérieur  de;»  pentfieii 
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alaires  et  caudales,^ 'un  beauBoir;  les  coùrertares  inférieu- 
res des  ailes ,  blanches  ;  le  croupion  et  quelques-unes  des 
plumes  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus ,  d'une  couleur  de 
paille  soyeuse  ;  le  milieu  du  ventre  et  les  parties  postérieu- 
res, d'un  roux  vif;  les  pieds  bruns.  .Longueur  totale,  cinq 
pouces. 

Celui  décrit  par  Buffon  a  le  croupion  vert  doré  ;  la  partie 
inférieure  du  cou  et  la  poitrine ,  variés  de  violet  et  de  brun  ; 
la  mandibule  supérieure  du  bec  ,  brune,  et  Tinférieure,  blan- 
châtre; les  pieds,  cendrés.  Enfin,  chez  le  tangara  varié  de  M. 
Desmarest ,  les  plumes  du  bas  du  dos  sont  de  couleur  jau- 
nâtre ,  presque  changeante  et  passant  au  vert ,  au  roussâtre 
et  au  bleu  près  de  la  queue  ;  le  milieu  du  ventre  et  le  dessous 
àa  croupion  sont  fauves;  la  mandibule  supérieure  du  bec  est 
d'un  brun  plus  foncé  que  l'inférieure  ;  le  toupet  est  d'un  bien 
noirâtre  ;  les  pieds  sont  d^un  brun  cendré.  On  trouve  cette 
espèce  h  Surinam  et  à  Cayenne.  ^ 

Le  Taîïgara  Varié  nu  Brésil,  Tanagrû  syacu^  LatL  V. 
Tangara  ÉvÊQUE. 

Le  Tangara  varié  de  la  Nouvelle  -  Espagne  V.  Oi- 
seau ANONYME.- 

Le  Tangara  varié  a  tête  bleue  ,  Tanagra  cyanocephtda  9 
Yieill.  ;  pi.  anl.  de  BuOT. ,  n.<*  33,  fig.  2.  Dans  la  première 
édition  de  ce  Dictionnaire ,  )'ai  dit  qu'il  étoit  à  présumer 
que  cet  oiseau  étoit  de  l'espèce  du  tangara  iricohr^  et  qu'il 
n'eiistoit  entre  eux  qu'une  simple  différence  de  sexe  ;  mais 
ayant  de  nouveau  comparé  ces  deux  tangaras,  je  les  crois  de 
deux  races  di{férentes,assez  voisines  l'une  de  l'autre.Le toi^ara 
de  cet  article ,  qui  porte  une  livrée  encore  plus  riche  en  cou- 
leur que  le  tricolôr ,  est  un  des  plus  beaux  qui  existent.  Il  a 
le  capistrum  et  le  menton  d^un  noir  de  velours  ;  une  bande- 
lette d'un  bleu  éclatant  sur  le  sincipul  ;  les  paupières  et  la 
gorge  sont  de  la  même  couleur  ;  le  reste  de  la  tête ,  les  tem- 

{>es,  les  joues  et  le  dessus  du  cou,  d'un  beau  rouge  écarlate  ; 
e  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes^,  noirs  ;  le 
bas  du  dos  ,  le  croupion  ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieur 
res,  d'un  beau  vert  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
des  ailes  ,  noires ,  avec  une  bordure  verte  h  l'extériçur  ;  la 
queue  a  une  bordure  pareille  sur  un  fond  noirâtre ,  elle  est 
d'un  gris  bleuâtre  en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  cou- 
leur de  jpiomb.  Taille  du  tangara  tricolôr. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Brésil  et  au  Pérou  ;  on  dit  qu'on 
le  voit  aussi  à  la  Guiane,  oà  il  est  très-rare.  La  femelle  et 
le  jeune  ne  sont  pas  connus. 

Le  Tangara  a  tête  cendrée  ,  Tanagra  tephrocephala  j 
VleUl.  I  se  trouve  à  l'Ue  de  U  Trinité,  U  a  le  dessus  de  la 
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fêle  cl  du  con  cendré  ;  h  dos  ,  les  aîlcs  cl  lâ  queue, olivâtres; 
la  gorge,  les  joues  et  le  front,jaunes  ;  les  côtés  du  cou,  en  de- 
vaut  de  la  poitrine  et  du  ventre,  pareils  au  dos;  le  milieu 
de  ces  parties,  d*un  gris  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds,  noirs. 
Longueur  lotale,trois  pouces  et  demi.         ' 

Le  T ANGARA  VARIÉ  A  TÊTE  VERTE  DE  C  AYENNE.  Vof.  T AN- 
GARA TRICOLOR. 

Le  Tangara  A  VENTRE  BLEU,  Tanogra  cyonoptrUfis  ,  Vieill. 
Le  capistrum  et  le  milieu  de  la  f^orge  sont  noirs  ;  le  menton , 
le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque,  4'an  vert  jaune;  le  manteau  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  jaunes  et  noires  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales,  de  la  dernière  couleur  et  bordées 
de  vert  jaune  ;  la  poitrine  et  le  ventre,  dW  bleu  d'aigue-ma- 
rine  (  le  milieu  du  ventre  est  jaunâtre  chez  des  individus  )  ; 
le  bec  ,  noir,  et  les  pieds ,  couleur  de  chair.  Taille  du  tan- 
gara  syacou.  On  le  trouvé  au  Brésil. 

Le  Tangara  a  ventre  roux,  Tanagra  rujhentris^  Vieill. 
On  voit  sur  Tétiquette  dfe  cet  oiseau ,  déposé  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ,  qu'il  y  a  été  apporté  par  Sonnerai. 
Un  noir  bleu  est  la  couleur  qui  domine  sur  sou  plumage , 
à  l'exception  des  côtés  de  la  poitrine  qui  sont  jaunes  ;  cette 
teinte  est  remplacée  par  un  roux  très-vif  sur  le  milieu  du 
ventre  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun.  Longueur  totale , 
quatre  pouces  quatre  lignes. 

J'ai  vu  un  individu ,  apporté  du  Brésil ,  qui  diffère  du  pré- 
cédent en  ce  qu'il  a  la  poitrine  et  toutes  les  parties  inférieu- 
res d'un  çoux  foncé. 

Le  Tangara  vert  ,  Tanagm  piridis^  Vieill.  A  l'exception 
d'unlarçe  collier  bleu  sur  lé  dessus  du  cou,  tout  le  plumage 
de  cet  oiseau  est  vert  ;  cette  couleur  tire  au  jaune  sur  la  poi- 
trine et  les  parties  postérieures  ;  elle  prend  un  ton  sombre 
sur  les  ailes  et  la  queue.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  tan- 
gara organiste. 

On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale,  et  il  fait  partie* 
de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

♦  Le  Tangara  vert  du  Brésil,  Tanagra  pirens,  Latbanu 
Brissoh ,  qui  a  fait  connoitre  cette  espètè  ,  dit  qu'elle  se 
trouve  au  Pérou  et  au  Mexique.  Elle  a  le  bec  noirâtre; 
la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  les  plumes  sicapulaires 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, vertes  ;  une  tache 
noire  entre  le  bec  et  l'œil  ;  les  joues  et  la  gOiige  ,  de  celle 
couleur  ;  une  bande  d'un  bleu  très-foncé  qui  9'étend  tout  le 
Idng  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes ,  d'une  couleur  d'aigue-marine  brillante  ;  les  autres 
vertes;  là  gorge,  d'un  beau  noir  ;  la  partie  inférieure  du  cou^ 
Taune  ,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  vert  jaunâtre  ; 
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les  aîlfis,  dans  leur  repos,  paraissent  d'un  vert  changeant  en 
bleu;  J^s  pennes  de  la  queue  présentent  la  mémecouleur,à 
rexception  des  intermédiaire  qui  sont  vertes  ;  les  pieds 
sont  bruns,  ainsi  que  les  ongles.  Longueur  totale^,'  six 
pouces. 
Le  Tangara  vert  de  Cayenne.  Voy.  TangarX  passe-, 

VERT. 

Le  TakgaraVerderou.  V,  Tarticle  Pie-grièche. 

Le  Tangara vert  ET  BLEU,  Tanagra  chîorocyanea^  Vieill. 
Cet  oiseau ,  de  TÂmérique  méridionale  ,  a  toutes  les  parties 
supérieures,  les  cÀtés  de  la  gorge  ,  du  cou ,  de  la  poitrine 
et  du  ventre  ,  le  bord  extérieur  des  pennés  alaîrrs  et  cau- 
dales, d'un  vert  olive;  le  mlEeu  de  toutes  les  parlieà  infé- 
rieures d'un  bleu  très-clair;  la  quteue  grise  en  dessous^,  le 
bec  et  les  pieds  bruns.  Tailje  tta  tangara  tricolor.  11  est  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Taîîgara  VERT  DU  Pérou.  Foy.  TangXra  rouver- 

DIN. 

Le  Tangara  VERT  TACHETÉ  DES  Indes.  Foy.  Tangara 
syacou.  (V.) 

TANGARAKA.  Nom  brasilien  de  THamellia  patei^s  ^ 
L.  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre,  (lis.) 

TANGAROU.  V.  Tangara  roux,  (v.) 

TANGAVIO.  V.  Tachyphone  tangavio.  (v.) 

TA^GEDOR.  Nom  de  pays  du  Crotale  boiquira.  (b.) 

TANGHKOLLL  Nommalabare  d'une  espèce  decrinole, 
figurée  dans  Rhéede.  (Mal.  ii ,  t.  38  ).  Adanson  en  a  fait 
celui  du  genre  crinum ,  L.  (ln.) 

TANGHIN ,  Tanghinia,  Arbre  de  Madagascar ,  voisin  de 
I'Ahouai  ,  dont  le  fruit  est  un  violent  poison  ;  au  moyen  de 
ce  poison^ on  punit  les  malfaiteurs  ,  en  l'assaisonnant  avec 
des  aromates,  pour  le  rendre  moins  désagréable  au  goût. 

Dupetit-Tbouars,  qui  a  observé  ce^  arbre  vivant ,  le  re- 
garde comme  constituant  seul  un  genre  dans  la  penlandrie 
monogynie  et  dans  la, famille  des  apocinées,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  ;  une  corolle  en 
entonnoir  à  cinq  divisions  contournées  ;  cinq  anthères  ses- 
sîles  en  cœur  ,  attachés  à  l'ouverture  du  tube  ;  un  ovaire  à 
style  terminé  par  un  stigmate  à  deux  lobes  renfermé  dans 
les  anthères  ;  un  ou  deux  drupes  pyriformes  ,  acuminés , 
contenant  un  noyau,  (b.) 

TANGUE  D£  MER.  Sur  les  côtes  de  Normandie  et  de 
Bretagne ,  on  donne  ce  nom  au  sable  de  mer ,  mêlé  de  vase> 
qu'on  enlève  pour  servir  d'engrais  ;  et  à  celuiqu'on destine 
pour  ôire  lavé  pour  en  retirer  du  sel.  V.  Sel  marin,  (pat.)    > 

TANGUIN.  Fruit  de  Madagascar,  senablable  à  une  poire 
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pour  la  forme.  C'est  un  yiolent  poison  qu'on  donné  aux  cri- 
minels pour  les  faire  périr.  On  croil  que  si  un  innocent  en 
mange  il  ne  meurt  pas.  F»  Tanghinie.(b.) 

TANGUIQUY.  Poisson  d'eau  douce  excellent,  qui  se 
trouve  dans  les  Philippines.  On  ignore  à  quel  genre  il  aj^ 
partienl.  .(b.) 

TANH  THUONG.  Nomdooné  ,  en  Cochinchine,  aa 
Passe-velours  argenté  (  Celosia  argentea ,  L.  ).  (ln.) 

TANl.  Arbre  de  l'Inde  figuré  par  Rhéede,  et  que  Gaert- 
ner  croit  être  celui  qui  fournît  le  Myrobolan  emblic  ,  ce 
qui  n'est  pas  certain.  F.  Panel.  <b.) 

TANl,  TANOS,  TANUS.  Selon  Benrand  *  les  an- 
cien» appeloient  ainsi  des  émeraodes  bâtardes  ;  peut-être  de 
la  chauï  (luatée  verte,  (desm.) 

TANIBOUCIER ,  Tanibouca,  Arbre  à  feuilles  alternes , 
ovales ,  fermes ,  entières ,  terminées  en  pointe  ,  et  à  fleurs 
sessiles  et  alternes  sur  de  longs  épis  axillaires ,  qui  forme  dans 
la  dëcandrie  monogyuie  et  dans  la  ùmilles  des  myrobola-^ 
nées ,  un  genre  dont  la  fructification  n'est  pas  encore  com- 
plètement connue. 

^  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  adhérent,  à  cinq 
divisions  pointues  ,  velues  en-dedans;  point  de  corolle;  dix 
étamines  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  grêle  à  stigmate 

Le  laniboucîer  crott  à  la  Guiane  dans  les  lieux  marécageux» 
Ses  fleurs  ont  une  odeur  approchante  de  celle  du  boKde 
Sainte-Lucie,  (b.) 

TANlEREi  Retraite  àts  bêtes  sauvages ,  dans  Tépaisseur 
des  forêts,  au  fond  d'un  rocher  ou  d'une  cavité  soulerraîne. 

(s.) 

TANIPTÈRE  ,  TampUra,  Latr.  Genre  d'înseetea 
diptères  ,  de  la  sous-famille  des  tipulaires ,  que  nous  réunb- 
sons  au  genre  Cténqphore.  T.  ce  mot.  (l.) 

.TANIS-MORI  DES  BRAMES.   Voyez.  Tsiem-taku 

(LN.) 

TANJOU.  Rumphius  figure  cet  arbre  d'Amhoine ,  mail 
j  ne  détaille  pas  les  caractères  de  sa  fructification,  (^b.) 

TAN-KIEO-TSU.  Espèce  de  néflier  qu'on  trou.ve  sau- 
vage ,  et  cultivé  dans  les  jardins  de  la  Chine.  Il  s'élève  ^  la 
hauteur  d'un  homme  ;  ses  fruits  sont  de  petites  baies  d'un 
rouge-brun.  Loureiro  le  rapporte  au  buisson  ardent  (  mespiluk 
pytaccouha,  L.  ).  (ln.) 

TANLL  lïom  que ,  suivant  d'anciea&.yoyageurs  >  lei 


Digitized  by 


Google 


«TAN  4^9 

Hpttentots  ^  donnent  an  chacal  du  Cap  de  Èomtè-Espérance.  K» 
VskTiïclt  Chien,  (desm.) 

TANNHIRSCH ,  TANNEBOCK.  Noms  allemands  du 
dain  mâk  ;  TannwildpbetT  et  Tannegeis  ,  noms  de  la 
daine  j  dans  la  même  langue,  (desm.) 

TANOS.  Pline  faît  observer  qu'on  range  cette  pierre 
parmi  les  smaragdus,  qu'elle  est  d^ un  vert  désagréable  et  sale 
dans  son  intérieur,  et  qu'on  la  trouve  en  Perse.  Théophraste 
dit  à  propos  des  émeraudes  appelées  ordinairement  tanos^  que 
lesplus  grosses  se  trouvent  à  Tyr,  où  Ton  voit  dans  le  temple 
d'Hercule  une  grande  colopne  faite  <d'une  de  ces  pierres ,  et 
il  fait  observer  que  ce  n'est  probablement  pas  là  une  véritable 
émeraude,  mais  une  émeraude. bâtarde.  Nous  pouvQos.croire 
que  c'étoit  de  la  cbaux  Ûuatée  verte  en  masse.  (i<n.)  ;  . 

TANOURA.  Arbre  résineui  de  Madagascar,  quisetultive 
à  rlle-de-France.  J'ignore  à  quel  genre  il  se  rap^rte.  (É.) 

TANPAYES.  Arbre  des  Philippines  ;  dont  le  fruit  se 
mange.  C'est  un  Jamboisi£R.(b.) 

TAN-QUAT-XIONG.  Espèce  de  Myrxç^  tSfyiiiù  cM^ 
nensls^ ,  qui  croît  aux  environs  iè  Canton.^  (f^  , . 

TANREC.  F.  Tenrï;ç,.Xp^$bi.)  t.  >   . 

TANROUGE,»^«/ftmfl^/îia.  Genre  de  plantes  de  Toc- 
tandri^  digynie  ,  et  de  la  famille  àes  saxîflragées' /'ou  mieux 
des  cunoniacies  4  dont  les  caractères  consistent':  %n  nn  calice 
divisé  en-qciatre  parties;  une  corolle  de  qvratre pétales^huit 
étamines  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  entotiré  d'^un  disque 
de  huit  glandes  ,  et  surmonté  d'un  stylé  à  stigmate  en  tête  ; 
une  capsule  Livalve ,  i  deux iog^s  /terminée  pardeux  pointeià 
Bubulées  ^  et  contenant  ^x  (m  huit  semences.  ' 

Ce  genre  renferme  deé  arbres  on  arbrisseaux  qui  ressem- 
blent ,  au  premier  aspect  ^  à  certains  sumacs.  lieUrs  feuilles 
fiont  opposées  ,  rarement  simples,  pins  souvent  ternées  ou 
'ailées  avoscimpaire,  portées  sur  iîii  pétiole  commun  ,  ailé  ou 
articulé,'  quelquefois  munies  SV^e  stipule,  simpté  ,  très- 
grande  et  caduque.  Leurs  fleurs  sont  disposées  en  grappe» 
longues ,  axillaires  et  teritolnalés.  '  .      . 

On  en  compte  huit  à  dix  eàpètes  venant  de  l^Aftiérîquel , 
du  Ca^  de  Bonne-Espérdnce  ,  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud  « 
mais  dont  aucune  n'est  cultivée  dans  nos  jardins.  L'écorce  de 
toutes  est  propre  an  tannage  des  cuirs,  (b.) 

TANROUJOUDESMADEGASSES.Fruît^etit,  ta^ 
berculeux ,  pulpeux  à  l'intérieur  et  disperme,  Ju^ea  le  rap* 
proche  du  CouaBARiii;  (LK.) 
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TANTACOTTA  de  Retz.  C'est  le  Strychnos  potatomm , 
Willd.  Espèce  de  VoMiQUE.  (LN.)  .   -  \     . 

XANTALATES.  Combinaisons  de  Voocyde  àe  ^Tantale 
ou  Acide  taniallque  auec  ane  liase.    V.  TaKTa#.E.  (Lîî.) 

TANTALE.  F/Couricacv  ^v.)      . 

TANTALE( Tanlaium ,  Eckeberg.,  Colomhîum\  Haich^lt , 
Wollast. ,  Thénard).  Mêlai  particulier  qu'on  n'a  ,p>.s  encore 
îpu  obtenir  parfaitement  pur/  Il  est  d'un  gris  soipbrç  ;  lors- 
'qu'on  je  frollésur  une  pierre  dure /il  laisse  des  traces  mé- 
talliques qui  ont  le  brillant  et  la  couleur  du  fer;. il  est  asse^ 
durp6ur  rayerle  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est. dp  5,6i, 
selonWollaston.  Quand  on  le  broyé,  il  se  réduit  en  liiae  pous- 
sière t€fi)fe.  Il  est  inattaquable  plar  les  acides  les  plus  cner^ 
gique^^^tels  que  les  acides- nitrique  ,  muriatique  oxygéné  ,  etc. 

Calciné  aveè  du  nitrate  dépotasse ,  il  en  résulte  une  masse 
qui' t. traité^  par  l'acide  nitrique ,  foible  et  bien  i^vé  .»  laisse 
pour  rés^du-^  Tacide  tantalique  ou  colombiqiie. 'Si  Ton 
calcine  ç^ac^dp  avec  du  cbaril>OA  dans  u/i  creuset  de  H  esse, 
bn  obtient  le  tantale  en  petitesp.^Uesoiétaniques^aggliitinéci 
ensemblç.  Le  tantale  chau^Fé  au  ronge  s'embrase  et  *s'é teint 
Ior84*V>t» le/ retire  du  feu  ;'/tf  absorbe  une  peJiitf^  quWtiié 
d'oxygène  et  dérSènl  d^uii  blanc  grisâtre.  L^  quantité  ^'oxygène 
absorbée  est  de  3,5  à  4-95*  Ber^eliùs  la  porte  à  5^41$  ^our 
loo  parties*  Lorsqu'on  jette  dan&attcteoiet  chauffé  au  Vooge 
de  teu.un  i|\élânge  de  tantaliç  ist  de  potasse  nitr^ide^vil  yt 
détonation ^^ef  il ^e  f^rme 4* Mfttalatc  de ' potasse.*  .  *. . . .  _  > 
.    Uacide  ta^ali4|i^  pQpsîil^réx  un  osjideide'Caiiiaiii 

Îar  WôUaston n«esit|>la«^ 9 ^(yijrjilent,  insipide,  inodore*; 
eaucoup  plus  pesajpit  iqi^t')6ao.,.sa  pesapteàr  spébffiqoe 
/étant  de  6,5  (  Eckeberg  >;.  lorsqu'il  est  bunUde  »  <il  r^gît  le 
papier  coloré  par  le  tpuriç$o^.;:il  fiai  isfusibie  et  aMprouve 
aucune^aU,4r«lti^^  parla  calçinaij.^a  •ifi par  s0o  ccmta^  'avec 
roxyeènè  ,  sbit  à  chaud  ,  soit  i  froid.  L' alcool  et  TeaiJ^  ne  le 
dissolvent  pïs.  La  potasse^est  1^  véritable  .disâokai^t  de  cet 
acide.  Lorsqfi^on  cbatiffe  iine.partie  d'acide  avec>boit.de  car- 
bonate die.s.oude.,  on  obtie^i:|atta0talate  de  pot^se.&oioble , 
et  si  d)an|sune  .4issolutioq  de  Cfi.  ^el  on  Verse -de  l'acÂde  sulfu- 
rique  bu  de  l'acide  nitrique, ;;soit.4«radde  hydrbehloriqae  , 
spit  de  l'acide  acétique  o^  suçcinjlquie ,  on  a  l'adde-colom- 
bique  à  lifat  d^bydcate ,  ç'e$t;à-difef  .combiné. a^eè  de  Tean. 
Ce  liquide  y  eat  dans  la^propprtioa  de  i2t,5,,  et  .d'après  Ber- 
zelius , Toxygéne ,  contenu  dans  l'eau ,  j  est  en.  proportion 
double  de  celle  unie  an  métal  dans  l'acide ,  et  nous  «p^ons  vu 
qu'il"  J'e^îmiç  d.3  5,485  sur  io5,48.5  d'acide.  Dans,.*^  état, 
l'acide  liydrotan'talique  se  précipite  au  fond  de  la  liqueur 
sons  forme  de  flocons  blancs  qui  sont  indissolubles  dans 
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run  des  acides  cités  9  et  dissoliibles  au  contraire  dans  Us 
acides  oxalique  ^  citrique  et  tartarique ^  ayant  soin  cepen- 
dant de  ne  point  leur  donner  le  temps  de  se  dessécher,  car 
sans  cette  précaution  la  dissolution  n'auroit  point  lieu.  \ 
Uinfiision  de  «noix  de  galle  produit ,  dans  une  dissolution 
de  tantalate  de  potasse  ,  un  précipité  orangé  qui  .estrun.des 
caractères  les  plus  saillans  de  Tacide  tantalique.  0|i^i>'ob- 
tîendroit  aucun  résultat  si  le  tantalate  de  potasse  conte;i^<H4  un 
excès  debase  ;  il  f^ut  alors  neutraliser  cet  excès  par  un  acide. 

iir( 

sulfurique 

beaucoup  d'eau,  devient  laiteuse,  laisse  déposer  une  p^fîe 
de  Tacide  tantalique,  unie  à  un  peu  d'acide  sulfuriqu§i9:i^ 
reste  de  Tacide  tantalique  contenu  dans  la  liqueur ,  cosftçri^- 
cîpité  en  fiocons  prangés  par  Tinfusi^oii  de  noix  de  çall^.  '^îifts 
alcalis  6xes  précipitent  aussi  r  acide  ta^pHque  de  la  disseUitiOa 
'i^ulfurique  ;  un  excès  redissout  le  précipité  à  chaud.  Cet  ^ciàe 
est  dissous  par  le  phosphate  d'amf|[iQ|iiaque  lorsqu'elle  H^ile 
j)ar  la  fusion.  ■    •  \ 

Le  tantalate  alcalin  de  potasse  est  Jblapc  9  cristallin  9  bril- 
lant, d'une  saveur  désagréable  et  inalt^i^ble  à  Tair  5  iFest 
lentement  dissoluble  dans  TeaUf  €t:4adissQlutiop)jUfie[f<^ 
opérée,  est  permanente  ;  le  scbéelale  jçt  le  moïykd^l».  Afi 
'potasse  Le  précipitent  en  blanc  ,  et  la  Uinturc  alcaline  mar^ 
tiale  de Sïb^I produit  nuprécipi^ b^niiD ^igui est  da  titBt4late 
■  de  fer.  ;.  •  .  ■      '  h       ..    ■  '  "i^  •^'•m- 

Lorsqu'on  en^ploie  la  soude  ppucptéçipiter  r^^pijieildma- 
lique ,  il  faut  pli|s  de  cet  alcali  et  pkuf  d'ç^u  q^^etcH^qu'on 


presque  insoluble^    ^  .,  J;..      >.r^:  ..m  • 

,  Le  tantale  est  très-rare  dans  Ja  natif i^  et  ne  se  rencontre 
qu'à  Tétat  d'acide  combiné  ^VêçjjlejHiang^èse  ^  levier  Cati 
minimum  d'oxydation),  rétaio  /w^yi^é  e^^gi^me  d^n^  cei;tdyi» 


manganèse  untalaté,etYTTaoTA»TAMTE.ovyiuiu»i.ta|iftalajté;  ^ 
Ces  mêmes  divisions  avoient^éié  établie;»  par  le»  inJA^-alo- 
gistes  français  çon^me  deux  division^  dji  totale  otydé  ;  «u» 
comme  le  tantale,  y  ta^it  fonction  diacide  en  coipbinaiseA  av«o 
des  bases  difiérentes ,  on  doit  les  considérer  comme  deuic  eSr 
{èces  (^tiB€|e;f  :  alors  on  étoit. guidé  par  les  observations 
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d'Hatcfaett,  d^Eckeberg  et  les  analyses  de  WoUaston,  de 
Yanqaelta  et  de  Klaprbth,  qui  marquoient  que  les  oxydes  de 
manganèse  ,  de  fer ,  et  l'yttria ,  étoient  unis  au  tantale,  con« 
Igidérés  comme  oxydes. 

'Faisons  remarquer^  avant  de  passer  à  la  description  de  ces 
minerais,  tjue  la dé^uverie  du  tantale  a  été  faite,  en  lÂoi  » 
pAt  Hatchett,  d«ns  le  tantalite  de  New-London,  dans  le 
Convecticut,  aux  Etats-Unis.  Un  échantillon  de  ce  taxita- 
Kte,  trouvé  près  d^  une  source,  dans  le  voisinage  de  la  de- 
meure du  gouverneur  Wîntlhrop  (  qui  vivoit  encore  au  corn* 
menccrnentdn  i8.*  siècle),  fut  transmis  par  ce  gouverneur 
^lyftatUiraliste  Hans-Slo2|ne,dont  toute  la  collection  a  passé  au 
^ïl^ti^h  Muséum,  à  Londres.  C'est  là  que  Hatehett  découvrit 
celte  Substance  ,  quMl  croyoit  provenir  des  bords  de  la  baie 
-  iè.  Massachuset  aux  Etats  -  Unis  ;  et  en  cherchant  à  recon* 
tioftre  sa  nature ,  il^  découvrit  le  tantale  et  s^empressa  de  lui 
dentier  le  nom  de  cofurhbium ,  et  au  minerai  celui  de  columhU^ 
^ûHi  eût  mieux  valu  appeler  ro/onit/m  et  colonite^  puisque  Tau- 
t<eur  de'  la  découverte  de  l'Amérique  ,  à  la  mémoire  duquel 
Hatchcttavoiteonsaçréle  tantale,se  signoit  Cb/o/ieinon  pasco- 
itti34^nico/omi^,noihésdâs lesquels  on  ie  connott  généralement. 

ftientM  après,  Bd|!ébérg  fît  la  découverte  du  tantalite  et 
de  ryttrotantalite  dé  âuède  et  celle  du  hiétal  nouveau  qu^ils 
«ontietinent  etqu^M  a  diésigné  par  7ciiito/ttm ,  Tantale  ,  nom 
tiré  de  la  Mythologie.' \    \ 

En  1*09,  le  doctétif^  WoUastÔn  s'assura  dé  ^identité  de 
nature  du  tantalite  d'Amérique  et  de  celui  de  Suède  ,  et  àé^. 
terniina' leur  nature.  Vaùquelin  publia  ensuite  deux  analyses  y 
Tune  ^o^tamalede  Suède,et  l'.autre  de  celle  de  Tyttrotanule  du 
même  pay»;Kiaprottt:*eii' publia  une  du  tantalite  de  Finland, 
et  ne  rêcèiinoissatrt  pas  dans  Totyde  de  tantale  aucune  des 
propriétés  chhniqèei^s  oxydes ,  lï  étoit  enclin  à  le  consi- 
dérer comme  une  terre  particulière  qu'il  proposoit  de  nom* 
mer  terre  de  tantale  et  ieàn/a//^a.  Berzeliu^  conjointement  avec 
Oahù  tout  examine  de^iiciu^êâi}  ces  minerais  vers  Tannée 
<i:S<&,'  et  ont  fait  connoîtrè  qà'ils  étoient' beaucoup  plus  corn- 
poi3#à^*ôn'  ùe  l'avcrît  crû  ^jusqu'ici,  fet  que  l'oxyde  du  tantale 
étôitun  véritable  àcîde.Un  peu  avant  cette  dernière  époque, 
on  découvrit ,  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Bavière  de 
la  Bohème,  u|i  miner)ii  qti^on  prit  d'abord  pour  du  schéelin 
ferruginé,  mais  que  Gehlen  jugea  être  du  tantalite  ;  et  ce  n'est 
que  l'année  passée  que  Leonhard  et  Vogel  en  ont  publié  use 
analyse  qui  confirme  ce  rapprochement ,  encore  prouvé ,  par 
une  nouvelle  analyse ,  que  nous  devons  au  comte  Danm- 
Borkowsky. 

11  eût  été  3ans  doute  conyenablç d'adopter  IçQom  d^cofomi 
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Uum  ou  colomhium  qui  a  rantériorlté  sur  celui  de  tantale  pour 
désigner  ce  métal  ;  mais  Tnsage  a  presque  consacré  la  der- 
nière dénomination. 

TANTALE  TANTALITE  (Cp/nm^iY^, Hatchett;  7b/ite- 
Uie  ,  £ckeb. ,  Klap. ,  Karst.  ;  Tanialite  et  Tantale  oocydé ferru-- 
gmeax ,  Delam.  ;  Tanialite  Columbifère  ,  Reuss.  ;  ihniaUie  , 
Tfaoms.,  James.  ;  Tantale ferro-manganèsifère  ,  Haiiy  ,  Lucas  ; 
Manganesiam  iantalaté^  Berz.).  Minéral  d'une  couleur  noire 
Ou  d'un  noir  bleuâtre  comme  celle  du  fer  >  quelquefois  tirant 
sur  le  rouge  ;  sa  cassure  est  inégale ,  à  gros  grains  ,  quelque- 
fois un  peu  conchoïde  ou  même  lamelleuse ,  avec  un  éclat 
résineux  oti  métallique  ;  ses  fîragmens  sont  irréguliers  ,  an« 
guleux  et  opaques. 

Il  raye  le  verre ,  et  donne  quelques  étincelles  sous  le  choc 
dnbriquet.  Sa  poussière  est  d'un  noir  brunâtre,  quelquefois  un 
penrougeâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  5,(j  et  7,9. 
Exposé  à  Faction  de  la  flamme  produite  par  le  chalu^ 
mean ,   11  est  infusible  sans  addition  ,  et  n'éprouve  d'autre 
changement  que  la  perte  de  son  lustre;  mais  avec  le  borate  ou 
le  phosphate  desoude,il  donne  un  verre  jaunâtre  transparent^ 
On  peut  distinguer  trob  variétés  de  tantalite  ,  savoir  : 
Le  tantalite  proprement  dit  ou  ferro-manganésifère. 
Le  tantalite  stannifère.  t 

Le  tantalite  calcifère* 

I.  Tantalite  ferro-manganésifère.  —  C'est  à  celui-ci 
qu'il'faut  rapporter  tous  les  synonymes  que  nous  avons  donnés 
plus  haut.    C'est  le  plus  anciennement  connu;  il  est  noir, 
quelauefois  bleuâtre,  et^e  tfouve  en  petits  grains  ou  en  peti- 
tes pièces  qui  ont  au  plus  la  grosseur  d'une  noisette  9  et  quel- 
quefois cristallisé,  dit-on,  en  très-petits  octaèdres  aigus,  à  base 
carrée ,  et  â  surface  striée  ou  bien  unie.  Ces  cristaux  ne  se- 
roient-ils  pas  des  prismes  à  base  rhombe  ,  à  sommets  dièdres 
surbaissés  et  contigus?  La  cassure  est  sensiblement  lamel- 
leuse; mais  elle  est  plus  souvent  très-inégale  et  à  gros  grains. 
Ce  tantalite  donne  quelques  étincelles  sous  le  choc  du  bri- 
quet ;  il  raye  le  verre  ;  sa  raclure  est  plus  foncée ,  et  sa  pous^ 
sière  d'un    noir  brunâtre.  11  se  casse  assez  difficilement , 
quoique  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,gi8,  selon 
Hatchett  ;    de  7,16  à  7,65  ,  d'après  Wollaston  ;   de  7,963  , 
suivant  Eckeberg;  de  7,3,  selon  Klaproth,  Wagung  la  porte 
^  7,80  et  7981.  Ses  principes  sont  : 

1334 
Oxyde  de  tantale  ou  acide  tantalique.     83    85    83      o 

Fer   oxydé .     .     .     12     xo     10     i5 

llânganèse  oxydé.    ......         84       ^       S 

i  '         io3  .  g9  100  100 

XXXII.  s   ' 
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Les  trois  premières  analyses  sonè  celles  in  taotallte  de 
BrockaeD-  Zinngate  ,  paroisse  de  Kimiio,  en  Finlande.  La 
première  est  due  à  Vauqiielîn  ;  la  seconde  à  WoUaston  ;  la 
troisième  à  Klaprotb.  Quant  k  la  quatrième  9  c'est  ceUe  ,  par 
WoUaston ,  du  tantaliie  de  New  -  London  ,  dans  le  Con-^ 
necticut ,  aux  Ktals-Unis  9  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 
*  Ce  tantalite  contient  très  probablement  de  Tétain,  cooime 
la  variété  suivante ,  et  comme  l'a  déjà  reconnu  M.  Berzelius  ^ 
en  analysant  un  tantalite  qui  raccompagne  à  Kimitb  ,  et. 
dont  la  pous3ière  est  d'un  brun  de  cannelle.  (F. ci-après  tonlla* 
iùe  stannijère  méîçingé  ). 

Le  tantalite  de  Kimito  est  disséminé  dans  un  granité  rouge 
à  gros  grains, 

II.  Tantalite  staniyiï'ère  (  Tantaliie  de  Baçière  >  —  Ce 
tantalite  contient:  Borkowski.    Yogel. 

'  Tantale  oi^ydé,  ou  acide  tantallque.     .  jS  j5 

Fer'oxydulé.  ..•••••••  ao  17 

Manganèse  oxydé». 4  ^ 

Étain  oxyduU ,    I  i 

Çerte.     ..  .^    .....:..    o  a 

11  est  noir ,  en  petits  grains  ou  ea  petils  morceaux ,  et  en 
<^istaux  qui  varient  dans  leur  grandeur,  depuis  celte  d'un 
tuyau  de  plume  jusqu'à  celle  du  doigt  ;  la  cassure  losgitndî- 
nale  est  lamelleuse  9  brillante;  la  transversale  est  raboteuse , 
illégale ,  un  peu  luisante.  Les  formes  cristallines  sont  les 
u^es  simples ,  et  les  autres  composées*  Les  premières  déri- 
vent ,  d'après  Leonhard ,  d'un  prisme  quadrangulaire  à  base 
onlique  9  incliné  de  94**  etiUy»  sur  les  cités  du  prisme.  Selon 
ce  que  nous  avons  pu  observer  sur  des  portions  de  cris- 
taux, nous  pensons  que  ce  prisme  n'est  pas  un  carré  parEait  » 
mais  à  base  parallélogramme  à  peu  près  comme  dans  le 
scbéelin  ferruginé.  Les  cristaux  ont  Leurs  pans  sillonnés  longi* 
tudioalement.  On  en  observe  à  huit  pans ,  à  douze  pans  ,  à 
sommet  simplement  tronqué ,  ou  offirant  èes  facettes  sur  les 
bor.ds  et  sur  les  angles  ;  et  tout  annonce  que  les  variétés  de 
formes  doivent  être  nombreuses.  Leonhard  en  représente  nne 
se^ile  dans  son  Mémoire  sur  le  tantalite  de  Bavière  ;  elle  est 
des  plus  compliquées  et  dériv^roit  de  six  décroissemens  diffé- 
re.ns  sur  la  forme  primitive.  C'est  un  solide  à  a6  faces  ;  is 
pour  le  prisme  ,  et  7  pour  chaque  sommet  y  dont  une  est  le 

f»lan  de  la  base  de  la  forme  primitive.  Ce  i^avantn'a  pas  connu 
es  cristaux  composés. 

11  existe  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  à  Paris,  un  cristal 
de  tantalite  de  Bavière  qui  est  mâclé,  et  dont  le  point  de 
contact  des  deux  cris  taux  est  sur  un  plan  oblique  à  leur  axe  9 
et  qui  passeroit  par  Tua  des  bords  le  plus  court  d'un^  des 
bàs«s  f  ad  bord  opposé  de  Tautre  basé. 
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La  pesantear  spëcifi(rae  du  tant^IUe  ^e  Bavière  est  àe 
€,464  9  selon  Yogel  et  Leonhard. 

Ce  minéral  ^e  trouve  à  Rabenstein^  près  Zwiesel,  et)  Ba- 
vière y  engagé  dans  un  granité  composa  en  grande  partie  de 
feldspath  blanc  ou  rose  ^  dé  qnarz  gris  et  de  mica.  11  est  pro-? 
fcable  qu'il  se  réunira  au  précédent ,  lorsque  leurs  cristallisa- 
tions seront  déterminées^et  leurs  analyses  répétées  comparati- 
vement. 

M.  Berzelius  ayant  analysé  deux  variétés  de  tantalite  de 
Finlande ,  a  trouvé  qu'elles  étoient  composées  de  : 

Acide  tantalîque •  83, a       89,31 

Oxyde  d'étain a,5         0,00 

Oxyde  de  fer.     . 9,0       ,4,0» 

Oxyde  de  manganèse 9^        3^65 

104^0^  106^88 
Il  est  probable  que  la  première  analyse  se  rapporte  au 
tantalite  de  Kimito  ;  mais  comme  on  ignore  si  le  tantalite  de 
ce  lieu  contient  de  l'étain  ^  et  que  Ton  n'indique  point  la 
cristallisation  de  celui  dont  on  donne  l'analyse  ,  on  ne 
peut  pas  encore  les  rapprocher.  Le  morceau  qui  a  servi  à  Fa- 
Dalyse  ci-dessuS,  avoit  une  pesanteur  s{^écifique  de  7,236. 
La  deuxième  analyse  se  rapporte  à  une  variété  de  ianta^ 
i(te  stannifère  métangé  de  Kimito  ,  dont  la  poussière  est  d'un 
brun  de  cannelle,  et  dont  la  pesantenr  spécifique  est  de  7,9. 
Cette  variété  ,  par  une  autre  analyse ,  a  offert  de  l'étam 
oxydé  et  de  la  sUice.  Elle  se  fait  remarquer  par  s.i  pous- 
sière couleur  de  cannelle,  et  sa  grande  difficulté  à.  se 
dissoudre  dans  le  verre  de  borax.  Pdie  ,  elle  laisse  voir  une 
masse  hétérogène  r  dont  une  partie  «prend  le  poli  brillant  du 
Terre  et  paroîtidure;  l'autre  partie  est  moins  foncée,  et  ne  se 
laisse  pas  bien  polir.  IVL  Berzelius  eonsidère  ce  minéral 
comme  un  mélange  de  tantalite  ordinaire  avec  une  grande 
quantité  de  tantalure  de  fer  non  oxydé  ,  visible  même  à 
l'œil  y  lorsqu'on  fait  tailler  et  pplir  la  piefre.  Sa  pesanteur 
spécifique  augmente  en  raison  de  la  plus  grande  quantité  dii 
tantalure  de  ^r  non  oxydé,  substance  qui  est  cauie  que  ce 
rainerai  ne  se  dissout  dans  le  verre  de  borax  qu'avec  une 
grande  difficulté ,  tandis  que  le  tantalite  y  est  très-fadilement 
dissous.  La  couleur  plus  ou  moins  brun-cannelle  de  sa  pous>- 
sière ,  est  encore  due  au  même  principe* 

ill.  Tantàhte  CALCIFÈRE  (  Tantalite  de  Fahlun  ) Il  est 

noir,,  opaque  I  sans  apparence  d'aucupe  texture  dristalline. 
Sa  poussière  est  d^un  brun  de  café  ;  il  ne  fait  pôiikt  feu  au 
hoquet ,  et  se  laisse  rayer  par  le  quarz,  Sa  pcsadtcvr  spécl^ 
fiqae  est  de  6, 391.  Au  chalumeau,  il  se  comporte  comme  nous 
l'avqns  dit  plus  *  haut.  £n  le  fondant  ^vqc  la  soude,  et  y 
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ajoutant  da  borat ,  il  produit  de  petits  globules  d^étain.  Il  est 

composé ,  d'après  M.  Berzelius ,  de 

Acide  tantaliqne 66,66  68,2» 

Acide  tungstique 5,78  6,19 

£tain  oxydé 8,02  8,20 

Oxyde  de  fer.     .    .     .     .    .    .'  10,64  9»58 

'  c£r.*".n-  :  :  ;  :  : }  ">■"'  { ;;:,' 

ioi,3o  ioo,5g 
Ce  minéral  a  été  découvert  ^  Brodbo,  près  Fahlun  en 
Suède ,  dans  un  granité  composé  de  feldspath  rose  à  grande» 
lames ,  de  quarz  gris ,  amorphe  ,  ayant  1  aspect  gras ,  et  de 
mica  jaunâtre.  Ce  même  granité  offre  presque  toutes  les 
substances  qu'on  trouve  dans  le  granité  à  Finbo. 

Une  variété  compacte ,  à  cassure  inégale  ,  et  d'un  éclat 
ifiétaUique ,  opaque ,  dure ,  rayant  le  verre ,  se  trouve  à 
Finbo  près  Fahlun  ,  dans  un  granité  analogue ,  qui  offre  en 
outre  1  albite  y  sorte  de  feldspath  qui  contient  de  la  soude 
au  lieu  de  potasse ,  de  la  gadolinîte ,  de  la  topaze  pyrophy- 
salite^du  béryl,  etc.  Analysée  par  M.  Berzelius, elle  adonné  : 


Acide  tantalique.  .  •  •  66,99 

Etaîn  oxydé..  .  •  •  .  •  16,75 

Fer  oxydé..  ......  7,87 

Manganèse  oxydé.  •  .  7,98 

Chaux*.  ......  ♦  .  3,40 

Deux  autres  variétés,  également  du  même  endroit ,  ont 
donné  à  M.  Berzelius  : 

Acide  tantalique.    ..    ;    •  92,22    91,4a 

Etain  oxydé,  é.  .    .    .    .  3,65      3, 60 

Fer  oxydé..  .     .     .     •     •  2,18       i,4o 

Manganèse  oxydé.  ....  1,22       o,8a 

Chaux 1,4.0  ,    0,00 

100,67  98,20 
La  seconde  analyse  se  rapporte  à  une  variété  d'un  noirti- 
rantun  peu  sur  le  rouge,  ou  sur  le  gris  rouge.  Elle  cristallise, 
selon  M.  Berzelius,  quoique  rarement,en  cristaux  octaèdres, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevîs  ;  sa  cassure  est  inhale 
et  jouit  de  l'éclat  métallique  ;  elle  est  opaque  ,  et  assez  dure 
pour  rayer  le  verre  ç  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,55.  Elle 
tient  le  milieu  entre  le  tatntalite  ferro-mangànésifère  et  le  tan- 
talite  stannifère. 

Le  tantale  tantalite  peut  se  confondre,  par  son  aspect  noir, 
avec  la  g  vdolinite,  l'étain  oxydé,  et  le  fer  oxydulé,  le  titane,el 
surtout  avec  le  schéelîn  ferruginé,  etlecérium  oxydé  silicîfère 
noir,connusouslenom  d'allànite;  mais  il  ne  fait  pasgelée  avec 
TaGide  nitrique  comme  Tallanite  et  la  gadolinite;  il  n^est  pas 
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rëdoctible  aa  chalumeaa  comme  l'étain  oxyd^  ;  il  n^est  pas 
lamelleax  comme  le  schéelin  ferriigÎDé;  et  comme  lui,  il  ne  co- 
lore poinl  le  Terre  de  borax  en  rpugeâtre  ;  il  n'est  pas  ma- 
Ç;aétîque  comme  le  fer  oxydalé»  et  il  est  plus  pesant  ;  enfin, 
il  ne  donne  pas  au  verre  de  borax  la  coukar  rouge-hyacinthe 
que  lui  communique  ie  tiune  oxydé  fenifère ,  appelé  nrgrin^. 

TANTALE  YTÏfiOT ANTAUTE.  (  YUwtaniulk ,  Ec- 
kebergy  Aik*  ;  James.,;  Tantaie  oxydé  combiné  açec  ryitria^^ 
TUroiantale^BéUm.i  YHratantai ,Kejrst.\  Yitertanialil^  Hattas.  ; 
YttrotanUdiU  et  YUrùm  J'antalaié,  Berzel.  ;  l^miale  oxydé  yt^ 
trifire^  Hatty  ;  TanUde  yUnfère  et  Columbium  yitrifère^  Bron^  )• 
Au  chalumeaa ,  il  décrépite  sans  se  fondre  ;  la  soude  et  les. 
acides  ne  Fattaquent  point.  M.  Berzelius  en  distingue  troI& 
variétés  : 

I.Tantale  ITTROTANTALITE  noir:  II  èst  d'un  noir  foncé,  en 
morceaux  au  plus  de  la  grdsseur  d^QUe  noisette,  amorphe  qa 
eristallisé,quoiqae  trèsVrarement.  Sesformes,selon  Jâmèson,. 
sont  :  i.^  le  prisme  oblique  à  quatre  pans  ,  dont  les  angles 
paroissent  £tre  de  qS*»  et  SS»;  a.«  le  orisme  à  six  pans» 
dont  les  deux  angles  latéraux  sont  de  j5^  et  les  quatre  autres 
de  i3a*  3o'  ;  3.°  le  prisme  à  six  pans ,  dont  les  incidences 
^es  pans  sont  de  gS<^,de  i44-^  5o,  et  de  lao^  10.'  Sa  çassu^€f 
est  lamelleuse  dans  le  sens  longitudinal  ;  dans  les'  autres 
sens  elle  est  inégale,  à  gros  grains,  il  a  Féclat  résineux  ou 
métallique;  il  cstopac^ue ,  ra^rele  verre  t  et  ne  donne  point 
d'étincelles  sous  le  choc  du  briquet;  sa  poussière  est  grise,  et 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  5|i3  selon  Eckebei'g,  et  de 
5,39  suivant  M.  Berzelius. 

Au  chalumeau,  l'y ttrotantalite  noir  décrépite  et  devient 
d^un  brun  un  peu  plus  clair;  si  l'on  augmente  la  chaleur^ilse 
convertit  en  une  scorie  d'un  jaune  verdâtre ,  cependant  M. 
Berzelius  annonce  qu'il  n'est  point  fusible  par  lui-même*  Si 
Ton  ajoute  du  phosphate  de  soude, ce  sel  dissont  l'y  ttrotantalite 
et  se  colore  en  jaune  pâle  ;  avec  le  borax  on  obtient  un  verre 
incolore  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement.  11  fond 
avec  la  soude ,  sans  se  boursouffler ,  et  on  peut  en  retirer 
quelquefois  un  bouton  d'étain ,  bien  que  M.  Berzelius  n'ait 
point  trouvé  ce  métal  dans  l'échantillon  qu'il  a  analysé. 

M.  Vauquelin  avoit  trouvé  que  cette  substance  contenoit  : 

Oxyde  de  tantale.     .     , 4-5 

Fer  oxydé  et  yttria 55 

Mais  une  analyse  très-recentet  faite  par  M.  Berzelius,  y  a 
fait  découvrir  les  principes  suivans  : 

Oxyde  de  tantale,  i  .  57  Fer  oxydé.  ...;..    3,  5o 

Acide  schéelique.  .  .    o,  a5    Uraiie  oxydé.  .....    ov  5o 

Chaux 6,  aS    Perte .  .    4^25 

Yttria.  •  • ao^  aS  ^00, 00 
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Cçtte  variété  se  trouve  avec  les  deux  vàriëtés  suivantes  et 
la  çado4inite ,  dans  un  granité  composé  de  grosses  parties  de 
feldspath  laminaire  blanc  ou  rose  ^  de  qoarzgris  et  de  mica 
d'un  noir  verdàtre ,  et  ^i  existe  à  Ytterby  près  Waxholn  ^ 
canton  de  Roslagen  ,  en.Suide. 

L'yttrotantatitenoir  diffère  de  la  gadoîinîte,  parce  que  celle* 
ci  fait  gelée  avec  Pacide  nitrique  et  qd^'cUe  colore  le  verre  de 
borax  en  vert  sombre  presque  noir;  du  tantale  tantalite ,  par 
sa  pesanteur  spécifique  plus  foible;  deFurane  oxydulé,  parce 
qu  il  ne  se  dissout  pas  dans^les  acides  f  etc* 

'  H.  Yt^trotantalite  jaune,  Berz.  On  le  trouve  daùs  le 
feldspath  du  même  granité,  en  lames  minces,  irrégulières, 
rarement  en  grains,  dont  les  plus  gros'  ne  surpassent  pas  ua 
grain  de  poivre  ;  la  cassure  des  lames  est  feuilletée  dans  on 
sens ,  conchoïde  dans  Tautre  ;  il  est  éclatant;  sa  couleur  tire 
au  brun  jaune  un  peu  Nombre  ;  il  est  opaque,  raye  le  verre  et 
en  est  rayé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,832. 

Au  chalumeau,  il  est  infiisible ,  décrépite  foiblement  ,  et 
prend  une  couleur  d'un  jaune  -  paille  clair  ;  avec  le  phos- 
phaté de  soude  ,  il  donne  un  verre  opaqiie  d'un  rose  pâle  ; 
et  avec  le  borax  »  un  verre  jaune  transparent ,  dont  la  cou- 
leur devient  plus  foncée  par  le  refiroidissement.  Il  perd,  par 
Taciion  de  la  chaleur ,  4)9^  sur  io4^85  parties. 

'  Il  a  donné,  par  une  double  analyse  : 

Tantale  oxydé    .•'.«••  60,124.  •  •  Sg^SQ 

Acide  schéelique  et  étain     .    •  X9044  •  •  X92S 

Chaux *    •    •    .  o,5oo  •  •  ^1^9 

Yttria .     .  29^780  •  .  24990 

•Fer  oxydé     ...•,.•  i,i55  .  •  3,70 

tJrane  oxydé     ..•..,  6,622  .  .  3,a5 

Perte    .......     .     .  0,776  •  .  5,ii 

m.  Tttrotantalite  sombre,  Berz.  Il  est  eu  grandes 
lames,  rarement  en  grains ,  et  sans  aucune  trace  de  cristalli* 
sation  ;  sa  couleur  est  te  noir  tirant  sur  le  brun  ;  ses  éclats 
minces  sont  transparens,  presque  incolores ,  ou  à  peiae.j«i' 
nttres  ;  sa  cassure  est  conchoïde  dans  une  direction,  à  grains 
fins  dans  une  autre  ;  sa  poussière  est  blanche  ;  il  est  aussi 
dur  que  le  précédent.  Au  chalumeau  ,  il  décrépite  £6ibte- 
ment,  et  devient  jaune-clair ,  sans  se  fondre.  Avec  le  pfaos* 
phate  de  soude ,  il  donne  un  verre  opaque  d'un  gris  verdÂtre  ; 
avec  le  borax,  un  verre  jaune  transparent  qui,  par  raddi-^ 
tion  d^une  nouvelle  quantité  du  minéral  9  prend  lue  couleor 
iSxn  brun  jauncrsombreâ 
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f  II  esl  composé  de  : 

\                Tâûialc  oxydé  .     •    .    .    ^    .    .    ;    •  5i,6i5 

i                 Acide  schéeliqae,  cootenant  de  Pétain  ^^Koa 

I                  Chaux ,     .     .    .  3,260 

Tttria 38,5i5 

,                 Ter  oxydé o,555 

Urane  oxydé     ..,..,.,.  i,m 

f                  Perle a,352 


lOOyOOO 

M.  Berzelins  considère  les  yttrotantalites  comme  des 
mélanges  on  des  combinaisons  d'yttria,  de  fer  et  d'urane, 
tantalàtés  et  accidentellement  nnis  avec  du  fer  schéelaté  , 
de  la  chaux  et  de  Félain.  (ln.) 

TANTALE  OXYDÉ  YTTRIFÈRE.  F.  Tantale  yt^ 

TROTANTALITE.  (LN.> 

TANTALE  OXYDÉ  FERRO-MANGANÉSIFÈRE- 

F.pfiishaut  Tantale  TAOTALiTE.  (ln.) 

T\NT\LBA.  Kiaproth  proposoit  ce  notù  pour  désigber 
le  Tantale.  F.  cet  article,  (ln.) 

TANTALITE.  F.  Tantale  tantaliti  ,  à  Tarlicle  Tai?- 

TALE,  f  LN.) 

TAÏïTAUTIS  L'on  des  noms  du  LUhospermum  dès  «f 
dens/d*après  Dioscorîde.  (ln.) 

TANTALIUM  et  TANTALUM.  Noms  donnés  pat 
£ckebei^  au  Tantale,  (ln*) 

TANTALUS.  C'est,  dans  Linnseus,  le  nom  générique  des 
Ibis  et  du  Coijuicacas.  (v.) 

TANTAMOU.  Plante  de  Madagascar,  dont  la  f^atîne 
passe  ponr  aphrodisiaque.  On  ignore  à  quel  genre  il  Calut  Iki 
rapporter,  (b.) 

TANTAN.  Espèce  de  Ricin,  (b.) 
*-   TANTARAGO.  Nom  du  Cajan,AMs  les  «es  Luçon.CLN.) 

TANTARAVEL.  Nom  languedocien  du  Houblon. 

(des*.) 

TANTE.  On  donne  ce  nom  k  la  Sèche  calmar,  (b.) 

TANUDO.  C'eçt  le  nom  du  Spabe  canthère,  k  Nice» 

(DESSi.) 

TAN«TAM.  Nom  du  Bois  de  Santal  (  Santalum  album  ) 
en  Chine.  Celui  qdi  vient  du  Malabar  est  le  plus  estimé  9  et 
se  vend  fort  cher  aux  Chinois.  Le  plus  grand  usage  de  cb 
bois ,  après  celui  de  senrir  il  parfumer  les  Têtemens ,  est 
d'être  employé  à  faire  des  sarcophages,  danslesquels  les  gens 
riches  se  font  ensevelir  après  leur  mort ,  pour  que  leurs  corps. 
ée  consevrrat  long-temps  intacis*  (ln.) 
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TANYGLOSSE ,  Tanyglossa.  Genre  d'insectes  de  M.Meî- 
gen ,  le  même  que  celai  de  Pangonie.  V.  ce  mot.  (£.) 

T ANYPE,  Tanypus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  dip- 
tères, famille  des  némocères,  tribu  des  tipulaires,  établi 
par  M.  Meigen ,  réuni  au  genre  chironome  pa^  Fabricius  j 
et  formé  de  plusieurs  petites  espèces  de  Upules  nommées 
culiciformes  par  Geoffroy ,  Degéei;  »  etc.  Il  est  distingué  des 
autres  genres  de  la  même  tribu  par  les  caractères  suivans  : 
point  de  petits  yeux  Ksses;  trompe  très-courte;  pattes  lon- 
gues ;  les  deux  antérieures  éloignées  des  autres  et  comme 
insérées  sous  la  tête  ;  poitrine  grande  et  renflée  ;  ailes  en 
toit;  antennes  d'environ  quatorze  articles ,  très-plumeuses, 
moniliformes  à  leur  base  et  filiformes  ensuite  ,  dans  les  mi< 
les  ;  presque  entièrement  moniliformes ,  avec  le  dernier  ar* 
ticle  plus  grand  et  ovoïde,  dans  les  femelles. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre  est  celle  queDe- 
géer  nomme  UpuU  bigarrée ,  et  dont  il  a  donné  l'histoire.  £Ue 
est  très^commune  ,  fort  petite ,  cendrée ,  tachetée  de  noir  ^ 
avec  les  ailes  blanchâtres  et  marquées  de  taches  noirâtres. 
.  On  trouve  sa  larve ,  au  mois  de  mai ,  daas  les  eaux  des 
fossés  et  des  'marais.  Elle  y  nage  y  à  la  manière  d'un  petit 
serpent,  en  fléchissant  son  corps  de  côté  et  d'autre  ;  «lie  mar- 
che aussi  quelquefois  au  fond  de  l'eau  et  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. Son  coi;ps  est  cylindrique ,  long  d'environ  trois  ligneSf 
pas  plus  gros  qu'un  crin  de  cheval  y  transparent  et  couleur  de 
feuiUe  morte ,  avec  plusieurs  petites  taches  noires  ou  â^an 
bleu  foncé.  11  est  divisé  en  ^ix  apneaux  séparés  par  des  in- 
^i:çions  bien  marquées  ;  sa  tête  est  o^ale ,  écailleuse ,  assez 
grande,munie  de  deux  petites  antennes  filiformes,de  quelques 
petits  barbilloois  se tacés,faisant  partie  de  labouche^et  de  deux 
petits  yeuX)  un  de  chaque  côté ,  en  forme  de  points  noirs.  Son 
intérieur  offre  deux  corps  opaques,  noirs ,  ayant  la  figure  de 
reins.  Le  premier  anneau  est  beaucoup  plus  long  et  bien  plus 

Î;r9s  que  les  autres  ;  il  représente  une  sorte  de  corselet ,  dans 
'intérieur  duquel  on  distingue  deia  corps  granuleux ,  qui 
Îx^roient  bien  être,  suivant  Degéer,  des  réservoirs  d'air.  A 
'extrémité  antérieure  et  inférieure  de  cet  anneau  sont  atta- 
chées deux  fausses  pattes ,  semblables  à  des  Jambes  de  bois 
ou  à  des  béquiiles/partant  d'une  tige  commune,  qui  se  divise 
ensuite  en  deux  branches,  et  dont  l'extrémité  de  chacune  est 
couronnée  de  longs  crochets  mobiles,  courbés  en  dehors  et 
en  dessus.  L'animal  fait  mouvoir  ces  organes  en  divers  sens, 
et;  peut  niême  les  faire  rentrer  dans  l'intérieiir  du  corps ,  de 
sorte  qu'ils  ne  se  présentent  plus  extérieurement  que  sous  la 
forme  de  moignons.  On  voit,  à  l'extrémité  du  dernier  anneau^ 
deux  autres  pattes ,  presque  semblalules ,  mais  eqtièremeoi 
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»<parées ^  4aii9  toute  leur  , longueur,  toujours  {^ndantes 
d'une  manière  perpendiculaire^  et  toujours  roide&ou  étendues» 
Leurdircction  peut  changer,  lorsque  la  larve,  pour  marcher, 
courbe  ,  à  la  façon  des  chenilles  arpenteuses,  le  derrière  de 
son  corps  en  dessous  ;  mais  elle  ne  peut  ni  les  plier  ni  les 
raccourcir.  Immédiatement  au-dessus  de  leur  origine ,  le  der- 
nier anneau  se  termine  par  quatre  petites  lames  triangulaires, 
très-diaphanes I  et  par  quelques  poils  ;  un  peu  plus  haut, 
ou  vers  le  dos  du  même  anneau  ^  sont  deux  petites  tiges 
cylindriques,  perpendiculaires,  ayant  à  leur  extrémité  cinq 
il  six  longs  poils,  disposés  en  aigrette;  ces  appendices,  ainsi 
que  les  lames  précédentes,  sont  des  organes  respiratoires. 

ha.  nymphe  ressemble  à  celle  des  autres  tipufaires  aqua- 
tiques. Son  corps  est  d'un  brun  clair  et  transparent,  formé  : 
i.o  d'une  tête  arrondie,  avec  deux  yeux  ovales ,  un  peu  échan- 
crée  et  pointue  supérieurement  ;  2.°  d'un  corselet  gros  , 
comme  bossu,  ayant  en  dessus  deux  pièces  élevées ,  en  for- 
me d'oreilletes  ,  ovales,  terminées  par  une  petite  pointe  t 
servant  k  la  respiration,  et  de  chaque  côté  une  lame  ovale 
qui  renferme  les  ailes  ;  3.^  d'un  abdomen  allongé,  cylindri- 
que, composé  de  huit  anneaux  séparés  par  des  incisions 
profondes  ,  courbé  en  boucle,  et  terminé  par  deux  petites 
pointes  allongées  et  coniques,  avecdes  aigretles'de  lonjgspoils.' 

Cette  nymphe  se  tient  toujours  perpendiculairement  dans 
l'eati,  la  tête  en  haut  et  la  courbure  de  Tabdomen  en  bas  ; 
elle  se  place  le  plus  souvent  au  milieu  de  Feau ,  se  fixe ,  au, 
moyen  des  pointes  de  sa  queue,et  quelquefois  assez long-tems, 
aux  plantes  aquatiques  ou  à  différens  corps.  Elle  vient  aussi 
Ji  la  surface  de  Teau,  et  nage  avec  vitesse ,  en  faisant  n(iou- 
▼oir  son  abdomen.  Pour  lors,  elle  le  redresse  et  bat  Teau  par 
coups  réitérés  ;  souvent  elle  se  contente  de  se  laisser  aller 
aux  mouvemens  de  ce  liquide.  La  métamorphose  des  larves 
en  nymphes  a  lieu  vers  la  fin  de  mai;  peu  de  jours  après,  ces 
nymphes  deviennent  insectes  piarfaits.  Elles  se  placent,  pour 
cela ,  à  la  surface  de  l'eau,  et  la  peau  dont  elles  se  dépouil- 
lent, forme,comme  dans  les  métamorphoses  des  cousins, lune 
sorte  de  bateau  qui  garantit  le  nouveau-né  du  naufrage,  (l.) 

TANYSTOMES,  Tanysioma,  F anaïWe  d'insectes  de  l'or- 
dre des  diptères,  ayant  pour  caractères  :  antennes  de  deux  ou 
trois  articles  ;  trompe  entièrement  ou  en  partie  saillante , 
renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  pièces.  Leurs  larves  res- 
semblent à  des  vers  longs,  presque  cylindriques,  sans  pattes , 
avec  une  tête  soit  écailieùse  et  constante,  soit  molle  et  va- 
riable, et  toujours  munie  de  crochets  ou  d'appendices rétrac- 
tiles,  qui  leur  servent  k  ronger  ou  à  sucer  les  substances  dont 
^lles  se  nourrissent.  La  plupart  vivent  dans  la  terre;  elles 
changent  de  peau ,  pour  subir  leur  seconde  transformation* 
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Les  nymphe»  soDt  naeft  et  offrent  plasîenr»  des  parties  eité* 
rîeures  de  l'insecte  parfait ,  qui  sort  de  sa  dépoaiUe  par  une 
fente  du  dos. 

I.  Tige  de  b  trompe  allongée ,  fubulaîre  (le  p]m  souvent  ecaîlleu&e). 
tantôt  cylindrique  ou  conique,  tantôt  sétoce'e,  entièrement  ou  en 
grande  partie  saillante,  soit  sans  ièvres  terminales  sf>nsibles ,  soit 
terminée  par  des  lèvres  très- apparentes ,  mais  plus  courtes  qu^elle. 
(Larves  ayant  une  t^te  écailieuse.) 

A.  Denigr  arlicle  des  antennes  sams  dinsions  annulaires;  suçoir  da 
faa ire  pièces  {quelquefois  nul,  ainsi  que  la  trompe). 

Les  tribus  suivantes  :  ASiUQtJEs  y  EMPiDES  y  yésiculeux, 

BOM BYLIERS  ,  ANTHRACIENS. 

B.  Dernier  artitle  des  anienàes  divisé  tfan^ersalemeut  ;  suçoir  de  sis 
pièces, 

La  tribu  des  ta05I£NS. 

IL  Tige  de  la  trompe  fort  courte  ,  relire'e  dans  la  cavité'  buccale,  oi» 
à  peine  extérieure,  avec  deux  lèvres  terminales  proportionneltement 
plus  grandes  qu'acné,  et  saillantes. 

Nota.  Antennes  toujours  composées  de  trois  articles  ;  su* 
çoir  de  quatre  pièces  ;  palpes ,  lorsqu'ils  sont  extérieurs , 
presque  aussi  longs  que  la  trompe  ;  balanciers  nus.  Larves 
ayant  une  tête  molle  et  de  figure  variable. 

Les  tribus  suivantes  :SiCAiR£S,  jVIydasiens,  Rhagionides, 

DOLICHOPODES.  (L.) 

TAOÇ  TIEN.  Nom  donné, en  Cocbîncbine ,  à  une  plante 
liliacée  qu'on  y  cultive  ,  et  dont  Loureiro  a  fait  son  genre 
lAfiopt.  y.  ce  mot.  (ln.) 

TAO-GIAC.  C'est,  en  Chine,  le  Tsao-kie  des  Cocfain- 
chinois.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TAO-HÔ-GIN.  Nom  du  Pêcher  ,  en  Chine,  (ln.) 

T AOIA.  Cagtier  ,  dont  on  peut  se  servir  en  guise  de 
flambeau,  (b.) 

TAON,  7ii^a7iii5.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  dip- 
tères 9  famille  des  tanystomes,  tribu  des  taoniens,  dont  les 
caractères  sont  :  suçoir  de  six  pièces  ,  reçu  dans  une  trompe 
toujours  saillante ,  presque  membraneuse ,  bilabiée  ,  et  sur 
iaqu/slle  sont  toujours  couchés  deux  palpes  coniques  ;  an- 
tennejs  guère  plus  longues  que  la  tête ,  de  trois  pièces  prin- 
cipales y  dont  ta  dernière  allongée,  épaisse  et  taillée  en  crois- 
sant inférieurement  ^  terminée  ensuite  en  forme  d'alêne  et 
divisée  en  c^nq  anneaux  ;  la  tête  presque  entièrement  occu- 
pée par  les  yeux  qui  sont  agréablement  colorés  par  bandes, 
ou  tachetés;  trois  petits  yeux  lisses;  ailes  horizontales,  écar- 
tées ,  triangulaires  ;  abdomen  conique  ;  tarses  munis  da 
trois  fortes  pelotes.  .^ 

Les  taons  ressemblent  à  de  grosses  mouches  ;  ils  sont  asses 
connus  par  le  tourment  qu'ils  causent  aux  chevaux  et  ai^ 
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bœufs  pendant  Véié ,  en  leur  suçant  le  sang  avec  lé  plàs  grand 
acharnement.  Ils  paroîssent  ordinairement  au  commence'^- 
ment  de  cette  saison;  c'est  dans  les  prés  bas  et  les  bois  hu- 
mides qu'ils  se  trouvent  en  abondance  ;  ils  volent  en  pleîa 
jour  avec  rapidité  et  en  bourdonnant ,  surtout  quand  il  fait 
t^ès-chaud  et  que  le  soleil  luit.  Ils  s'attachent  sur  les  bœufe 
et  les  chevaux  qu'ils  poursuivent  ^  et  attaquent  aussi  quelque* 
fois  les  hommes  ,  mais  plus  rarement.  On  croit  avoir  remai^- 
qué  que  ce  sont  les  femelles  seules  qui  sont  avides  de  sang  ; 
la  même  observation  a  été  faite  sur  les  cousins ,  dont  les  mâle|( 
ne  viennent  jamais  nous  piquer  ;  les  taons  mâles  tirent  alors 
leur  nourriture  des  fleurs  sur  lesquelles  on  les  trouve  souvent 
occupés  à  en  sucer  la  liqueur  mielleuse  avec  leui"  trompe.  lift 
volent  asseas  ordinairement  dans  un  petit  espace  ,  en  faisant 
plusieurs  tours  et  paroissant  inviter  les  femelles  à  se  rendre 
auprès  d'e«x. 

On  ne  sait  rien  sur  l'accouplement  de  ces  insectes,  çt  leurs 
,  larves  sont  peu  connues.  Degéer  est  le  seul  naturaliste  qui  ait 
observé  celle  du  taon' du  bœuf,  Selôà  cet  auteur,  celte  larve. 
est  d'un  blranc  jaunâtre  ,  sans  pattes  ;  son  corps  est  cylindri- 
que, mince  à  sa  partie  antérieure,  divisé  en  douze  anneaux  j 
à  sa  tête,  sont  deux  grands  crochets  mobiles  ,  écallleux  ,  re- 
courbés en  dessous ,  et  qui  paroisscnt  lui  servir  pour  creuser 
la  terre  dans  laquelle  elle  vit  et  où  elle  s'enfonce.  C'est  aussi 
dans  la  terre  qu'elle  subit  ses  métamorphoses ,  et  se  change 
en  unenjiAphê  d^une  forme  cylindrique,  dont  le  ventre  est 
divisé  en  hftitanmïaux  qui  ont  chacun  à  leur  bord  postérieur 
une  frange  de  longs  poils;  le  dernier  est  armé,  àson  extrémité^ 
4e  six  pointes  dures,  écailleuses ,  qui  servent  à  la  nymphe  de 
p<^nu  d'appm  quand  eli«  remonte  à  la  surface  de  la  terre. 
l^sviroB  va 'mois  après  que  la  larve  a  changé  de-forrfie  ,  l'in- 
i$ecl€  parfait  sort  de  sa  peau  de  nymphe  qui  se  fend  sur  la 
t&t«  et  le  corseleti.  ^ 

On  trouve  de  ces  insectes  dans  les  deux  Mondes  ;  plu- 
sieurs iként  remarquables  par  leurs  couleurs  et  Téclàt  de  leurs 
yeux. 

Le  Taon  des  bœufs  ,  Tabanus  booiaus,  Lino.  ^  Fab.  ;  pL 
R  lo ,  I ,  de'  cet  ouvrage  ;  le  2'aon  à  venirejaunàlre  et  taches 
triangulaires  blanche^  ,  (xeoff.  Il  a  environ  onze  lignes  de  long; 
la  tête  d'un  blanc  grisâtre ,  avec  les  yeux  d'un  vert  luisant 
lorsque  l'insecte  est  en  ^ie  ,  et  bruns  lorsqu'il  est  mort  ;  le 
corselet  noirâtre;  Tabdomen  d^un  brun  noirâtre,  avec  les 
côtés  des  anneaux  et  leurs  bords  postérieurs  d'un  brun-rous* 
sâtre  ,  et  une' rangée  de  taches  de  la  même  couleur,  mais 
plus  pâles  I  au  milieu  du  dos  ;  les  ailes  transparentes  9  veillées 
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ie  bron  ;  les  pattes  noirâtres  ^  av^c  les  jambes  d'un  blanc 
roussâtre ,  en  majeure  partie. 

On  le  trouve  en  Europe ,  pendant  Tété  ,  sur  les  bœufs  et 
les  chevaux. 

Le  Taon  morio  ,  Tabanus  mono  ,  Linn. ,  Fab.  ;  le  l^aon 
noir  à  anUrmes  fourchues.  Il  est  de  la  grandeur  du  précédent  ; 
entièrement  noir,  lisse;  il  a  les  yeux  bruns;  la  dent  du 
troisième  article  des  antennes  très-{;rande  ;  les  ailes  obs- 
cures. On  le  trouve  en  Europe ,  en  Barbarie. 

Le  Taou  d'automne  ,  l'abanus  autumnaiis  y  Linn. ,  Fab.  ; 
le  Taon  gris ,  à  taches  blanches  triangulaires  sur  le  ventre ,  Geoff. 
Il  a  environ  sept  lignes  ;  la  tète  grise  ;  le  corselet  bran  en 
dessus,  avec  des  poUs  blanchâtres  sur  les  c6tés ,  et  cinq  lignes 
sur  le  milieu  ;  Tabdomen  brun  en  dessus ,  avec  une  tache 
triangulaire  sur  le  milieu  des  anneaux,  et  une  petite  arrondie 
sur  les  côtés  ;  les  ailes  transparentes  ,  veinées  de  brun  ;  les 
pattes  grises  ,  avec  une  grande  tache  jaunâtre  à  la  base  des 

Ïambes.  Dans  Tinsecte  mort ,  les  yeux  sont  bruns,  mais  dans 
'insecte  vivant  ils  sont  très-brillans.  On  le  trouve  en  Europe. 
Le  Taon  a  jambes  blangoes  ,  Tabanus  albipes^  Fab.;  le 
Taon  brun  à  jambes  blanchâtres ,  Geoff.  Il  a  environ  un  ponce 
de  long  ;  la  tête  noire  ;  les  yeux  bruns  ;  le  corselet  noir,  avec 
des  poils  fauves  au-dessus  et  sur  les  côtés  ;  l'abdomen  d'no 
IbruQ  noirâtre  et  quelques  poils  fauves  sur  les  côtés  ;  les  ailes 
d'un  blanc-jaunâtre  à  la  base  ,  brunes  à  Textrémité  ,  avec 
une  grande  tache  de  la  même  couleur  sur  le  noilien;  les 
cuisses  et  les  tarses  noirs;  les  jambes  blanches.  On  le  tronve 
aux  environs  de  Paris,  (l.^ 

TAON  MARIN.  Ronidelet  appelle  ainsi. un  animal  a» 
tourmente  beaucoup  les  poissons,  particulièrement  les 
thons,  l'empereur,  etç»  Je  crois,  d'après  sa  description, 
que  c'est  une  arachnide  de  la  famille  des  Ptcnogonides, 
peut-être  la  ménie  que  Baster  a  figurée  sons  le  nom  de  pov 
de  la  baleine,  (l.) 

TAONABE ,  7î?ni5/ra?yi»ia.  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie monogynie  :  ses  caractères  consistent  en  un  calice 
monophylle  ,  persistant ,  à  cinq  divisions  charnues ,  dont 
deux  opposées  plus  grandes  ;  en  une  corolle  monopétale , 
en  roue  ,  à  limbe  campanule ,  divisé  en  quatre ,  cinq  on  six 
parties;  en  ungrand  nombre  d'étamines  insérées  au  réceptacle» 
et  dont  les  filamens  sont  plus  larges,  concaves  et  frangés  dans 
le  milieu,  et  portent  des  anthères  adnées  dans  leur  cavité; 
en  un  ovaire  arrondi ,  à  style  charnu  et  à  stigmate  en  tête  ;  en 
une  baie  sèche  à  deux  ,  quatre  ou  $i$  loges ,  plusieurs  avor- 
tant  souvent. 
;j  •   Ce  genre  renferme  sept  espèces  :  ce  sont  des  arbres  i 
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feoîUes  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappe  on  solitai- 
res dans  les  afsselles  des  feuilles ,  et  accompagnées  de  brac- 
tées calîcinales. 

Deux  de  ces  espèces  se  trouvent  à  Cayenne  ^  où  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  palélwiers  de  moiitagne. 

Une  troisième  rient  au  Japon ,  et  est  mentionnée  dans  la 
Flore  de  ce  pays  ,  par  Thunberg ,  sous  le  nom  générique 
de  Cleyère.  (b.) 

TAONABO.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet  et  qui ,' 
ainsi  que  le  cleyera  de  Thunberg ,  se  réunit  au  temstrœmia» 
V.  Taonabe.  (lu.) 

TAONIENS ,  Tahani.  Tribu  d'insectes  de  la  famille  des 
tanystomes ,  ordre  àts  diptères ,  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  presoue  aussi  longues  que  la  tète  ,  de  trois  articles^ 
dont  le  dernier  plus  long  que  les  autres ,  terminé  en  pointe  y 
sans  soie  ni  stylet  au  bout ,  souvent  taillé  en  croissant ,  aa  ' 
dessus  de  sa  base  ,  avec  des  divisions  transverses  et  superfi-» , 
cielles  9  au  nombi-e  de  quatre  à  huit  ;  trompe  entièrement 
saillante ,  .ordinairement  membraneuse  ,  perpendiculaire  , 
de  la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  plus  courte ,  presque 
cylindrique  ,  et  terminée  par  deux  lèvres  allongées  ;  suçoir , 
renfermé  dans  la  trompe,  de  six  pièces,  en  forme  de  lancettes , 
représentant  les  lèvres  et  les  mâchoires  ;  deux  palpes  exté- 
rieurs ,  épais  9  velus ,  coniques  et  couchés  sur  la  trompe  dans 
le  plus  grand  nombre  ;  corps  généralement  peu  velu ,  garni 
simplement  de  duvet  ;  tête  de  la  largeur  du  corselet,  presque  ' 
hémisphérique  et  presque  entièrement  occupée,  surtout  dans , 
les  mâles  y  par  les  yeux  à  facettes  ;  ces  organes  ordinaire- 
ment d'un  vert  doré,  avec  des  raies  ou  des  taches  pourpres  ; 
ailes  étendues  horizontalement  de  chaque  côté  du  corps  ; 
cuillerons^  recouvrant  presque  entièrement  les  balanciers  ; , 
abdomen  triangtilaire ,  déprimé  ;  tarses  terminés  par  deux 
crochets  et  trois  pelotels. 

Les  diptères  de  cette  sous-famille  ont  recule  nom  de  taons^ 
et  conaposent,  dans  les  méthodes  de  Linnseus,  de  Geoffroy, 
de  Degéer,  le  genre  désigné  ainsi.  Ils  ressemblent  à  de  grosses 
mouches  et  ne  sont  que  trop  connus  par  les  tourmens  quMls 
font  éprouver  aux  bêtes  de  somme ,  dont  ils  percent  la  peau,  . 
pour  sucer  le  sang.  Ils  commencent  à  parottrc  vers  la  fin  dut 
printemps,  et  sont  très-communs  dans  les  boîs  et  les  pâtu- 
rages. Ils  bourdonneift  en  volant.  Les  bœufs ,  les  chevaux  et 
les  chameaux ,  n'ayant  pas  de  moyens  de  les  repousser ,  sont 
plus  exposés  à  leurs  attaques,  et  quelquefois  couverts  de  ^ng 
par  l'eâet  des  piqâres  de  ces  insectes.  L'homme  même  n'est 
pas  à  l'abri  de  leurs  poursuites.  Le  diptère  dont  Bruce  a 
parlé  dans  son  Voyage  en  Abysslnîe,  sous  le  nom  de  tsàUsaiya^ 
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et  que  le  Honméme  redoate,  est  pent-£(re  Ae  cette  sous* 
famille. 

Leurs  métamorphoses  s^opèrent  probablement  dans  la 
terre;  m;«is  on  n'a  observé  que  celles  d^une  ou  de  deux  es- 
pèces. (  V.  Taon.  ) 

I.   Trompe  beaucoup  plus  longue  que  la  iéte  ,  grêle  ,  en  forme  de 
siphon ,  écailleuse ,  terminée  ordinairement  en  pointe  ;  palpes 
très- courts;  dernier  article  des  antennes  dipisé  enludt  anneaux. 
Le  genre  :  Pangokie. 

XI.  2'rompe  plus  courte  ou  à  peine  plus  longue  que  la  têle  y  memhra» 
muse  y  terminée  par  deux  grandes  Ihres  ;  palpes  aussi  longs  au 
moins  que  la  moitié  de  ceilç  trompe  ^  couchés  sur  elle  ;  dartUer  ar- 
ticle des  antennes  dioisé  en  cinq  ou  quatre  atmeaux* 

A.  Anipones  guère  plui  longues  que  la  tète  ;  Içùr  dernier  article 
'^pais  à  sa  base ,  avec  une  ëciiancrure  en  forme  <le  croissant  et  une 
saillie  en  forme  de  dent  au  dessus,  terminé  ensuite  en  alj^ne  et  divisé 
«n  cinq  anneaux. 

Le  genre  :  Taon. 

B.  Antennes  notablement  plus  longues  sur  la  tète  ;  leur  dernier 
«irticle  en  forme  de  cône  allongé  ou  presque  cylindrique  ,  divisé 
en  quatre  anneaux. 

Les  genres  :  H-fiMATOPOTE,  Heptatome  et  Chrtsops.  (l.) 

TAOS.  Nom  grec  du  Paon,  (v.) 

TAOS.  Pierre  mentionnée  par  Pline  «  et  dont  les  couleurs 
ressembloient  à  celles  du  plumage  du  paon.  £toit-ce  un  feld- 
spath opalin  9  analogue  à  notre  labrador  1  c'est  ce  qui  est  pro- 
bable, (ln.) 

TAOS  AGRIOS.  C'est  le  Vai^neaû  ,  en  grec,  (s.) 

T AO-TEU.  Nom  donné,  en  Chine  >  au  Doue  ensiforhe* 
Cette  plante  légumîneuse  y  est  cultivée  moins  pour  la  nour- 
riture que  pour  l'agrément ,  à  cause  de  ses  fleurs*  et  de  la 
forme  de  ses  légumes,  (ln.) 

TAOURAI^om  d'une  Casse  de  rinde,dont  les  graines, 
réduites  en  farine  ^  entrent  dans  la  composition  des  cuves 
d'iNDiGO  ,  préparées  pour  la  teinture.  (B.) 

TAP  ou  TAPO.  Argile  ou  Glaise  ,  jaupe  ou  bleuâtre , 
aux  environs  de  Montpellier,  (desm.) 

TAP  DE  TO.  Tuf,  Pierre  teindre,  Calcaire,  qui 
tient  plus  de  la  pierre  que  ^e  Targile^et  qui  se  délite  à  l'air* 

(DESM.) 

TAP  AD  A.  Coquille  du  genre  Hélice,  (b.) 
TAPAJU.  Nom  sarde  du  Busard  de  mirais,  (b.) 
TAPANAVA.  Rumphius  (  Amb.  5,  tab.  i84,  f.  i  — 3) 
donne  ce  nom  à  des  plantes  grimpantes,  qui  sont  des  variétés 
du  poihos  scandens ,  Linn.  Cependant  Loureiro  rapporte  la 
figure  I  à  SOD  flagellaria  repens.  (LN.) 
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TAPANHUACANG\.  Genre  ëlahU  par  Vandcll,  qui 
ne  paroît  pas  différer  du  Diooie.  (b.) 

TAPARARA.  Noi»  générique  d'un  MAATm-picHEUR  ^ 
en  langue  garipone  ,  et  appliqué  à  une  espèce  par  Buffon* 
V,  Martin  péchëub  taparaea. 

Les  Galibîs  ^  peuplade  de  la  Guiane,  ont  aussi  imposé 
cenom  auCoui'icoy  PIAYE.  (v.) 

TAPAYAXIN  ou  TAPAYE.  Nom  donné,  par  Dauben- 
ton  et  Larépéde  ,  au  Stexliois  orbicdlaire.  (b.) 

TAPEBCJIS.  Nom  vulgaire  de  laSriTELLE  et  du  Pic  epei- 
CBE.  Vé  ces  mots  (y.). 

TAPECQN.  On  donne  ce  nom  à  I'UraNoscope  rat». 

TAPEINIE,  Tapdma.  Genre  établi  par  Jussîeu  dans 
la  Irtandrie  mono^ynîe  ,  et  dar)s  la  famille  à^%  iridées.  Il  a 
pour  caractères  :  une  corolle  (calice ,  Jus.)  tubulcuse  divisée 
profondément  en  six  parties;  trois  étamines;  un  ovaire  infé- 
rieur, surcnonlé  d'un  stvk  à  stigmate  triade;  isne  capsule 
î  trois  valves  et  \  trois  loges. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.,  qui  a  été  observée 

Sar  Cofnm^rson  au  détroit  de  Magellan  >  et  qui  fait  aujourd- 
'hui partie  du  genre  Witsenib.  (b.) 

TAPERA.  Hirondelle  nq  Brésil.  V,  le  mot  Hiron* 
n^LLE.  {^?i 

TAPÈRE.  r,  FarUcle  Hiroismelle.  (v.) 

TAPEEIE.  Nom  provençal  et  languedocien  du  Caprice 
COMMUN,  (b.) 

TAPÊTI.  F.  Tapiti  ;  et  l'article  Lièvre,  (s.) 

TAPHIEN ,  Taf^hozous ,  Geoff.  Genre  de  mammifère^ 
carnassiers ,  de  la  famille  des  chéiroptères,  établi ,  par  Mt, 
Geoffroy  Saint-Hilaire  ,  dans  Je  grand  ouvrage  de  1  Institut 
â'Egyplf^. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  point  d'incisives  en  haut  ^ 
quatre  eil  bas*;  deux  canines  k  chaque  mâchoire,  quatre  molai« 
res  à  couronne  garnie  de  tubercules  aigus,  de  chaque  côté  de 
la  supérieure  ;  cinq  à  Tinférieure.  Une  fossette  sur  le  nez  ^ 
comme  dans  les  nyctères  et  dans  les  rhînopomes,  mais  non 
pourvue  de  lames  relevées,  ou  d'opercules ,  destinées  à  bou- 
cher les  narines  à  la  volonté  de  l'animal  ;  lèvre  supérieure 
très-épaisse  ;  oreilles  moyennes ,  écartées  Tune  de  l'autre  ; 
oreillon  intérieur;  queue  de  six  vertèbres ,  libre  ,  en  dessus, 
de  la  membrane  interfémorale  qui  est  grande  et  saillante, 
ayant  néanmoins  sa  coupe  extérieure  k  angle  rentrant. 

Ce  genre  est  naturellement  placé  entre  celui  des  myop- 
lires  et  celui  des  noctilions.  Il  renferme  quatre  espèces  r 
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Première  espke.  —  Le  Taphien  LÉROT-VOLAîn» ,  Taphozouê 
senegalensis ,  Nob.  ;  —  Le  Lérot-volant  ,  Daubenton ,  Mém, 
,de  tAcad.  des  sciences  de  Paris  ^  ann.  i75g,  pag.  a3i. 

Le  lérot-Tolant  ,  rapporté  dU  Sénégal  par  Adanson ,  n^a 
jamais  été  figuré ,  et  a  été  négligé  par  la  plupart  des  natura- 
listes qui  ont  écrit  depuis  la  publication  du  Mémoire  de 
Daubenton, 


i  origine  de  la  queue  ;  il  n  est  gu 

Î^ius  grand  que  la  chauve-souris  d'Europe  ou  le  rhînolopbe 
ér  à  cheval ,  qui  sont  longs  de  deux  pouces  sept  lignes  ;  son' 
museau  est  large  «t  allongé  ;  ses  oreilles  sont  de  médiocre 
grandeur  et  ont  un  oreillon  fort  court ,  très  -  large  et  ar-. 
rondi;  le  bout  de  la  queue  est  dégagé  de  la  membrane;  la  tête 
et  le  dessus  du  corps  ont  une  couleur  brune ,  le  dessous  est 
d'un  brun  moins  foncé  et  teint  de  cendré. 

Seconde  espèce.  —  Le  Tapbien  de  l'Ile-de-France  ,  Ta^ 
phozous  maurilianus^  GeofFr. ,  Mém.  de  Tlnst.  d'Egypte  ^ 
Hist.  nat.  a,  p.'ia7. 

Il  ressemble  beaucoup  an  taphien  de  l'espèce  suirante  ; 
mais  il  en  diffère  par  les  proportions  de  la  tète  ,  la  forme  des 
oreillons ,  la  queue ,  qui  est  plus  courte ,  et  Tétendue  de  la 


.         -   ^  origine, 

d'un  lobule,  et  terminé  par  un  bord  sinueux;  ses  oreilles  sont 
assez  courtes  et  rondes. 

Ha  3  pouces  6  lignes ,  de  longueur  totale ,  depuis  le 

bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de 

sa  tête  est  de  12  lignes  ;  celle  de  ses  oreilles  de  6;  ses  ailes 

ont  g  pouces  3  lignes  d'envergure;  son  pied  a  5  lignes  ,    et 

-  sa  queue  6  et  demie. 

oon  pelage  est  marron  sur  le  dos  9  et  roussâtre  sous  le 
y  entre. 

Cette  chauve-souris  a  été  trouvée  à  l'Ile-de-France  ,  par 
le  colonel  d'artillerie  Mathieu. 

IVoisième  espèce.  —  Le  Taphien  perforé  ,  Taphozous  per^ 
foratus  ,  Geoffr.  ;  Mém.  de  Tlnst.  d'Egypte,  Hist.  nat.,  tom* 
2  ,  pag.  ia6  1  pi.  3,  n.»  i. 

Il  a  le  museau  assez  obtus  ;  la  queue  plus  longue  que  Fos 
du  fémur  ;  l'osselet ,  qui  supporte  la  membrane  interfémo- 
rale ,  plus  long  que  le  pied  ;  l'oreillon  en  fer  de  hache  el 
terminé  par  un  bord  arrondi  ;  les  oreilles  oblongues  ,  etc. 

Sa  grandeur  totale ,  mesurée  depuis  le  bout  du  ornsean 
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jusqu'à  Porigine  de  1^,  qiieuç  9  est  àç  ?  pouces;  la  longueur 
de  sa  fête  dé  g  lignes';  celle  de  ses  oreilles  de  6  lignes  ;  son 
envergure  a  9  pouces  ;  son  pied  est  long  de  9  lignes. 

Letaphien  perforé  a  son  poil  assez  fourni  ;  gris  roux  en 
dessus  et  cendré  en  dessons  :  il  n'y  a  que  la  pointe  du  poil 
qui  sôit  de  cette  couleur  ;  en  dedans  il  est  blanc. 

M.  Geoffroy  l'a  trouvé  dans  des  retraites  très-profondes  , 
à  Ombos  et  à  Thèbes ,  dans  les  tombeaux  des  rois. 

Quairième  espèce.  —  Le  Taphien  lepture  ,  Taphozous  lep^ 
iurus  ,  GeofiTr.;  —  VespertiHo  lepturus^  Schréber;  Saeugthière 
I*,  p,  1^3 ,  n.«  ig ,  tab.  67  ;  —  Krxleb.,  Gmel.  ;  *-  Vesperiilio 
marsuptaiîs  ,  Muller,  Naturf. ,  Suppl.  pag.  ig. 

Il  a"  un  pouce  et  demi  de  long  ;  le  museau  assez  large , 
garni  de  soies^  très*fines  ;  les  narines  tubulées  et  rapprochées 
Tune  de  Tautre  ;  les  oreilles  grandes  ,  obtuses  ,  arrondies  9 
avec  l'oreiflon  très-court  et  obtus  ;  les  quatre  incisives  infé- 
rieures lobées  ;  les  canines  longues  ;  la  membrane  des  ailes 
repliée  vers  le  coude ,  de  fa^on  à  former  une  sorte  de  poche  ; 
la  queue  prolongée  au-delà  de  la  membrane  interfémorale  ; 
le  corps  gris  en  dessus ,  plus  pâle  sous  le  ventre  ;  les  oreilles 
et  les  membranes  de  couleur  brune  obscure. 

On  rindique  comme  habitant  la  Guiane  Hollandaise 
(  Surinam  ).  M.  GeofiTroy  paroit  douter  que  ce  soit  sa  véri- 
table patrie.  Il  pense  quM  est  possible  qu'elle  n^y  soit  ve- 
nue que  pour  avoir  été  apportée    de  PInde   Hollandaise. 

(DESM.) 

TAPHOZOUS.  Nom  latin  du  genre  Taphien.  (oesm.) 

TAPHRIA.  Nou\reau  genre  de.  plantes  de  la  fanulle  des 
champignons  ,  proposé  par  le  docteur  Fries  ,  et  (kMaché  du 
genre  Erinée  du  docteur  Fersoon.  Une  renferme  qu'une  seule 
espèce  ,  ïenneum  aureum,  (P.) 

TAPHRIE ,  Taphna.  Nom  donné  par  M.  Bonellî  î^  un 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  famille  des  car- 
nassiers ,  tribu  des  carabiques  ,  ayant  pour  type  le  carabus 
vwalis  d'IUiger  et  de  Panzer.  Ce  genre  diffère  de  ceux  de 
sphodre ,  de  platyne ,  de  dolique^  et  de  quelques  autres  voisins 
{V.  Féronie)  ,  en  ce  que  les  palpes  Ubiaux  sont  terminés  par 
un  article  plus  grand,  et  que  le  corselet  est  presque  circu- 
laire. M.  Gyllenhal  Tavoil  déjà  établi  {Insect.  suecic, ,  tom.  i, 
part.  2.« ,  pag._77  )  sous  le  nom  de  synuchu^} ^l.') 

TAPI  A  et  TAPIN.  C'est  la  même  chose  que  Tapier,  cra- 
ioM?a  tapia.  (B.) 

TAPIACA  ou  TAPIOCA.  C'est  la  Fécule  qui  se  sépare 
de  la  racine  de  Manioc»,  lorsqu'on  prépare  la  Cassa ve.  Celte 
fécule  est  identique  à  celles  du  Sagou  ,   de  la  Pommé  -  De- 

xxxii.  29 
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TERRE ,'  etc.  ;  et  est  en  conséquence  employée  comme  elles 
pour  la  nourriture  de  l^omme.  (b.) 

TAPI  AI.  Nom  d'une  espèce  de  Fourmi  die  FAmérique 
méridionale,  (l.) 

TAPIER,  Cra/crtPûLjS^re  de  plantes  de  la  dodécàndrîe 
monogynîe  et  de  Mpmlle  des  capparidées^dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  Calice  petit,  quadrifide,  inégal,  caduc;  eutine 
corolle  de  quatre  pétales  détournés  d^n  seul  côté  ;  en  douze 
étamioesfort  longues,  insérées  surlestipe  de  Tovaire;  enun| 
ovaire  supérieur  stipité  ,  ovale  y  ^roionté- d^un  style  k  stig* 
mate  capité;  en  une  baie  ovoïde,  stipité e,unUoculaire  et  po- 
lysperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  ternées  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules'  terminales.  On  en  compte  cinq  es- 
pèces, presque  toutes  intéressantes  sous  quelques  rappoptC 

Le  Tapier  gynandbe  ,  qui  a  les  folioles  très -entières  et 
les  fleurs  gynandres.  Il  croît  à  la  Jamaïque  et  danrles  îles 
Toisines.  Ses  (leurs  et  ses  fruits  sont  acres ,  cVst-à/dire  ,  ont 
une  saveur  analogue  à  celle  de  la  moutarde. 

Le  Tapier  bu  Brésil,  Cratœcpa  iapia^  quiak^  folioles 
ovales ,  aiguës  ;  les  pétales  ovales ,  presque  ronds  ,  obtus , 
et  le  germe  globuleux.  Il  croît  au  Brésil.  C'e^  le  tapier  de 
Pison.  Ses  fruits  sont  gros  comme  des  oranges ,  d'une  odeur 
nauséabonde,  et  cependant  bons  à  mander.  Ses  feuilles  écra- 
sées sont  employées  contre  l'inflammation  ^e  l'anus  et  autres 
maladies  qui  sont  causées  par  une  trop  gi^ande  chaleur  du 
sang.  Op  en  met  aussi  dans  les  oreilles  pot^*  guérir  le  mal 
de  tête. 

Le  Tapier  sacré,  qui  a  les  folioles  et  les  pétales  lancéolés^ 
elliptiques  et  aigus  aux  deux  pointes.  Il  se  trouve  aux  Indes  et 
aux  îles  de  la  Société  ,  où  on  le  cultive  autour  des  temples  et 
des  tombeaux ,  dans  des  intentions  religieuses.  On  mange  son 
fruit ,  quoiquMl  ne  soit  pis  très-agréable  au  goût. 

Le  Tapier  mamelos  ,  qui  a  les  folioles  dentées  et  quel- 
ques  rameaux  épiùenx.  Il  se  trouve  dans  Tlnde  ,  oii  il  est 
connu  sous  les  noms  de  bilan  et  de  coçalam.  V,  pi.  R.  3  où  il 
est  figuré.  On  mange  son  fruit ,  soit  oru ,  soit  cuit  sous  la  cen^ 
dre ,  soit  en  marmelade  avec  du  sucre.  Ses  amandes  sont 
amères.  Ses  rameaux  laissent  fluer  une  gomme  semblable  à 
celle  àxi  cerisier.  C^est  un  arbre  très-préciçux,  sons  tous  les 
rapports ,  pour  les  pays  où  il  croît.  Ou  le  cultwe  actuelle- 
ment dans  VèwXt  l'Asie  méridionale.  On  iait  usage  de  sc% 
feuilles  en  médecine.  Rai  les  vante  comme  une  panacée 
universelle. 

Correa  en  a  fait  une  genre  sous  le  nom  d'£GLÉ^  V* 
ce  mot.  (b.) 
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TAPIIER-ÉTÊ  et  TAPÎCHlRÉ/  F.  TÀm.  (s.) 
i  TÀpiïilRES/QueiquiBs  Voyageurs  ont  désigné  aîpsi  le 

ÏAI^m.   (bESM.)     •       .  '  

:  TAW.OCA»  .Esfièce  dejécule  de,MÂ|UQc\  venant  àw 
9jég^<\K  Tapiaca.  (B.)  . 

TAPIR ,  Tapims,  Unù.  ^  Btîss. ,  Schin*. ,  Cur. ,  Geôf. , 
IW^^i'Htjùp^tffmus^  LittD.  ;  Hydroihibrus  jSion.  Geore  à^ 
Éft£M^I^6s4er<>irdre  dès'pafhydèi[^%^  de  la  famille 
des  pachydermes-propreni<itti  diis.     ^   M  •  »  • 

"Ifï'es?  Ainsi  câ^aclërrié  :  sîx'denls  încîsîves  i  clîaque/fnât 
cb^ôfrè  ^  ^'oppo^anl^ea  pjnee  entre  elles  ;  les.înlertriédî^ir^^' 
éôttHé^V  en  biseau, et  Vronquées  carreirièot;  les  latéralç& 
dss.e^  Séfnbtables  à. dès  caifiînês  \  une  canine  de  chaque  c^lç^ 
forle,  dourie,  ô'éi^grt'û'ânV  avec  celle  de  fa  inâcholrç  op-% 

t^Ôs'^e  ;  un  espate  înteràénlaîre  entre  ces  dents  et  le^  mor 
aires;  celles.-ci  au  nombre  de  vingt'-hu»ï  en  tout;  sept  dèi 
éha^ùè'cAté  des  deut^^inâchoires ,  pfacées  sur  des  lieu/5îi^ 
parallèles  entre  elles ,  carrées,  à  couronne  marquée  3e 
deux^côllîneà  transvèrses  ;  nez  prolongé  en  une  trompe 
iabbîle,  niais  non  pt-ébènsftble,  comme  celle  de  TélépHanti^ 
Oreilles  longues  et  inbbilés;  pieds  de  devant  à  quatre  doi^ls 
terminés  par  de  pçtits  s^bpts  ;  pieds  de  derrière  à  trois  doigfs 
seulement;  queue  itioyehnê  :  peau  dure, peu  couverte  de  poils^ 
.  Par  leurs  formes géoiçra^es  >  les  tapîr;s3exâpprochent  beaue 
coup  des  cochons;  mais  i\s  en  diCTèreat^,  aSnsl  quMl  est  facil7 
de  le. voir,  par  leur  système  dentaire  et  par, Je  nombre  dea 
doigts  de  leurs  pieàs  de  derrière.  lis  ont  aussi  des  rapports 
marquas  avec  les.. animaux  fos$îles  que  TVl.  Cuvier  a  décrit^ 
sous  le3  noms  àt païçRoiheifum  ei à' anoplotherium,  surtout Tpa^r 
la  forme  de  leurs  molai^'e^  inférieures  ,  et  parce  que  cesani^ 
maux  pb^sédbient  unç,tr.ômp.e|  ainsi  ^ue  le  prouve  le  rac* 
courcissement  de  leurs  os  dû  nez. 

L^anatomîe  des  tapirsidén^optre  que^ce^^ont  des  animauK 
dont  j^  nature  est  très-rapprpjcKée  de  celle  des  cochons. 

On  ne  les  connoissoit  que  dans  l'Amérique  méridionale 
seiklémi^nt,  depuis  la  découverte  de  ce  <:efil&n€fnt ,  et  ce  n'esr 
que  vtrièd- récemment  qu'on  vient  d'en  trouver  dans  Tlnde^ 
qui  ppé^ewient  de)s  €afi»«i^r^  propres  à  les  faire  considères 
comnie  appartenant  à  uoe^^p^ce  distincte.  Nous  remarque* 
roDscepekodant  q^e ,  qvo^qail  y  ait  les  plus  grands  rapports 
dansTof^anisation^^^nim^iwide  ces'.deiix contrées,  onobe 
serve.qq'il  existe  le  plus^^yent  des  caraiïtères  propres  à  le 
faire  dftstipgqei^  géaériquçfn^nt  ;  aussi  avOIp»  rr  nouis  encorly 
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quelques  dootet  siur  rèsatence,  dam  Vïnàe,  d^une  esp&ce^e 
tapir  différente  dé  celle  Âe  T  Amérique.  Nous  pensons  qmle 
commerce  ,  trèâf-îoiïg-témpis-actif,  des  Espagnols  au  traveni 
de  là  mer  du  Sud ,  aura  pu  transporter  des  tapirs  de  leur  pays 
natal  dans  la  presqu'île  de  Malaci^a ,  oh  ils  seront  rederetius 
aniuvagiea.  Aujnvplaa,.il£aadrasepro€«repuoe  desciiçtioa 

(»ius  complète  que  celle  qu'on  a  jui^^à-  frètent  du  tapir  de 
Inde,  pour décîdi^  celte  9itsM«n*  (nfisn.) 

Première  Espèce. — Le  Tapir  AMÉaiCAiN,  Tapirmamêricofmii 
Linn.,  Gmel.;  MAïPoyai  n£  la  Guiamb;. —  Mttoaéw  JM 
Guaranis  ^  etc.  F.  pi.  P  3o  de  fie  DietÂonnaire» , 

Le  nom  tapir  est  brasilien  ;.  M^rcgrave  et  Pison  écrivent 
iapiierété,  ce  qui  signifie  tapir  véritable  on  par  excelleace;  Ttit- 
vet  a  altéré  ce  mot  tapUer-étè  en  celui  ietapUdré;  tamfoufsou^ 
comme  Ta  écrit  de  Léry ,  vent  diré^ni/i^  tapir»  Les  Përuyiens 
nomment  cet  animal  uagra:  Us  naturels  de  ta  NouvelIe-£s* 
pagne  f  beori;  ceux  de  la  GuianCf  fnaîpouri;  les  Gua^r^nist 
mborébi;  lesÉspàg^ls,  làgrande  bàe;  enfin,  les  Portui;aisda 
Brésil,  anta,  d'où  sont  venus  les  mots  de  ent,  de  dania^  de  anii\ 
employés  par  divers  auteurs.  Quant  aux  dénominations  vol- 

S  aires  de  che»al  marin ,  de  mulet  ou  muie  samage ,  d^âne-vaçhty 
e  vache  saUçage ,  de  vache  montagnarde ,  dé  cerf,  d^eù^n ,  de 
èuj^ej  elles  sont  toutes  mal  appliquées,  et  ne  peuvent  servir 
qu'à  donner  une  fausse  idée  dtî  tapir. 

Ce  quadrupède  est  lé  plus  gr^s  de  îa  partie  méridionale  du 
nouveau  continent.  Ses  formés  Sont  arrondies  et  massives,  et 
ne  laissent  point  arptércevoir  Ui  articulations.  Dans  cette  es- 

Eèce,  lés  feittélles  sDiH  plus  grandes  que  les  mâles  ^  et  la 
^ngueur  ordiiîairè  ^é  ceux-ci  est  de  plujit  de  six  pieds  ;  leur 
hauteur  en  detant  de  près  de  trois  pieds  et  ^emi ,  et  celle  dti 
train  de  derrière  a  environ  deux  ]^ot|ees  dé  plus. 

La  meilleure  description  quï  ait  été  ,nul>hée  du  tapir  ,  est 
i*elle  qu'Allamand ,  professeur  dé  la  Haye  ,  a  ùiii  sur  un 
jeune  mâle  Aoiirri  daàs  la  nién^efie  du  prince  d^Orange. 
J'en  ferai  usage,  en  observant  que  fânimal  qui  a  servi  k  cette 
description  n'étbit  pdtni  adulte,  et  que  j'en  ai  retranché  un 
petit  nombre  dé  méprises  échappées  au  naturaliste  ïoJhm^ 
dais.  .  - 

«  Le  tapir  de  la  «lénagerie  du  prince  d^Orcngey  ^fir  Aliah* 
mand  ^  doit  étpo  fort  jeune  ,  si  au  OM^ips- cet  aif uttal  parvient 
à  la  grandeor  d'une  petite  vachê^  cb^feitue  le  dtsieiM  qoefaqucn 
voyageurs.  Il  égale  à  peine  la  b««ielvr'd'«iÀ  uoeibii,  a^cteqoel 
même  il  est  aisé  de  le  eonfondré>{  sîi^  le  ^it  de  foin.  llr«  le 
eorps  fort  gros  à  proportion  de  la  taîlb  ;  ^  est  a#ipié  V^ns  la 
partie  postérieure  du  dos,  et  ten»iné  piar'one  large* oroope 
assez  sem&laUe  4  celle  d'un  Jeune  poutain  bien  no«rrî.  La 
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couleur  de  sa  pèàa  et  8e  son^elaee  est  d'un  brun  foncé,  qui 
est  le  même  par  tout  le  corps.  Il  faut  promener  sa  main  sur 
ton  dos  pour  s'apercevoir  qu'il  y  a  des  poils  qui  ne  sont  pas 
phs  grands  querduduvet.  il  y  en  a  très  -  peu  aux  flancs ,  et 
ceux  qui  couvrent  la  partie  intérieure  de  son  corps  sont  assez 
rares  et  courts.  Il  a  une  crinière  de  poib  noirâtres  d'un  pouce 
et  demi  de  hauteur,  et  roides  comme  des  soies  de  cochon  , 
mais  moins  rudes  au  toucher ,  et  qui  diminuent  en  longueur 
i  mesure  qu'ils  s'approchent  des  extrémités  :  cette  crinière 
^'étend  dans  l'espace  de  trois  pouces  sur  le  front,  et  de  sept 
sur  le  cou.  Sa  tête  est  fort  grosse  et  relevée  en  bosse  près  de 
Torigioe  du  museau.  Ses  oreilles  sont  presque  rondes  et  bor- 
dées ,  dans  leur  contour^  d'une  raie  blanchâtre.  Ses  yeux  sont 
Ktîts  et  placés  à  une  distance  presque  égale  des  oreilles  et  de 
ngle  de  la  bouche.  Son  groin  est  terminé  par  un  plan  cir- 
culaire à  peu  près  semblable  au  boutoir  d'un  cochon ,  mais 
•moins  large ,  son  diamètre  n'égalant  pas  un  pouce  et  demi  ; 
et  c'est  là  où  sont  les  ouvertures  des  narines  qui,  comme  celles 
de  l'éléphant ,  sont  à  l'extrémité  de  sa  trompe ,  avec  laquelle 
le  nez  du  tapir  a  beaucoup  de  rapport  ;  car  il  s'en  sert  à  peu 
près  de  la  même  façon.  Quand  il  ne  l'emploie  pas  pour  saisir 
quelque  chose  ,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au-delà  de  la 
ttvre  inférieure ,  et  alors  elle  est  toute  ridée  circulairement  ; 
mais  il  peut  l'allonger  presque  d'un  demi-pied,  et  même  la 
tourtier  de  cAté  et  d  autre  pour  prendre  ce  qu'on  lui  présente, 
mais  non  pas ,  comme  l'éléphant ,  avec  cette  espèce  de  doigt 
qui  est  au  bout  supérieur  de  sa  trompe.  Le  tapir  n'a  point  ce 
doigt;  il  saisit  avec  la  partie  inférieure  de  son  nez  allongé,  qui 
se  replie  pour  cet  effet  en  dessous.  J'ai  eu  le  plaisir  de  lui 
T^r  prendre  de  cette  inanièrc  plusieurs  morceaux  de  pain. 

Île  je  lui  offi*ois ,  et  qui  paroissoient  être  fbrt  de  son  goût, 
e  n'est  donc  pas  simplement  la  lèvre ,  comme  celle  du  rhi- 
nœéros^  qui  lui  sert  de  trompe  ;  c'est  son  nez  qui,  à  la  vérité, 
lui  tient  aussi  lieu  de  lèvre  ;  car ,  quand  il  l'all0nfi;e  en  levant 
la  tête  pour  attraper  ce  qu'on  lui  présente  ^  elle  laisse  à  dé- 
couvert des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  ;  en  dessus ,  elle 
est  de  couleur  brune,  comme  tout  le  reste  du  corps,  et  presque 
sans  aucun  poil  ;  en  dessous ,  elle  est  de  couleur  de  chair. 

Les  jambes  du  tapir  sont  courtes  et  fortes  ;  les  pieds  de  de- 
tant  ont  quatre  doigts ,  trois  antérieurs ,  dont  celui  du^miliei» 
est^e  plus  long;  le  quatrième  est  aut:ôté  extérieur  :  il  est  placée 
plus  hafit ,  et  il  est  plus  petit  que  les^  autres  ;  les  pieds  de 
derrière  n'en  ont  que  trois.  Ces  doigts  sont  terminés  par  des- 
ongles noirs,  pointus  et  plats;  on  peut  les  comparer  aux  sabots, 
des  animaux  à  pieds  fourchus  ;  ils  enyif'onnent  et  renferment 
i<»nle  leittrémité  des  doigts  v  chaque  doigt  est  marqué  d'une 
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raie  blanche  à  rorigiae  des  ongles.  L^  qa^ue  niérit^  à*p*eme 
ce  nom;  ce  n'est  qu'un  tronçon  gros  et  long  comme  le.petii 
floigt ,  et  de  couleur  de  chair  en  devons.  »  Histoire  n^t.  des 
Quadrupèdes  deBudfon,  édlt.  dq  Holl2|nde^,par  P.  AUamand. 
Entre  les  poils  fauves  qui  couvrent  la  femelle,  il  y  en-a  de 
blancs ,  et  ce  mélange  la  rend  d'une  nuapcç  plus  claire  que 
le  mâle.  Elle  est  aussi  plus  grande  ;  mais  ^lle  manque  de  cri- 
nière ,  à  la  place  de  laquelle  on  voit  seulement  quelques  poils 
éloignés  les  uns  des  autres ,  et  plus  longs  que  ceux  du  reste 
du  corps.  La  vulve,- placée  à  plus  d'un  pouce  de  l'aniis,  res- 
semble à  celle  de  Isi  truie ,  et  il  n'y  a  que  deux  naamelles, 
pareilles  aux  mamelles  de  la  jumentou  de  l'ânesseXes  parties 
de  la  génération  du  mâle  ont  un  très-grand  rapport  aveccel^ 
les  du  cheval  ou  de  Tânc.  La  verge  est  grosse,  et  n'a  qu^im 
corps  caverneux;  dans  son  état  ordin^^ire ,  elle  est  renfermée 
dans  une  poche  considérable  9  formée  par  lé  fourreau  ;  mais 
lorsqu'elle,  e^t  en  érection,  elle  sort  toute  entière  comme  celle 
du  cheval.  L'on  observé  sur  le  fourreau  9  comme  dans  le 
cheval, deux  petits  mamelons  très-peu  apparens,  qui  indiquent 
l'endroitdes  mamelles.  Les  testicules  sont  très-groSf  et  pèsent 

i'usqu'à  dou^c  ou  quatorze  onces  chacun.  Les  petits  tapirs  oat 
a  livrée  à  peu  près  semblable  à  celle  des.  chevreuils. 

Dans  un  Mémoire  adressé  à  l'Académie  des  Sciences ,  en 
1774  9  Bajon,  chirurgien  à  Cayenne ,  a  avancé  que  le  tapir 
est  un  animal  ruminant.  C^tte  opinion  provenoit  d'une  er-r 
reur  d'anatomic  peu  excusable  dans  un  chirurgien.  Sajoa 
avoit  cru  voir  trois  estomacs  là  où  il  n'y  en  a  vraiment  qu'un. 
Ce  n'est  pas,  au  reste,  le  seul  fait  faussement  énnoncé  dans 
Je  Mémoire  de  Bajon.  Tel  e^t  encore  le.défautde  communia 
cation  que  ce  chirurgien  ignorant  préten4oit  avoir  recoona 
entre  les  ovaires  etTextrémitédes  trompes  de  la  matrice  dans 
les  femelles  de  cette  espèce.  Les  intestins  sont  très-lopgs,  et 
les  excrémens  qui  en  sortent  se  moulent  en  boules  à  peu  près 
comme  ceux  du  cheval. 

Le  tapir  est  un  animal  solitaire,  qui  évite  la  compagnie  de 
ses  semblables  ;îl  vit  daris  l'épaisseur  des  grands  bois,  et  fuit 
le  voisinage  des  lieux  habités.  Quoique  ce  fait,  rapporté  par 
Euffon,  ait  été  contredit  par  d'Azara  (  Quadrupèdes  du  JParo: 
§uay^y  je  ne  crains  pas  de  le  répéter),  parce  qu'il  est  à  ma 
connoissance,  et  qu'à  la  Guiane,  où  il  existe,  et  où  )'ai  va 
;t;Uant  de  tapirs  que  l'observateur  espagnol  a  pu  en  voir  au 
X^arag^ay,  il  faut  chercher  ces  animaux  dans  l'intérieur  des 
terres,  Cest  avec  beaucoup  moins  de  fondement  encore  que 
d'Azara  s'élève  contre  Buffon^  pour  avoir  dit  que  les  tapirs 
font,  dans  les  forêtSo  des  sentiers  ou  plutôt  ,d  assez  larges 
chemins  battus,  par  leurs  fréq^entes  allées  (et  venues.  La  rai- 
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son  que  donoe  d^ Azara  pour  contredire  cette  assertion  de 
BufTon ,  ou  plutôt  la  mienne  propre  ^  car  je  lui  aï  fourni  cette 
note  et  quelques  afitres  au  sujet  des  tapirs,  c^est  que  «  personne 
n'a  observé  au  Paraguay  cette  particularité,  et  qu^'elle  n^est 
paj  croyable  d'un  quadrupède  qui ,  sans  combinaison  comme 
sans  prévoyance,  brise  tout  sur  son  passage.  »  Il  n'y  a  pas, 
sans  doute ,  une  grande  prévoyance  ni  beaucoup  de  combi*- 
naison  à  suivre  la  même  trace  jusqu'à  en  former  un  sentier 
battu.  Lorsque  j'arrivai  pour  la  première  fois  dans  le  haut 
d'une  rivière  de  la  Guianc,  je  fus  frappé  de  la  multitude  de 
petits  chemins  frayés  qui  aboutissoient  au](  bords  des  eaux ,  et 
qui  me  firent  penser,  au  premier  coup  d'œil ,  que  ces  lieux 
sauvages  étoient  peuplés  et  fréquentés  par  les  hommes.  Les 
voyageurs  qui  pénètrent  dans  ces  forôts  désertes  ont  graiid 
som  de  ne  point  suspendre  leur  hamac  en  travers  d'un  che- 
min battu  par  les  tapirs,  parce  que  ces  animaux^  qui  ne  se 
détournent  point  de  leur  route  et  ne  marchent  guère  que  la 
nuit ,  heurteroient  rudement  contre  le  voyageur  endormi ,  et 
pourroient  lui  faire  beaucoup  de  ma). 

Quelques  naturalistes  ont  regardé  le  tapir  comme  un  ani^ 
mal  amphibie.  Il  eslwrai  qu'il  fréquente  volontiers  les  lieux 
marécageux,  ou  il  trouve  apparemment  une  nourriture  plus 
abondante ,  et  quUl  aime  à  se  baigner  dans  les  rivières  et  les 
lacs  ;  mais  il  fait  constah)(ment  son  gîte  sur  les  collines  et  dans 
les  endroits  les  plus  secs.  Il  y  passe  dans  le  sommeil  ou  le  repos 
la  plus  grande  partie  du  jour ,  et  il  ne  commence  ordînai- 
ï'cment  ses  courses  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Il  se  promène 
néanmoins  quelquefois  pendant  la  journée  ,  surtout  dans  les 
temps  pluvieux ,  et  j'ai  rencontré  souvent  des  tapirs  traver- 
sant les  rivières  en  plein  jour,  et  principalement  desfMnelles 
accompagnées  de  leurs  petits.  Malgré  leur  grosse  masse,  ces 
animaux  nagent  très-bien ,  et  dès  qu'ils  sont  poursuivis  ou 
blessés  ,  ils  courent  se  jeter  à  l'eau.  Leur  allure  ordinaire  est 
un  trot  assez  vite,  comme  celui  d^un  cochon;  s'ils  sont  pressés, 
ils  prennent  le  galop,  mais  de  mauvaise  gr^ce  et  lourdement. 
En  marchant ,  ils  portent  toujours  la  tête  très-basse.  Us  ont 
l'ouïe  très-fine  et  la  vue  excellente.  Ils  ne  font  point  entendre 
d'autre  cri  qu'un  sifllement grêle,  et  que  Ton  ne  croiroit  pas 
produit  par  des  animaux  d'une  aussi  forte  stature.  Leur  ma* 
nière  de  boire  est  la  même  que  celle  du  cochon,  mais  ils  sur- 

f>assent  cet  animal  en  gloutoi^nerie  ;  ils  se  nourrissent  pour 
'ordinaire  de  fruits  sauvages, de  rejetons  et  de  pousses  tendres; 
ils  mangent  aussi,  selon  d'Âzara,  du  harrero  ou  terre  nitreuse. 
En  domesticité  ,  ils  prennent  des  alimens  de  toute  espèce , 
du  pain  ',  de  la  cassave ,  des  racines ,  du  poisson ,  de  la  chair 
crue  ou  cuite ,  et  même  leurs  escrémens  quand  on  lesi  laisse 
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jeûner;  ils  dëvorent  aussi  des  chiffons  de  laine,  de  toile  oa 
de  soie.  Un  de  ces  animaux  que  nourrîssoit  d' Azara ,  rongea 
une  boîte  d^argent  remplie  de  tabac. 

Les  tapirs  ont  une  force  musciriaire  proportionnée  à  leur 
masse  ;  ils  renversent  on  brisent  tout  ce  qu'ils  renconti^nt 
Cependant  ils  ne  sont  point  mécbans;  ils  n^attaquent  jamais 
les  hommes,  et  ne  se  défendent  pas  même  de  leurs  attaques. 
!Leur  naturel  est  doux  et  assez  timide.  Cependant  la  poursuite 
des  chiens  les  irrite;  ils  s^en  défendent  très-bien ,  et  les  tuent 
assez  souvent,  soit  en  les  saisissant  à  Téchine  avec  leurs  dents, 
et  les  déchirant  à  force  de  les  secouer,  soit  en  les  foulant  aiix 
pieds.  L'on  dit  même  que  si  le  jaguar  se  jette  sur  un  tapir, 
celui-ci  Tentraine  k  travers  les  parties  les  plus  épaisses  des 
forêts,  jusqu'à  ce  qu^il  ait  brisé  son  ennemi  en  le  faisant  pas- 
ser par  les  espaces  les  plus  étroits.  Un  des  tapirs  nourris  en 
Hollande ,  dont  AUamand  fait  mention ,  se  plaisoit  à  trans- 
porter d'un  endroit  k  Tautre  la  crèche  dans  laquelle  on  loi 
donuoit  k  manger. 

A  l'exception  du  temps  où  les  femelles  sont  en  chaleur,  Ton 
voit  les  mâles  toujours  seuls.  Lorsque  deux  mâles  se  rencon- 
trent auprès  de  la  même  femelle  dans  la  saison  du  rut ,  ils 
se  battent  et  se  blessent  cruellement.  Dès  que  la  femelle  est 

Ïdeine ,  le  mâle  labandonne ,  et  il  ne  prend  aucune  part  à 
'éducation  diiseul  petit  que  la  femelle  met  bas  toujours  dans 
un  endroit  sec  et  élevé.  On  présume  que  la  durée  de  la  gesta- 
tion est  de  dix  ou  douze  mois.  La  mère  paroft  avoir  grand  soin 
de  son  petit ,  qui  l'accompagne  et  la  suit  constaminent  ;  sll 
reste  en  arrière  ,  elle  retourne  de  temps  en  temps  sa  trompe 
pour  sentir  s'il  suit  ou  s'il  est  trop  éloigné,  et  dans  ce  cas» 
elle  t'appelle  et  l'attend  pour  continuer  sa  marche. 

Cette  espèce  est  assez  généralement  répandue  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  depuis  l'isthme  de  Panama  juisque  dans 
les  terres  du  détroit  de  Magellan  ;  elle  est  nombreuse  à  la 
Guiane ,  et  moins  commune  au  Paraguay.  J'ai  vu  plusieurs 
individus  apprivoisés,  se  promener  en  liberté  dans  les  rues  de 
Cayenne  ,  sortir  hors  de  la  ville,  aller  dans  les  bois  voisins, 
et  revenir  le  soir  à  la  maison  où  on  les  nourrissait.  Ces  ani- 
maux s'apprivoisent  aisément  quand  ils  sont  pris  jeunes  ;  ils 
aiment  à  être  caressés  ;  ils  reconnoissent  leur  maître ,  le 
suivent,  et  lui  donnent  même  plus  d'un  signe  d'attachement. 
Je  sais  qu^en  écrivant  ceci ,  }e  suis  en  contradiction  avec 
d'Azara ,  qui  refuse  au  tapir  toute  affection  et  même  toute 
préférence  pour  son  maître ,  et  qui  ne  voit  en  cet  animai 
qu'un  être  nuisible,  triste ,  sans  agrément,  et  dont  l'unique 
qualité  est  de  n'exiger  ni  attentions  ni  soins  ;  mais  je  rapporte 
ce  que  j'ai  vu,  et  <:e  que  beaucoup  d'autres  ont  pu  voir  comme 
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mol.  II  me  paroît  du  contraire  que  ,  loin  d'être  un  animal 
nuisible,  le  tapir,  avec  dès  attentions  et  des  soins,  pourroit 
devenir  utile  comme  bête  de  somme  très-robuste  ;  sa  ^onne 
ramassée  et  trapue,  et  ta  force  dont  il  est  do^é^permettroient 
de  le  charger  de  lourds  fardeaux,  et  la  douceur  de  son  natu- 
rel fait  présumer  que  Ton  trouveroil  en  lui  deux  qualités  pré- 
cieuses, la  patience  et  la  d'odhté. 

La  chair  du  t;)pir  est  grossière,  sètbe,  de  in^uvnî.';  goût; 
«lans  notre  colonie  de  la  Guiane,  onTabaLiiloiinaU  aux:  nègres 
esclaves.  Il  est  à  présumer  que  le  cipil^me  Siedman  n'en 
avoit  pas  goûté;  autrement  il  n'eût  pas  dît  que  »  ta  cbair  du 
tapir  est  très-délicate,  et  qu'on  la  préfère  â  ta  viantle  du 
bœuf.  »  (  Voyage  de  la  Guiane  ,  tôtae  a,  pai;e  378  de  la  tra- 
duction française.  )  Les  seuls  morceaux  passables  dans  les 
tapirs  adultes ,  sont  les  pieds  et  le  dessus  du  cou  ;  les  jeunes 
Sont  moins  mauvais  ài  manger  que  les  vieux,  et  ont  à  p<^ti  près 
le  goût  du  veau.  Mais  le  cuir  de  ces  dnîmaux  ,  fort  et  solide, 
pëàt  être  employé  utilement  à  plusieurs  usages* 

'  Ce  cuir  est  beaucoup  plus  épais  que  le  cuir  de  bœuf,  et, 
suivant  l'expression  de  Garcilasso  (Hisioire  des  lucas  )  ,  il  est 
pour  le  tapir  une  vraie  cotte  d^ârnfies  pre^^que  impénélrable. 
(Il  e/jt  très-rare  d'arrêter  cet  animal  d'un  coup  de  fusil  chargé 
à  balle  ou  à  lingot. Il  m'est  arrivé  souvent,  en  naviguant  dans 
le  haut  des  rivières  de  la  Guiane* J^Vle  ilrer  avec  un  fusil  for- 
tement chargé,  mais  à  quelque  distance  depuis  mon  canot, 
une  femelle  de  tapir 4|ui  t^àversoit  Teau  suivie  de  son  pelil,  ei 
de  ne  point  la  faire  detdut*ner  de  sa  roule  ,  quoiqu'elle  eût  été 
atteinte  par  un  lingot,  dont  je  voyois  dîsilnclemenl  Timpres* 
siôn  surla  peau.  Ces  aninriaux  ont  d'aillt-urs  la  vie  aussi  dure 
que  la  sorte  de  cuirasse  naturelle  dont  ils  sont  revêtus. 
D'Aîtara  en  a  <rù  un,  dont  le  coeur  étoiL  percé  de  deux  balles, 
parcourir  encore  deux  Cents  pas. 

La  ïaisob4apTus  favorable  pour  chasser  les  tapirs  est  civile 
dès  pluies,  parce  qu'alors  Ils  sont  moins  séc5i*ntaires,  et  se 
promènent  plus  sonVenl  pendant  le  jonr.  Les  chasseurs  et  les 
naturels  de  la  G^iîane  font  un  pcïîi  sîfilet  d'os,  avec  lequel 
*  ils  iihitenf  le  sifflement  de  ces  aniruaux  assez  parfaitement 
pour  les  faire  approcher  et  les  \m^r  de  près.  Je  ne  sais  pour-* 
quoi  d^Aza^a  fejprend'  Ldborjc  d'zjvoir  dît  la  mÉmc  chose  ; 
c'est  néalirtidii^sun  fait  d  une  notorielési  vulgaire  à  la  Guiane* 
qu'il  n'est  ni  coldn ,  nf  nègre,  nï  sauvage  quî  T ignore  ,  et  que 
tous  les  chasseurs  blanr-î,  noirs  ou  rouges,  se  servent  de 
cet  appeau.  iVoft/m'^^if  fippïsalfae  tomonhus-  (^limilla  (  tom.  :i, 
pag.  16  )  a  écrit  aussi  que  tes  AcKagues,  peuplade  américaine, 
se  cachent  dans  l'herbe,  imîlent  ï^  vois  (  le  sifflement  )  de 
Vante  (  du  tapir  ),  à  laquelle  ranimai  répond  bientôt,  et  ne 
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tarde  pas  k  approcher ,  à  rîDstant,  llndien  lui  déqoche  nne 
flèche  empoisonnée  avec  le  curare^  qui  le  faît  tomber  roide 
mort  sar-ie- champ.  On  chasse  aussi  le  tapir  avec  dès  chiens, 
et  on  le  surprend  à  Paffût ,  en  se  plaçant  le  soir  à  portée  d'un 
sentier  battu  par  cet  animal  j  et  qu'il  ne  manque  pas  de  suivre 
pour  se  rendre  dans  les  eanx  d'une  rivièi  e  ou  d'un  lac.  (s.) 

Seconde  espèce.  -—  Tapir  ofi  l'ini^e  ,  Tapiras  indicusj  Cuv. , 
Banport  des  travaux  de  l'Institut  pour  Tannée  1818. 

Dans  le  courant  de  Ta □  née. passée ,  M.  Guvier  a  fait  part 
,à  la  première  classe  de  T  Institut  de  France,, d'une  lettre  qui 
lui  a  i^té  adressée,  de  Calcutta,  par  M.  Diard,  jeune  voyageur 
français,  laquelle  renferme  la  description  succincte  et  la  fi- 
gure d^un  tapir  en  tout  semblable  par  ses  formes  au  tapir 
américain,  aussi  grand  qne  lui  ,  puisqu'il  a  trois  pieds  et 
demi  de  hauteur,  et  de  couleur  différente,  puisque  son  corps 
est  blanc,  avec  les  pariies  intérieures  et  postérieures,  noires^ 
etleborddesoreîlleSf  blanc. 

M.  Diard  rapporte  que  l'espèce  à  laquelle  appartient  Tin- 
divldu  qu*JI  a  vu  vivant  à  Calcutta,  se  trouve  sauvage  dans  les 
forêts  de  la  presqu'île  de  Malacca.  (desm.) 
TAPIRÉ.  F.  Fkhroquet  tapiré.  (v.) 
TAPIRÏA.  r  TAPmiER.  (B.) 

TAPIR!  ER,Jo«r^ife/iw,  Grand  arbre  de  laGuiane,à  feuil- 
\t>$  alternes ,  pinoéos ,  ^avec  impaire  ,  dont  les  folioles  sont 
ïiblongTJcs,  atgties,  très-entières,  glabres,  et  à  fleurs'petites, 
blanches,  disposées  nu  prïnicule  terminale,  qui  fait  un  genre 
lians  h  décandrie  pentagy  ûie ,  et  dans  la  famille  des  térébin- 
Lbacées, 

Ce  genre  a  pour  caractères: un  calice  de  cinq  folioles;  nne 
corolle  de  cinq  pétales,  à'w  éta^nines;  un  ovaire  surmonté  de 
cinq  styles;  une  capsule  de  cmq  coques  uniloculaires 9  à  cinq 
valves ,  à  cinq  semences  arillëes.  (B.) 

TAPIEOTHERIUM,  M,  de  BlainviÙe  (  Toy^^  article 
Dents  ,  de  ce  Dicttonnaîie,  tom,  IX,  page. 839  ),, propose 
remploi  de  ce  nouveau  nom  générique  ,  pour  désigner  plu- 
^  ^*îieurs  espèces  de  palijtotktrium  ,  de  M.  Cuvier,  dont  les  dents 
rnotajres  ont  udc  forme  dilTé rente  de  celle  des  autres  ani- 
maux fossiles  do  même  i^enre  ,  en  ce  que.  la  couronne  est 
marquée  de  croîssans  moins  distmcls  ,^  et  que  les  linéamens 
i?mailleuE  qui  les  forment  sont  plus  parallèles  entre  eux  et  se 
rApprocheni  ainsi  des  collines  transverses  des  molaires  àt% 
tapirs.  *       ï^  ' 

Le  paîœùihermm  de  BuxiveUler  ^  a^ftiTtienàroii  surtout  au 
genre  tapiroihenitm.  (desm,)  '  , 

ÏAPlKOUSSOU.  V:  TAPia.  (s.) 
TAPIRS  FOSSILES.  M.  Cuvier,  dans  tts  Recherches 
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,  sur  les  tis$em)m^f$^iiéi ,  lOfUv  lîf  ,  décrit  qaelqae's  icDts  et  os  , 
trouvés  en  France ,  qaîr  paroiàisent  avoir  appartenu  à  des 
animaux  4a  genre  tapir^eiqin  9e  rapportent  à  deur  espèces 

^distinctes.-   ^•,-  ,:;•  ;l'..      :.  *•    »•'  '" 

Première  fi$pice,  —  P£TIT  TAPUl  FOSSILE.  Ç^ol^ci  est  sans 
contredit  un  ,vr'aî  tapir  ^  foirt^yofsil.n  de  Tespècç^  américaine  9 
ainsi  que  le  d(^m9ntrent^es4wè;)^4Qns  et  les  foftnes  des  dé- 
bris qu^on  a  recueillis  ^  et  qui  consistent  principalement  :  i.^ 
en  deu<  portions  de  mâtfaoire* inférieure,  trouvées  le  long 
des  dernières  î^ehtes  de  faWonta^ne  Noire  ,  pros  le  village 
d'Issél  9.  non-ldin  de  Sâîiif-^Pâ^^érui ,  et  qui ,  après  avioir  ap- 
partt*nu  kfii.  dé  Jôubertjfoni  maintet^ant  partie  ^p^  la  collec- 
tion de  M:  fciifwihpMS  de  Prée  ;  2.^  èp  Une  dent  Cciomc  et  une 
molaire  séparées,  et  un^IVagmènt  de  ntâchotre  inférieure^ 
contenant.d^y 'dermèrèî^^M61ài(*éir,  dtJ  côié  gauche  ;  el  di- 
verses autres  "placés  trbuti^ès  au  ijndme  lieu  ,  par  M,  Dodun  , 
ingénieur  éiachèrdes  ponts 'et  chaussées,  d»  ïlép,t  du  Tarn. 
LktA  fragmens  de  mâcfaorre.ne  sont  pas  pArfâiLcnienl:  con- 
servés ;  néanmoins  on'^b^erve  utie  assez  grande  quantité 
de  dçnt^  indiâireé  bien  ëijllferfcs,*^  et  les  autres  dents  août  in- 
diquées-pkr  dès Yragméns'^lùs  6a.  moins  consldénble^  ;  \tn\^ 
nombre  est  dé  vingt ,  savoir  :  six  incisives  ,  deuit  canines  el 
douze 'ftlo1àire$^  six  de  pjis^que  côté.  L'émail  des  dents  est 
"  brillant ,  cieijur  af  fait  cri^ire  ,^tbréJ  qu'elles  étolenl  conver- 
ties en  agate':  elles  sont  birunes  frinçées*  luisantes  ;  leur  cas- 
'  sure  est  |màte  V.  noire  et  couj'éur  de  rouille  ;  To^  qui  les  sup- 
porte, et  qtïS  c<*l  en  asSe^^ihattVaïS'ftat ,  eslleln't  d^une  cou- 
leur noirâ^çe  ;  Tintervalle  d.es  bpncbes  et  des  dénis  est  rempli 
d'un  gros  sdbleinêlé  de  p'etltis  cailloux  ^  agglutinés  par  un  ci- 
ment qui  parbîl  calcaire.;  ""   '^    '  '*'  /,' 

La'form<?  des  înolaires'posténeures,  dont  U  couronne 
■  offre  deux  colltiies  transversale  s,  comme  celle  du.tapjr  ;. celle 
des  incisives  externes  plus  peilles  que  les  autres;  le  nombre 
*  de  (dûtes  ces  àénts,  concourent  évidemment  à  Taire  .recon- 
'  noître,  dans  le  fossile ,  une  mâchoîrc  inférieure  de  iapîr. 
\      t-ii  différence  principale,  qui  existe  entre  cette  mâchoire 
'.  çl  celle  du  Iapîr  arnéncain^. consiste 'en  ce  que  ,.dans  iapre- 
^  inîére ,  les  trois  molaires  antérieures  ont ,  au  lieu  des  col- 
lines qu>q  trouve  dans  Içfi  iSents/.correspond^nteç    de  la 
.seconde  ,   des  rspècçs  dèpôïp.lcs  pu  de.  pyramides  dont  la 
^  pfcmit:re  esi  pins  large.  m:ieice,He  qui  la  suit  :  la  partie  xmté- 
I  Hiurtr  du  museau  est  aussi  béaiucwp  moins  allnngée  et  inoins 
'  (*(r,oite  "dah^  Iç    fossile  Jqiie   ^^jjis  le  tapir  vivant,  ^e  telle 
'  fiçon  qu'on  est  fondé  à  les  considérer  comme  appartenant 
à  (Icux  espèces, dlsiioçlcs.  .  •    . 
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Il  sera  imëressant  de  comparer  le  fossile ,  disiit  il  s^dgilj 
il  la  mâchoîiçc  tnférieore  da  tapir  noiivellemeiït  découvert 
CD  Asie,  si  toutefois  celui-'cies^ bien  réellemeQt'prepre  à  ce 
continent  et  n'y  a  pas  été  importé  de  l'Amérique  tnéridio- 
.  nale.  Dans  le  cas  où  la  ressemblance  entre  ces  deux  espèces 
«efoit  démontrée,  l'opinJcfn  ide  M.  Faujas,  suivant  laquelle 
notre  nord  if'aùroit  guère  qtïe' des  ossemens  d^animaux  asia- 
tiques y  se  trouveroit  appuyée  par  ce  nouveau  fait. 

Seconde  Espèce. —  GiiAiNp. TAPIR  FOSSILE.  Les  débris  qt^î 
ont  appartenu  à  ce  quadrup^dje .sont  trop  peu  nombreux, 
trop  peu  caracidrîsés,  pour  ^u^il  soit  absolument  possible 
de  le  rapporter  définitiveroent  au  genre  tapir;  aussi  M.  Cu- 
vîer  ai  il  Te  soin  de  le  désigner  covatat  uxLgrua^  animal ,  qui 
pourroà  aooir  été  voisin  du  ,0enre  Ift^ir. 

Cos  débris  consistent  i^t.^  en  ifp^  dent  molaire  postérieure^ 
trouvée  dans  les  environs.de  Vienne  (  i^.  Journ*de  Phys. , 
1772  );  2.«  en  une  autre  dent  molaire ,  plus  petite  et  plus 
usée  que  la  première,  et  découyefle  près  de  Saint-^Lary ,  en 
Couserans  ;  3."  en  deux  mcfitjés.^uiilées  .d'une  seule  mâ- 
choire,  contenant  chacune  cin^i dents  molaires  >q^i  ont  été 
trouvées  sur  la  terre,  en  Comminge , , du jcftté  de.Beinc,  à 
cin([  lieues  d'Alan  ,  près  de  la  rivière  de  Louec:,  et  <pii  ont 
appartena  successivement  à  MM.de  Joubcrt  et.de  Dréc  ; 
^.^  en  un  germe  de  dent  semblabU,  appartenant, à  la  collec- 
tion du  Muséum  d'Histoire  naturelle; 6.^ en  une  larrière  mo- 
laire des  environs  de  Vienne,, etc.  Il  paroîtaus^i^  d'après 
le  rapport  de  IVL  Fabronî ,  qiTpn^a  trouvé  de,  pa^e^Ues  deuts 
en  Italie.  ......  ; ..  ^ 

La  plus  grande  pièce  ,  celle  de  Benc  9  pr^s  d'Alan  ,  a  &a 
partie  osseuse  tellement  encroûtée  de  sablequ^o^i  ne  peut  y 
reconnoitre  aucune  forme  susceptible  d'être  décrite.  La  série 
de  dents  la  mieux  conservée  sur  cette  pièce  9^i.<mî  l^n  ren- 
ferme cinq,  a  près  d'un  pied  de  longueur  ;  la  cinquième  mo« 
laire  ,  ou  la  plus  grosse  ,  a  o™,o8  ,  de  long  et  o™,  06  de  large  ; 
les  autres  vont  en  diminuant.  On  voit  que ,  dans  les  deux 
sériés,  les  quatre  dernières  dent^  étoient  divisée^  en  deux 
collines  transversales,  qui  s'asoîent  graduellement,  et  en 
une  espèce  dé  talon ,  situé  en  arrière,  qui  étoilplus  grand 
dans  les  dent'^^  postérieures  que  dans  les  autres;  la  molaire 
de  devant  avoit  seule  une  couronne  plane  et  sans  saillie. 

L'itidividu  auquel  ces  dents  appartenoiant ,  ne  pouvoit 
être  fort  âgé,  puisque  ses  coHiiies  sont  très  peu  usées,  et 
qu'il  lui  manqnoit,  au'm'oin$  ,  encore  une  dent.  Et ,  en  effet, 
dît  M.  Cuvièr,  le  morceau  trouvé  à  Vienne ,  qui  n'étoit  pas 
encore  ^drtl  de  la  gencive  ,  a  trois  collines  et  un  talop  ;  si 
donc  il  appartenoit  à  cette  espèce ,  comme  on  n'en  sauroit 
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dpater«  U  dctok  être  p|i^($^frièr«  te  dt^naièlre  iësittiol^eâ^;; 
car,  dans. les  herbivores ,i&s  drato i  coiopdiiéQs  defJosde 
pièces,  sp^t,  toujours  deiwière  les  autres* 

Les  dimensions  de  ces  dents  assignent  à  ce  quadrupède  ^ 
une  taiUe  d^uoquart  supérieure  à  celle  du  rhinocéros^ 

Les  collines  transversales,  dest molaires  tendent. bien  à. 
rapprocher  cet  animal  de^  tapirs;  mais  celte  Cprm^  d^  dents 
se  retrouve  encore  dans  le^  kanguroos  et  les  IçimtuUms ,  et  il 
seroit  rigourei^ement  possible  que  ce  fossile  se  rappro- 
chât de  ce  dernier  genre.  Il  qe  sera  j  au  rçstç  ,  possible  de 
prendre  aucune  détermination  précise  à  cet  éfil^d,  stvant: 
d'avoir  CjQnno>les  inoisives  et  l^sc^^nines^  iû  elW  existent, 
9a  de  s^étre  assuré  qu'on  n^en  trouve  pas. 

La  grande  pièce  ^  qui  présente  des  séries  de  molaires ,  a> 
été  trouvée  dans  un  terrain  meuble  y  ainsi  que  le  prouve  1^. 
sable  dop(  ^Ue  est  encroûtée.  Le  germe,  qui  existe  ira  Mu- 
séum, paroit  avoir  été  rencontré  dans  un  terraixt  ferrogitt) 
Deux;  ^n  éoçtaU  est  teint  de  brun  roussâtre  «t  de  noirâtre  ; 
sa  surface  est  creusée  de  petits  enfbncemens;  le»  crêtes  d^ 
ses  collines,  de  son  talon  et  dé  ses  lignes  descendantes # 
sont  crénelées  assez  régulièrement  Une.  autre  dent ,  de  la 
coUectibn  «lu  Muséum,  est  incrustée  dans  une  pierre. çal^. 
caire  tendre ,  à  gros  grains ,  ou  espèce  de  tuf  ;  son  émail  est 
teint  d^  noirâitte  ;  sa  substance  est  peu  altérée.  (nïsM.y 

TAPIRUS.  Le  tapir,  en  Utip,nu)deme  dç  nomenclature; 

TÂt4â  I]^£^PÏ;BfSE.  Coquille  du  genre  des  Boghejis 
(^  murex  tape tium ,  lÀnn,')^  (p,')  '    '    ,.  ,        ' 

TAl^iS  VERT.  On  a  donné  cenom  à  utre  esplcé  de  R^- 

€IN ,  Afeiilttf  màppa,  (DESV.)  .      M  :       . 

TAPISSIÈRES  (.««»b>  F.  OsMTE.;(t:) 
TAPITï(  £epus  hrasSUénsis ,  Lv).  Quadrupède'  rongeur  ^ 
4e  rAitôrî^iie  méridionale,  et  qnbi  appartient  an  {^ënre  LlÈ-, 

TBB.  (BE^tf:')   -         -i:    ^=    •:  -■  ''   -"  -y-    '/       •  •' 

TAFOiAl-f  APA.  Quadrupède  du  genre  Ttiit^t.  (tJÈsitA 
TAPOCOl^FN.  L'UnÀT^oscoM  i^tJtoE  s^^pp.ëlIé'^îîMî'à 
Marseille.  («.)"  /  ;•    ^     •   ,"  ■: '^ '■'"//.;  ;''-'.- 

.  TÀ^DGÔME  ,  CephœKs,  ï^lanie  ligneuse  ,^  s^rwenteuse» 
noueuse  ,  rameuse ,  à  femijes,  opposées  t  engwiai^tes  à  leur    « 
Base ,  ovaTes  ^  entières  ,  tenppiuées.  par  tine  longue  pointe  ;  à 
tireurs  en  têtes  axîUaires ,  à  l' extrémité  des  raipeauiL ,  qui  forme 
on  genre  dans  la  pentandrie  moppgyniiç. 

.  Ce  .gjemîe ,  qui  diffère  à  peine  des  MoniSBES  ^  a  prour  ca- 
ractères :  un  calice  commun  sortant  d^une  gaîne  bilobée  »  ej| 
composé  de  cinq,  targes  ^cailles  ,jpresq«e  roqdes^/un  caUce 
propre,  tubuleuz,et  à  cinq  dents  aiguës  ;  une  corolle  mono- 
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péule,  àtobe  oblonç  i  ii  gerg^  Teàlni^;  et  2i limbe  à  cui<t 
divlsio^  arrondies;  cinq  étaiHi nés  ;  on  ovaire  inférieur ,'coa- 
ronné  par  deux  glandes  ,  et  surmonté  d^nn  stjrtè'  i  deux  stig- 
mates obtusv  une  baie  contetianiaulam  de  fob'deox  semences 
osseuses  ,  planes  d'un  côté ,  et  côtivèises^  de  i^aùtre^  insérées 
sur  un  réceptacle  comnian^^  qu'il'y  avoit  dé  ^turs,    ^ 

Le  iapùgome  est  vivace  ,'  etj  se  trouve^  dlâns' les  forêts 
de  la  G«iiane  ^  où  il  a  été  c^ietvé  par'AdbFet."  B'rôtcro 
Rappelle  Callicocca  ii^êCaCUatîUà*  C'est  éa  '  raciûe'  qui 
fournit  an  commerce  Vipëcàcuànha  dii  BrééU^Vàyèz  i\K  mot 
Ipécacuanha.  ......  •.. 

Swartz  et  WiHdenow  Otot  rapporté,  dèpuîs,  dbUzVespèces' 
à  ce  genre  ,  toutes  de  la  (ruyàne  pu  des  AntîUësl  Parmi 
elles  sont  les  genres  CABAt^CâE  ,  Évjéb  '  et  P^fABE'  d^Au- 
blet.(B.)  .     -  '    ' 

TAPO-RÎOU.  Synonyme  dfe  6ïiATTE-cut.  En'Là^guc- 

doc,  c'est  fo  fruit  dé  rÉGLANTÏER.(BESM.)      ,.         ' 

TAPOMANA.'  Nom 'qu'on  donne, à  Ceylan ',  au  cwmari/i 
ùsiaUcus ;'  Willd.  Adanson  rapplique  an  genre c[m  comprend 
cette  plante.  (tN^  ^  '       /  '   ' 

TAPON.  ï/un  des  noms  vulgaires  du  BouyKi;uiL'^  sui- 
vant l'ornîiîiQÏogic  de  Salerne.  (s.) 

T APPE NSTE I N.  L'un  des  ni^ms  allemands 4cs Bel em- 

KITES.  (tk)  '  ,     .        !    ;     , 

TAPSIA  et  TAPSUS.  V  Thapsia  et,fHÂPsps;  (ln.) 
*  TAPSIK,  F,  U  mot  THAPi^is.' (».) 
^       TAPJJRÏy  JEWtowa,  Ariu-isseaa  4c  I^  Goîîiiïe  ,  à  feuilles 
alternes  ,  Termes  i  ovales  ,^  entières  ,   pétiolées ,  et  à  fleurs 
jaunes  ,  naissaiptjen  petits  bofiquets  sur  le  pétiole  des  feuilles, 
qui  forme  un  gejîfe  dans  la  pentanidfie  ponogynie.  .' 

'  ,Cé.g,<^^^9  qiu  a  été  réuni{  au.  CouHARQU.par  quelques 
botanistes  ,  offre  pour  caractères  :  un  calice  divise  en  six  par- 
tiels fi^dXtsf^ifWVfJ^^y^^  bilabiée  ,  à 
lèvre  supérieure jobïopguê  ,, concave  ,  droite  :,  l^identée  à  son 
extrémité 'y'  e'^à'Ièvrè  infêriêure  bipartite ,  à  lobes,  obtiis  ^cinq 
étamines  ,  dont  deux  a|itach^e^  aux, côtés  de  la^  l^yre  supé- 
rieure ,'  deux  jdds  tourtes 'shi*  le*  tube  de  la  même  l'èvre,  et 
•  la  cinquièî&e'wès-rongue  /  flife^è/é'é  à'ia  base  de  la  lèvre  infé- 
rieure; tm  oVâite  supérieur ,,  trij^ohe*,^  surmonlé  d*un  style 
velu  et  d'un  stigmate  trilbbë.         . '.'      '          i    ..'î 

Le  fruit  n'est  pas  connu,  (ii.)  ^    *     '  ^  '^ 

TAPYRA-COYANANA.  Nbift  brasilîén  dé  PaAre  qui 
porte  là  Casse  FiSTULEtJSE.  (i.)  *     ' 

TAQUA-rZlN.  Antoine  Henrét;  cité  par  Niércmberg, 
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dît  que  le  sarif^ue  (  Didelphe  )  porté  ce  nom  à  la  Nouyelle- 
Kspagne  (s.) 
TAQUESQUETTI.  V.  à  Tariiçle  Soude  CARBOHAtÉE. 

TAQUET  (  Fauconnerie),  Morceau  de  bois  sur  lêqaçî'pa 
frappe  pour  faire  revenir  ToUeau  de  vol,  lorsqu^on  juge  qa*il 
a  joui  assez  long-temps  de  sa  liberté  an  soleil,  (s.) 

TARA.  Nom  péruvien  de  la.  Poiitcilladb  épineuse,  (b.) 

TARABE.  Nom  que  porte,  au  Brésil,  un  Perroquet 
AMAZONE.  F.  le  mot    Amasoiie^  à  Tarticle  PBRROQiTrr. 

•  '    *  (vO    , 

TARAÇ^  Nom  que  Tcm  donne,  en  Asie;  à  Vhelleniaaiiu^ 
ghas  ^  Willdl,  considéré  comme  une  espèce  d'ALPiNiA  par 
Roxburgb.  (l/N,) 

TARAFER.  Plante  parasite  de  Madagascar,  qui  aupe 
très- belle  fleur.  G^est  probablement  un  Epidendre.  (b.) 

TARAGNON.  On  donne  ce  nom  à  la  Vrillette  de 
l'olivier,  (désm.) 

TARAKAN.  Nom  que  l^on  donne,  en  Russie,  à  ^n 
insecte  qui  est  probablement  la  Bi^tte  des  cuisines  ,  hlatUt 
QrientaliSf  Linn«  ;  les' Suédois  Tappellent  iorraka.  (l.) 

TARALE.  Nop  brasilien  du  Perroquet  a  tête  touge. 
■    '         •  .         '  .  .    (V.) 

TARALE  y  Taralea.  Grand  arbre  à  feuilles  apposées , 
pinnées;  à  folioles  presque  opposées,  lisses,  fermes^  entières^ 
ovales ,  terminées  par  une  longue  pointe  ;  à  fleurs  violettes  ^ 
disposées  en  panicules  terminales  sur  des  pédoncules  oppo* 
ses.  ..,,.,  ^ 

Cet  arbre  forme  ,  dans  la  diadelpbie  décandrie  et  dans  la 
famille  dès  légumineuses,  auquel  le  Coumarôu  d*Aut>Iet 
a  été  mal  à  propos  réuni,  un  genre  qui  offre  pour  caractères.! 
uo  calice  turbiné ,; divisé  en  cinq  parties ,  dpnt  les  deux  siipë^ 
rieures  sont  ovates ,  droites  et  concaves ,  et  lés  inférietirés 
plus  petites;  une  corolle  de  cinq  pétales  papilionacés,,.  il 
étendard  très*grand»  presque  rond  et  relevé,  à  ailes  oblongues^ 
et  émarginées,  et  à  carène  droite  ;  dix  étamines  réunies  en 
un  tube  ;  un  ovaire  pédicellé  ,  à  long  jStyle  recourbé  çt  à  stig' 
mate  aigu  ;  un  légume  presque  rond ,  aplati ,  coriace  ^  um-r 
loculaire  et  bivalve  ,  renfermant  une  seule  semence.  ' 

Le  tarale  croit  sur  le  bord  des  rivières  de  la  Guiane*  Ses 
fleurs  exhalent  une  odeuii  agréable ,  et  son  écorce  tombe  tous 
les  ans  par  parties,  (b.) 

TARANDUS.  Noni  latin  du  Rentre,  espèce  de  Cerf. 
V.  ce  mot.  (desm.) 

TARANTE.  V.  l'hiiitoire  du  renne ,  i  l'article  Cere. 

(OESM.) 
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TARAl^I;  Plante  a^aatlqae  da  Mala)>ar,  figair^e  par 
Rké^e ,  mais  dont  les  parties  de  la  Ihictification  ne  sont  pas 
complètement  connues^  (B.) 

•  TARAQUIRA.  Nom  brasHien  dSm  Lézard  fort  voism 
de  VàmeiiH^  ,  s^iln^C^t  le  méme^X^O 

•  T ARASPIC.  Nom  altéré  dn  Thlaspi.  (b.) 
TARATE.  V.  Taralti.  (lts,) 

TARATOUF;  Nom  de  l'I^ÉtiAîîTHE  vocassan,  trans- 
porté à  rfrELiANTHE  T^BÉRÊùx  ,  et  aujoard'huL  abandonné. 

(B.) 
TARATOUFLE.  C?est  le  Topm ambour  oiï  Héliaothe 

TUBÉR£UX.(b.)  . .     . 

TARATTL  Rumphius  figm%  le  TTÉtUMBO  $Xft^^  ce  noou 

(b.) 

TARAXAGUM.  Ce  nom  a  été  donné  à  plc^Ieur^  plantes 
dé  ta  famille  des  Chtcoracé|;s  ,  il  parott  à  cause  de  rinéga- 
lité  des  lacîniures  de  ienrs  feuilles,  s^il  est  yrai,  comme  le  dit 
Ventenat ,  que  ce  nom  soit  composé  de  deux  mots  grecs , 
dont  ]'un  signifie  désordre  et  Tautre  pointe, 
'  Cenom  9  cependant,  se  troiiy^  dans  les  auteurs  Arabes  et. 
i^  y  désigne  la  chicorée-scarole  et  le  pissenlit  ;  la  première 
plante  ,  d'après  Taberns^moâtanus ,  qui  lui  donpe  pour  sy- 
.  nonyme  arabe  damhehe  ;  U  seconde  ,  par  les  anciens  herbo- 
riste^ ,  et  c^est  encore  cette  plante  qui  le  porte.  Cependant 
les  botanistes  des  quinzième  et  seizième  siècles  ont  préféré 
la  dénomination  de  dens  leonis^  qui  rappelle  la  forme  aiguë  des 
décou]^ures  des  feuilles,  qu'on  a  comparées  à  des  dertis  de  lion. 
Ce  nom  a  été  converti  par  Linnaeus  en  celui  de  leoniodonj 

Si^i  sigQÎfie  la  même,  chojse  en  .grec  9  el,  qui  est. démena  celai 
*aâ  genre  auquel  il  doqné  le  pissenlit  pour  type  ;  mais  ce 
t[enre  a  éprouvé  beancoâp  de  cfaangemens.  Halier  en  retira 
e  pissenlit  9  conjointement  avec  lé  ieoptodon  (ûfdnum  de 
Jacquin ,  et  Yhieraciûm  aureum ,  L,  ;  et  il  en  fit  son  genre 
taraxacum  ,  modifié  par  Jussleui  WiJldeiïow  en  ôte  les  denx 
dernières  plantes  et  associe  à  la  première  ,  des  espèces  qui 
se  conviennent  mieux;,  niais  il  a  cru,  avec  raison,  devoir 
abanc(onnér  le  nom  barbare  àe  tarcupacum  ^  et  conserver  | 
avec Liianaeus ,  celui ^  vlus  doux,  de  leorUodon^  en  laissant 
encorle ,  avec  Linnseus  ;  lè  premier  au  pissenlit  pour  son  nom 
à' espèce  ^  itontodon  taraxacum, 

Aitisi  donc  le  kontodoHy  décrit  dans  ce  Bictionnaire  au 
mot  LtONDEKT,  est  le  genre  leontûtfon  de.Linnâeus,  sans 
chaiigement.  V,  Leootopon. 

Lonicérôs  a  désigné  ,  psLt  taraxacon  minuit  le  pissenlit  ;  et 
par  toKaxacon  majus ,  le  lailron  des  chanfips.  Le  îeontodon  bai* 
losifni  ^  Xj*  9  placé  liialntenant  parmi  les  hieracium ,  est  une 
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«spiee  de  iàrasomcum  sûWMkge;  enfin  l'on  tr0iiv«  ^elqoes 
autres  plantes  de  la  même  famille  aînsî  désignées,  (lk.) 

TARAXACONâSTRUM.  Ce  genre  de  plantes  ,  établi 
par  VaiHani,  Q|ft  le  même  que  le  trincÛMleHa  d^Adanson  y  et , 
par  conséquent ,  que  Vhyosen's  de  Linnseus  ;  il  se  partage 
entre  les^enres  hfosem  et  hpsana  de  Willdepow,  (ln.) 

TARAXACONOIDES.  Ce  genre  de  plantes ,  établi  par 
Vaillant,  est  le  même  qne  le  $firea  d' Adanson  ,  on  apargia  de 
Schreber  et  WilMenow.  Linnseus  ravoit  confondu  avec  son 
iêoi^odon.  Il  ne  comprend  pas  ïhyosens  taraxacoides  de  Vil- 
lars  9  qui  est  le  thnncia  hi^Ma  de  Roth  ,  plante  d'un  genre 
également  confondu  avec  le  leoiUodon ,  par  Linnseus.  (ln^ 

TARAY.  Nom  des  TAMikRisc,  en  Espagne ,  selon  Clu- 
sius.  (ln.) 

TARG.  Nom  d'une  modifi<^ation  de  la  résine  qu'on  i*etire 
des  Pins  et  des  S\pins.  V.  ces  mots,  (b.) 

TARCHE.  Nom  d'un  Pleuronecte.  (b.) 

TARCHON.  V.  Tarcon.  (ln.) 

TARCHONANTHUS.  De  deux  mots  :  l'un ,  iarchon,  qui 
est  le  nom  arabe  de  l'estragon  ;  l'autre,  anthoxj  qui  veut  dire 
fleur  en  grec.  Vaillant  s'est  servi  de  ce  nom  pour  désigner  un 
genre  ^e  plantes  chez  lesquelles  les  Qeurs  ressemblent  à  celles 
restragon.  Ce  genre ,  compris  dans  les  conyza  de  Tonrnefort 
a  été  divisé  en  deux  par  Linnseus  ;  savoir  :  iva  et  tarchonan" 
thus,  V.  TarcoNante.  (ln.) 

TARCON  ou  TARCHON.  Nom  arabe ,  selon  Avicenne 
et  Simeon-Sédii ,  de  VEsrrhMiG^  {JriemisiaékacunculiiSj  L.  ). 
Il  est  croyable  que  ce  no]m  dérive  du  latin  iiirvi4:o(  dragon  ).  de 
L'estragon  se  fait  remarquer  par  sa  saveur  forte  et  brûlante, 
qui  emporte  la  bouche  ;  et  voilà  pourquoi  on  l'a  nomm^ 
draco ,  d'où  tarcon  et  estragon. 

*  Le  tarchon  sauvage  ou  aquatique  de  Gesner ,  est  VachUlea 
ptarmica,  (LN.) 

TARCONaNTE,  TaroonanOms.  Arbrisseau  blancfiâtre^ 
il  feuilles  alternes ,  tomenteaïei ,  très-entières ,  très-odoran- 
tes lorsqu'on  les  froisse ,  et  à  fleurs  disj^oftées  en  panicuies 
terminales,  qui  ferme  un  gem«  d^His  la  syngénesje. égale, 
et  dans  la  fomSIle  àts  corymbifèves. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  on  calice  monopkylle 
turbiné ,  à  sept  ou  bnit  divisions  ;  «n  récepUcle  velu,  suppor* 
tant  des  fleurons  quinquéfides,  hermaphrodites  et  laineux.; 
plusieurs  seinences  laineuses ,  non  aigreltées. 

Le  iarconanie  vient  d'Afrique.  On  le  cultive  dans  tous  les 
jardhis  de  botanique^  ei  il  se  copserve  fort  bien  dans  les 
orangeries  pendant  l'hiver.  On  le  multiplié  de  rejetons.  L'o- 
deur qui  émane  de  ses  Quilles,  quoiqu'un  peu  forle,  n'est 

xxxji.  ^^ 
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point  désagrëabie.  Trois  autres  espèces ,  da  mCme  ]^ays  ,  ont 
été  depuis  introduites  dans  ce  genre,  (b.) 

TARDA,  AVIS  TARDA.  L'Outarde  ,  en  latin,  (s.) 
TARD  ARAS.  Nom  dn  Sache  dans  la  plaine  de  la  Cran. 

(s.) 
T  ARD  AR  ASSE.  Le  Gerfaut  a  été  ainsi  nommé,  (desm.) 
TARDA VEL.  Il  paroît ,  d'après  la  description  et  la 
figure  de  Rhéede,  que  la  plante  qui  porte  ce  nom  dans  l'Inde^ 
«st  le  Spermacoce  hispide.  Cependant  elle  eu  diffère  par  àes 
fleurs  axiliaires  et  par  le  tube  de  sa  corolle ,  beaucoup  plus 
long  que  le  calice.   Adanson  en  fait  un  genre,  (b.) 

TARDIFERE.  Animalcule  microscopique,  synonyme 
de  Tardigradë.  (b.) 

TARDIGRADES ,  Ibrdîgrada.  Famille  de  mammifères , 
de  Tordre  des  édentés,  formée  par  M.  Cuvîer ,  et  qui  com- 
prend les  deux  seuls  genres  Bradype  et  Megatherium. 

Cette  famille  est  caractérisée  par  le  manque  absolu  d'in- 
cisives aux  deux  mâchoires ,  et  quelquefois  de  canines ,  par 
la  brièveté  de  la  face ,  et  par  la  longueur  extrême  des  mém- 
oires, dont  les  doigts  sont  armés  d'ongles  très-longs  et'très- 
robustes. 

Selon  M.  de  Blainville  ',  plusiehrs  points  d'organisation 
tendroicnt  à  rapprocher  quelques-uns  de  ces  animaux  (  les 
^6radYpes)j  des  quadrupèdes  de  Tordre   des  quadrumanes. 
F.  T  article  Mammifère  (  organisation  ). 

Le  nom  de  Mrdigrade ,  donné  à  ces  quadrupèdes ,  indique 
l'excessive  lenteur  de  leurs  mouvemens  ;  il  correspond  à  la 
dénomination  vulgaire  de  paresseux  ^  que  les  naturalistes  et 
les  voyageurs  leur  ont  appliquée  le  plus  souvent. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  $ont  propres  à  l'Améri* 
que  méridionale.  Une  (le  megatherium)  découverte  à  Tétat 
fossile,  est  aussi  de  cette  partie  du  monde,  et  se  retrouve  égar 
lement  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  où  l^es  débrb  ont 
d'abord  été  attribués  à  une  espèce  différente,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Megalonyx. 

Un  animal  de  TInde,  F  Ours  a  grandes  lèvres,  a  éxi 
long  temps  considéré  comme  appartenant  à  la  famille  des 
Tardîgrades  ;  mais  des  observations  récentes  ont  prouvé  que 
c'étoît  an  véritable  carnassier  du  genre  dès  ours.  ~ 

Les  tardîgrades  sont  des  animaux  herbivores,  d'un  naturel 
très-innocent;  leurs  canines,*^ lorsqu'elles  existent , sont con- 
tigues  aux  molaires,  et  ne  sont,  à  proprement  parlefr, 
qu'une  molaire  un  peu  plus  kaute  que  les  autres ,  et  de  forme 
40oique. 
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llUger  adopte  cette  famille ,  et  la  divise  en  trois  genres  , 
qa^U  ntymme  bradypus  ^  choloepus  et  prochilus.  Ce  dernier  est 
établi  à  tort,  puisqaHl  ne  renferme  que  Tours  aux  grandes 
lèvres.  Le  second  comprend  le  paresseux  ai ,  et  lé  premier 
Bé  reçoit  qui^Vunau.  T.  le*smots  B&adtpê,  Mëgatherich  et 

OUBS  AUX  GRANDES  LEVRES.  (©ESM.) 

T^RDIGRADE.  Très-petii  animal,  qu'on  trouvée  assez 
fréquemment  dans  la  terre  des  gouttières,  délayée  dans  Tean^ 
et  qui  a  é(é  fort  mal  figuré  par  Èonnet ,  Insectes ,  tab.  4  ^  fig.  7  9 
par  Spallanzani,  Opuscules  de  physique,  lib.  4>9%<  7  et  8,' mais 
mieux  par  Fuesly,  Archii^Sytàb*  36.  Il  a  la  forme  d^un  cochon 
d'inde^  est  ridé  ,  a  huit  pattes  armées  de  trois  ongles,  et  le 
corps  rempli  d^œufs.  Plusieurs  naturalistes  Voùt  regardé* 
comme  appartenant  à  la  classe  des  vers  ;  mais  MuUer  Ta 
appelé  l'AcÂRE  ursellé. 

Dans  le  19^  volume  des  Annales  du  Muséum ,  pi.  ig  , 
M.  Dutrochet  figure  un  autre  animal ,  fort  voisin  de  celui-^ci , 
qu^il  regarde  comme  un  insecte.  Il  n*a  que  six  pattes ,  com^ 
posées  chacune  de  trois  articulations,  et  terminées  par  deux 
crochets  ;  les  deux  dernières  articulations  rentrent  dans  la 
première  ;  sa^téte  est  pourvue  de  deux  yeux  latéraux,  et  armée 
de  deux  bras  lrès<courts ,  situés  près  de  la  bouche  ;  le  corps 
est  divisé  par  des  étranglemens  ,  et  la  queue  offre  des  appen- 
dices bifurques,  engagés  à  moitié  dans  une  memorane  trans- 
parente, ce  qui  forme  quatre  ar^les ,  avec  lesquels  Tanimal 
s'accroche  et  marche  même  avec  une  certaine  agilité  ;  il  ne 
nage  pas.  • 

J^ai  eu  plusieurs  fois  occasiot;i  de  voir  Tun  ou  Paatre  de  ces 
.tardigrades  ;  mais  je  n'ai  pas  porté  sur  eux  Tattention  conve- 
nable j  de  sorte  que  je  ne  puis  émettre  une  opinion  person- 
nelle sur  le  genre  qu^ils'  doivent  former.  Il  est  à  désirer  quMs 
soient  de  nouveau  l'objet  des  recherches  d'un  homme  assez 
instruit  pour  fixer  nos  idées  sur  ce  qui  les  concerne.  (B.) 

TARDILINGUA.  Les  poëtes  latins  ont  désigné  ainsi  le 
Rossignol  ,  sans  doute  parce  que  ,  selon  la  Fable  ,  Philo  j 
mêle  a  eu  la  langue  coupée,  (s.) 

TARDINEAU.  On  donne  quelquefois  ce  nom  a  la  Plie; 
F.  au  mot  Pleuronecte.  (b.) 

TARDONNE.  V.  Tadorne  k  anîrle  Canarb.  (s.) 

TARÈFRANKE,  TAREFRANCHE.  On  donne  ce 
nom  ,  à  Bordeaux ,  à  la  Raie  aigle,  (b.)  '      '  ^ 

TAREIRA.  Nom  brasilien  de  deqx  espèces  de  poissons 

^  figurées  dans  Marcgraçe ,  p.^  157.  L'un  ,  qui  vit  dans  la  /ner , 

semble  être  une  espèce  d'ÉsOCE  à  deux  nageoires  dorsales  ; 

Tautre  ,  qui  habite  les  rivières  ,  parott^ppartenir  an  genre 

CYPftIN.  (b.) 


Digitized,  by 


Google 


468  T  A  R 

TARËNATA.  C'est  ^  aa  Brésilj  ie  Mosahbê  èksevx  ; 
Cêetnne  spÙÊOSû*  (b,) 

TARENNË ,  Tarenna.  Genre  de  plantes  établi  pa^  G«it« 
aer ,  sar  la  coosidération  seule  da  fruit ,  et  dont  on  ne  cos»- 
nott  pas  les  'parties  de  la  ftcur.  11  a  un  ealice  divisé  en  quatre 
parties  linéaires  et  persistanteis ;  one  baie  inférieure,  biloeu- 
laire,  contenant  pinceurs  semences  en  croissant,  àjembryon 
dorsal. 

Uarbre  qui  forme  ce  genre  croît  è  Ceylan.  (b.) 

TARENTË.  Nom  vulgaire  du  Gecko  de  Mauritari£.(b.) 

TAIVENTOLE.  Un  des  noms  du  Salmoi^e  saurs,  (b.) 

TARENTULE.  F.  Lycosb  tarentule  ,  Mtgai.£  , 
Phryne.  (u)  » 

TARERONDE.  On  donne  ce  nom  i  la  Raie  pastbna- 
gue.  (b.) 

TAl^ËTf  TêTtào,  Gev^  de  testacés  qui  est  composé  de 
coquilles  multivalve^,  tufoulées ,  en  massues ,  ouvertes  senk- 
ment  à  leur  exlrémité  grêle ,  renfermant  >à  reztrémlté  oppo* 
sée  deux  valves  échancrées  ,  garnies  d'une  dent  prolongée  , 
attachée  par  un  ligament ,  et  ayant  ii  leur  ouverture  deux 
valves  spaiolées  t  attachées  contre  le  tube,  V.  pi.  R  2  où  il 
est  figuré. 

Ce  genre  est  le  &eul  y  parmi  les  testacés ,  dont  les  espèces 
soient  nuisibles  il  Thomme.  C^e^t  lui  qui  renferme  ce  vtr 
qui  détruit  les  digues  de  la  Hollande  9  et  met  prompte* 
ment  hors  de  service  les  vaisseaux  \ts  plus  solidement  cens* 
truits«  Ce  ver  n^a  besoin  ^ue  du  temps  pour  produire  ces  dé-> 
ffastreuz  effets ,  et  la  surveUl^ace  la  plus  active  peut  à  peine 
arrêter  /^  diminuer  ses  ravages. 

Le  tar^i  ne  perce  pas  lo  bois  pour  s'en  nourrir ,  cooDin&e 

Îoelques  auteurs  Tout  prétcndyU ,  mais  seulcn^ent  comme  les 
^HOLAnss  et  certaines  Mqule)^  percent  les  pierres,  c'est-â- 
dire  ,  pour  se  loger  et  se  mettre  à  Tabri  des  attaques  de  ses 
ennemis. 

Sa  coqâiile  est  compo-sée  de  cinq  pièces  (bri  inégales  \  la 
plus  grande  est  un  tuyau  cylindrique ,  presque  jamais  droU , 
j|ui  en^TQ^oppe  et  cache  toutes  les  aihre^.  Ce  tuyau  est  percé 
à  son  extrémité  supérieure  ,  se  prolonge  et  s'élargit  4  mesure 
que  Fanii^al  grandit.  11  a  peu  d'épaisseur ,  mais  il  est  très- 
jBolMe.  Sa  surface  est  c^rdinairement  rendue  lisse  par  pn  pre- 
mier tuyau  membraneux  que  racâi^al  a  collé  contre  le  boia 
^rè$  rav;^r  roi^. 

Agitant  q|i'^  dépisnd  de  lui ,  le  tare!  suit  le»  fibres  du  Ibtois 
^ans  leur  longueior;  maiscependant.il  les  traverse  souvent. 
L'extréinité  supéri^wre  de  son  tuyau  sort  toujours  un  peu  an- 
dehors  et  c'est  par-là  qù41  communique  avec  Teaa  ;  m^s 
l'extrémité  inférieure ,  qui  est  la  plus  grosse  |  ne  sort  jamais 
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d|i  bois  9I  et  est  bouchée  par  ranimai  lors^^il  a'  ac^is  toute 
sa  croissance! 

hts  quatre  autres  pièces  àé  la  coquille  sont  placées  aux 
extrémités  de  ce  tuyai»  v  savoir  ^  deux  extrômemeni  minces , 
semblables  aux  deux  valves  dtes  pholades ,  à  son  extrénâté 
inférieure.  Ces  battans  ont ,  chacun ,  la  %ure  d'une  demi- 
sphère  pointue  à  une  de  ses  extrémités  ^  et  ils  ne  se  joignent 
pas  exactement  Learsur£ace  extérieure  est  hérissée  de  vingt* 
cinq  rangs  de  petites  dents  assez  semblables  à  celtes  d'une 
lime.  C'est  par  leur  moyen  que  l'animal  perce  le  bois.  Au- 
dedans  ettes  sont  lisses  ,  et  ont  une  apophyse  pour  Taitacbe 
des  muscles. 

On  trouve  ,  à  l'extrémité  supérieure  du  myaa  de«  tarets , 
les  deux  autres  pièces ,  qui  ressemblent  à  deiu  petites  palettes 
épaisses ,  quelquefois  un  peu  creuses ,  légèrement  échancrées 
et  portées-  sur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur  longueur. 
Ces  palettes  sont  attachées  au  muscle  supérieur  du  manteau. 
Elles  s'écartent  lorsque  l'animal  sort  ses  siphons ,  et  lors- 
qu'il les  rentre  dans  sa  coquille  ,  elles  se  rapprochent  et  en 
ferment  exactement  l'ouverture. 

Ces  siphons  sont  la  seule  partie  que  l'animal  fasse  saillir 
hors  de  sa  coquille.  Il  y  en  a  deux  qui  sont  cylindriques , 
réunis  l'un  à  l'autre  ,  inégaux  en  diamètre  9  et  longs  d'une  à 
deux  lignes.  Le  plus  grand ,  ^lié  en  ses  bords ,  sert  ^  l'intro- 
duction des  alimens  ;  l'autre  plus  petit  9  à  bords  simples^,  sert 
.  à  la  sortie  des  excrémens. 

Lorsqu'on  casse  la  coquille  du  taret ,  on  découvre  son  man-' 
teau ,  espèce  de  sac  membraneux  fort  mince  qui  enveloppe 
l'animal,  auquel  il  n'est  attaché  que  vers  les  deux  extrémités. 
Sa  transparence  laisse  voir  les  organes  de  la  nutrition  et  le 
pied ,  qui  est  une  petite  masse  charnue  analogue  à  celle  des 
Pholades.  ^ 

Les  moyens  de  reproduction  des  tarets  ne  sont  pas  con^ 
nus ,  mais  ils  sont  grands  ;  car  on  a  observé  qu'il  ne  falloit 
qu'un  petit  nomBre  d'années  pour  les  multiplier  dans  un 
canton  au  point  d'en  rendre  U  destruction  impossible.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  sont  hermaphrodites ,  à  la  manière 
des  coquillages  bivalves.  Voyez  au  mot  Coquillage  et  aux 
mots  Anodonte  et  Huître. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  tarets  sans  les  étudier  ;  on  a 
donné  mainte  et  mainte  recette  pour  les  détruire  ;  mais  il 
n'y  a  réellement  d'autre  moyen  de  garantir  de  leur  j^cte  les 
pays  défendus  par  des  digues  fortement  attaquées,  que  de  les 
démolirpQur  les  reconstruire  à  neuf*  Le  meilleur ,  et  même 
le  seul  moyea  éconoiiiique  de  les  préserver  pour  l'avenir  ^ 
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c^efil  de  charbonner  la  surface  de  fontes  les  pièces  de  bois  qui 
enirent  dans  la  composition  de  ces  dignes.  Elles  en  sont  éga- 
lement débarassées  par  un  sac  de  chaux  vive  placé  à  leur 
avant ,  chaux  qui  tue  tous  ceux  qu^elle  atteint,  et  par  leur 
entrée  dans  des  eaux  donnantes. 

J'ai  observé  que  les  tarets  ne  faisoient  point  de  progrès 
ioquiétans  dans  les  digues  du  port  de  Charleston ,  parce 
qu'elles  sont  construites  avec  à^%  palmiers,  dont  le  bois'po- 
reux  ne  leur  permet  pas  un  établissement  solide. 

Il  est  des  bois  dans  Tlnde  et  dans  TAmérique  ,  que  les 
tarets  n'attaquent  jamais ,  probablement  à  raison  de  la  na- 
ture du  suc  propre  qu'ils  renferment. 

Quant  au](  navires  ,  les  carénages ,  en  bouchant  les  ou- 
vertures des  coquilles  9  suffisent  pour  faire  mourir  les  ani- 
maux qui  les  habitent ,  par  conséquent  il  ne  s'agit ,  pour  les 
conserver,  que  d'en  faire  de  fréquensetde  complets. 

De  trois  espèces  de  tarets  connus ,  il  n'y  a  que  celui  dont 
on  vient  de  parler  qui  soit  commun;  on  le  voit  figuré  pi.  Ra. 
Il  se  trouve  actuellement  dans  toutes  les  mers ,  mais  il  y  a 
Keude  croire  qu'il  est  originaire  de  celle  des  Indes  ^  et  qu'il 
ne  s''est  répandu  en  Europe  que  depuis  que  la  navigation 
s'est  portée  au-delà  du  Cap  de  Bonne  Espérance,  (b.) 

TARETIER.  Animal  des  Tarets.  Il  a  le  devant  du  man- 
tes^uferméy  deux  tubes  ou  siphons,  l'un  cilié,  et  l'autre 
nu.  (B.) 

TARPET.  r.  Katab-ahmer.  (wî.) 

TARFULIM.  Nom  qu'on  donne  dans  l'Inde ,  vers  les 
fronlières  du  Decan  et  du  Guzurale ,  ii  un  Palmier  ,  dont 
on  mange  Tes  fruits  et  dont  Loureiro  fait  une  espèce  qu'il 
nomme  borassus  iunicata.  (Lt4.) 

TARGER.  Nom  vulgaire  de  la  Plie,  (b.) 
TARGÈtJR.  Poisson  du  genre  Pleuronecte.  (b.) 
TARGIONE,  îar^oiiMi.  Genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  hépatiques  ,  qui  offre  une  expansion  plane , 
bilobée ,  de  laquelle  sortent  plusieurs  fleurs  mâles  et  une 
fleur  femelle.  Les  premières  sont  des  corps  globuleux ,  situés 
tantôt  sur  lu  surface  de  l'expansion  ,  tantôt  sur  ses  bords.  La 
seconde  devient  une  capsule  sphériquê ,  polyspermc  ,  située 
au  fond  d'un  calice  renflé  ,  sessile  et  bivalve. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  toutes  deux  très-rares  ^ 
et  qu  ne  présentent  rien  de  remarquable.  On  les  trouve  en 
Eiirop^dans  les  lieux  frais  et  ombragés  ,  rampantes  sur  la 
terre  sous  la  forme  d'une  peau  vcrtê  ,  ovale ,  oblongue  ,  et 
garnie  de  racines  du  côté  inférieur. 
'  Sprengel  a  fait  des  observations  sur  la  capsule  de  cett^ 
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plante.  Elle  est  d'abord  coaverte  d'ane  seale  membrane.  Il 
s'en  développe  ensuite  une  autre  externe  et  purpurine.  La 
membrane  intérieure  est  fermée  par  un\réseau  à  mailles, 
hexagones,  et  parsemée  de  corpuscules  glanduleux^  que  ce 
botaniste  regarde  comme  àes  organes  mâles.  Il  appelle  or- 

êane  femelle  une  verrue  rouge  qui  est  la  base  de  cette  mem- 
rane.  F.  au  mot  Hépatique,  (b.) 
TARGONE.  Nom  italien  del'EsTRAGON ,  selon  Adansonw 

(Lîï.) 

TARGUET.  r.  Target.  (S.)     . 

TARI.  Nom  indien  de  la  liqueur  fermentée  provenant  des 
entailles  faîtes  au  spadix  des  PalIiiers.  (b.) 
TARCER.  V.  l'article  MoTTRtrx.  (v.) 
TARIÈRE  ,  Terebra  {Entomologie).  Instrument  dont  les 
femelles  de  quelques  insectes  sont  pourvues ,  afin  de  pratiquer 
une  incision  9  soit  dans  quelques  parties  de  végétaux ,  soit 
dans  U  peau  d'un  autre  animal ,  pour  y  déposer  leurs  œufs.  , 
Cet  instrument  est  situé  à  l'anus  de  ces  insecte3 ,  et  consiste 
en  une  pièce  écailleuse ,  dentelée  à  l'extrémité  ,  en  forme  de 
lame  ou  de  filet ,  logée  dans  une  gaîne  composée  de  deux 
parties  dont  la  figure  et  la  consistance  se  rapprochent  de  la 
pièce  précédente  5  ou  de  la /orî^rtf  proprement  dite.  F*,  plus 
particulièrement  les  genres:  Cigale,  Tenthrède  ,  Icuii£u-> 
MON,  Sauterelle,  (g.) 

TARIÈRE.  On  donne  souvent  ce  nom  au  Taret.  V.  ce 
mot.  (B.) 

TARIÈRE ,  TereheUum,  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  univalve^,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  presque: 
cylindrfque ,  pointue  au  sommet ,  à  ouverture  longitudinale 
étroite,  supérieurement  échancrée  à  sa  base,  et  à  coIumelLe 
tronquée. 

lîne  seule  espèce  vivante  se  trouve  dans  ce  genre.  C'est  une 
fort  jolie  coquille  à  test  mince,  presque  transparent  et  très^ 
lisse  y  quoique  chargé  de  stries  circulaires  et  longitudinales  ; 
sa  forme  étroite  et  allongée  s'élargit  un  peu  du  côlé  de  Tou- 
verture  ;  sa  lèvre  est  mince ,  tranchante  ;  son  ouverture  très- 
longue  ,  resserrée  dans  le  bas ,  élargie  et  échancrée  daas  le 
haut.  Cette  échancrure  a  toute  l'apparence  d'uiie  cassure^  en 
ce  qu'elle  laisse  à  découvert  une  portion  des  spiresâmérieures 
que  la  lèvre  recouvre  dans  la  plupart  des  autres  coquilles. 

Les  couleurs  de  la  tarrière  varij&nt  beaucoup  ;  le  fond  en 
est  cependant  généralement  blanc  ^  roais  les  taches  jaubes  ou 
brunes  qui  s'y  voient  ne  sont  jamais  les  mêmes  sur  différens 
individjis.  #  .  ^  ^ 

Cette  coquille,*qui  vient  de  la  mer  des  Indes,  faisoit  partie 
des  BuLLES^  de  Linnseus.  Elle  est  figurée  pi.  38  de  l'Histoire 
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natoreilé  des  Coquillages ,  faisant  suite  aa  Bujfom  de  Deier-- 
ville.  Lamarck  lui  a  adjoint ,  toL  i6  des  Anmdes  du  Musmm  « 
deux  espèces  fossiles,  (b.) 

TARIN.  Nom  d'un  petit  oiseau  de  passage  ^  en  France. 
V.  l'article  Fringille  ,  page  171. 

Le  Tarin  de  Lk  Chiue.  V.  Ibid.  y  p^ige  sS5. 

Le  Tarin  (  grand  ).  C'est ,  en  Lorraine ,  le  Bacant  pro« 
prement  dît.  V.  ce  mot. 

Le  Tarin  de  Mars.  C'est ,  dans  le  Piémont,  le  cabarei 
et  le  sizerin.  V.  SiZERIN. 

Le  Tarin  du  Mexique.  F.  AcATicHUJ. 

Le  Tarin  noir  du  Mexique.  V.  Catotol  ,  à  l'artlde 
Fringille  ,  page  243. 

LcTarin  de  la  Nouvelle^  Yoni  est  le  chardormeret  jame^ 
sons  son  plumage  d'hiver.  V,  au  mot  Fringills  ,  les  articles 
Chardonneret  jaune,  page  167^  et  Tarin,  page  171» 
173. 

Le  Tarin  pinicole  ,  Fringiiia  pinus ,  Wilson,  pi.  17 ,  fig.  1 
de  son  American  OrnHhology.  Cet  oiseau  paroit  dans  le  mois  ' 
de  novembre  ^  au  oentre  des  Etats-Unis ,  et  le  qiikte  dans 
le  mois  de  mars ,  pour  se  porter  dans  des  régions  plus  au 
nord.  Il  recherche  les  graines  de  l'aune  noir ,  et  se  tient  alors 
sur  les  bords  des  marais  et  des  ruisseaux  ;  mais  lorsque  l'hi- 
ver est  dans  sa  plus  grande  rigueur ,  il  fréquente  les  pins  dîls^ 
du  Canada  ;  on  y  voit  alors  ces  taritès  en  grandes  bandes ,  qni 
en  font  leur  domicile  exclusif.  Le  cri  qu'ils  font  entendre 


revêtus ,  en  été  f  d'une  livrée  plus  riche  ;  mais  elle  est  in- 
connue. Ils  ont  quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  le  dessus 
de  la  tête  ,  le  cou  et  le  oos  ,  d'une  couleur  de  lin ,  sombre  et 
striée  de  noir  ;  les  aîies  de  cette  dernière  teinte  ,  a«vec  deux 
bandes  transversales  blanches  ou  jaunâtres;  leurs  couvertures 
inférieures  et  le  dessous  de  leurs  pennes  9  d'un  beau  jaune  ; 
le  croupion  et  les  plumes  qui  recouvrent  la  queue  ,  jaunâtres 
et  striés  de  brun  oJ)scur  ;  les  pennes  caudales  ,  jaunes  depuis 
leur  origine  jusqu'au  milieu,  à  l'exception  des  deux  interné^ 
diaires  qui  ont  un  petit  liseré  de  celte  teinte ,  sur  un  fond 
brun-noirâtre  ;  les  sQurcîls  d'un  jaune  clair,  ainsi  que  les  cô- 
tés du  corps  qui  sont  recouverts  par  les  ailes  en  repos  ,  avec 
àes  raies  noires  longitudinales  ;  la  poitrine  d'une  couleur 
de  lin  obscure  ,  et  variée  de  petites  stries,  et  de  taches  ponc- 
tuées noires  ;  les  pieds  d'un  brun  poift-pre.  Le  bec  est  d'une 
couleur  de  corne  t^rne,  et  l'iris  noisette."  La  femelle  se 
dislingue  à  peine  du  mâ^.  ht  newlork  dkHf%  de  Pennant  ^ 
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ii«o  243 ,  n^appsurlient  yotnt  à  cette  esfièce ,  etf  n'en  eali  poinl 
use  partleuiî^e  :  c'est  le  charàormireP  jamte  ,  sous  son  kahtt 
d'yyer. 

Le  Taein  db  Paoyence  «st  donné  pour  une  race  plos 
grande  que  le  Tarin  proprement  dit,  et  d'un  jaune  pbis  dé^ 
clàé*  Cet  oiseau  se  retire ,  pendant  l'été ,  uir  k»  hautes  mon- 
tagnes ,  et  descend  passer  l'hiver  dans  la  plaiiw.  (v.) 

TARINGÏING.  C'est,  suivant  François  Gainel(  Tran* 
sadiànspUiosoBhiques^  n.*  a84),une  /none^rde  l'Ile  de  Lmcon, 
qui  parcourt  les  rivages  avec  une  très-grande  vivacité.  Cette 
mooet^  est  peut-être  la  même  que  hi  pdiie^moueUe  gtise  ou  la 
mouau  rieuse.  V.  l'article  des  Mouettes.  (Su) 

TARIKL  Nom  dç  pays  du  BaésiLLOT.  («:} 

TAROUGOUA  et  TAROUGOAGL  Nom  donné  par 
les  habitans  du  Brésil  à  deux  sortes  de  Fourmis.,  dont  l'une 
est  entièrement  noire ,  et  l'autre  faiive.  (l.V 

T ARP AN.  C'est  ainsi  que  tes  Tartares  Mongoux  appellent 
ht  race  de  lenrs  cheiaux  saupoges.  (s.)  , 

TARPE ,  Tarpa.  Nom  générique  d'insectes ,  sobstitoé  par 
Fabricius  k  celui  de  mégaloâonAe:  V.  ce  root.  (L.) 

TARQUIN.  Variété  de  poire.  V.  PoiaiKR.  (OESM.) 

TARRAS.  Altération  des  mots  terras  et  trass.  V  Trass^ 

(LN.) 

TARRA  WAR  NANG.  Nom  que  les  naturels  de  la  Nou- 
velte-GàHes  du  Sud  donnent  au'  Cas^icIn  fluteur.  Vx  ce 
mot.  (V.) 

TARRIÈRE.  F.  Tarière,  (b.) 

TARSCH.  Nom  arabe  de  laToRTOB  du  Nil  (  Testudo 
tnungtiis^  Sonnini  ).  (b.) 

TARSE,  Tarms.  L'extrémité  inférieure  des  os  tibia  et 
péroné ,  chez  les  animaux  pourvus  de  membres  abdominaux 
(mammifères ,  oiseaux ,  quadrupèdes  ovipares ) ,  vient  s'ar- 
ticuler avec  les  premiers  os  du  pied,  ou  les  os  du  tarse  ,* d'à- 
bord  Vastragale^  os  do  coude-pied  ;  puis  le  calcaneum ,  os  dti 
talon ,  chez'  l'homme  surtout  et  les  mammifères.  Viennent 
ensuite  les  os  du  métatarse  ,  le  scaphoïde  ,  le  cuboYde  et  le& 
trois  cunéiformes,  qui  sont  parallèles,  presque  également 
longs  et  serrés  par  des  ligamens  analogues  à  ceux  qui  tien- 
tiennt  les  os  de  la  main  ,  ou  du  carpe  et  du  métacarpe. 

Il  en  est  ài  peu  près  ainsi  des  mammifères  onguiculés, 
comme  de  l'homme  ,  pour  les  os  du  tarse ,  sauf  que  ceux-ci 
s'allongent  progressivement  dans  plusieurs  espèces.  Ainsi  les 
tarsiers  et  les  galagos  (^  Lémures ,  L.  ),  ont  le  calcaneum  et  le 
scaphoïde  très-ailongés  ;  il  en  est  de  même  quant  k  l'allon* 
gement  du  calcaneum  chez  plusieurs  carnivores  et  chauve- 
souris*  Les  rongeur^  ont  égat^oxcnt  \ui  os  tarsien ,  Le  calca- 
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neam  prolonge ,  ce  qui  est  surtout  femarqûable  chez  le» 
gerboises  j  les  kaaguroos ,  animaux  à  longues  jambes  bondis- 
santes. Chez  les  ruminans  9  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  sont 
soudés,  indépendamment  des  os  tarsiens  soudés  en  forme 
de  canon. 

Chez  les  oiseaux,  le  péroné  est  d'abord  soudé  au  tibi^; 
celui-ci  se  termine  par  un  double  condyle,  formant  la  pou- 
lie pour  recevoir  un  os  unique  qui  est  le  tarse;  il  se  meut 
par  une  articulation  en  ginglyme ,  qui  ne  permet  de'  vaciller 
ni  à  droite  ni  à  gauche,*tnais  est  comme  une  charnière  serrée. 
Ce  tarse  j  assez  court  chez  les  perroquets  et  les  oiseaux 
grimpeurs,  ainsi  que  dans  les  rapaces,  devient  plus  long 
chez  les  gallinacés,  et  surtout  dans  les  échassiers  où  il  acquiert 
une  lotigueur  démesurée. 

Dans  tous  les  reptiles ,  on  voit  le  calcaneum  s^arttculer 
avec  le  péroné ,  tandis  que  l'astragale  s'unit  au  tibia.  Ces  os 
du  tarse  se  prolongent  beaucoup  parmi  les  reptiles  sauteurs, 
leb  que  les  grenouilles.  C'est,  en  effet,  une  remarque  géné- 
rale que  les  os  tarsiens  deviennent  fort  longs ,  chez  toutes 
les  espèces  qui  courent  çu  sautent  bien.  On  prend  ces  os 
souvent  pour  ceux-de  la  jambe ,  chez  les  oiseaux  et  plusieurs 
quadrupèdes,  d'où  l'op  a  cru  que  ces  espèces  avoient  le  genou 
en  dehors  ;  mais  c'est  une  erreur,  car  ces  os  forment  la  troi- 
sième articulation  depuis  la  hanche 4  donc  ils  correspondent 
au  coude-pied  de  l'homme.  On  voit  se  relever  le  talon , 
successi%*enient  depuis  les  premiers  singes  jusqu'aux  soli- 
pèdes.  .  ^ 

jChez  les  insectes ,  on  appelle  tarse  aussi  la  troisième  arti- 
culation des  jambes ,  depuis  la  hanche  ou  la  cuisse.  On  ap- 
pelle métatarse  les  petites  articulations  des  pieds ,  qui  s'élè- 
vent jusqu'au  nombre  de  cinq,  dans  beaucoup  de  coléoptères. 
F.  Insectes  et  PiEbs.  (vtREY,) 

TARSE ,  Tibia  vuigo  (Ornithologie).  Troisième  article 
dapied  ,  immédiatement  après  la  jambe,  et  terminé  par  àes^ 
doigts.  Il  est  maigre  ,  arrondi ,  comprimé  latéralement ,  ca- 
réné ,  couvert  4'écailles  ,  quelquefois  de  plumes ,  jamais  de 
chair,  rarement éperonné.  (v.) 

TARSE.  C'est  la  troisième  ou  dernière  partie  des  pattes 
des  insectes  ,  qui  répond  au  pied  des  autres  animaux  :  il  est 
divisé  en  plusieurs  anneaux  articulés ,  les  uns  à  la  suite  des 
autres,  et  terminé  par  un  ou  plusieurs  ongles,  ordinaire- 
ment crochus,  qui  servent  k  cramponner  l'insecte.  Indépen- 
damment de  ces  ongles  ,  le  dessous  du  tarse  estgarni ,  en  tout 
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il  paroîtroît  devoir  tomber.  C'est  ce  que  Ton  roit  tons  les 
jours  dans  les  appartemens ,  où  les  mouches  montent  aisé- 
ment le  long  d'une  glace  et  s'y  soutiennent. 

Les  tarses  des  insectes  ne  varient  jamais  dans  les  genres 
non-seulement  par  le  nombre  des  pièces ,  mais  même  par 
leur  forme.  Ils  sont  constamment  les  mêmes  dans  tous  les 
insectes  qui  ont  entre  eux  quelques  rapports.  Les  hyménop- 
tères ,  tes  lépidoptères  et  les  diptères  ont  tous  cinq  arti-^ 
clés  aux  tarses;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  autres  ordres  ; 
e^est  ce  qui  a  engagé  Geoffiroy  à  employer  ces  tarses  pour  la 
division  des  coléoptères  y  des  névroptères,  en  plusieurs  sec-» 
tioiTs.  Par  exemple»  la  première  section  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères a  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  la  seconde  en  a 
cinq  aux  quatre  pattes  antérieures^  et  quatre^  aux  deux  pattes 
postérieures.  La  troisième  section  a  quatre  articles  à  tous  les 
tarses  ,  et  la  quatrième  n'en  a  que  trois.  V,  Insecte,  (o.) 

TARSIER ,  Tarsius ,  Storr. ,  Cuv. ,  Geoflfr. ,  lllig.  ;  Lemuri 
Pallas  ;  Didelphis  ,  Gmel.  ;  Prosimia,  Bodd.  ;  Jerboa ,  Penn.  ; 
MacrotarsuSy  Lacép.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
quadrumanes  et  de  la  famille  des  lémuriens  9  ainsi  caracté- 
risé par  M.  Geoffroy  :  quatre  dents  incisives  ,  supérieures  , 
contiguës,  inégales ,  les  intermédiaires  seules  étant  très- 

f;randes  ;  deux  incisives  inférieures  très-petites  et  gênées  par 
es  dents  voisines  ;  deux  canines  k  chaque  mâchoire  ,  moins 
fortes  que  les  deux  incisives  intermédiaires  supérieures  ;  six 
molaires  de  chaque  côté  ^  tant  en  haut  qu'en  bas  ;-  l'es  anté- 
rieures à  une  pointe^  les  autres  k  couronne  large,  profondé* 
ment  évidée ,  bordée  en  dedans  par  une  tranche  circulaire  , 
et  en  dehors  par  deux  denticules  tranchantes  ;  tête  ronde , 
presque  entièrement  sphéroïdale  ;  museau  très-court  ;  yeux 
tiès-grands;  oreilles  longues,  nues  et  membraneuses  ;  extré- 
ikiités  postérieures  très-grandes  ,  le  tarse  étant  trois  fois  plus 
long  que  le  métatarse  ;  ongles  plats  et  arrondis,  à  l'exception 
de  ceux  du  second  et  du  troisième  doigt  des  pieds  de  derrière 
qui  âoot  subulés  ;  queue  très-longue  ;  deux  mamelles  placées 
sous  les  aisselles  ;  os  jugal  percé  à  son  centre  ;  fosse  orbitaire 
presque  entièrement  cloisonnée  à  son- fond  ;  os  du  bras  dis- 
tinct,  le  radius  étant  plus  fort  que  le  cubitus-,  ceux  des  jambes, 
au  contraire ,  soTidés  ensemble  et  en  partie  ;  le  tibia  plus  long 
que  le  fémur,  etc.* 

Ces  animaux  ont  d'ailleurs  tous  les  ^caractères  communs 
aux  lémuriens,  et  spécialement  celui  qui  consiste  dans  les 
narines  terminales  et  sinueuses.  Leurs  longues  jambes  pos- 
térieures ,  le  nombre  de  leurs  incisives ,  T  ongle  subulé  dç 
leur  troisième  doigt  aux  pieds  de  derrière ,  suffisent  pour  les 
faire  distinguer  de  tout  les  autres  (piadrumanes  de  la  mêm9 
famille. 
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Oii«B«  sait  absolument  rien  sur  les  moears^des  tarsiers,  dot»l 
on  ne  connoft  encore  que  deui  espèces  ;  Tune  d^s  îles  d'Am- 
boine  ,  et  Taulfe  de  Madagascar. 

Première  Espèce. —  Le  TxRSIça  AUX  MAINS  ROUSSÊS,  Tarsius 
spectmm ,  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus, ,  t,  ic^,  p.  i68. — Le  Tarsier^ 
Buff.  9  Bist,  ruU,  »  t.  XIII ,  pi.  9  ;  Audebert ,  Wst  nai.  des  Singes, 
et  Makis  (tarsiers^  pK  i).  — Lemur  spectrum^  Pallas  ;  Noi?.  spec. 
Quadr,  è  gL  ord, ,  p.  274.  —  Tarsius  Daubentomi ,  Geoff. ,  Mag. 
eiicycl,  —  WooUy  gerba ,  Penn. ,  Quadr.  j  p.  agS  ,  n.«>  335.  ^, 
pi.  P  3i  de  ce  Dictionnaire. 

La  longueur  excessîvS  du  pied  ou  du  tarse  dé  cet  animal 
a  engagé  âuffon  à  lui  donner  le  nom  de  tarsier.  Il  n'est  pas 

5 lus  g^rand  qu'un  rat  de  moyenne  taille  (  six  pouces  et  demi  )• 
a  tête  est  arrondie  ;  son  museau  court  et  pointu  ;  sa  queue 
extréfliement  longue*  et  dénuée  de  poils  ^  excepté  à  soa  ori-* 

E'ne  et  à  son  bout  ;  ses. pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  très- 
nga,  inenos  et  bien  séparés^  de  sorte  cpie  Tanimal  peut  se 
jiervir  de  ses  quatre  pieds  comme  de  quatre  mains  ;  ses  yeux 
sont  grands,  et  ses  oreilles,  de  moitié  moins  longues  que  la 
tête,  sont  droites,  larges,  mtes  et  transparentes  comme  celles 
àvirai.  Une  sorte  de  kune  de  six  à  sep^  lignes  de  longueur,  fort 
douce  au  toucher ,  cou^e  le  corps  du  tarsier  ;  elle  est  d'un 
£auve  foncé  sur  le  dos ,  la  croupe  et  le  ventre ,  et  plus  claire 
sur  les  autres  parties  ;  la  lâte  est  d'un  gris  cendré.  Le  mâle 
a  les  parties  de  la  gén^atton  d-un.vQ)ume  remarquable,  rela* 
tivement  à  sa  petite  taiUe.  .^ 

Cet  animal  rare  et  singulier  vit  dans  les  Iles  les  plus  éloir 
gnées  de  rOcéanindi^,et.plus  particulièrement  à  Amboiner 
4»ù  les  naturels  le  noniment/9oc^e. 

Pâli  as  a  fait  connottre  un  tarsier ,  dont  il  a  examiné  la 
dépouille,  dans  le  cabinet  de  Scblosser ,  et  qui  n'est  pas  tout- 
i'fait  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
principales  dissemblances  consistent  en  ce  que  les  dents 
incisives  sont  obtuses  et  que  les  deux  du  milieu  ne  sont  pas 
longues  ,  ce  qui  avoit  d'abord  engagé  M.  GeofGroy  à  le 
considérer  comme  appartenant  k-  une  espèce  distincte  ;  ma^ 
ce  naturaliste  9  dans  son  dernier  travail  sur  les  animaux  de  la 
famille  des  makis,  s^est  déterminé  à  réunir  le  tarsier  de  Pallas 
il  celui  de  Buflbn  ,  comme  ayant  entre  eux  une  grande  res->: 
semblance  dans  les  formes  générales  et  dans  les  proportions 
des  parties. 

L'individu  que  possèdent  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  provient  de  la  collection  du  Stathouder. 
Celui  ^ui  est  en  squelette  dans  le  cabinet  d'analomie  conii* 
l^arée  est  le  mdme  que  Daubentoaa  décrite 
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On  n^a  ancan  renseignetnexit  sur  la  maQière  4e  dri«te  lèa 
tarsier  qui  se  trouve  à  Ainboine,  La  grosseur  de  ses  yeux  fait 
soupçonner  que  c'est  un  animai  nocturne  ,  et  la  forme  de  ses 
molaires  indique  qu'il  se  nourrit  d'insectes« 

Seconde  Espèce.  — -  Tabsier  aux  mains  brunes  ,   Tarsius 

Jiiscomanus^  GeofiGr.  ^  Ann.  du  Mus,  dfHist.  nat ,  t.  19 ,  p,  i68. 

•—  Tarsius fuscomanusj  Fischer,  Anatomie des  Makis  9  pi.  3  et 

4. —  T€utius  Fisdteni  ^  Nob.,  Dict  dfHist  naU^  i."  édition. 

Cet  animal  est  plus  grand  que  le  précédent,  et  à-peu-près 
de  la  taille  du  galago.  Sa  tête  est  plus  grosse  que  celle  du  tarsier 
aux  mains  rousses  ;  ses  yeux  sont  plus  écartés  et  moins  |;ros  , 
que  les  siens  ;  ses  oreilles  sont  phislongues ,  puisqu'elles  ont 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  4a  tête  ;  en  dehors  9  elles 
sont  recouvertes  d'un  poil  très-fin  ;  son  pelage  est  d'un  brun 
clair  sur  le  dos,  et  d'un  gris  blanc  sous  le  ventre  ;  les  extré- 
mités des  quatre  pattes  sont  d'uo  brun  fdncé  ;  sa  queue  est 
plus  longue  que  le  corps ,  couverte  de  poib  assez  courts  dans 
presque  toute  son  étendue ,  si  ce  n'est  sa  pointe  qui  en  pré- 
sente de  plus  longs* 

L'individu  de  cette  espace ,  qui  a  servi  k  la  description  de 
Fischer ,  venoit  de  111e  de  Madagascar.  (nssM.) 

TARSIER  de  Daubenion.  Foyet  Tarsier  aux  Maiks 
ROCSSES.  (desm.) 

TARSIER  de  Fischer.  F.  Tarsier  aux  maws  brunes. 

(desm.) 

TARSIER  de  Pallas.  P.  Tarsier  aux  maius  rousses. 

TARTANO  ou  TARTANAS.  Nom  languedocien  du 
MiLAM  ou  de  la  Buiœ,  autre  obeau  de  proie  ignoble,  (desih.) 

TARTARA.  Nom  vulgaire  du  MÉDiaiiiER  multifide  , 
àCumana.  (b.) 

TARTARET.'Nom  d'un  FAUCoiq  de  Tartarïe.  (s.) 

TARTAR1ÊJHE.  Nom  languedocien  du  Reit^ANTHE  ou 
Crête  de  coq  ,  Rkinanthus  crista  galii.  (bEsm.) 

TARTARIEU.  Nom  du  MARXiN-PÊcîflEtJ^R ,  par  contrac- 
tion de  son  chant.  V.  ce  mot.  (v.)    • 

TARTARIN.  Singe  ,  autrement  appelé  Magot  ,  et  qui 
est  le  >&t;vâ«f ^«Ao;^ d'Aristotë  ,  Simiainnus  de  Lânnseus.  Jôns- 
ton  râppeHemom<!ii«/; c'est  le  cynocéphale  deBrisson.  Quel«« 
ques  naturalistes  et  voyageurs  lui  avoient  donné  le  nom  de 
tartarin  «  parce  qu'il  est  fort  commun ,  dit-on  ,  dans  la  Tar-* 
tarie  .méridionale ,  vers  la  Perse  et  l'Arménie.  Je  soupçonna 
que  le  mot  tabarfn  y  dont  on  se  sert  pour  désigner  un  de  ces 
-  polichinelles  de  foire ,  vient  du  mol  corrompu  de  tartarin- 
En  effet ,  les  bateleurs  ont  coutume  d'apporter  de  ces  singes 
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oa  de  les  imiter,  ponr  faire  rire  la  populace  et  en  tirer  ijQel- 
qœ  argent.  |Boileau  reproche  k  Molière  d'avoir 

Quitté ,  pour  le  bouCTon ,  l'aeréable ,  k  fin , 

Et  sans  honte  à  Térence  allié  Tabarin. 

Le  nom  de  iartarin  a  été  plus  spéciarement  attribué  ,  par 
•  les  naturalistes,  au  singe  deMoco^  qui  est  un  Babouin.   V,  ce 

mot.  (VIREY.) 

T  ART  ARIN*  C'est ,  dans  Belon ,  le  MAaTiN-i?ÊceEUR , 
et  à  Rouen  le  Sizerin  boréal.  V.  ces  mots,  (v.) 

TARTARUCA.  Nom  brasilien  d'une  Tortue  de  mer 
qui  paroît  être  la  tortue  franche ,  ou  une  autre  fort  voisine. 

(B.) 

TARTAZIESE.  Nom  de  la  Creteux  des  blés,  dans  la 

ci-devapt  Auvergne,  (b.) 

TARTIFLES.  Les  Pommes  de  terre  et  les  TovvsikU' 
BOVRS,  Helianthus  iuberosuSf  sont  ainsi  nommés  en  Languedoe. 

(desm.) 

TARTONEMIE  ou  TARTONQME  ,  Tartonemia. 
Plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  tige  simple ,  très- 
.  velue,  à  feuilles  engainantes,  linéaires  ,  velues,  à  fleurs  dis^ 
posées  en  épi  terminal,  qui,  seule,  selon  F.  Bauer,  pi.  6 
de  ses  Illustrations ,  constitue  un  genre  dans  Thexandriè 
monogynie  et  dans  la  famille  des  joncées.  Ses  caractères 
sont:  calice  de  trois  folioles  aiguës  et  caduques;  corolle  de 
trois  pétales  obronds;  sixétamines  à  filet  très-épais  et  à  an- 
thère fort  longue  ;  ovaire  supérieur,  à  trois  angles ,  par- 
semé de  glandes  pédicellées,  surmonté  d'un  style  k  stig- 
mate en  tête  ,  et  glanduleux  ;  une  capsule  à  trois  loges  et  k 
trois  valves ,  renfermant  plusieurs  semences  anguleuses,  (b.) 

TARTONRAIRE.  Plante  du  genre  des  Lauréoles.  (b.) 

TARTRE.  Substance  saline  qui  s'attache  aux  parois  àts 
tonneaux,  sous  la  forme  d'une  croûte,  composée  de  plusieurs 
couches  ,  où  Ton. aperçoit  une  cristallisation  confuse.  Il  y  a 
du  tartre  blanc  et  du  tartre  rouge  ,  suivai|lt  la  couleur  du  vin; 
ils  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  la  matière  colorante  , 
qui  est  étrangère  au  tartre*  Cette  substance ,  simplement  dé- 
tachée des  tonneaux,  se  nomme  tartre  cru. 

Pour  l'employer  en  médecine ,  et  dans  certaines  opëra- 
lIoDs  des  arts ,  on  la  purifie  par  i'ébullitîoa  dans  l'eau  ,  la 
filtration  et  la  cristallisation  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de 
crème  de  tartre  ou  de  cristaux  de  tartre  (  acide  tartareux  ).  Cette 
purification  du  tarUe  se  fait  principalement  auxen  virons  de 
Montpellier  y  à  Aniane  et  à  Calvisson.  On  le  purifie  aussi 
à'  Venise  >  mais  en  y  ajoutant  des  cçndres  qui  en  changent  en 
grande  partie  les  propriétés. 
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Le  tartre  est  formé  d'un  acide  particulier  9  joint  à  une  por- 
tion de  potasse  et  de  matière  huileuse  ;  c^est  un  sel  neutre  avec 
excès  diacide  :  c'est  une  espèce  de  sel  essentiel  du  vin ,  qui 
n'est  point  un  produit  de  la  fermentation ,  comme  on  le 
croyoit  autrefois  :  la  chimie  a  fait  voir  qu'il  se  trouvoit  tout 
formé  dans  le  moût  ou  jus  de  raisin  non  fermenté  ,  et  même 
dans  te  verjus.     * 

Tous  les  vins  ne  donnent  pas  la  même  quantié  de  tartre  : 
ceux  de  Hongrie  n'en  déposent  que  très-peu  :  ceux  des  par- 
ties méridionales  de  la  France,  et  les  vins  du  Rhin,  en  four- 
nissent en  plus  grande  abondance. 

^e  tartre  cru  est  fort  employé  en  teinture,  surtout  par  les 
chapeiiéi^s. 

Le  tartre  purifié  ou  acidulé  tartareux ,  est  une  matière  sa- 
line très'peu  soluble  :  il  faut  vingt-huit  livres  d'eau  bouillante 
pour  en  dissoudre  une  livre.  Il  est  d'un  usage  très  -  fréquent 
en  médecine  :  la  crème  de  tartre  est  un  des  purgatifs  les  plus 
usités.  '"    • 

Cette  substance,  combinée  avec  la  potasse  jusqu'au  point 
de  saturation ,  forme  le  tartrite  de  potasse  appelé  aussi  sel 
végétal ,  parce  que  l'acide  et  l'alcali  dont  il  est  composé  sont 
tirés  des  végétsCux  (  K  Potasse  ).  On  donne  encore  à  ce  sel 
le  nom  de  tartre  sùluble ,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  soluble 
que  la  crème  détartre  toute  pure. 

L'acide  tartareux ,  combiné  avec  la  soude ,  forme  le  se^ 
de  seignette ,  sel  polycreste  ou  sel  de  la  Rochelle ,  ou  tartrite 
dcsoude. 

Combiné  avec  l'oxyde  d'antimoine,  il  forme  le  tartre  stibié 
ou  antimonié  ,  ou  tartrite  d'antimoine ,  vulgairement  connu 
sous  le  nom  à'émétique ,  l'un  des  plus  importans  remèdes 
dont  la  chimie  ait  enrichi  la  médecine. 

Combiné  avec  le  fer>  l'aciduie  tartareux  fournit  encore 
â'auti%s  remèdes  d'une  utilité  bien  reconnue ,  teb  que  U 
teinture  de  mars  tartarisée-,  les  boules  de  mars ,  etc.  F.  les 
articles  Antimoine  ,  Fer  ,  Potasse  ,  Vignes  et  Vin.  (pat.) 

TARTUGNE.  Dans,  quelques  proviQces  de  France ,  ce 
nom  désigne  la  Tortue,  (desm.) 

TÀRTUGO.  C'est  le  nom  patois  de  la  Tortue  bour- 
beuse (  Testudo  lutaria  ) ,  dans  les  environs  de  Narbonne 
(département  de  l'Aude)  ,  oà  elle  est  assez  rare.  Elle  se  tient 
dans  les  marais,  (b.) 

TARTYR.  Nom  arabe  d'une  espèce  du  genre  suœdaf  de 
Forskaëi ,  qui  n'est  qu'une  division  du  genre  soude»  C'est  fe 
suœda  horlensis  ^  Forsk.  (ln.) 

TARUGA.  F.  Lama,  (s.) 

TARUS«  Le  genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers  i 
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ateinonmë  jpar  Clairatte ,  correspond  eiacienott  aog^nre 
CYifn^fi  âe  M.  LatreîUe.  (desm.) 

TASBAS.  Non  de  la  PEiiCBSen  Stbérîe.  (b.) 

TA&CASSO.  La  Scoapène  porg  porte  ce  nom  à  Mar- 
«eîile.  («.) 

TASCAU.  F.  Ta€«aud.  (desil) 

TASCHET.  Nom  de  la  Mésange  a  umovE  ^bue,  dans 
le  Piémont,  (v.)  * 

TACHYSURE,  Tachysums.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède»  dans  U  divisioq  des  Abdominaux.  Il  ofiGne 

£our  caractères  :  une  bouche  à  rextrëmité  du  mu^aa;  de^ 
arbitions  am  mAchoires  ;  le  cocps  et  la  queue  irès-allon^s , 
et  revétU3  d'une  peau  visqueuse  ;  le  premier  rayon  de  la  pre- 
«lière  nageoire  du  dos  ei  de  chaque  pectorale  très-fort  ;  deux 
nageoires  dorsales ,  l'une  et  Tautre  soutenues  par  plus  d^on 
rayon. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  vit  dans  les  eanx 
douces  de  la  Chine  ;  elle  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ,  la 
•ageoîre  caudale  fourdiue  ,  la  conlettr  générale  verte,  avec 
des  taches  d^un  vert  phis  foncé  ei  des  teintes  rougèitres  sur 
les  nageoires,  (b.) 

TASM ANNIE,  Tasmanma.  Arbrisseau  toujours  vert,  de 
la  terre  de  Yan-Diémen,  k  écorce  odorante,  à  feutlies  alter* 
nés,  obloncues,  coriaces,  à  fleurs  rassemblées  dans  lès  aissel- 
<Ies  des  feuilles  supérieures,  lequel  constitue  seul  un  genre 
dans  la  dioécie  dodécandrie,  et  dans  la  famille  des  magno* 
liers,  fort  voisine  des  Drimis.  • 

Les  car^ictères  de  ce  eenre  sont  :  fleurs  diollqves  ;  cabce  et 
«corolle  en  nombre  variable  ;  dans  les  mâles ,  de  six  à  donoe 
étamines  ;  dans  les  femelles ,  un  ovaire  supérieur  k  style 
simple.  Le  fruit  est  membraneux ,  non  susceptible  de  s'ou- 
vrir,  et  renferme  inle  seule,  graine  recourbée  ,  et  couverte 
'd^une  arille  luisante  et  fragile.  (B.) 

TASSART.  Abréviation  de  céulieu  UasaH.  V.  an  mot 
Clupé.  (b.) 

TASSE  DE  NEPTUNE.  Cest  la  Po/iito  JVfp/iim,  Unn. 
V.  au  mot  Volute,  (b). 

TASSIGUË.  Nom  languedocien  de  la  VioBiw.  (t^SH.) 

TASSO.  Nom  italien  du  Blaireau.  (oEsli.) 

TASSO.  Nom  italien  de  TIf;*  Tmsso  barbmaso  est  celui 
de  la  MoLÈTSE.  (ln.) 

TASSOLE  Boet^utaoia.  Genre  de  plantes  de  la  monan- 
nirie  mofiogynîe  ,  et  de  la  famille  des  nvctagioées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  une  corolle  monopétafe  ,  campanulée ,  ré- 
trécie  au-dessus  de  Tovaire  ;  point  de  calice;  une  fleur  k 
quatre  étamines  ;  «m  ovaife  supérieur 7  ^rmontéd^Bs  iiyle 
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^  h  stigmate  en  tète  ;  une  semence  oblongue ,  obtuse  ,  un  peu 
anguleuse ,  recouverte  par  la  base  persistante  de  la  co- 
rolle. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes  v 
quelquefois  grimpantes  ;  à  feuilles  opposées ,  dont  une  est 
souvent  plus  petite  ;  à  fleurs  disposées  en  ombelle  9  grêles  , 
axillaires  ,  pédoncuiées,  quelquefois  rameuses ,  munies  d'un 
învolucre  simple  ou  polyphylle.  On  en  compte  une  trentaine 
d'espèces  ,  dont  les  plus  connues  sont  : 

Le  Tassole  BftoiT,  qui  a  la  tige  tétragone,  droite,  gla-» 
bre ,  lès  entre^çœuds  visqueux,  et  les  fleurs  en  corymbes 
paniculés.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  îles  de  l'Amé- 
rique et  à  Gayenne  ,  où  on  l'appelle  ipéûacuanha ,  parce  que 
sa  racine  est  purgative  et  vomitive  comme  le  Psychotre 
ÉMÉTIQUE.  On  le  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  11 
est  diandre. 

Le  Tassole  diffus  a  la  tiee  cylindrique,  pubescente,  les 
fleurs  entête  corymbilbrme.  11  est  monandre ,  vix'ace,  et  se 
trouve  avec  le  précédent. 

Le  Tassole  grimpant  a  la  tige  sarmenteuse ,  les  fleurs 

diandres,  disposées  en  ombelles  ,  et  les  feuilles  en  cœur.  11 

est  vivace  et  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  On  le 

cultive  à  Paris.  On  emploie  au  Pérou  la  décoction  de  ses 

'  feuilles  pour  guérir  les  gonorrhées. 

Le  Tassole  tubéreuse  se  caractérise  par  son  nom.  II 
croît  au  Pérou ,  où  on  se  sert  de  sa  racine  pour  purger  9  vu 
qu'on  l'y  appelle  Herbe  purgative. 

Le  Tassole  tetrandre  a  la  tige  rampante  et  les  fleurs 
tétrandres.  11  se  trouve  aux  îles  de  la  Société. 

Ce  genre  a  de  très-grands  rapports  avec  les  Nyctages. 

(B.) 

TASSOT.  Les  Salamandres  aquatiques  ont  reçu  ce 
nom.(DESM.)  , 

TASSUS.  Synonyme  de  Tapsus,  dans  Césalpîn.  (ln.) 

TATABULA.  Poisson  de  la  mer  des  Indes ,  mentionné 
par  Ruysch ,  qui  a  sur  le  dos  des  taches  carrées ,  osseuses ,, 
avec  des  aiguillons  aux  nageoires  ventrales.  On  ignore  à  quel 
genre  il  appartient,  (b.) 

TATAC.  Oiseau  de  la  Nouvelle-Espagne ,  rapporté  yar 
Buffon  au  GuiT-GUiT.  Il  a  les  couvertures  des  ailes  d  un 
jaune  doré  ;  le  reste  du  plumage  rouge ,  plus  fonCé  sur  les 
pennes  alaires.  (V.) 

TATACH.  liC  voyageur  Flacçourt  rapporte  que  dans  le 
.nombre  des  sarcelles  qui  se  trouvent  à  Madagascar  ,'il  y  en 
a  une  fort  petite ,  que  l'on  nomnie  taiuch.  Ce  peu  d'indica- 

XXXII.  il 
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fions  ne  suffit  pas ,  i  beaucoup  près  ,  {^our  que  Ton  sache  si 
cette  espèce  est  connue,  (s.)  ' 

TATAIIBA  ou  TATAUBA.  Nom  brasilien  du  Mûrier 
TEINTURIER  (  Monts  tinctona  )  9  dont  on  mange  le  fruit  ,  et 
dont  le  bois  ,  outre  la  belle  teinture  jaune  qu*n  donne ,  sert 
à  la  bâtisse,  (b.) 

TATA-NELI.  C'est ,  dans  Rhéede  »  le  Liserok  moyen. 

(B.) 
TATAO.  r.  T  ANGARA  SEPTIC0LOR.(V.) 

TATARICA.  Clusins  et  C.  Bàuhin  ont  nommé  lalarica 
tmgarîca  ,  le  cramhe  tatarica ,  L.  9  qui  paroh  être  le  bâtira- 
can  dont  parle  Bomare.  (ln.) 

TATASSON.  Sorte  de  Bière  ,  qu'on  fabrique  ,  en 
Chine  ,  avec  de  Forge  oii  du  froment.  V.  au  mot  Orge. 

(B.) 
TATAUBA.  C'est,    au  Brésil,    le   nom  dû  MtaiER 
TEIirrURlER.  (s.)  . 

TATAUPA.  Nom  que  les  peuplades  d^ù  Paraguaiy  ont 
imposé  au  Ynambu.  F,  ce  mot.  (v.) 
TATERLAS.  r.  Barge.  (V.) 

TATI  ou  COUTURIER.  Nom  d'une  petite /ûiiP^f^  & 
rinde.  V,  Fauvette  couturière,  (v.) 

TATOU ,  Dasypus^  Linn. ,  Erxl. ,  Bodd.  ;  Storir. ,  Cur. , 
Geoff.  ,  Illig.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  dés  édentés, 
et  dé  la  famille  des  édentés  proprement  dits^  qui  offre  les 
caract^re^  suivans  : 

Point  d'incisives  ni  dé  canines  ;  dés  molaires,  au  nombre 
de  sept  ou  huit  seulement  dé  chaque  cdté  des  deux  mâchoi- 
res 9  cylindriques  et  sans  ïéniail  k  rintérîeur.  Corps  couvert 
d'un  teçt  écaillent  et  dur,ferm,é  dans  l'.ép^isseur  de  la  peau, 
et  cpnsistant ,  i.o  en  unê^laque  sur  le  front  ;  2.*»  en  un  vaste 
b,opcli^r  ç^tué $ur  les  épaules-,  et  formé  de.4peCts  conipàrtî- 
mens  rectangulaires  ou  polyèdres,  disposés  par  rangées  traos* 
versales  ;  3.*  en  bandes  de  seiabLables  plaquas,  mais. mo- 
biles et  en  nombre  variable  de  trois  à  douze  j  plus  ou  moins  ^ 
selon  les  espèces;  4.-"  en  un  bouclier,  su^  la  croupe,  très-ana- 
logue à  celui  des  épaulas  ;  5.<»  en  anneaux  plus^  ou  moins 
nombreux  sur  la  queue ,  dont  la  longueur  e^t  variante.  Pattes 
postérieures  ,  à  cinq  doigts  ,  les  anlérieures  en  ayant  tantôt 
cinq  et  tantôt  quatre.  Museau  plus  ou  moins  pointu,  langue 
lisse ,  cylindrique  ,  peu  extensible.  Poils  rares  ;  ceiix  du  dès- 
sous  du  coirps ,  plus  nombreux  néanmoins  que  ceux  du  des- 
sus ,  et  partant  des  écailles.  Souvent  deux  mamelles  axil- 
laîres  ,  quelquefois  quatre'. 

Leis  bandes  et  les  boucliers  du  test  des  tatous  ne  sont 
pas  formés  d'une  seule  pièce  ;  ils  sont ,  au  contraire ,  com-r 
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posés  d'un  assez  grand  nombre  dé  petites  plaques  conti- 
guës  Y  et  qui ,  san^  être  mobiles  ni  articulées ,  excepté  atix 
commissore3  des  bandes,  sont  réunies  par  symphyse,  et  peà- 
vent  toutes  se  séparer  les  unes  des  autres  ,  et  se  séparent  en 
effet ,  si  on  les  expose  à  Faction  du  feu.  Lorsque  Panîmal  est 
vivant,  ces  petites  pièces, tant  celles  des  boucliers  que  celles 
des  bandes  mobiles  ,  prêtent  et  obéissent  en  quelque  façon 
à  ces  monvemens.  Elles  varient  dans  leurs  forities ,  suivâibt 
les  espèces  ;  mais  elles  sont  toujours  disposées  avec  la  plds 
grande  régularité ,  comme  de  la  mosaïque. 

Tout  le  test  est  recouvert  par  un  cuir  mince  et  transparent, 
qui  se  joii^t  à  la  peau  du  ventre  ,  et  qui  donne  à  ce  test  tin 
aspect  luisapt ,  comme  s'il  étoit  verdisse. 

La  peau  du  dessous  du  corps  est  remplie  de  verrues  écail- 
leuses  ,  disposées  par  files  en  travers ,  aoù  naissent  une  as- 
sez grande  quantité  de  longs  poils  ;  les  mêmes  verrues^ tapis-* 
sent  aussi  les  quatre  jambes  ,  mais  elles  y  deviennent  plus 
rapprochées  et  plus  écailleuses ,  de  sorte  que  les  quatre  pieds 
sont  entièrement  couverts  de  fortes  écailles. 

La  queue  est  très-droite  ,  grosse  et  aiguë  ;  sa  racine  joue 
dans  une  cavité  qui  est  i  la  partie  postérieure  du  bouclier 
de  la  croupe.  Dans  le  tatou  tatouay  seulement ,  elle  n'est  pas 
revêtue  de  croâ!es  fortes  ;  aussi  ses  anneaux  ou  interstices  lui 
laissent-ils  un  peu  de  flexibilité. 

Les  oreilles ,  plus  ou  thoins  grandes ,  sont  fermées  et  épais- 
ses, parce  que  leur  cartilage  a  beaucoup  d^écailles  menueà, 
qui  laissent  cependant  assez  de  flexibilité.  Lés  yeux  sont  pe- 
tits, les  jambes  sont  très-grosses  et  pas  plus  longues  qu'il  ne 
faut  pour  empêcher  le  corps ,  qui  est  très-trapu  ,  de  traîner  à 
terre;  les  doigts  sont  fofts  et  courts;  les  ongles  sont  très^longs, 
nn  peu  courbés,  très-puissans  et  propres  à  creuser;  le  scrotum 
et  les  testicules  ne  sont  pas  appareils ,  mais  la  verge  est  très^ 
longue. 

D'Az^râ,  qui  a  fort  bien  observé  les  tatous  ,  dit  que  ces 
animaux  s'e  creusent  des  terriers ,  qu'ils  Xrigent  communé- 
ment sôus  un  angle  de  ^5  degrés,  mais  qu'ils  détourneht 
tout  à  èoup,  sans  qd'on  ait  encore  songé  à  s^assurer  de  leur 
longueur,  qu'on  présume  cependant  être  de  %\t  à  huit  pieds. 

Qtielques  espèces  de  tatous  ne  sortent  que  la  nuit;  et,  lorà- 
qn'elles  entendent  du  bt-oit ,  elles  se  réfugieiit  prôifnpternent 
dans  leur  trou  ,  car  lelles  courent  plus  vite  qu'on  ne  Se  l'im^-  ^ 

gineroît  naturellement ,  à  cause  de  la  gêne  que  doit  produire  ^ 

ledr  armure.  D'autres  espèces,  beaucoup  itioins  Véloces, 
sortent  également  le  jour  et  la  nuit. 

Lorsque  ces  animaux  jont  poorstrivis^  et  qu'ils  ne  bec^n- 
Xioissent  plus  de  moyen  fiet^àlttt  disrii  la  fiitté^  ife  retîrettf  îètlr 
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téie  sous  la  bordure  du  bouclier  des  épaules;  le^sfambes; 
à  Texception  des  pieds,  sont  aussi^atureilement  cachées  par 
les  rebords  des  boucliers  et  des  bandes  :  ils  contractent  aussi 
leur  corps  pour  le  mettre  en  boule,  autant  que   peut  le  leur 

.  permettre  le  relâchement  des  membranes   qui  unissent  les 
diverses  pièces  mobiles  de  leur  test. 

L'opinion  généralement  reçue,  c'est  que  les  tatous  se  nour- 
rissent de  racines  de  manioc ,  de  patates ,  de  maïs  et  de  cho- 
ses semblables.  Néanmoins  d'Azara  les  regarde  comme  étasl 
insectivores  et  carnassiers ,  parce  qu'outre  que  le  peu  de  con- 
sistance de  leurs  excrémens  l'indique  assez ,  on  voit  claire* 
ment ,  par  la  direction  de  leurs  terriers ,  qu'ils  cherchent , 
pénètrent  et  renversent  les  plus  dures  habitations  de  fourmis, 
et  qu'ils  n'ont  point  laissé  de  ces  insectes  partout  où  ils  ont 
pénétré.  Cet  éuteur  a  observé  encore  que  dans  les  champs  où 
il  y  a  des  tatous ,  ces  mêmes  insectes  y  ont  été  exterminés , 

.  et  qu^on  n'y  trouve  point  d'excavations  pratiquées  pour  cher* 

l  cher  des  racines.  Personne  ne  révoque  en  doute ,  au  Para- 
guay ,  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces  ne  vienne  rman- 
Ser  les  padavrcs.  Ce  dernier  fait  est  tellement  avéré  ,  que  , 
ans  l'exploitation  de  ï herbe  du  Paraguay ,  qu'habite  le  grand 
totoii,quandil  meurt  quelque  pionier^qu'à  cause  du  trop  grand 
éloignement  du  lieu  de  la  sépulture  on  est  obligé  d'enterrer 
là  ,  Ton  entoure  le  fossé  de  planches  fortes  et  doubles  ,  pour 
que  le  tatou  ne  puisse  pas  y  pénétrer  et  dévorer  le  cof ps , 
comme  il  ne  manque  point  de  faire  si  l'pn  ne  prend  point 
celte  précaution.  ' 

Enfin ,  d'Azara  croit  que  les  tatous  mangent  les  petits 

,  oiseaux ,  qu'ils  surprennent  leurs  œufs ,  et  même  les  vipères, 
les  petits  lézards ,  les  crapauds,  les  vers,  etc. 

Tous  les  tatous  habitent  l'Amérique  méridionale,  et  princi- 
palement le  E^araguay  ,  et  c'est  à  tort  que  Séba  en  a  cité  une 
espèce  comme  propreà  l'Afrique  (i).  Les  uns  se  tiennent  dans 
les  grands  bois ,  les  autres  vivent  dans  les  champs.  Tous  sont 
fort  gras  et  sont  recherchés  par  les  naturels  non  soumis.  Les 
Espagnols  mangent  quelques-uns  de  ces  animaux,  et  les  font 
rôtir  dans  leur  carapace.  Cette  partie  elle  même  n'est  pas 
toujours  rejetée^  et  est  employée  à  faire  des  guitares,  en  ajou- 

*  tant  le  manche  et  la  table  qu'a  cet  instrument  de  musique. 

Les  habitant  de  la  campagne  s'accordent  généralenaent  à 

dire  que  les  tatous  ne  produisent  qu'une  fois  par  an ,  mais  ils 

diffèrent  sur  le  nombre  de  petits.  D'Azara  sait  d'une  ma-  . 

nière  certaine  que  le  taiou  mulet  n'a  qu'une  portée  par  an , 

(i)  Le  seul  aninial  de  cette  partie  du  monde ,  ^tii  puii^  en  être  rap- 
procU,  est  rOATCDisoiB.  (Yojres  ce  mot.) 
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et  <Ie  sept  à  douze  petits.  Il  ne  dît  rien  des  antres  tatous  à  ce 
«ujet  y'  sinon  que  des  personnes  leur  en  font  faire  quatre  y  et 
d'autres  jusqu'à  douze';[et  que  ,  tomme  ils  n'ont  jamais  plus 
de  quatre  mamelles ,  beaucoup  de  gens  se  figurent  à  tort  que 
de  tonte  leur  progéniture  ils  n'éLèvent  qu'un^petit  par  ma- 
melle y  et  laissent  périr  les  autres. 

Avant  d' A^ara  ces  animaux  étoient  peu  connus ,  et  leurs 
espèces  n'étoient  pas  bien  caractérisées  ;  Buffon  les  avoit 
distinguées  pat  le  nombre  des  bandes  transversales  situées 
entre  le  bouclier  des  éps^les  et  celui  de  la  croupe  ;  mais 
,  d'Azara  a  reconnu  d'une  manière  incontestable  que  non- 
seulement  le  nombre  de  ces  bandes  varie  entre  les  individus 
de  la  m'éme  espèce ,  mais  encore  qu'il  y  a  des  individus  d'es« 
pèce»  différentes  qui  en  ont  la  même  quantité.  Nous  suivrons 
donc  avec  exactitude  les  nouvelles  descriptions  données  par 
le  naturaliste  espagnol ,  et  nous  chercherons  à  y  rapporter 
la  synonymie  des  auteurs  qui  les  désignent  de  différentes- 
manièl'es  ;  mais  surtout  par  le  nom  brasilien  de  iaiou  ou  iaiu^ 
par  celui  de  quirtfuincho  \  par  la  dénomination  espagnole 
à^èrrkaéUUo  ,  ou  celle  portugaise  à*encuberto  ,  et  par  celle  de 
Dasypm  (pieds  vehis) ,  ^ui ,  che»  les  Grecs  ,  éloit  appliquée, 
a^  lièvre  ou  au  lapin. 

Première  Espèce.  -^  Le  Tatou  a  trois  bawdes  ,  Dasypy^ 
iridnttm^  Linn.  ;  Tatu-apara  bradliensibus ,  Marcgrave  ,  Bras. , 
p.  aSa.— Tatou  APAR^Buff.;Hist.nat.  des  Quadr. ,  tom.x, 

Lao6.  — Tatou  mataco  ou  Tatou  huitième  ^  d'Azara  ^ 
ai  sur  FHist.  nat,  des  quadr.  du  Paraguay ,  t.  a  ,  p^.  197. 

Ce  icUou  est  long  de  quatorze  pouces  ;  sa  queue  n'^en  a  que 
trois.  Cette  queue  n'est  pais  ronde  ou  conique  comme  celle 
de  tous  les  tatous ,  si  ce  n'est  à  sa  pointe  ;  car  à  sa  racine  elle 
est  plate,  et  ses  croûtes  de  dessus  ne  sont  pas  comme  dans 
les  autres  espèces,  niais  en  gros  grains  très-saillans  ;  la  tête 
est  conique ,  allongée  ;  la  bouche  a  huit  dents  de  chaque  côté 
à  chaque  mâchoire  ;  le  bouslier  du  front  est  plus  fort  que  danS: 
tous  les  tatous,  etxomposé  de  pièces  âpçes  et  confuses,  géné- 
ralement conformées  en  polygones  irréguUers  ;  ce  bouclier 
dépasse  la  tête  à  sa  partie  postérieure  et  forme  une  cîrconfé- 
renée  qui  correspond  à  i'échancrure  circulaire  du  bouclier 
antérieur  ;  il  s'étend  un  peu  de  chaque  côté  au-dessus  des 
yeux;  ceux-ci  n'ont  point  de  plaques  à  leur  paupière  in fé-^ 
rieure  ;  le  col  supporte  deux  plaques ,  dont  la  postérieure  est 
la  plus  grande  ;  les  oreilles  sont  petites  et  arrondies  ;  on  re- 
marque, dans  le  test,  trois  bandes  mobiles  seulement,  les- 
quelles se  rétrécissent  vers  les  Hancs,  et  qui  sont  formées  de 
pièces  rectangulaires.  On  compte  neuf  à  dix  bandes  sur  Icb 
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boacHer  des  épaule^,  formées  4e  plaques  polygones ,  i^  Vetr 
ceptioo  de  celle  qui  précède  la  première  bande  mobile^  et  qui 
a  les  siei^oes  en  parallélogrammes.  Le  bouclier  de  la  croupe 
est  aussi  composé  de  plaques  polygones ,  distribuées  en  treize 
rangées.  Les  jambes  sont  minces.  11  y  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  et  cinq  à  ceux  de  derrière  ;  le  pouce  et  le  doigt 
externe  des  pieds  de  devant  sont  très-courts;  il  en  est  de 
même  de  l'interne  et  de  Texterne  aux  jambes  de  derrière. 

X«a  couleur  de  tout  Tanimal  est  un  plombé  obscur ,  et  si 
lustré  9  qu^il  paroit  avoir  été  bruni  ;  la  peau  est  btancbâtre 
dans  les ,  intervalles  des  bandes;  celle  des  parties  inférieures 
est  noirâtre,  et  à  peine  voit-on  quelques  rudimens  d^écailles 
a^ec  quelques  poils  ;  mais  ils  abondent  et  sont  très-longs  dans 
la  Cs^ce  extérieure  des  quatre  jambes  et  au  point  où  s^uuissent 
les  trois  bandes  mobiles.  Ces  poils  sont  distribués  par  fais- 
ceaux de  trois  ou  quatre. 

Ce  tatou  habite  le  Tucam^n  et  les  campagnes  découvertes 
dans  les  environs  de  Buenos- Ayres ,  à  partir  du  36^  degré  et 
gagnant  vers  le  sud.  Il  a  la  faculté  de  se  rouler  sur  lui*mên|e 
avec  plus  de  fa^cilité  que  les  autres  t2^tous  ;  car  lorsqu'on  vejot 
le  prendre ,  il  p^ut  cacher  sa  tête  ,  sa  queue  et  ses  quatre 
pieds  en  formant  de  tout  son  corps  une  bouto  assez  régulière. 

Seconde  Espèce,  -rr  Le  Tatou  a  SIX  EAI^^ES,  Dasypus  seap 
cinçtus  eiociodecimcinctus'^  Linn.;-^'ËNCOiTB£RTetleCiAQUiN- 
SON,  Buff. ,  Hist.  Hat.  des  quadr.,  t.  x,  pi.  ia^  et  Suppl. ,  tonn, 
ii'i ,  pi.  57. — Tatou  pcyou  ou  Tatou  second  ,  de  dîAzara  , 
JSssai  sur  t-Hist.  nat.  des  guadr,  du  Para^^y ,  t.  a  ,  p.  l^s* 

Ce  tatou  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  sa  queue  en  a  neuf; 
sa  tête  est  large  ^  couverte  de  plaques  irrégulières,  excepté 
celles  de  la  rangée  postérieure  qui  sont  presque  carrées;  son 
col  esit  pourvu  en  dessus  d'une  rangée  de  plaques  rectangu- 
laires, avec  deux  sillons  longitudinaux  et  peu  profonds.Tous 
ses  pieds  sont  oijunis  de  cinq  doigts  ,  lesquels  sont  réunis  pres- 
que jusqu'à  leur  extrémité  ;  tout  le  corps  est  d'un  brun  pâle  ; 
les  quatre  piedç  seuls  sont  jaunâtres.  On  remarque  de  longs 
poils  sur  la  peau  du  ventre.  Lebouclier  de  Tépaule  a  quatre 
à  cinq  rangs  d'écailies,  les  deux  du  milieu  sont  un  peu  pliis 
étroits  et  divergens  yers  les  côtés ,  pour  laisser  un  espace 
triangulaire  tr^s^marqué  ,  et  qui  est  comme  pavé  de  croûtes 
f^gales  à  celles  àes  rangs  de  ce  bouclier  «  lesquelles  sont 
polygones  et  comme 'composées  chacune  de  plusieurs  piè- 
ces. Il  y  a  en  outre  dans  les  pointes  antérieures  de  ce  bou- 
clier deux  rangs  courts  et  mdbil es  composés  de  croates;  les 
plaques  du  dernier  rapg  ressemblent  beaucoup  à  jcelies  des 
bande»  mobile?,  c'çst- à-dire  qu'elles  soj»t  à  peu  pris  reç- 
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tâogalaire^  ayec  deux  sillons  longitadioaux  pea  marqués,  l^es 
bandes  mobiles  ^ont  s^n  nombre  de  six  et  le  plus  souvent  de 
sept.  Le  bouclier  ào  la  croupe  est  composé  de  neuf  à  onze 
rangs  parallèles  d^écailles,  dont  Tantérieur  est  assez  semblable 
aux  rangs  mobiles  ;  les  autres  ont  des  plaques  polygones  con- 
formées çommie. celles  du  bouclier  des  épaules  ;  le  rang  pos- 
teneur  est  interrompu  pour  laisser  du  jeu  à  la  queue.  11  n^y 
a  qu'une  seule  mamelle  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 

Le  nom  portugais  à'encouèerl ,  donné  par  Buffbn  à  ce  qua- 
drupède ,  doit  être  rejeté  ,  parce  qu'il  convient  également  à 
tous  les  tatous,. comme  celui  d'annadilU  ou  de  cataphradey 

Ce  tatou  se  trouve  très-comaM!inémënt  au  Paraguay.  II 
fouille  la  terre  avec  une  rapidité  incroyable.  Il  e^  d'une  k>rce 
extrême  ;  il  court  aussi  vite  et  mime  plus  vite  que  Thomme  ^ 
sans  savoir  galoper  ;  et  lorsqu'il  est  dans  Tétat  de 'repos  ,  il 
s'applique  contre  le  sol ,  et  cache  ses  pieds  en  se  eéntractant 
UQ  peu.  Il  accourt  pour  manger  tes  cadavres.  Il  grogôe  quand 
on  le  tourmente  ,  et  même  oq  dii  q4 'il  lîe  fait  ànissi^aifs  son 
trou,  s'il  entend  du  bruit  à  Uentc^e.  il  est  prévoyant  et  a 
beaucoup  de  courage.  Sa  chair,  quoique  très-grasse  ,  n'est 
mangée  par  personne ,  excepté  par  les  Indiens  non  soumis. 
Elle  a ,  dit- on  ,  mauvais  go&t  et  mauvaise  odeur. 

Troisième  Espèce.  -—  Le  Tatou  a  neuf  bandes  ,  Dasypus 
nooemcinctus  ^  lAïm,  \  Ddsypuà  octochictus  et  Dasypus  septem- 
ci/ic/115 ,  £jusd.  «^  GachICAME,  Buff.^  Hîst.  nat.  des  Quadr. , 
tom.  X  ,pl.  37  ;  Tatou  peba ,  Marcgrave  ;  -^  Tatou  noir  ou 
Tatou  ciîiquieme  ,  d'Azara  ,  Essai  sur  t  Histoire  nal.  dâs 
quadr.  du  Paraguay ^  tom.  a ,  pi  t^S.  Voy.  pi.  P  3ij  jip  ce 
Dictionnaire.  ,      *  '  * 

Il  est  long  de  seize  pouces ,  et  sa  queue  en  a  quatorze  ;  les 
deux  boucliers  sont  formés  d'une  mosaïque  réguiiàre, de  pièces 
petites  et  arrondies  en  dessus  et  douées  réelleméni'de  la 
forme  hexagonale  ;  il  y  a  neuf  bandes  mobiles  fermées  d'é- 
cailles  triangulaires  s'emboîtant  les  unes  dans  les  autres ,  ce 
qui  fait  que  leur  interstice  est  une  ligne  en  zigzag,,  et  selon 
d^Azara  et  M.  Cuvier,  on  ne  compte, dans  certains  individus, 
que  6,  7  ou  8  de  ces  bandes;  la  tête  est  très-allongéè  et  plus  pe- 
tite que  dans  les  espèces  précédentes  ;  sa  face  antérieure  est 
'  couverte  dé  plaques  arrondies  jusqu'à  Textrémité  du  museau; 
lesjouesont  dés  écailles  séparées  et  arrondies;  les  oreilles  sont 
grandes  ,  couvertes  d'ébailles  ;  lé  col  n'en  a  pas  ;  les  molaires 
sont  au  nombre  de  trente-deux,  savoir:  huit  de  chaque  côté 
de  Tune  et  de  l'autre  mâchoire  ;  les  pieds  de  devant  n'ont  que 
quatre  doigts,  dont  les  deux  intermédiaires  plus  longs  que  le» 
autres;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  ;  la  queue  est  longue ^ 
conique  ,  couverte  d'anneaux  formés  de  deux  ou*  trois  ranjjl 
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deplaifues;  le  ventre  ei  le&  membres  ont  dés  rangées  Se- 
cailles  d^où  partent  ordinairement  quatre  poils  blancs  ;  celles 
des  extrémités  des  pattes  sont  plus  fortes  que  les  autres. 

La  couleuc  de  toutes  les  pièces  du  test  est  noire  ,  excepté 
dans  les  écailles  qui  «  principalement  sur  les  flancs  et  sur  les 

{neds  y  ont  perdu  leur  épi  derme  par  le  frottement ,  et  qui 
dissent  ymr  la  partie  osseuse. 

Ce  tatou  que  les  Guaranis  appellent  tatouhou  (  iaiounoir)  j 
et  que  les  Espagnols  de  ces  contrées  nomment  quirquincho 
noir  9  est  très-commun  au  Paraguay,  et  ne  se  trouve  pas  dans 
la  province  de  Buenos- Ayres.  Il  habite  au^si  le  Brésil  et  la 
Guiane.  GVst  un  des  plus  communs  dans  les  collections 
d'histoire  naturelle. 

I4e  Muséum  possède  maintenant  un  individu  vivant  de  cette 
espèce  ;  c*eàt  un  animal  farouche  qui  reste  tout  le  jour  dans 
sa  cabanetèt  n'en  sort  guère  que  la  nuit.  Il  mange  des  carottes  « 
des  panais  et  autres  i*acines.  Il  est  remarquable  en  ce  qo^il 
peut  s'aplatir  considérablement  lorsquMl  est  inquiété  ,  afin 
d'entrer  plus  facilement  dans  son  repaire  ;  U  est  alors  trois 
fois  plus  large  que  haut. 

Selon  M»  Cuvier ,  c'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter 
le  talou  à  tête  de  belette  ou  à  dix-huit  handes  de  Grevr ,  ou  c<V- 
quinsoi\^ûe  BulTon  {Das^pus  octodecimcinctus  y  etc.  ),  parce 
que  Grew  a  considéré  h  tort,  comiqe  mobiles  ,  les  rangée^ 
du  bouclier  de  la  croupe.  Au  surplus,,  en  les  comptant ,  il 
n'y  en  àùfoîl  en  tout  que.  seize.  Suivant  le  même  naturaliste , 
ce  seroit  le  tatoupeba  de  Marcgrave  ,  que  Buffon  rapporte  ai^' 
précédent.  Mais  ce  nom  »  remarque  d'Azara ,  ne  précise  au- 
cune espèce  ,  et  signifié  ,  en  guarani ,  voilà  le  taU^^ 

Quatnimi  Espèce.  —  Le  Tatou  a  douze  bandes  ,  Dasypu^ 
unicinctus^  Linn.  ;  Dasypus  duodecimcinctus  ^  Erxieb.  —  Ca— 
BASSOU^uf^bn  ;  HisU  nat^  tome  X,  pi.  ^o. — Tatou  tatou ay 
ou  Tatou  troisième,  d'Azara ,  Essai  sur  FHist.  naU  des  Quadr. 
du  Paraguay  >#  tome  â  ,  page  i55. 

Il  est  lon^  de  dix-neuf  pouces  ;  sa  queue  a  sept  pouces  de 
longueur  :  elle  est  ronde ,  velue  et  sans  écailles  »  si  ce  n'est  à 
son  dernier  tiers  et  en  dessous  ;  se$  jambes  sont  beaucoup 
plus  courtes  et  ses  ongles  de  devant  beaucoup  plus  grands  que 
dans  le  précédent.  Il  a  cinq  doigts  à  toutes  les  pattes  ;  les  deuiç 
doigts  internes  de  devant  unis  par  une  membrane  ;  son  test 
est  composé  d'un  bouclier  de  Pépaule ,  formé  de  sept  rangs 
de  croûtes  en  carrés  longs  qui  le  remplissent  entièrement  ; 
de  douze  on  treize  bandes  mobiles  composées  d'écaillés  plus 
petites  que  celles  des  boucliers ,  et  qui  sont  presque  carrées 
m  très-peu  plus  hautes  que  longues ,  ce  qui  est  le  coi^trairç 
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'4âiis  lepoyou  ;  enfin ,  d'un  bouclier  de  la  cronpe  qui  a  neuf  à 
dix  rangées  d'écaiiles  dont  les  plus  grandes ,  même  de  toutes 
celles  du  corps ,  sont  situées  sur  le  coccyx.  La  couleur  gêné* 
raie  est  le  plonibé  obscur. 

La  tête  de  ce  tatou  est  plus  étroite  que  celle  du  tidou-payau^ 
et  le  museau  est  plus  aigu  ;  quoique  la  tête  soit  plus  grande  4 
plus  plate  et  plus  large  que  dans  le  tatou  à  meuf  bandes,  ti  que  le 
museau  soit  moins  eÎBlé,  les  écailles  du  front  sont  plus  grandes 
que  dans  les  deux  tatous  quenous  venons  de  citer^et  leurformc 
est  polygone  ;  les  oreilles  sont  grandes  ;  le 'col  supporte  trois 
rangées  de /petites  plaques  ovales  ou  rondes^séparées  les  unes 
des  autres. 

Gnquième  Espèce,  —  Le  Tatou  GÉANT  ,  Dasypus  gîganieus , 
Geoffr.  ;  Dasypus gî^as^  Cuv.  ;  Règne  animal.^ — Grand  Tatou 
ou  Tatou  premier,  dTAzara  ;  Essai  sur  THist  nat  des  (hiadr. 
du  Paraguay^  tome  a  ^  page  i32.  —  Deuxième  Cahassou^  BufT., 
BisL  nat. ,  tome  x ,  pi:  45. 

Ce  tatou  est  long  de  près  de  cinq  pieds ,  en  y  comprenant 
I^  queue  qui  en  a  un  et  demi.  Son  test  présente  douze  grandes 
bandes  mobiles  ;  les  écailles  sont  presque  carrées  ;  celles  de 
la  queue  ne  forment  point  des  anneaux ,  mais  sont  disposées 
en  spirale  ;  la  tâte,  la  queue  et  une  large  ligne  de  chaque  côté, 
spt^t  d^i^n  blanc  jaunâtre  ;  le  reste  du  test  est  noir.  11  y  a  cinq 
doigts  à  chaque  pied* 

La  tête  de  ce  tatou  est  proportionnellement  plus  petite  que 
celle  des  autres  espèces  du  même  genre  ^  et  un  peu  plus  sem- 
blable k  celle  du  tatou  à  neuf  bandes  qu'à  celle  du  tatou  poyou , 
parce  qu'elle n^est  ni  plate,  ni  très-lar|;e  entre  les  oreilles,  et 
depuisla  parallèle  deToeilelle  est  cylindrique  jusqu'au  museau. 
Le  casque  de  la  tête  a  un  couronnement  à  l'occiput,  composé 
de  deux  rangs  d'écaillés  parallèles.  Le  bou)clier  de  l' épaula  est 
coinposé  de  neuf  rangs  d'écaillés ,  .celui  de  la  croupe  en, a  dix-  . 
sept,  ou  dix-huit.  Les  interstices  des  bandes  sont  trèsr-noirs  et . 
spiu  plus  étroits  à  proportion  que  dans  les  ajitres  tatous^ 

Cette  espèce  habite  de  préférence  la  partie  la  plus  septen* . 
trionale  du  Paraguay  ;  elle  y  porte  le  nom  de  grand  tafou  noir, 
des  bois ,   parce  qu'elle  ne  quitte  guère  les  forêts.   Les  cultiva  - 
teurs  de  Vherbe  du  Paraguay  racontent  de  ce  tatou  qu'il,  dé- 
terre et  dévore  les  cadavres. 

Sixième  Espèce.'^lie  Tl  ^TO\J  YELV,  d'Azara,  Essai  sur  PHist. 
nat  des  Quadr,  du  Paraguay ,  tome  2  ,  page  164.  —  Dasypus 
vUUsus^  Nob. 

Quoique  le  tatou  poyou  et  le  tatou  pichîy  aient  sur  le  Corps 
des  poils  très-visible^ ,  le  tatou  Vçlu  l'emporte  beaucoup  sur 
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eau  à  cet  égard ,  tt  c^est  cette  raison  qa!  a  porté  d'Azara  k 
loi  donner  la  dénomination  de  velu  par  excellence  ,  et  parce 
qa^on  le  nomme  ,  dans  i^s  campagnes  de  Buenos- Ayres,  ^e/u 
et  quirquincho  velu.  Ce  tatou  a  quatorze  pouces  die  longueur; 
saque^e  n^en  a  que  cinq,  et  l'on  remarque  quelques  anneaux 
àsa racine  seulement ,  le  reste  est  garni  d'écaillés.  La  tê^te  est 
couyerte  de  plaques  polygones  irréguUères.  Le  b'ouclier  de 
l'épaule  a  six  rangées  parallèles  de  plaques  irrégulières  dans 
le  kaat;  les  quatre  du  milieu  sonl  un  peu  plus  étroites  et  diver- 
gentes sur  les  côtés  de  l'animal  pour  laisser  de  la  place  ,  avec 
un  rang  de  plus ,  parce  que  là  if  y  en  a  sept  ;  d'ailleurs    dans 
les  parties  antérieures,  il  y  a  deux  rangs  courts' et  mobiles  ; 
la  bordure  antérieure  de  ce  bouclier  eât  pareillement  courte 
et  molJiIe,'et  en  avant  de  cette  bordure  est  un  autre  rang  copa- 
posé  de  petites  croûtes  ou  pièces  en  forme  de  parallélogramme^ 
qui  couvrent  le  cou ,  lequel  est  plus  court  et  p|us  gros  i  pro- 
portion que  dans  le  tatou poyou.  Il  y  a  six  à  sept  pândes  mobiles 
composées  de  plaques  rectangulaires  sur  Te  dos.  Le  boiiclielp 
de  la  croupe  se  compose  de  dix  rangs  parallèles  de  plaques, 
comme  celui  du  ;^oyoa  :  les  premières'  plaques  de  chaque 
cAté  sont  plus  grandes  que  les  autres ,  et  leur  bord  externe  est 
libre.  Les  pattes  présentent  quelques  écailles,  desquelles  nais- 
sent les  poils. 

Le  museau  de  ce  tatou  est  aigu ,  mais  sans  le  rebord  qu^a 
le  museau  àxx  tatou-mulet ;V ot^Xuq  est  elliptique,  i^poyenne  , 
grenue  et  inclinée  au -dehors;  quelques  rudimens  écailleuz 
conservent  l'œil  par  en  dessous;  les  quatre  pieds  ont  cinq  doigts 
proportionnellement  semblables  à  ceux  du  to/ou-poyou ,  quoi* 
que  l'on  remarque  quelques  différences  dans  la  longueur  des 
ongles  des  pieds  de  devant,  qui  sont  généralement  plus  grands* 
II  y  a  une  seule  mamelle  dé  chaque  côté  de  la  poitrine, 
i  Beaucoup  de  poils  plus  menus ,  plus  longs  et  plus  flexibles 
que  c^ux  du  poyou ,  garnissent  les  côtés  du  corps  et  v.ont  jus- 
qu'à la  moitié  dé  la  queue  :  ces  poils  sont  bruns  et  ont  jusqu^à 
deux  ponces  et  demi.  Il  y  en  a  aussi  sur  la  partie  supérieure  àtx 
corps,  mais  en  moîndVé  nombre,  et  ils  sont  plus  courts,  par^e 
que  le  frottement  contre  la  voûte  des  terriers  les  use  ;  il  y  en 
a  encore  dans  le  bouclier  du  front ,  mais  ils  sont  moins  longs, 
et  ceAx  qui  garnissent  la  face  extérieure  des  quatre  jambes 
sont  (rès- remarquables  par  leur  longueur.  Sous  la  tête  et  sous 
le  corps  et  dans  le  pinceau  a,u-dessous  de  Toeil ,  ils  sont  obs- 
.   curs  ,  nQmbreux ,  lofigs  et  placés  sur  une  pea^u  brune.  Cette 
dernière  ,  dans  les  intermédiaires  des  banaes  et  dans  le  ma* 
seau ,  est  noire.  ToiUeç  les  croules  ou  pièces. sont  obscures  « 
excepté  celles  des  quatre  pieds  ,  qui  sont  d^une  couleur  bran 
rbugeâtre  ou  d*unè  ntîance  orangée  salé. 
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Ce^ti^q  lÉ^esrîsIe  pas  au  Paraguay  ;  on  bc  ie  mnooiitre  pas 
non  plus  aa  nord  df  la  rivière  ^e  la  PLata ,  d'après  et  qu'on 
a  assuré  à  d' A^ar^^ ,  mais  seulement^aiis  les  pampffs  ou  plaines 
sans  bois  9  où  Von  en  trouve  à  chaque  pas*  Daqs  ane  expédi- 
tion q«e  cet  auteur  fit  entre  le^  parallèles  du  35.*  et  du  36.f 
d^^ré  4c  latitude  o^éridiop^lje  »  il  en  a  vu  des  imUiers ,  et  à 
peiné  y  eut-il  un  seul  homme  des  cent  qui  raccompagpoient , 
qui  n'en  prît  chaque  jour  un  ou  deux ,  parce  que  ce  tatou  n'est 
pas  comme  letatùupoyou^  qui  ne  sort  de  son  trou  que  la  nuit , 
car  il  va  k  toute  heure,  et  s'il  entend  du  bruit,  il  se  cache  dans 
an  trou. 

Sepifème'  Espèce.  —  Le  Tatoç  ^içpiY  ,  d'Azara  ,  Essai  sur 
PHist,  nat  des  quadr,  du  l^araguay  ,  tpm.  a  ,  pag.  iga  ;  Vasypus 
patagonîeus  ^  Nob.  II  a  jusqu'à  quatorze  pouces  et  demi  de 
longdéur,  et  sa  queue  en  a  quatre  et  demi.  H  resseml^le  plu^  . 
au  ùiipu  velu  qu'à  aucun  autre  ,  par  sa  grosseiiri^rpar  la  lar-  ^ 
geur  de  la  base  de  son  corps  et  de  sa  tête ,  par  le  nombre  de  . 
ses  doigts  et  par  son  ensemble ,  tnais  sa  taille  est  moindre  que 
celle  de  cet  animal  ;  il  a  nioins  de  poils  ;  ceux-ci  sopjt  beau* 
coup  plus  courts  ,  et  il  y  a  .encore  d'autres  différeiacçs  quç  , 
la  description  suivante  fera  distinguer. 

Le  bouclier  du  front  est  assez  plat ,  d^ane  mosaïque  forte 
et  très4i régulière;  l'oreille  est  aiguë  et  haute  de  quatre 
lignes-;  l'ceil  est  plus  caché  que  dans  les  antres  tatous  ,  et  la 
pai^ière  çst  composée  de  petites  croûtes;  le  cou  est  extrême- 
ment oourt  ;  le  nombre  des  bander  mobiles  -varie  suivant  ' 
l'âge  et  le  sexe;  dans  un  mile  non  adulte  et  dans  une  fe- 
melle adulte,  d'Azara  en  a  coiApté  sept  ;  mats  dans  un  vieux 
mâle ,  il  y  en  avoit  six  ;  toutes  les  plaques  latérales  des  ban- 
des mobiles  sont  libres  par  leur  bord  extérieur  et  en  forme  de 
dents  de  sctë;  les  plaques  de  la  dernière  bànde  sont  au 
nombre  total  de  vinct-trois  sur  la  demi-^circonârenpe  supé- 
rieure du  corps,  à  la  hauteur  àRS  lombes  ;  le  bouclier  de  la  ^ 
croupe  rcst  composé  de  qeuf  à  dix  rangs  placés  en  travers , 
faits  de  plaques  toutes  composées  également  de  petites  pièces 
en  forme  de  fragmens  de  pie^rres  irr^gi^Uèrés  ;  et  la  bordure 
de  ce  bo.uclier  est  dentelée  comqne  chez  le  tatou  velu;  le 
bouclier  de  lépaule  est  fprmé  de  six  bandes  ;  il  y  a  des  poils 
longs  comme  dans  le  poyQUy\ixi  pour  chaque  écaille  du  dos,  et 
ceux  du  corps  sont  disposés  par  groupes  ;  la  coulejtir  de  tout 
ranimai  est  obscure  ,  avec  les  interstices  blanchâtres;  la 
queue  est  couverte  d'écaillés  fortes,  disposées  en  anneaux;  la 
peau,  sous  le  corps,  les  poils  et  la  garniture  deçquatre  pieds, 
^ont  cooçime  dai;is  le  tatpu  velu.  U  n'y  a  qu'upe  seilke  n^am^Ue 


Digitized 


by  Google 


49^  T  A  T 

At  chaque  oAtë  clé  U  poitrine.  Le  membre  do  mile  est  coiI« 
que ,  saii»  mouvement ,  et  long  de  vingt-sept  lignes*. 

Ce  tatou  existe  dans  tes  campafijnes  découvertes,  au  sud  de 
Buénos-Ayres ,  depuis  la  parallèle  du  36^  de^ré  de  latitude 
méridionale  jusqu^à  la  terre  des  Patagons.  §a  chair  "^asse 
pour  excellente,  Il  creuse  des  terriers  et  les  habite  :  il  sort 
aussi  le  jour. 

Huitième  Espèce.  —Le  Tatou  mulet,  d^Azara,  Essmsur 
THist,  nai,  des  guadf,  du  Paraguay  t  tom.  3,  pag.  i86  ;  T4iU)u 
mbouriqua  des  Guaranis  ;  Dasypus  hyhridus ,  Nob. 

Ce  tai4iu  qui ,  selon  d'Azara ,  a  été  confondu ,  par  BufTon, 
avec  le  tatueté  ou  grand  tatou  ,  et  avec  le  cachicame,  est  long 
de  1 1  pouces  ;  sa  queue ,  qui  en  a  G  et  demi ,  est  proportion- 
nellement plus  courte  que  celle  dti  tatou  à  neuf  bandes ,  au- 
quel il  ressemble  du  reste  beaucoup ,  et  ses  jambes  sont 
moins  longues  que  celles  de  ce  dernier  animal.  Le  tatoa 
mulet  a  aussi  moins  de  poils  sous  le  corps  ,  qui,'  lui-même, 
est  plus  large  à  la  base  ;  enfin  il  a  les  bandes  mobiles  un  peu 
plus  séparées*  Quant  au  nombre  de  ces  bandes,  il  varie 
entre  cinq  et  sept  :  d'Azara  a  vu  quatre  femelles  et  deux 
mâles,  avec  six  bandes,  et  une  autre  femelle,  avec  sept 
Ayant  ouvert  une  femelle  pleine ,  à  sii^  bandes ,  il  trouva  dans 
son  corps  huit  petits  qui,  tous,  n'^n  avoientque  cinq* 

Le  tatou  mulet  est  moins  sujet  à  perdre  Tépidemle  de  sa 
cuirasse  qjue  le  tatou  à  neuf  bandes  ou  cachicame,  principa- 
lement dansi  lesbandes;mai$  celte  différence  n'est  qu'acciden- 
telle et  peut  dépendre  du  frottement  plus  ou  moins  coiisidéra- 
ble  que  le  dernier  de  ces  animaux  éprouve  dans  ses  terriers. 

Le  tatou  mulet  est  fort  commun  à  TAssomption  et  dans  la 
province  des  Mbsions  ;  il  s'approche  peu  de  la  rivière  de  la 
Plata;  il  se  tient  d'habitude  dans  les  endroits  découverts, 
mais  remplb  de  sparte  et  de  genêts.  On  le  trouve  aussi  vers  le 
dud  f  dans  les  Pampas  de  Buenos- Ayres. 

Selon  le  rapport  des  Indiens,cet  animal  ne  secreuseroitpas 
de  terriers;  ce  qui  expliqueroit  pourquoi  son  épiderme  est 
mieux  conservé  que  celui  des  autres  espèces;  mais  suivant  les 
habitans  de  Buénos-Ayres ,  il  se  pratîqueroit  des  tanières 
profondes.  D'Azara  pense  néanmoins  que  son  instinct  ne  le 
porte  pas  autant  à  fouiller  que  les  autres  tatous,  et  surtout 
que  le  tatou  noir  ou  à  neuf  bandes. 

Un  îndiridu  de  cette  espèce  a  été  nourri, par  le  Père  Isidor 
Guerra ,  avec  de  la  chair  crue  ou  cuite ,  et  avec  des  vers.  La 
femelle  du  tatou  mulet  fait  sept  à  douze  petits  vers  le  mois 
d'octobre.  On  prétend ,  au  Paraguay ,  que  tous  les  petits 
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d'ane  même  portée  sont  d'an  seal  «exe  i  et  d'Âzara  a  vu  ce 
fait  se  vérifier  dans  une  femelle  pleine ,  qu'il  ouvrit 

TATOU  APAR.  V.  Tatou  a  trois  bamdes. 

TATOU  APARA.  V.  Tatou  a  trois  bandes, 

TATOU  BELETTE  ou  TATOU  A  TETE  DE 
BELETTE.  V.  Tatou  a  meof  bandes. 

TATOU  CABASSOU.  V.  Tatou  a  douze  bandes. 

TATOU  CABASSOU  (SECOND)  de  Buffon.  F.  Tatou 

GÉANT. 

TATOU  CACHICAME.  V.  Tatou  a  neuf  bahdbs. 
TATOU  CIRQUINÇON.   V.  Tatou  a  neuf  bandes. 
TATOU  ENCbUBJËRT.  F.  Tatou  a  six  bandes. 
TATOU-ETÊ.  V.  Tatou  a  neuf  bandes. 
TATOU  A  DIX-HUIT  BANDES.  F.  Tatou  a  neuf 

BANDES. 

TATOU  (  Grand  ).  T.  Géant. 
'  TATOU-HOU  ou  TATOU  NOIR.  F  Tatou  a  neuf 
bandes. 
TATOU  A  HUIT  BANDES.  F.  Tatou  a  neuf  bandes. 
TATOU  KABASSOU.   F.  Tatou  a  douze  bandes 
TATOU  A  MAIN  JAUNE.  F.  Tatou  a  six  band^. 
TATOU   MATACO    de  d'Azara.  F.  T^atou  a  trS 

BANDES. 

TATOU  MIRI.  r.  Tatou  a  neuf  bandes 

TATOU  NOIR.  F.  Tatou  a  hçuf  bandes. 

TATOU  OUASSOU.  F.  Tatou  a  douze  bandes. 

TATOU  OUINCHUM.  .  F.  Tatou  cirquinçon  ou 
Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  PARRA  ou  TATOU  TACHETÉ.  Fausse 
dénomination  du  tatou  mataco,  ou  Tatou  a  trois  bandes. 

TATOU  PEB,  du  Père  d'Abbeville..  C'est,  seion 
d'Azara,  son  tatou  poyou ,  ou  notre  Tatou  a  six  bandes. 

TATOU  PÉBA  ,  de  Marcgrave.  Foyez  Tatou  a  neuf 
bandes. 

TATOU  POYOU.  F.  Tatou  a  six  bandes. 

TATOU  A  SIX  BANDÉS,  f.  cet  article,  :  et  aussi 
.Tatou  pichy  ,  Tatou  mulet,  Tatou  a  neuf,  bandes. 

TATOU  TATOUAY.  F.  Tatou  a  douze  bandes. 

TATOU,  TATUETÉ  on  TATUÉTÉ.  F.  Tatou  a 
nsuF  bandes,  (desm.) 

TAT-PHAT.  L'un  des  noms  donnés ,  en  Cochinchine , 
au  PoiVRE-lONG  i  piper  longum ,  L.  ").  (lN.) 

TA-TSAO.  Nom  du  Jujubier  ,  en  Chine,  (ln.) 
TATTÀRET.  Nom  qtae  porte ,  sur  les  côtes  de  la  Pi- 
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cardie  ,  là  pEtiTÊ  Moukrris  cendrée  ,  â'âprès  son  crî.  Vay. 
l'article  Mouette,  (v.) 

TATTAROK.  Nom  que  les  Groënlandâis  donnent  au 
Goéland  a  hai^teau  gbis  brun  ou  Bourguemestre.  Vey. 
rarticle  Mouette,  (s.) 

TATTIE ,  Ibtù'a.  Genre  ie  plantes  établi  par  Scopolî  , 
dans  la  polyanSrie  trigynie.  Il  a  poar  caractères  :  un  calice 
divisé  eu  iix  parties  ;  une  corolte  de  six  pétales  velus  ;  un 

Srand  nombre  d'étamînes  ;  un  ovaire  supérieur  surdionlé 
'un  styte  •  à  stigmate  obtus.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

C'est  le  genre  Napimoga  d'Aublel.  (B.) 
'TATUÈTÉ  où  Tatou  a  huit  bandes.  K.  Tatou  koir. 

(s.) 

TATUPEBA    ou   TATÔtJPEBA.  Nom  brasîlîen  au 
Tatou  a  neuf  bandes,  selon  M.  Cuvier,  et  du  Tatou  ta- 
tou a  y  de  Azara ,  notre  espèce  du  Tatou  a  six  bandes,  (s.) 
-     T  AT  DSI  A.  L'un  des  noms  que  porte  y  au  Brésil ,   le 
Tatou  poyou  ou  Tatou  a  six  bandes.  T.  ce  dernier  mot.  (s.) 

TAU.  Noi^  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Ga^e.  V.  ce 
mot.  (sO 

TAU.  C'est  le  nom  d'un  bonfibyx ,  dont  les  ailëis  portent, 
en  effet  ^  la  marque  de  là  letthi  grecque  T.  (desm.) 

TAU  TOKKË.  Les  Kirguis. nomment  ainsi  le  louquetin. 
V.  Chèvre,  (s.)  ^ 

TAUBROHLE.  t2uA  ik  tioMs  alléhiàhds  du  LiGi^itE  on 
Bois  bitumineux,  (ln.)  . 

TAUB  ,  Taube,  ThuBeb:,  Tbubie,  Tub.  Noms  alle- 
mand^ du  Pigeon,  (v.) 

TAUBEN.  Nbiiî  allemand  ç^nérique  des  t'iGEONS.  (v.) 

TÂtJ-CO.  Les  Cbinoîs  nomment  ainsi,  etT£U-co,  le 
dotlchôs  smèhsis  ^  L. ,  plante  léguqiineusè  dont  ils  mangent 
lés  fruits,  analogues  à  ceux  dé  nos  baricots,  et  qU'iJs  cûlii- 
vent  pour  ttt  u^âge.  (LN.) 

TAU  CHERI  A.  Genre  indiqué  dans  le  Catalogué  in  Jar- 
din des  Plantes  de  Gbrenlti ,  jroisin  dés  èumàs^  et  qui  com- 
prend deux  espèces  nommées  gymnocarpa  éi/asiocarpa;\es  ca. 
ractères  de  ce  gerire  et  de  ses  espèces  rie  sontpàS  publiés.  (L^^) 

TAUESTEIN.  Ce  nom  désigne  ^  cheé  lès  Allemands  , 
la  StéatiTe  ,  qu'ils  appellent  plus  parliculièreàiéhl  speck- 
stein.  Le  baster  iaufitein  est  la  tourmaline  ;  suivant  Stutz  » 
c'est  de  la  sijiéatite  ,  avec  des  cristatux  groupés  les  uns  sur  les 
autres  ,  en  forme  de  croii.  (IN.)     . 

TAU  MA  LIN  C'est  la  même  chose  que  le  Poupart.  (b.) 

TAUlVlASlOS.  L'un  de5 noms  de  riRis  des  anciens, 
selon  Oioscoride.  (ln.) 
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TÂUPjE,  Tàlpa.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  Ses 
carnassiers  et  de  la  famille  des  insectivores. 

Le  genre  talpa  de  Gmelin  se  «Compose  dé  quatre  espèces 
qui  sont  ti otii niées  :  t.  europœa  ,  t  asiatka  ,  /.  îohgicaudata  et  /. 
rubra.  Sur  ces  quatre  espèces^  deux ,  le  t  asiatîca  et  le  t  rubra, 
ont  été  sié{)arées  des  autres  et  constituent  aujourd'hui  le  genre 
CHRTSOckLOtiE.  Lé  ialpa  longkauda  est  trop  ^etl  connu  pour 
qu'il  soitpossible  de  le  rapporter  très-positivement  à  uhgehre 
établi.  Enfin ,  le  iaîpa  europœa  est  la  seule  espèce  qu^dn  ait 
suffisamment  obiiervée  pour  qu^on  puisse  bien  détailler  ses 
caractères. 

Parmi  les  scfrex  de  Linnseus  et  de  Gmelin  se  trou^ôient 
deux  espèces  dont  les  pattes  antérieures  sont  conformées 
comme  celles  de  la  taupe  d^Ëurope  ,  ou  à  peu  près,  et  qui , 
à  cause  de  cela ,  ont  été  placées  par  quelques  auteurs  parmi 
les  taupes  pro|>rement  dites  :  ce  sont  le  sorex  açuallcus  dont 
M.  Cuviér  a  fait  le  genre  qu'il  nomme  ScalôPe,  et  le  Sôrex 
cristaUis  dont  Illiger  a  formé  le  genre  Condylure. 

M.  Cûvicr,  dans  soin  dernier  ouvrage  (/«  Règne  animal) ^ 
établit  les  caractères  du  genre  taupe  sur  i'inspecliôn  de  ceux 
qui  sont  propres  à  la  tàupé  d'Europe ,  et  il  supprime  le  genre 
condyîure  d'illîger  ,  parce  qu'il  s'est  assuré ,  dilît ,  par  l'ins- 
pection de  ses  dents,  que  c'est  une  vraie  taupe  et  «on  un 
\sor^à7.  Nous  àviôiis  adopté  ce  rapprochement  l(^sque  nous 
rédîgeâniéé  rairlicle  conclure  de  ce  DicUonnaïre,  n'ayant 
alors  aucune  raison  de  nous  y  refuser  ;  néaniuoîuâ ,  ayant 
depuis  reçu  un  condyîure  que  M.  Lesueur  nous  a  envoyé  de 
Philadetpnie  ,  nous  nous  sommés  convaincus  que  ce  genre 
âoit  être  conservé  ,  parce  qu'il  offre  des  caractères  qui  lut 
sont  réelleméhi  particuliers ,  et  qu'il  ni^  peut  tllre  réuni  ni 
avec  celui  des  taupes,  ni  avec  celui  tks  nmsaraignes.  11  y  a 
liéii  de  croire  que  M.  Cuvier  aura  examine  unetëlc  ddchar^ 
Dée  de  vraie  taùpé  ,  qui ,  d'après  des  tenseignemens  inexacts 
lui  aura  été  donnée  pour  celle  d'un  condyîure. 

Nous  traiterons  donc  séparément,  dans  cet  article  :  i.^  des 
taupes ,  et  2.**  des  condylures. 

Gknee  TAUPE;  Talpa,  ÏÀnik.^  Erxl:,  Briss.»  Cuv. , 
Geoff. ,  IIH^.  Genre  de  mammifères  insectivores  de  1^  ise^ 
conde  tribu  où  de  celle  qui  renferme  les  .espèces  à  quaine 
grandes  canines  écartées ,.  ayant  eiltre  elles  de  petites  iàci- 
sives  rangées  sur  une  seule  ligne. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :.six  incisives  supérieures^ 
petites,  verticales ,  à  peu  près  égales  en  hauteur,  les inter- 
inédiaiiies.étânt.  plus  larges  que  lies.  latfSrales;  huit  incisives 
inférieures  petites  ,  disposées  en  arc  et  un  peu  déclives^  deux 
caninesâ  chaq^  mâchoire ,  déj^asàant  les  incisives ,  trj^ngu- 
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laîres  «  comprimées,  les  supérieures  étant  plus  grandes  que 
les  inférieures  ;  sept  molaires  de  chaque  côté  à  la  mâchoire 
d'en  haut,  six  à  celle  d'en  bas ,  à  couronne  garnie  de  pointes' 
aiguës  ;  tête  prolongée  et  terminée  par  une  sorte  de  boutoir; 
yeux  très  -petits  ;  point  d'oreilles  externes  ;  membres  courts 
à  cinq  doigts  partout ,  les  antérieurs  pjius  forts  que  les  autres 
et  terminés  par  des  mains  extrêmement  larges  ayant  la  paume 
toujours  tournée  en  dehors  ou  en  arrière  ,  le  bord  inférieur 
tranchant  et  les  doigts  réunis  jusqu'à  la  base  des  ongles  qui 
sont  longs  ^  forts  et  tranchans  ;  pieds  de  derrière  plus  grêles, 
à  doigts  plus  foibles ,  plus  séparés  et  munis  d'ongles  médio- 
cres ;  queue  courte ,  peu  garnie  de  poik;  six  mamelles  ab- 
dominales. 

Les  taupes  offrent  des  caractères  anatomiques  fort  remar- 
quables :  leur  tête  est  très-allongée  et  un  peu  aplatie  en  dessus; 
le  ligament  cervical  est  d'une  force  extrême;  les  os  des  extré- 
mités antérieures  sont  anguleux  et  si  épais  et  si  gros  que  leur 
longueur  ne  surpasse  presque  pas  leur  diamètre  transversal; les 
deux  os  de  l' avant-bras  sont  soudés  ;  les  clavicules  sont  très- 
fortes  ^  un  os  du  carpe  très-allongé  donne  de  la  solidité  au 
tranchant  inférieur  de  la  main  ;  les  muscles  moteurs  de  ces 
extrémités  sont  énormes,  les  pectoraux  surtout ,  qui  viennent 
s'attacher  sur  un  sternum  très-grand,  formé  de  cinq  pièces, 
et  qui ,  comme  celui  des  chauve-souris  et  des  oiseaux ,  a  une 
arête  mo^nne  fort  développée  ;  le  bassin  est  fort  étroit  ;  les 

fmbis  ne  sont  point  réunis  par  une  symphyse,  ce  qui ,  selon 
es  observations  de  M.  Breton  de  Grenoble,  permet  le  dé- 
placement de  la  vulve  ,  à  l'époque  du  part ,  et  son  mouve- 
ment en  avant  du  bassin;  mouvement  absolument  nécessaire 
pour  que  tes  petits  puissent  sortir,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire 

Ïar  la  voie  ordinaire  ,  à  cause  du'petit  diamètre  du  détroit  àa 
assin  ;  l'estomac  est  membraneux  et  de  forme  allongée  ;  il 
n'y  a  point  de  cœcum  ;  le  foie  est  à  trois  lobes  ;  la  vésicule 
du  fiel  ronde ,  etc. 

Les  taupes  sont  des  animaux  éminemment  fouisseurs.  Toute 
leur  force  musculaire  est  placée  dans  les  muscles  releveurs  de 
leur  tête,  qui  est  le  levier  dont  elles  se  servent,  ou  dans  leurs 
bras ,  qui  agisiàent  comme  jdes  bêches.  Placés  sur  un  terrain 
solide  y  ces  animaux  se  meuvent  avec  lenteur;  mais  lorsqu'il 
leur  est  permis  de  creuser ,  ils  ont  bientôt  disparu. 

.  Ilssont  insectivores  et  joignent  aux  vers  de  terre,  aux  larves 
qu'ils  rencontrent  dans  leurs  trajets  souterrains  ,  et  dont  ils 
se  nourrissent ,  quelques  racines  de  plantes  ,  et  surtout  des 
racines  tendres. 

Ils  ont  l'ouïe  et  le  tact  très- développés.,  et  les  autres  sens 
moins  parfaits.  ' 

Après  les  soustractions  d'espèces  ^  qui  oat  été  faites  par 
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éïftrBt\^inra\iste$'pouTVéxMissemerïiàes%etïrcschtysoch/ore^t 
scalope  et  condylure ,  if  ne  reste  plus,  dans  le  genre  taupe ,  que 
noire  taupe  vulgaire  d^Ëurope.  (desm.) 

Espèce  unique.  •—  La  Taupe  ,  Taipa  europœa ,  Linn. ,  Erxl., 
Bodd. ,  Schreb.  —  La  Taupe  ,  Buffon ,  Hisi.  nat  des  Quadr. , 
tome  viiï,  pi.  la. 

La  taupe  proprement  dite  est  un  des  animaux  les  plus  cofn- 
muns  dans  notre  pays,  et  des  plus  nuisibles  aux  terrains  culth* 
yés.  Elle  parott  cependant  n'avoir  pas  été  connue  des  anciens, 
car  c'est  bien  k  tort  qu'on  les  a  accusés  de  s'être  grossièrement 
mépris  en  disant  qiie  la  taupe  n'avoit  pas  d'yeux  ;  Aristote 
cependant  le  répète  dans  deux  endroits  de  son  Histoire  des 
Animaux ,  1.  i ,  chap.  9.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
que  l'on  a  reconnu  que  ce  grand  naturaliste  avoit  eu  toute 
raison  de  refuser  les  organes  de  la  vue  à  la  taupe  de  son  pays, 
au  spaloixi  ou  aspaiax  de  l'ancienne  Grèce.  Il  existe  en  effet , 
dans  cette  contrée ,  un  petit  animal  souterrain  qui  est  entiè- 
rement privé  d'yciix  9  tios  naturalistes  ne  le  connoissent  que 
depuis  peu ,  et  1  ont  désigné  sous  le  nom  de  Rat-taupe.  (F. 
ce  mot.  ).  11  a  donc  fallu  revenir  sur  ses  pas  ,  et  confesser , 
après  plusieurs  siècles  d'injustice  envers  les  anciens,  qu'à 
J'occasion  de  la  taupe  de  Grèce  ,  la  vérité  étbil  toute  entière 
de  leur  côté  ,  et  qu'ils  avoient  fort  bien  remarqué  que  non- 
seulement  cet  animal  étoit  aveugle ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
d'apparence  d'yeux  à  l'extérieur.  Ce  n'est  pas  la  seule  erreur 
dans  laquelle  trop  de  précipitation  dans  les  jugemens  ait  fait 
tomber  des  gens  toujours  prêts  à  condamner ,  et  plus  disposés 
à  reprendre  qu'à  observer  (i). 

C'eût  été  en  effet  une  chose  étrange  que  des  hommes  ac- 
coutumés à  l'observation  des  œuvres  de  la  nature  ,  n'eussent 
pas  aperçu  les  yeux  de  la  taupe  commune,  qui,  bien  que 
petits  et  un  peu  couverts ,  ne  laissent  pas  que  d'être  apparens. 


(i)  Presque  toutes  les  terres  fertiles  de  l'Europe  sont  habitc'es  par 
des  iaupes  communes  ;  il  n*y  en  a  point  en  Irlande,  et  i*on  en  volt  peu 
dans  la  Grère,  où  elles  sont  remplacées  par  les  spalax  iiM  rats-taupes* 
Aristote  et  Pline  ont  ënit  que  le^  taupes  transportées  à  Lëbadie  en 
Béotie  refusoicnt  de  fouiller  la  terre,  tandis  que  dans  le  territoire 
voisin  d'Orchômène  elles  bouleversent  toutes  les  campagnes.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  Lëbade  est  un  pays  très-montuéux  ^  et 
que  celui  d*Orchomene  est  plus  plat. 

L*on  se  tromperoit ,  si  Ton  prenoit  pour  de  vraies  taupes  les  petb* 
animaux  dont  Spallanzani.  rencontra  une  roi<mie  très  •  nombreuse 
dans  des  forets  de  hêtres,  près  du  lac  Sraffajolo ,  situé  sur  lar  cimeia 
plus  élevée  des  Apennids.  {^Voyages  dans  tes  Deux-Sitile  s  ^'Xota.  ^ 
de  la  traduction  française ^  p.  67  et  suir.  ).  11  est  ai&é  de  reconnoitre, 

xxxn.  3a 
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La  peau  qui  les  entoure  >  ainsi  que  les  poils  qui  les  cachent 
en  partie  ,  s^écartent  à  la  volonté  de  Panioial ,  pour  lui  lais- 
ser apercevoir  les  objets  lorsqu'il  est  hors  de  terre ,  et  en 
même  temps  Tempêchent  d^ôlre  ébloui  lorsqu'il  se  présente 
-k  la  grande  lumière.  Cette  peau  et  ces  poils  recouvrent  9  au 
-contraire-^  ciïtièrement  les  yeux  et  les  garantissent  de  tout 
choc,  quand  la  taupe  travaille  à  ses  galeries  souterraines; 
alors  Torgane  de  la  vue  lui  devient  inutile  dans  les  routes 
ténébreuses  qu'elle  se  pratique ,  et  dans  lesquelles  Fodorat 
4^eal  peut  la  diriger.  Si  1  on  met  une  taupe  vivante  dans  l'eau , 
les  tégumens  qui  couvrent  le  globe  de  l'œil ,  se  dilatent  et  le 
laissent  à  découvert ,  parce  que  cet  animal  a  besoin ,  dans 
<ette  circonstance ,  de  toutes  ses  facultés  pour  se  tirer  du 
danger.  Au  reste ,  ses  yeux ,  qui  ne  sont  pas  enfoncés  dans  les 
•orbites  y  comme  ceux  de  la  plupart  des  quadrupèdes  ,  ont  la 
forme  -et  la  grosseur  d'un  grain  de  moutarde ,  ei  paroîssent 
comme  deux^points  noirs  et  luisans. 

Le  museau  est  prolongé,  mobUe  et  pointu  à  peu  près  comme 
^CclvÀ  du  cochon  ;i\  est  très -propre  à  favoriser  le  travail  de  la 
taupe  :  car  pendant  qu'elle  remue  la  terre  avec  ses  pieds  de 
dcvant,4e  boufeir,  muni  de  muscles  très-forts  ei  d'un  petit  os- 
selet, la^ulève  et  prépafe  le  passage  par  lequel  le  corps  doit 
^'avancer.  Deux  larges  narines  terminent  le  museau^  qui  s'a- 
vance de  5  ou  6 lignes  au-delà  de  l'ouverture  de  la  bouche; 
vingt-deux  dents ,  dont  nous  avons  donné  le  détail  ct-dessas , 
garnissent  chaque  mâchoire  ;  la  langue  est  longue  et  assez 
semblable  à  celle  de  4a  €«71^;  la  bouche  devant  s'ouvrir  par  le 
mouvement  du  boutoir ,  un  feuillet  membraneux  placé  sous 
la  lèvre  supérieure  et  qui  descend  sur  l'inférieure  empêche  la 
terre  d'y  entrer.  Comparé  à  la  petite  corpulence  et  la  ma- 
nière de  vivre  de  la  taupe  ,  l'organe  de  Inouïe  paroîtra  assez 
parfait^  moins  cependant  que  celui  de  l'odorat,  qui  est  assez 
délicat.  Il  n'y  a  point  de  conque  extérieure  aux  oreilles  ;  le 
conduit  auditif  est  caché  par  les  poils  qui  l'environnent  ;  il  est 
cartilagineux  et  descend  obliquement  jusqu'à  la  cavité  de  l'os 
pierreux,  auquel  il  est  adhérent  par  plusieurs  petites  fibres 
membraneuses  ;  son  orifice  n^'a  pas  plus  de  diamètre  que  le 
tuyau  d'une  plume  de  l'aile  d'un/7^^/1,  et  une  valvule  ou  sout 


«uréchmème  deSpaliantani,  t|ae  ces  animaux^  amtqnels  il  donne 
le  nom  de  taupes^  n*ont  aucun  rapport  a^ecceux  de  ce  genre ,  et  que 
ce  sont  vraisemblabiement  d^s  mulots^ 

Pallas  vît  très  '  fréquemment  l'espèce  de  la  taupe  commune  dans 
le  canton  deKouschwa,  non  loin  des  monts  Ourals.  Elle  y  est  beau- 
coup plus  grossequ^en  Europe ,  et  presque  tous  les  indiridus  j  sont 
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l^ape  membraneuse  qui  se  lère  et  se  baisse  comme  la  paupière 
des  yeux  ,  et  dont  on  aperçoit  le  mécanisme  en  rasant  la  tête 
de  la.  taupe  ,  en  ferme  l'ouverture  au  gré  de  Tanimal ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  soit  obstruée  par  la  terre  ou  le  sable. 

Tous  les  pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  ;  ceu^  de  devant^ 
qui  ont  la  forme  de  mains  ,  sont  larges  et  placés  obliquement^ 
de  manière  que  la  paume  est  toujours  en  arrière ,  et  que  le^ 
doigts ,  armés  d'ongles  plats  et  forts  ,  se  dirigent  en  dehors  et 
en  bas;  les  pieds  postérieurs  sont  beaucoup  plus  petits  que 
les  antérieurs.  La  queue  est  courte  9  mais  écailleusc  comme 
celle  des  rats.  L'anus  est  fort  éloigné  de  l'origine  de  la  queue. 
Le  corps,  épais  et  musculeux,  est  recouvert  d'une  peau  forte- 
ment adhérente  à  la  chair,  et  bien  garnie  de  poilà  serrés ^ 
doux  et  soyeux;  en  sorte  que  le  corps  de  la  taupe  ressemble 
à  une  pelote  de  velours ,  dont  le  museau  pointu  et  la  queue 
courte  et  ronde  forment  les  extrémités. 

A  l'intérieur,  Porifice  gauche  ou  supérieur  de  l'estomac  est 
entouré  d'un  anneau  fibreux,  destiné  à  resserrer  ce  vis<^ère« 
Severinus  (Zoo/.>  part.  4  )  ^  trouvé  une  ligne  transversale 
qui  attache  en  quelque  sorte  et  sépare  le  pylore  ;  d'autres 
anatomistes  n'ont  point  vu  cette  séparation.  (  V.  la  Coikc^ 
tion  académique^  tom.  3,  pag.  55.  ).  Le  foie  est  divisé  en  quatre 
lobes,  quelquefois  il  n'en  a  que  trois,  et  des  anatomistes  lui 
en  ont  trouvé  cinq  ;  leur  couleur  est  un  brpn  rougeâlre  ;  la 
vésicule  du  fiel  paroît  à  peine,  et  contient  peu  de  liqueur;  il 
y  a  cinq  lobes  aux  poumons;  le  cœur  est  allongé  et  situé  en« 
tièrement  à  gauche;  la  rate,  adhérente  immédiatement  à 
l'estomac ,  a  la  même  figure  que  celle  d'un  chien. 

Mais  c'est  dans  les  parties  de  la  génération  que  la  taupe  est 
principalement  remarquable.  «  La  nature,  dit  Buffon,  hli  a 
«  donné  avec  magnificence  l'usage  du  sixième  sens  ,  un  ap-^ 
«  pareil  remarquable  de  réservoirs  et  de  vaisseaux,  une  quan- 
«  tité  prodigieuse  de  liqueur  séminale,  des  testicules  énormes^ 
K  le  membre  génital  excessivement  long ,  tout  cela  secrète- 
«c  ment  caché  à  l'intérieur,  et  par  conséquent  plus  actif  et 
u  plus  chaud.  La  taupe ,  à  cet  égard ,  est  de  tous  les  animaux 
«r  le  plus  avantageusement  doué,  le  mieux  pourvu  d'organes^^ 
€t  et  par  conséquent  de  sensations  qui  y  sont  relatives.  » 

On  se  fera  une  idée  de  cet  appareil  extraordinaire  dans  les 
organes  de  là  génération  de  la  taupe ,  lorsqu'on  remarquera 
que  le  membre  génital  n'a  pas  moins  de  six  lignes  de  long  v 
tandis  que  l'animal  entier  n'a  qu'environ  cinq  pou<ies  jusqu'à 
la  queue ,  à  peine  longue  d'un  pouce  ;  le  gland  de  \»  verge  ;^e 
termine  en  pointe  ^  et  ne  ressemble  pas  mal  à  celui  du  chien; 
les  testicules,  gonflés  à  l'époque  de  la  chaleur,  sont  plus  grandie 
que  les  reins,  JU'orètre  des  femelles  forme  en  dehors  une  gaîne 
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conique  comme  le  prépace  du  mâle;  ce  qui  donne  quelque-^ 
fois  occasion  à  des  méprises  sur  le  sexe  de  ces  animaux. 

La  couleur  ordinaire  4^  la  robe  Aes  taupes  est  un  beaa 
noir;  mais  on  en  trouve  de  diverses  couleurs  qui  constituent 
les  variétés  suivante^  : 

La  taupe  blanche ,  variété  dont  Wagner  a  fait  le  premier 
mention  (  Hisi.  nat,  Hebél. ,  p.  1 85  ).  On  la  voit  quelquefois 
en  Lorraine ,  en  Suisse  et  en  Hollande ,  mais  plus  comma^ 
nément  dans  les  contrées  septentrionales.  Pallas  dit  que  les 
taupes  sont  presque  toutes  blanches  tn  Sibérie.  Kazoa- 
mouv«rsky  décrit  une;  de'  ces  taupes  qui  a  voit  été  prise  aoz 
environs  de  Lausanne.  Ellle  étoit  en  général  d'un  blanc  saie 
tirant  sur  le  fauve,  mais  avec  des  reflets  d'un  blanc  lustré, 
selon  le  jour  auquel  on  le  présentoit;  il  y  a  voit  un  peu  de  roux 
à  la  gorge  et  au  ventre,  et  quelques  taches  de  même  couleur 
sur  la  tête;  le  bout  du  museau  et  les  ongles  étoient  d'un  rouge 
de  sang.  Cet  animal  étoit  plus  petit  que  la  taupe  commune. 
(^Hisi,  nau  du  Jurais  tom«  i ,  p.  37,  en  note.  ) 

La  taupe  cendrée  dont  parlent  quelques  auteurs  allemands , 
pourroit  bien  n'être  qu'un  vieil  individu  ;  la  couleur  noire  des 
taupes  s'éclaircit  avec  l'âge  et  devient  grise. 

La  taupe  citron ,  qui  est  d^me  belle  couleur  de  citron,  ne  se 
rencontre,  dit  M.  de  )a  Faille,  que  dans  une  portion  du  ter- 
ritoire d'Alais,  entre  Aulas  et  les  carrières,  et  l'on  prétend 
que  sa  couleur  n'est  due  qu'à  la  qualité  du  terrain  qu'elle 
habite. 

La  taupe  jau^e  ne  se  trouve  guère,  suivant  M.  de  la  Faille, 
que  dans  le  pays  d'Aunis  ;  son  poil  est  d'un  roux  clair,  tirant 
sur  le  ventre  de  la  biche ,  sans  aucune  tache  ni  mélange.  J'ai 
vu  une  taupe  prise  près  de  Nancy ,  dont  la  partie  supérieure 
étoit  fauve  €t  l'inférieure  d'un  blanc  lustré. 

La  taupe  pie.  Séba  dit  qu'elle  a  été  trouvée  en  Ost-,Frise. 
mie  est  plus  longue  que  la  taupe  ordinaire  ;  sa  peau  est  toute 
marbrée  sur  le  dos  et  sous  le  ventre  de  taches  blanches  et 
noires,  dans  lesquelles  pourtant  on  distingue  comme  un  nxé- 
lange  de  poils  gris ,  aussi  fin  que  la  soie  ;  lé  nmseau  est  long 
et  hérissé  d'un  loi^  poil. 

La  taupe  variée ,  la  même  que  la  taupe  pie. 
Il  est  fait  mention  de  quelques  autres  variétés  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Cadet-Devaux  ,  sur  la  taupe  ,  d'après  les  indi- 
cations de  Heiiri  Lecourt  (  pag.  53  et  suiv.  ). 
.  L'on  a  fait  d'assez  belles  fourrures  et  des  couvertures  de 
Ut  chaudes  et  légères ,  avec  des  peaux  de  taupes ,  ainsi  que 
des  chapeaux  très^fins  et  très -beaux.  It  n-y  a  pas  soiianle 
ans  que  nos  dames  françaises,  dont  les  charmes  avoient 
éprouvé  led  offenses  néceiseaires  de  l'âge ,'  ito-^aî  youloient 
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dégaU€r  la  teinte  trop  vive  de  leurs  cheveux,  se  servoîent 
encore  de  bandelettes  de  ces  peaux  apprêtées  pour  se  former 
des  sourcils  ;  mais  ces  tristes  et  inutiles  ressources  de  Part  de 
la  toilette  ,  f  ai  presque  dit  de  la  coquetterie  9  n^en  imposent 
qu'à  celles  dont  la  vanité  se  croit  forcée  d'y  avoir  recours, 
et  ne  servent  souvent  qu'à  mieux  faire  ressortir  les  ravages 
des  excès  plus  encore  que  du  temps ,  ainsi  que  le  ridicule  de 
ces  agrémens  d'emprunt,  de  ces  attraits  postiches ,  contraste 
bizarre  et  choquant  avec  l'ensçmble  qu'ils  déparent  plutôt 
qu^ils  ne  Tembellissent. 

On  attribuoity  dans  i-ancienne  médecine,à  diverses  parties 
de  la  taupe ,  des  vertus  peut-être  aussi  inutiles  à  Tart  de 
guérir  qu'à  rappeler  la  beauté  que  l'âge  a  flétrie  sans  retour. 
Ces  sortes  de  médicamens  sont  absolument  abandonnés ,  et 
ce  seroit  temps  perdu  que  d'en  iaire  l'énumération.  Dans  la 
Thrace ,  Ton  croit  encore,  au  rapport  de  M.  Sestini  (  LeUres 
sur  la  Sicile  et  la  Turquie  ) ,  que  la  peau  de  la  taupe  est  un 
spécifique  pour  guérir  le  larmoiement  des  yeux. 

De  tous  les  animaux ,  celui-ci  est  peut-être  le  plus  avanta- 
geusement doué.  A  l'exception  de  la  vue,  qui  est  de  tous'ises 
sens  le  plus foible, parce  qu'il  est  le  moins  exercé,  ses  autres, 
organes  ont  beaucoup  de  sensibilité  ;  ^  l'ouïe  est  très- fine  , 
l'odorat  exquis  et  le  toucher  délicat;  sa  peau  est  ferme  et  son 
embonpoint  constant  ;  ses  pattes  se  terminent  plutôt  par  des 
mains  que  par  des  pieds;  sa  force  est  grande  relativement  au. 
volume  de  son  corps,  et  l'adresse  qui  n'accompaçnc  pas  ton- 
fours  la  vigueur,  dirige  constamment  Temploi  qu'il  fait  de  ses 
facultés. 

La  taupe  met  une  industrie  admirable  à  se  faire  une  rc-  . 
traite ,  un  domicile.  Elle  passe  sa  vie  sous  terre;  si  elle  aban-»^ 
donne  son  asile ,  ce  a'est  qae  pour  quelques  instans ,  et  seule* 
ment  pour  chercher  un  terrain  plus  commode  ,  et  dès  qu'elle^ 
Ta  trouvé ,  elle  y  travaille  aussitôt.  Elle  ferme  l'entrée  de  sa 
retraite  ^  et  ellç  craint  le  grand  air  comme  le  grand  jour  ; 
elle  évite  également  la  fange  et  un  sol  dur  ou  pierreux  ;  elle 
préfère  la  terre  meuble  et  cultivée  ;  mais  elle  se  hâte  de  quitter 
sa  demeure  si  l'eau  vient  à  l'y  surprendre ,  et  de  gagner  des 
lieux  plus  élevés;  aussi  le  débordement  des  rivières  est-il  le 
plus  grand  fléau  des  taupes,  et  lemoyen  le  plus  naturel  et  le 
plus  sue  d'en  diminuer  le  nombre.  Ces  animaux  savent  chan- 
ger de  demeure  suivant  les  variations  de  l'atmosphère  ;  pen- 
dant rhiver  et  les  temps  de  pluie  ,  ils  se  tiennent  dans  les  lieux 
élevés  ;  en  été ,  ils  descendent  dans  les  vallons ,  et  si  la  séche- 
resse règne  long-  temps ,  ils  se  réfugient  dans  les  endroits  om- 
bragés et  frais ,  le  long  dés  ruisseaux  et  des  fossés.^ 

AuciBi  anintal  n'a  plus  l'habitude  du  travail  que  la  taupe  ; 
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sa  subsistance  se  trouve  ëparsc  aa  seio  même  de  la  terre  ;  elle 
est  sans  cesse  occupée  à  Ty  chercher.  De  longues  allées  j 
orjilînaireinent  parallèles  h  la  surface  du  sol ,  et  profondes  de 
quatre  à  six  pouces,  sont  les  indices  de  sa  vie  laborieuse. 
Mineur  habile  ,  elle  conduit  ses  galeries  avec  autant  d'art  que 
d'activité  ;  tantôt  elle  soulève  la  superficie  même  du  sol  , 
tantôt  elle  s'enfonce  davantage,  suivant  les  circonstances  et  la 
température.  Toutes  les  routes  qu'elle  se  fraie  ont  des  boyaux 
de  communication.  A  mesure  qu'elle  creuse  ,  elle  rejette  au- 
dehors  la  terre  qu'elle  a  détachée,  c'est  ce  qui  forme  ces  dômes 
de  terre  émiettée  que  l'on  nomme  taupinières,  Si^  pendant 
quUl  est  occupé  à  ses  excavations ,  le  mineur  se  croit  en  dan- 
ger ,  il  ne  cherche  pas  à  fuir  en  sortant  de  ses  galeries,  il  s'en- 
fonce, au  contraire,  par  un  tuyau  perpendiculaire  et  jusqu'à 
un  pied  et  demi  de  profondeur.  Si  on  endommage  on  les 
l)oyaux  on  les  amas  de  terre  qu'il  a  formés,  il  vient  aussi- 
tôt les  réparer.  L'on  dit  que  la  taupe  soufOe ,  iorsqu'avec  son 
museau  et  ses  pattes  elle  pousse  la  terre  à  une  taupinière ,  ou 
qu'elle  forfne  une  sorte  de  voûte  oblongue  de  terre  mobile  à 
l'endroit  où  sa  trace  a  été  coupée. 

Le  mâle ,  dans  cette  espèce,  est  plus  gros  et  plus  vigoureux 
que  la  femelle  ;  on  reconnoît  ses  travaux  au  yolume  et  au 
nombre  des  monticules  qu'il  forme  ;  ceux  de  la  femelle  sont 
moins  grands  et  moins  nombreux  ;  ceux  des  jeunes  sont  pe- 
tits, informes ,  disposés  en  zigzags,  et  les  boyaux  qui  y  abou- 
tissent sont  tracés  â  fleur  de  terre.  L'on  a  observé  que  les 
heures  du  travail  des  taupes  sont  an  lever  et  au  coucher  du 
soleil ,  à  midi ,  vers  neuf  heures  du  matin  et  vers  neuf  heures 
du  soir.  Ces  animaux  sont  moins  ardens  k  l'ouvrage  en  hiver 
qu'en  été  ;  leur  activité,  est  moins  vive  pendant  la  saison  des 
frimas  ,  mais  ils  ne  tombent  point  dans  l'engourdissement , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  dit  mal  à  propos.  Ils  cherchent 
alors  les  endroits  les  plus  chauds  ,  tels  que  les  couches  des 
jardins  ,  et  dès  que  le  froid  devient  moins  rjgoureux ,  ils  se 
remettent  k  l'ouvrage  et  poussent  la  terre  comme  en  été  :  les 
taupes  poussent^  le  dégel  n  est  pas  loiiij  disent  généralement  les 
habitans  d^  campagnes. 

La  nourriture  des  taupes  se  compose  de  racines  tendres  et 
«ucculeùtes ,  de  bulbes  de  colchique ,  de  vers  et  d'insectes. 
Elles  entrent  en  amour  dès  le  premier  printemps  ;  les  puissans 
moyens  que  la  nature  leur  a  donnés  pour  la  propagation  de 
leur  espèce  ,  animent  leur  union  de, la  plus  vive  ardeur.  Le 
mâle  et  la  femelle  ont  aussi  de  l'attachement  l'un  pour  l'autre , 
çt  la  femelle  montre  beaucoup  de  tendresse  pour  ses  petits; 
elle  leur  prépare  d'avance  un  réduit  particulier,  que  Buffon 
a  décrit  avec  beaucoup  de  vérité.  «  Ce  domicile,  dit  ce  grand 
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tf  peintre  de  la  nature  9  est  fait  avec  tine  înteliîgence  sîngu-- 
«*  Hère  ;  les  femelles  commencent  par  pousser,  par  élever  la 
•<  terre  et  former  une  voûte  assez  haute  ;  elles  laissent  des^ 
«  cloisons  ,  des  espècies  de  piliers  de  distance  eiv  dislance  ; 
«  elles  pressent  et  battent  la  terre,  la  mêlent  avec  des  racine» 
(c  et  des  herbes,  et  la  rendent  si  dure  et  si  solide  par-dessous , 
«  que  l'eau  ne  peut  pas  pénétrer  la  voûte  à  cause  de  sa  coû- 
»  vexité  et  de  sa  solidité  ;  elles  élèvent  ensuite  un  tertre  par- 
«<  dessous  9  an  sommet  duquel  elles  apportent  de  Therbe  et 
('  des  feuilles  pour  faire  un  lit  à  leurs  petits  ;  dans  cette  situa- 
«  tion ,.  ils  sç  trouvent  au-dessus  du  niveau  du  terrain ,  et 
M  par  cbnséquent  à  Tabri  des  inondations  ordinaires ,  et  en 
«c  même  temps  à  couvert  de  la  pluie  par  la  voûte  qui  recou- 
«  vre  le  tertre  sur  lequel  ils  reposent.  Ce  tertre  est  percé 
«  tout  autour  de  plusieurs  trous  en  pente,  qui  descendent 
«  plus  bas  et  s'étendent  de  tous  côtés,  comme  autant  de 
«  routes  souterr^iines ,  par  où  la  mère  taupe  peut  sortir  et 
4c  aller  chercher  la  subsistance  nécessaire  à  ses  petiis  ;  ces 
«  sentiers  souterrains  sont  fermes  et  battus  ,    s'étendent  à 
4c  douze  ou  quinie  pas,  et  partent  tous  du  domicile  comme 
i<  des  rayons  d'un  centre.  On  y  trouve ,  aussi  bien  que  sôus 
«  la  voûte,  des  débris  d'ognons  de  colchique  ,  qui  sont  ap-» 
«r  paremment  la  première  nourriture  qu'elle  donne  à  ses  pe- 
«  tits.  »  J'ai  ouvert  un  grand  nombre  de  nids  de  taupes ,  et 
je  n'ai  vu,  dans  l'intérieur,  que  des  feuilles  ^  de  l'herbe  et  df& 
peaux  d'ognons  de  colchique.  On  commence  à  trouver  des 
petits  de  cette  espèce  au  commencement  de  mars  ;  ils  sont 
dans  ies  premiers  jours  absolument  nus  et  tout  rouges.  L'on 
a  remarqué  depuis  long-tems  qu'il  natt  beaucoup  plus  de 
«nâles  que  de  femelles.  Les  taupes  mettent  bas  deuié  foispac 
an  (1) ,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'on  trouve  des  pe-^ 
•tits  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  mois  d'août.  J'ai  poui^ 
garant  de  ce  fait,  d'abord  mes  propres  observations,  en-- 
suite  le  témoignage  de  gens  qui ,  intéressés  à  se  débarrasser 
de  ces  hôtes  souvent  fort  incommodes ,  savent  observer  ces 
animaux,  tout  en  leur  déclarant  une  guerre  à  outrance.  L'on 
ne  connott  pas  précisément  le  nombre  de  jours  que  porte  la 
taupe  ;  l'on  sait  seulement  que  sa  gestation  a  peu  de  durée^ 
hes  portées  sont  communément  de  quatre  à  cinq  petits. 

Si  l'on  est  curieux  de  connoîlre  dans  les  moindres  d^alk 

•les  habitudes  et  les  travaux  des  taupes ,  on  pourra  consulter 

le     Mémoire    de  M.  de  ia  Faille  ,  imprimé  en   1770  ,   un 

excellent  Mémoire  sur  VJrl  du  taupier  ,  suhani  les  procédcsi 


(1)  D«  I9  Faille  dit ,  troii  foU  ;  mais  c'est  ubc  arrsi:^. 
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SAurignae  ,  par  M.  Dralet  ;  enfin  Fourrage  que  M.  Cadet- 
Devaux  a  publié  récemment ,  et  dans  lequel  ce  savant 
zélé  a  rassemblé  plusieurs  observations  et  décrit  les  procé*- 
dés  mis  en  usage  par  Henri  Lecourt ,  fameux  preneur  de 
laupcs. 

Ce  que  Y^  dit  sur  cette  espèce  de  quadrupèdes  suffit  pour 
en  donner  une  connaissance  nette  et  précise.  Chaque  indi* 
vidu  qui  la  compose  vit  isolé  ,  hors  le  temps  des  amours  et 
des  soins  qu'exige  une  famille  naissante  ;  ces  réunions  d'a- 
mour et  de  tendresse  sont  accompagnées  de  tous  les  moyens 
physiques ,  de  toutes  les  adections  qui  peuTcnt  en  faire  le 
plaisir  et  le  charme.  Les  taupes,  déjà  heureuses  par  les  setn- 
saiions  les  plus  douces  et  en  même  temps  les  plus  vives , 
comme  ^^v  la  sensibilité  de  leur  naturel,  le  sont  encore  par 
la  nature  de  leur  demeure  à  Tabri  des  attaques  des  animaux 
de  proie  ,  la  consi^ance  ferme  et  chaude  de  leur  vêtement ^ 
la  délicatesse  de  leurs  sens ,  la  perfection  de  leur  instinct ^  la 
tranquillité  dont  elles  jouissent ,  l'abondance  de  la  nourri- 
ture 9  et  surtout  Tamour  du  travail ,  source  assurée  de  con- 
tentement et  d'aisiance.  Tant  de  dons  de  la  nature  ne  sem* 
blent-ils  pas  nous  annoncer  que  c'est  dans  la  retraite  et 
Tobscurité  que  se  trouve  le  vrai  bonheur  ? 

Mais  si  le  naturaliste  se  platt  à  présenter  la  taupe  comme 
un  animal  digne  de  tout  intérêt,  si  le  moraltsfe  la  propose 
comme  un  exemple  de  persévérance  dans  le  travail ,  et  dei 
douceurs  d'une  vie  sans  éclat  et  sans  ambition ,  Tagricnlteur 
la  signale  comme  un  de  ses  ennemis.  Elle  nuit  en  effet  à  la 
culture  par  des  dégâts  très-remarquables ,  quoique  Ton  ne 
puisse  disconvenir  que  ,  sous  d'autres  rapports  ,  elle  ne  lui 
rende  aussi  quelques  services.  Les  uns,  ne  considérant  que  le 
bien  qu'elle  fait ,  ses  talens  et  sts  qualités  naturelles,  se  sont 
déclarés  ses  panégyristes  ,  tandis  que  d'autres  ont  appelé  la 
vengeance  et  la  proscription  sur  une  espèce  dont  le  cultiva* 
teur  a  souvent  k  se  plaindre.  Il  est  arrivé  ce  qui  arrive  tou* 
jours  lorsque  l'on  soutient  »  avec  une  chaleur  égale  et  avec 
le  même  enthousiasme  ,  deux  partis  opposés;  Ton  franchit 
les  bornes ,  et  l'exagération  vient  se  mêler  à  la  vérité  ,  qui 
bien  certainement  se  trouve  des  deux  c6tés.  £n  effet ,  l'on 
ne  peut  douter  que  la  taupe  ne  serve  l'agricultur^  ,  dès  que 
l'on  sait  qu'elle  recherche  et  noange  avec  avidité  les  insectes 
et  les  vers  qui  pullulent  sous  la  surface  du  sol ,  et  particulier 
rement  ces  gros  vers  blancs,  larves  des  hannetons ,  si  connus 
et  si  redoutés  par  leurs  ravages  ,  soit  dans  l'état  de  larves , 
soit  dans  ce  lui  d'insectes  parfaits  »  et  qu'elle  fait  aussi  sa  uour-* 
rîture  de  plantes  nuisibles  aux  récoltes  et  aux  bestiaux  ;  l'on 
peut  même  dire  que  les  moniicules  qu'elle  forme  d^P&  i^^ 
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prairies  ,  en  soDlevaot  le  gazon  et  la  terre  ,  ne  sont  pas  un 
mal  sans  quelque  adouriitsement  ;  car  ces  grosses  mottes  de 
terre  vierge  et  très  meuble  ,  répandues  au  printemps- sur  les 
prairies  ,  y  font  l'office  d'engrais ,  et  sont  très- favorables  à  la 
végétation  de  Therbe.  Mais  si  les  taupes  détruisent  des  plan- 
tes pernicieuses  y  elles  en  font  périr  un  plus  grand  nombre 
d'utiles,  en  mangeant  leurs  racines  ;  et  d'ailleurs,  la  petite 
quantité  il'ognons  de  colchique  qu'elles  mangent,  n'est  pres- 
que d'aucune  importance.  Je  connois  des  prairies  toutes  hé- 
rissées de  taupinières,  et  qui  ,  k  l'automne  ,  n'en  sont  pas 
moins  émaillées  de  fleurs  du  colchique.  Si  ces  animaux  dévo- 
rent les  insectes  qui  se  logent  sous  terre  et  coupent  les  raci- 
nes des  plantes  esculentes,  ils  font  aussi  le  désespoir  du  cul- 
tivateur, et  plus  particulièrement  du  jardinier,, en  consom^ 
mant  eux-mêmes  une  plus  grande  quantité  de  ces  plantes  , 
en  attaquant  celles  que  l'on  élève  prématurément  sur  des 
couches  f  et  en  culbutant  et  détruisant  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  leur  passage.  11  ne  faut  qu'une  seule  taupe  pour  boule«- 
verser  tout, un  Jardin.  Il  est  encore  une  autre  sorte  de  ra** 
Tàge  justement  reproché  aux  taupes  ,  c'est  ta  destruclion  des 
digues  en  terre ,  que  le  cultivateur  intelligent  élève  le  long 
des  rivières  et  des  ruisseaux ,  pour  préserver  ses  prairies  des 
débordemens.  Les  taupes  ,  qui  vont  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  chercher  le  frais  au  bord  àes  eaux ,  percent  ces  digues  , 
y  ouvrent  un  passage  à  l'eau,  et  les  affoiblissent  de  manière 
qu'elles  s'éboulent  à  la  première  inondation. 

Que  conclure  de  cet  exposé.'^  C'est  que  l'on  fait  très-bien 
de  se  débarrasser  des  taupei^  dont  on  éprouve  des  domma- 
ges, mais!  qu  il  résnlteroit  de  grands' inconvéniena  de  la  des- 
truction, de  l'espèce  entière.  Aivé^ûtir  les  espèecs  est  un 
pouvoir  que  la  nature  défend  à  l'homme  d'usurper,  et  ce  ne 
seroit  qu'à  son;  détrûneol  quHI  parviendroit  à  r^ssir  dans 
se&  prqjets  exlermif>ateurs.  Je  l'ai  dit  plusieurs  fois,  et  je  ne 
.  me  lasserai  pas  de  répéter  que,  la  nature  n'a  rien  fait  en  vain, 
et  que  roo^re  l'équilibre  qn'eUe»  a  établi  dans  i'ixnmensîté 
de  ses  œuvres  ^  c'est  violer  ses  lois^  et  s'exposer  aux  maux 
qui  découleot  nécessairement  de  eetle  violation  ,  de  ce  dé- 
sordre. Il  est  vraiment  dans  l'intérêt  de  l'homme  de  s'oppo- 
ser à  la  trop  gcaode  multiplication  des  taupes  ;  mais  il  n'est 
pas  moins  intéressant  pour  kii  de  ne  pas  les  faire  disparoître 
entièrement,  et  d'en  laisser  quelques-unes  qui  s'opposenif  à 
leur  tour  à  la  pernicieuse  fécondité  d'autres  animaux  aussi 
nuisibles.  Au  reste ,  tout  l'art  des  taupiers,  tonte  l'éloquence 
des  provocations  contre  les  taupes ,  n'amèneront  jamais  l'a- 
néantissement de  l'espèce  ;  la  nature  est  phis forte quenotre 
9rt  ^  et  nous  pouvons  ^  sans  crainle  de  la  contrarier^  Ut 
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vrer  la  guerre  aaz  taupes  qui  endommagent  nos  possessions.^ 

Moyens  de  détruire  les  Taupes.  —  Les  livres  d^économie  ru- 
rale sont  pleins  de  procédés  pour  détruire  les  taupes  ;  mais 
ces  moyens  «  quoique  presque  toujours  oiTerIs  comme  infail- 
libles 5  n'ont  pour  la  plupart  aucun  succès:  quelques-uns  for- 
cent les  tai^pes  à  quitter  leur  demeure  ;  ce  n'est  alors  que 
leur  faire  changer  de  place.  11  n^est  presque  point  de  moyens 
assurés  de  se  débarrasser  de  ces  animaux,  que  de  les  prendre. 
Un  jardinier  adroit  sait  les  guetter  aux  heures  où  elles  pous- 
sent la  terre  ,  et  les  enlever  d'un  coup  de  bêche  au  moment 
où  il  les  voit  remuer. 

L'on  a  inventé  plusieurs  pièges  pour  prendre  lies  taupes. 
M.  de  la  Faille  a  imaginé  un  instrument ,  qui  consiste  en  un 
tuyau  de  bois  cylindrique  ,  long  d'environ  neuf  à  dix  ponces , 
et  d'environ  dix-huit  lignes  de  diamètre  à  Tintérieur-;  ce 
tuyau  porte  à  Tun  de  ses  bouts  une  espèce  de  soupape  ,  qui 
cède  aisément  au  moindre  effort  de  l'animal ,  et  retombant 
ensuite  par  son  poids  dès  qu'il  est  passé  ,  lui  interdit  le  re- 
tour ;  l'autre  bout  est  fermé  par  un  bouchon  ou  par  un  gril- 
lage. Ce  pièce  se  met  dans  l'une  des  paieries  nouvellement 
creusées  parla  taupe  ;  inquiétée  par  1  air  frais  qui  entre  par 
l'extrémité  grillée  du  piégé  ,  elle  vient  pcAir  réparer  le  dom- 
mage fait  k  sa  demeure  ,  et  elle  se  précipite  elle-même  dans 
la  prison  qui  l'attend.  M.  de  la  Faille  donne  à  cet  instrument 
le  nom  de  taupière  ,  et  il  recommande  de  le  passer  k  la 
flamme  quand  une  taupe  y  a  péri  ^  autrement  on  ne  pourroit 
plus  s'en  servir.  Quand  ce  piège  est  bien  fait  et  bien  placé , 
il  réussit  toujours  ;  je  l'ai  vu  employer  avec  succès  dans  plu- 
sieurs cantons  9  et  on  le  rend  chez  tou^  les  marchands  d'ins^ 
trumens  de  fer. 

Vingt  ans  d'expérience  ont  appris  à  Anrignac  (  Mèm,  de 
Dralet ,  précédemment  cité  )  la  méthode  de  prendre  en  vie , 
dans  une  matinée ,  toutes  les  taupes  d'un  héritage  ,  fussent- 
elles  au  nombre  de  vingt-cinq  ou  trente.  Une  houe  ,  un  brin 
de  paille ,  ou  un  petit  bâton  surmonté  d'un  morceau  de  pa  • 
pier,  appareil  nommé  ^/N^a/vf ,  un  peu  d'eau,  du  silence, 
sont  les  seuls  moyens  qu'il  met  en  usage.  L'époque  la  plus 
favorable  est  le  matin  d'un  jour  de  printemps.  Si ,  lorsqu'on 
se  trouve  près  d'une  taupinière  au  moment  où  la  taupe  souf- 
fle ,  c'est-À-dire ,  pousse  la  terre  au-dehors  ,  on  coupe  avec 
la  houe  le  boyau  qui  communique  avec  la  taupinière  voisine; 
et  si  l'on  ferme  avec  un  peu  de  terre  le  boyau  aux  extrémités 
de  la  coupure ,  l'animal  se  trouve  emprisonné  entre  l'endroit 
de  cette  coupure  et  celui  de  la  taupinière.  > 

La  terre  dont  sont  formés  ces  monticules  est- elle  fraîche  | 
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on  est  sûr  de  Id  présence  d'une  tâupe  ,  pourvu  cependant 
qu'aucuni  de  ces  monticules  ne  soit  ouvert. 

Il  seroit  trop  long  et  trop  embarrassant  d'enlever  toutes  les 
taupinières  ,  et  de  découvrir  les  boyaux  de  communication  , 
afin  de  trouver  Tbabitant  de  ces  retraites.  L'art  du  taupier 
doit  donc  consister  à  réduire  Tanimal  entre  deux  points  d'un 
boyau  ,  par  le  moyen  de  quelques  coupures  ou  incisîorig 
faites  â  propos.  '  . 

Lorsque  les  taupinières  sont  peu  nombreuses  et  qu'elles 
sont  fraîches  ,  l'exécution  en  est  facile  ;  mais  lorsqu'il  y  en  a 
beaucoup,  et  qu'il  y  en  a  de  vieilles  dans  le  voisinage  ,  il 
faut  un  peu  plus  de  travail  iet  de  patience.  On  doit  alors 
multiplier  les  incisions ,  couper  les  cmbranchemcns ,  placer 
par  intervalles  des  étendards  ou  des  signaux  ,  dont  la  chute 
ou  le  mouvement  décèle  le  travailleur  souterrain.  On  ne  se 
contentera  pas  de  boucher  avec  de  la  terre  les  extrémités  des 
conduits  interrompus,  on  les  renforcera  avec  des  mottes  de 
terre ,  afin  que  l'animal  ne  poisse  que  lentement  ou  que  diffi- 
cilement réparer  la  brèche.  En  prêtant  l'oreille  à  rouverlure 
de  la  taupinière  dans  laquelle  il  est  présumé  être  forcé  ,  on 
pourra  saisir  le  bruit  que  ses  mouvemens ,  son  travail  pour 
échapper  au  Ranger  qui  le  menace  ,  l'obligent  dé  faire.  De 
l'eau  ,  versée  dans  la  cavité  qu'il  se  creuse ,  le  chassera  de 
son  dernier  asyle. 

La  taupe  a-t-elle  commencé  à  rétablir  la  communication 
du  boyau  coupé  ,  la  voyez-yous  souffler  ?  posez  derrière  elle 
le  bout  du  manche  de  la  houe,  et  avant  qu'elle  ait  atteint 
l'autre  bout  fermé  du  boyau  ,  elle  ne  pourra  plus  avancer  ni 
reculer,  et  en  enlevant  le  peu  de  terre  mobile  qui  la  recou- 
vre ,  vous  la  prendrez  aisément. 

Une  manière  simple  et  sûre  de  prendre  une  mère  taupe 
avec  ses  petits,  est  de  faire  autour  de  la  voûte  qui  recouvre  le 
nid  ,  et  dont  nous  avons  donné  la  structure  ,  une  tranchée 
qui  l'environne  tout  en  entier  et  qui  coupe  toutes  les  commu- 
nications ;  mais  comme  la  taupe  fuit  au  moindre  bruit  ^  et 
qu'elle  tâche  d'emmener  ses  petits  ,  il  faut  trois  ou  quatre 
hommes  qui,  travaillant  ensemble  avec  la  bêche  ,  enlèvent 
la  motte  toute  entière  ,  ou  fassent  une  tranchée  presque  dans 
un  moment ,  et  qui  ensuite  les  saisissent  ou  les  attendent  aux 
issues. 

Henri  Lecourt  réduit  la  pratique  de  son  art ,  qu'on  lui  au- 
roit  su  gré  d'avoir  présenté  avec  la  même  simplicité  qui  règne 
dans  Texposé  des  procédés  d'Aurîgnac  ,  à  découvrir  avec  le 
hoyau-rle  passage  au  point  de  réunion  des  galeries  ,  et  ày 
placer  deux  pièges  dpposés»  »  Le  piège  de  Lecourt ,  dit 
a  M,  Cadct-DcYaajj ,  a  U  forme  des  pinces  d'argent  de  nos 
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«  sucriers.  I^e  ressort  fait  partie  du  piëge  ;  il  n'est  ni  ajouté 
«  ni  sondé  ^  comme  dans  les  pièges  ordinaires  ;  ia  détente 
«  tombe  au  passage  de  Tanimal ,  et  l'élasticité  de  ia  tête  da 
«  piège  fait  ressort. 

«  Ce  piège  consiste  donc  en  deux  branches  carrées  et 
«  croisées,  réunies  par  une  tête  à  ressort,  à  la  manière  des 
«  pincettes  ordinaires  ;  la  tête  est  en  acier  aplati  ;  les 
«  branches  sont  en  fer  ;  leur  extrémité  e$t  armée  de  deux 
«r  crochets  plies  en  contre-base  et  à  angte  droit  y  de  vingt 
«  lignes  ;  ia  longueur  du  grand  piège  est  de  sept  pouces  six 
«  lignes.  Il  y  en  a  un  plus  petit  pour  tendre  dans  les  mars.  » 

Je  terminerai  ce  paragraphe  par  deux  observations  que  je 
n'ai  pas  eu  occasion  de  vérifier  ,  mais  que  des  cultivateurs 
trouveront  peut-être  assez  intéressantes  pour  s'assurer  si 
elles  sont  fondées.  Je  tiens  de  plusieurs  habitans  des  campa- 
gnes ,  que  de  toutes  les  terres  cultivées  ,  les  taupes  préfèrent 
celles  qui  sont  engraissées  avec  du  fumier  de  cochon ,  tandis 
qu'elles  fuient  les  terrains  sur  lesquels  on  a  répandu  du  fu- 
mier de  chhre.  (s.) 

Genre  CONDYLURE,Co#wfy/ara,  Illigcr;5o«aî,Lion., 
Gmel.;  Scalopsy  Geoft  ;  TaJpa,  Feonant,  Cuvier.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  insectivores,  qui  n'appartient  poiat 
à  la  seconde  tribu  de  cette  famille^  mais  qui,  par  ses  carac- 
tères, se  rapproche  davantage  de  la  première  ,  oùsontren* 
fermées  les  espèces  pourvues  de  deux  longues  dents  incisives, 
et  de  canines  plus  courtes  même  que  les  molaires.  Ce  genre, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  pourroit  donner  lieu  à  rétablisse- 
ment d'une  tribu  particulière  intermédiaire  aux  deux  qui  sont 
admises. 

11  est  ainsi  caractérisé  :  mâchoire  supérieure  :  Six  incisives 
anomales ,  implantées  dans  les  os  praemaxillaires  ;  les  deux 
intermédiaires  très-larges  y  contiguës  ,  garnissant  tout  le  bout 
de  la  mâchoire ,  creusées  en  cuiller,  à  tranchant  un  peu  obli- 
que ,  ayant  l'angle ,  par  lequel  elles  se  touchent ,  plus  sail- 
lant que  l'angle  externe  ;  l'incisive  suivante  de  chaque 
côté  ,  touchant  l'intermédiaire  et  ressemblant  à  une  canine 
très-longue,  conique ,  un  peu  triangulaire  à  sa  basc^  où  elle 
offre  deux  très-petits  tubercules,  Fun  en  avaùt,  l'autre  en 
arrière;  l'incisive  externe  ou  latérale,  la  plus  petite  de  toutes 
les  dents  de  cette  mâchoire  ,  simplement  conique  ,  un  peu 
comprimée ,  légèrement  recourbée  en  arrière  à  sa  pointe  ,  et 
placée  à  quelque  distance  de  l'incisive  en  forme  de  canine  ; 
sept  molaires  à  droite  et  à  gauche ^  dont  les  trois  premières 
plus  petites  que  les  postérieures,  écartées  les  unes  des  autres* 
toutes  les  trois  assez  larges  et  pourvues  d'un  petit  lobe  pointu 
en  avant  à  leur  base  ;  et  d'un  en  arrière  ;  les  quatre  dernières 
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molaires  fins  grosses  que  les  autres  9  composées  chacune  de 
deux  replis  de  rémaii ,  formant  deux  tubercules  aigus  du 
côt^  iptérieur ,  et  creusas  obliquement  en  gouttière  ,  du  côté  ' 
externe  ;  un  talon  cireuse  en  cupule  k  la  lïase  interne  de 
ces  mêmes  dents;  la  plus  antérieure  de  ces  quatr-e  arrière- 
molaires ,  et  la  plus  petite ,  situées  k  la  hauteur  de  la  commis- 
sure des  lèvres  ;  la  suivante  plus  grosse;  la  troisième  encore 
I dus,  et  la  dernière  d'unmoindre  voiume.qoe  celie-ci.i|e  pa- 
ais  est  marqué  de  sept  replis  transversaux  de  la  peau ,  qui 
occupent  l'espace  compris  entre  les  incisives  et  Ta  première 
des  grosses  molaires.  Ln  tout,  vingt  dents  pour  la  mâchoire 
supérieure. 

Mâchoire  ir{férîeure  très-mince  ;  quatre  incisives,  aplaties , 
proclives,  en  forme  de  cuiJlerx)udet:ure-oreille;  les  latérales 
en  partie  couchées  horizontalementsnr  les  intermédiaires,  et 
se  relevant  un  peu  sur  le  bord  externe  ;  cinq  dents  à  plusieurs 
lobes  ,  venant  ensuite  de  dbaque  cAté,  et  pouvant  être  consi- 
dérées eonune  de  fausses  molaires ,  aussi  écartées  entre  elles 
que  celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  lapremière  étant  plus 

rande  que  les  autres  et  ressemblant ^  en  cela  seulement, 
une  canine  ,  ayant  trois  lobes ,  dont  le  principal  est  l'in- 
termédiaire ,  le  premier  très-^effacé^  et  le  postérieur  un  peu 
saillant  ;  la  seconde ,  presque  semblable ,  mais  plus  courte 
et  plus  comprimée ,  avec  le  lobe  postérieur  plus  apparent , 
que'  dans  la  précédente  ;  la  troisième  à  quatre  lobes,  dont  un 
petit  antérieur  ,  un  second  ,  le  plus  grand  de  tous  et  le  plus 
apparent 9  et  deux  petits  postérieurs;   la  quatrième,  pres- 
que semblable  à  la  troisième  ,  avec  cette  ^fférence  ,  que  le 
premier  lobe  postérieur  est  plus  interne,  et  donne  par  con- 
séquent plus  d'épaisseur  à  cette  dent;  la  cinquième  ne  diffé*- 
rant  de  la  quatrième  que  par  sa  largeur  plusvconsidérabie,        ' 
et  presque  égale  à  celle  de  la  première  vraie  molaire.  Les 
▼raies  molaires  ne.sont,  à  cette  mâchoire ,  qu'au  nombre  de 
trois  seulement  :  elles  présentent ,  comme  les  supérieures , 
deux  replis  d'émail  faisant  pointes  ;  mais  la  disposition  de 
ces  replis  est  inverse  ;  les  pointes ,  au  lieu  d'être  internes , 
sont  externes  ;  les  ^uttières ,  au  contraire  9  ^ont  intérieures, 
et  le  dedans  de  la  dent ,  au  lieu  d'offrir  un  talon  en  cupule, 
présente  une  muraille  perpendiculaire  ,  et  deux  fois  échan- 
crée'â  son  sommet,   chaque  échancrure  correspondant  à  la 
gouttière  qui  descend  de  FuHe  des  deux  pointes.  Le  fond  de 
la    mâchoire   inférieure   offre  deux  replis  longitudinaux  , 
presque  parallèles ,  et  point  ^e^lons  transversaux.  Cette 
niâchoire  n'a  q«ie  dix  dents  de  chaque  côté  ;  d'où  il  suit  que  la 
formule  deotaire  de  ce  genre  ,^  comparée  à  celle  du  genre 
tat^e,  offre  les  différences  suivantes  : 
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Condylure,  Incîs.  f  can.  •—*  mol.  }rf  =:  4^.  (i) 
2*aupe  ,        Incîs.  f  can.  -f—  md.  ^'^  *=  44.  (-2) 
Les  lignes  dentaires  sont  àpea  près  çassi  longaes  qae  dans 
les  taupes ,  et  forment  entre  elles ,  à  chaque  mâchoire  ,  oo 
anele  fort  aigu. 

Les  condylures  ont  le  masean  très-prolongé,,  fort  Hdé, 
pourvu  d'un  os  du  bouioir,  et  garm  k.  sa  pointe  ,  dans  Tes- 
pècQ  la  plus  connue  ,  d'un  disque  nu ,  qui  renferme  daus  soa 
centre  Tourertore  des  deux  narines  ,  et  dont  les  hords  sont 
garnis  de  poînies  cartilagineuses,  mohiies  et  à  surface  gra-^ 
Dulée ,  au  nombre  de  vingt ,  tes  deux  intermédiaires  supé* 
Heures  et  les  quatre  intermédiaires  inférieures  étant  réu- 
nies à  leur  base  ,  et  placées  sur  un  piao  un  peu  pliis  avancé 
que  les  autres.  Comme  dans  la  taupe  ,  le  col  n^est  pas  âis" 
tinct.  Les  pattes  antérieures  sont  très-courtes;  lies  màids  fort 
larges,  nues  ,  écailleùses ,  à  tranchant  inférieur  moins  mar* 
que  que  dans  la  taupe,  à  cinq  doigts  courts  ,  nnis  jusqu'à  là 
seconde  phalange;  les  ongles  sont  très-longs^  droits,  asses 
larges ,  linéaires,  et  leur  longueur  relative  est  déterminée, 
ainsi  qu'il  suit  :  te  plus  court  est  celdî  d(i  pouce  ;  ceux  de» 
second,  troisième  et  quatrièmi^  doigts ,  sojit  successive^ 
ment  plus  longs  l'un  que'  l'autre,  dans  une  proportion 
égale  ;  l'ongle  du^  doigt  externe  ou  du  petit  doigt ,  est  exac- 
tement aussi  grand  que^  celui  du  second' doigt  ou  dé  TindiCà- 
teur;  les  pieds  de  derrière  sont  proportt<^nellement  plus 
longs  que  ceux  des  taupes  proprement  dites,,  et  des  scaU* 
pes  ;  mais  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  ces  animaux , 
lis  sont  plus  longs  d'un  tiers  que  tes  pied!»  antérieurs  :  ils 
sont  d'ailleurs  minces ,  foibles ,  nus ,  écailleux ,  et  leurs 
doigts  sont  divisés  plus  profondément ,  toutes  hs  phatstnges 
étant  libres;  les  ongles,  quoique  longs,  1^  sont  moins  que 
ceux  des  mains  ;  ils  ont  moins  de  largeur ,  sont  plus  arqués 
et  aigus  à  leur  extrémité;  Il  y  a'  en  dessous  ,  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  pied  ,  du  câté  interne  ,  une  assez  large 
écaille  membraneuse,  mince,  de  forme  arrondie  ,  et  rebor- 
dée dans  son-  contour.  La  queue  est  assez  roîïice ,  avec  ses 

(1)  Dans  cette  formule»  nous  coosidéron»  comme  incisives,  les  deat» 
implantées  dans  les  qs  pcaemaxilliaires  et  nous  n'avons  pas  égi^d  4  leurs 
fonctions,  ainsi  que  l*opt  fait  Lianaeus  et  Illiger.  Si  nous  considérions 
comme  oanint  h  second  incisive  à  cause  de  sa' force»  cette  formule  die- 
iiendrait 

C ondy litre ,  Incis.  j  can.  l~\  mot.  f^J  =  40, 

{o\  Cette  formule  dentaire  est -admise  parles  naturalià  tes  nonr  îes^  taapos  > 
et  eue  est  fondée  sur  t^usa^e) présumé  dSes  dents ,  d*«ppè»  leurs  formes.  Ij 
«st  possible  qu'elle  doive  étrp  modi^tie ,  car  on  n'a  pas  eacoire  déterminé 
exactement  le  nombre  des  dents  implantées  dans  les.  o?  pracmaxillaire?  :  «^ 
M.  de  Blainville  a  trouvé  deux  racines  à  celle  qu*on  regarde  comme  ttifc*» 
canine  supéHeore^  caractère  qui  n'appartient  pa«  aux  vraies  caaÎBCK 


Digitized  by 


Google 


TAU  5ii 

Yertèbres  un  pea  saîUantes,etsa  lonment  égzle  il  peu  près  le 
tiers  de  celle  du  corps  ;  la  peaa  qui  la  recouvre  est  divisée  en 
replis  transversaux  médiocrement  serrés  et  écailleux^  d'entre 
lesquels  partent  des  poils  plus  roides  et  plus  rares  que  ceux 
des  autres  parties  du  corps. 

Aux  différences  près,  qu'on  aura  pu  remarquer,  le  port 
des  condylures  est  fort  semblable  à  celui  des  taupes.  Ce  sont 
des  animaux  à  pelage  court ,  très-fin  ,  très-doux  et  soyea(|^ 
dont  les  yeux,  très-petits ,  sont  tellement  cachés  sous  le  poili 
qu'il  faut  les  rechercher  avec  attention  pour  les  apercevoir  ; 
dont  les  oreilles  sont  totalement  dépourvues  de  conque  ex- 
terne. Ils  ont  des  moustaches  composées  de  poils  roides , 
assez  longs,  et  dont  la  direction,  n'est  point  horizontale  et  la- 
térale,comme  celle  de  la  plupart  des  moustaches  de  mammi- 
fères :  elles  sont ,  au  contraire ,  relevées ,  presque  parallèles 
entre  elles  et  portées  en  avant,  vers  le  museau;  les  sourcils 
sont  indiqués  par  trois  ou  quatre  poils  pareils  et  i^lus  ùas , 
qu  il  est  facile  d'apercevoir,  et  qui  décèlent  la  place  .des  yeux. 
Le  tranchant  extérieur  des  mains  est  garni  d'une  série  de 
poils  roides  et  assez  longs  ,  un  peu  recourbés  vers  là,  pau- 
me qui  est  absolument  nue. 

Telle  est  la  description  exacte  du  condylure  ,  dont  Texis- 
tence  est  bien  reconnue.  Une  autre  espèce ,  qu^Uliger  rap- 
porte au  même  genre  ,  est  le  iaipa  longicaudaia  .de  Gmelin  , 
décrit  antérieurement  par  Pennant  sous  le  nom  anglais  de 
long-iailed-moU,  qui  indique  également  le  caractère  tiré  de  la 
grandeur  de  la  queue  ;  celle-ci  doit  rester  encore  incertaine , 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  d'étudier  son  système  den- 
taire ;  et  il  ne  nous  paroît  pas  impossible  qu'elle  ne  diffère 
du  véritable  condylure ,  que  par  défaut  d'observation  :  en 
effet,  le  caractère  tiré  de  la  longueur  de  sa  queue ,  le  seul  qui 
la  distingue  spécifiquement,  n'a  été  remarqué  que  par  oppo- 
sition avec  celui  qu'offre  notre  taupe  vjilgaire,et  il  est  notable 
que  le  condylure  le  présente  également.  Néanmoins  ,1e  silence 
que  garde  Pennant ,  qui  en  a  parlé  le  premier,  sur  la  forme 
de  son  nez,  porte  à  penser  que  cette  partie  ne  doit  pas  être 
pourvue  de  la  singulière  étoile  de  rayons  cartilagineux  qu'on 
TOÎt  chez  le  vrai  condylure  ;  ce  caractère  étant  le  plus  remar- 
quable ,  n'auroit  sans  doute  pas  échappé  à  ce  naturaliste» 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  de  nouveaux  renseigne- 
ineiis,  nous  placerons ,  avec  certitude,  dans  le  genre  Con- 
dylure ,  le  sorex  cristàius  de  Linnseus ,  et  nous  n'en  rappro- 
cherons qu'avec  doute  le  tatpa  longicaudata. 

Première  Espèce,  —  Le  Cotsdylure  a  MUSEAU  ÉTOILÇ  , 
Condylura  cristata;  — Taupe  DU  Canada  ,  De  la  Faille,  Mém. 
¥769; — Buff.,  t.  6,  pi.  37  (d'après  la  figure  de  De  la  Faille); 
'^'^Sorex  crlstaius,  Linn.,  £rxl.,  Grinel.^^^Radîated  mole  ^  Penn. 

Aux  caractères  de  première  valeur,  que  nous  avons  dé- 
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tailles  cî-^é«us ,  eti  dërelopoant  ceux  quî  doîreot  fâîre'admet- 
tre  le  genre  condylure,  nous  ajouterons  seulement,  pour  faire 
connoître  cette  espèce ^  que  son  poil,  un  peu  moins  fin  et 
moins  fourni  que  celui  de  ia  taupe  ,  est  absolument  du  môme 
gris  noirâtre  velouté  ;  que  ses  pieds  et  ses  mains  sont  nus;  que 
les  franges  cartilagineuses  quig.iraîssentson  nez,sont,au  rap»- 
port  de  De  la  Faille,  <(  nuancées  d'une  belle  couleur  de  rose,  et 
4Velles  jouent  à  la  volonté  de  Fanimal,  de  façon  qu'elles  se 
rapprochent  et  se  réunissent  au  point  de  ne  former  qu'un  corps 
aigu  et  très-délicat;  qu^elless'ouvrent, s'épanouissent  quelque- 
fois,à  la  manière  du  calice  des  fleurs,  en  enveloppant  et  ren- 
fermant les  conduits  nasaux  auxquels  elles  servent  d!abrî.  » 

Le  condylnre  est  plus  petit  que  la  taupe  ;  sa  longueur  to- 
tale est  de  quatre  pouces  (  1 1  centim.  )  ;  la  grande  circonfé- 
rence du  disque  frangé  qui  termine  son  museau,  est  de 
cinq  lignes  (  i  centim.  }  ;  la  longueur  totale  de  sa  main  est 
de  sk  lignes  (  i4  mill. )  ;  celle  du  pied  de  dix  lignes  (  aa  mill.)  ; 
celle  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière ,  de  deux  lignes  et  demie  (  5  millim.  )  ;  celle  de  la 
queue  ,  vingt  ligni^  (45  mill.)*  Les  yeux  sont  éloignés  de  trois 
lignes  Tun  de  l'autre ,  et  chacun  est  à  six  lignes  du  bout  de  la 
mâchoire  supérieure. 

L'animal  décrit  par  De  la  Faille  nous  parott  un  peu  plus 
grand  que  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  la  figure 
qu'il  donne  du  sien  (  copiée  par  Buffon  ) ,  quoique  ressem- 
blant beaucoup  au  nôtre  par  le  caractère  qu^offre  l'extrémité 
du  museau ,  en  diffère  cependant  d'une  manière  notable  par 
sa  queue  un  peu  plus  longue ,  et  surtout  par  les  étrangle^- 
mens  très-prononcés ,  au  nombre  de  vingt-quatre  ,  qu'elle 
présente,  et  quî  la  font,  en  quelque  sorte,  ressembler  à  on 
chapelet ,  les  poils  étant  disposés  en  verticilies  dans  ces 
étranglemens. 

L'individu  que  nous'  avons  sous  les  yeux  a  bien  les  ver- 
tèbres de  la  queue  assez  saillantes  â  travers  la  peau ,  pour 
qu'on  puisse  compter  qu'il  y  en  a  seize  ;   mais  il  s'en  faut 

Ïue  leur  distinction  soit  aussi  marquée  que  Ta   représenté 
^e  la  Faille  dans  sa  figure.  D'ailleurs ,  les  poils  sont  disposés 
d'une  manière  égale  et  non  en  veriicille. 

C'est  cette  exagération  dans  la  figure  de  cet  animal ,  qui 
a  engagé  llliger  à  donner  au  genre  qu'il  établit  pour  le  ren- 
termer,  le  nom  de  condylure  ^  à^  koh^vXoç ^nodus^  et  yp^  ^cauda. 
Ce  nom  est  essentiellement  mauvais,  et  nous  serions  tentés 
de  le  changer ,  si  nous  ne  craignions  d'introduire  une  noa- 
Tolle  dénomination ,  et  de  contribuer  ainsi  k  compliquer  la 
synonymie.  On  nous  saura  gré ,  sans  doute,  de  celte  réserve, 
surtout  k  l'égard  du  naturaliste  prussien  ,  qui  s'est  permis  si 
souvent  de  changer  des  noms  adoptés   dans  la  classifica- 
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lion  clés  mammifères  et  des  oiseaux ,  sous  prétexte  qu'il» 
étoient  d'origine  étrangère  aux  langues  grecque  ou  la|ine  « 
et  toutefois  oubliant  lui-même  son  principe  â  roccasion  dii 
genre  tapir,  dont  le  nom  hitin  ,  de  nomenclature  moderne^ 
iapims^  est  une  simple  altération  du  mpt  brasilien  i^iVm. 

Le  condylure  étoile  se  trouve  au  Canada,  où  U  lîVst 
pas  très-commun ,  et  on  le  rencontre  aussi  dans  les  JÉtaits-^ 
Onis  du  nord.  L'individu  que  j'ai  à  ma  disposition ,  not^a  éîté 
envoyé  de  Philadelphie.  Cet  animal  a  des  mceurs  très-ana- 
logues à  celles  des  taupes  d'Europe. 

Seconde  Espèce.  -^  Le  CoNDYIXlUe  ou  la.  Tai&FE  A  tOKéÛK 
QUEUE,  Conifylura longicaudataj  Illiger;  Talpa  longicaudata ^ 
Linn. ,  Gmel.  ;  '^Long^taUed-moié  ,  Péâfi. 

C^t  animal^que  nous  ne  placerons  tet  c»  titre  d'espèce  qsé 

{^arce  qu'Illiger  le  cite  comme  exeuEiple  de  sod  genre  oo»d^ 
ure,  et  que  M.  Cmtier  le  rejette  de  ^n  genre  taupe ,  en  di^ 
sant  qu'il  appartient  probableikieni  à  la  {Première  tribu  d«s 
insectivores,  ne  nous  est  connu  ^fe  par  la  descriplioki , 
courte  et  incomplète  qu'en  donne  Pennant ,  et  qui  se  ré^ 
duit  il  ceci  :  sa  queue  est  aussi  longue  que  lai  moitié  dû  corps  $ 
ses  mains  sont  larges  et  conformées  comme  celles  de  la  taupe 
d'l4uropie  ;  ses  pieds  de  derrière  sont  écaiileux  et  parsemés 
de  poils  rares  et  courts  ;  les  doigts  en  sont  longs  et  grêlés  ; 
le  poil  du  corps  est  doux ,  d'un  brun  ferrugineux  ;  laN^Uçue 
a  des  poils  courts. 

Ains^que  nous  Tarons  dit,  il  n'est  fait  auoiBe  mention  des 
erêtes  cartilagineuses  du  nez ,  ejt  c'est  le  seul  motif  qui  nonji 
empêche  de  considérer  cet  animaicomme  appartenante  l'es* 
pèce  précédente. 

La  patrie  de  cette  espèce  seroit  d'ailleurs  la  même  qaé 
celle  du  condylure  étoile,  (besm.) 

TAUPE.  C'est  ainsi  que  les  marchands  appellent  une  co^ 
quille  du  genre  des  PorceI/AINES  ,  la  eyprcMi  talpa ,  qui  est 
ngurée  pi.  iS^  lettre  H  de  la  Conchyliologie  de  Dargenville. 
F.  au  mot  Porcelaine,  (b.) 

TAUPE  ASLVTIQUE.  V.  Chrtsochlore.  (dbsm.) 

TAUPE  (  GRASBE  )  D'AFRIQUE  ou  grande  Taupe  no 
Cap  de  Bonne-Espérance.  V.  Bathyergus  i>es  Dunes, 
tom.  3 ,  pag.  3a3.  (besm.) 

TAUPE  BRUNE,  T.fasca.  V.  Scalope  de  Virginie.(d.) 

TAUPE  DU  CANADA ,  Sor^  cmtaius ,  Linn.  V.  la 
description  du  Condylure  ,  dans  l'article  Taupe,  (desm .) 

TAUPE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  V. 
BATâYERGUs  CRiCET ,  tom.  3 ,  pàg.  3a3.  (desm.)  ; 

TAUPE  (GRANDE)  DU  CAP  DE  BONNE-ESPE* 
RANCË.  V.  Batbyergus  des  Dunes,  (desm.) 
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TAUPE  (PETITE)  Du  CAP  PE  BONNE -ESPÉ- 
RANCE. V.  BaTHTEEGUS  CEICET.  (UESM.) 

TAUPE  C\Jl\1\ÉEyTalpacupreûia.  RsiÛncsqàe^SmaltZy 
dans  son  Prodrome  de  somioîogie ,  donne  ce  nom  à  un  quadru- 
pède qu'il  dit  exister  en  Amérique  et  auquel  il  assigne  les  ca- 
ractères suivans  :  queue  égale  au  Septième  de  la  longueur 
totale  du  corps  ;  pelage  brun ,  luisant ,  argenté ,  à  reiiets 
cuivrés  et  pourprés  ;  gorge  légèrement  roussâtre  ;  museau 
couleur  de  chair  et  nu  ;  pieds  concolores.  Cet  animal  nous 
est  tont-à-fait  inconna.  (desm.) 

TAUPE  DORÉE.  V.  Chrysochlore  du  Cap.  (desm.) 

TAUPE  DES  DUNES.  V.  Bathyergus  des  Dunes. 

(DESM.) 

TAUPE  HIPPOPOTAME  (en  hotUntot,  kau(p  hoa^bd). 
Les  Hottentots  du  Cap  de  Bonne  *  Espérance  donnent  ce 
nom  à  la  taupe  des  Dunes.  V.  l'article  JBathyergus.  (s.) 

TAUPE  A  LONGUE  QUEUE.  V.  l'article  Condy- 
lure  ,  à  la  suite  de  Tarticle  Taupe,  (dësm.) 

TAUPE  MUSÇARDINE.  Le  muscardin  est  désigné  sous 
cette  dénomination  dans  la  traduction  des  Voyages  dans  les 
Dewxr'Siciles,  par  Tabbé  Spallanzani.  V.  PHist.  du  Muscardin, 
au  rodt  Loir,  (s.) 

TAUPE  A  MUSEAU  ÉTOILE.  V.  Condylurb,  à  la 
fin  de  l'article  Taupe,  (DESM.) 

TAUPEDE  PEN&YLVANIE.  Kalm,  daùs  ses  voyages, 
dit  qu'il  y  a  en  Pensylvanie  une  espèce  de  taupe,  qui  se  noilr* 
rit  principalement  de  racines ,  et  se  creusé  dans  les  champs 
de  «petites  allées  souterraines  qui  se  prolongent  en'faisant  des 
détours  et  des  sinuosités ,  et  qui  n'ont  point  de  dômes  comme 
celles  des  taupes  d'Europe.  Pour  creuser  la  terre  elle  se  sert 
de  ses  pieds  comme  d'avirons. 

Buffon ,  qui  rapporte  ce  que  nous  venons  d'extraire  ;  du 
voyage  de  Kalm ,  remarque  avec  raison ,  que  les  indications 
jxe  sont  pas  suffisantes  pour  donner  connoissance  de  cet  ani* 
mal  )  ni  même  pour  décider  s'il  est  véritablement  du  genre 
des  taupes,  (desm.) 

TAUPE  POURPRÉE, To/^a  pwpurascens^ShaiW.;  Talpa 
pirginianus]f  niger ,  Seba ,  Thés. ,  pi.  3a ,  fig.  3.  Animal  in- 
connu des  naturalistes,  et  que  Seba  dît  exister  en  Amérique. 
Selon  cet  auteur,  ce  seroit  une  taupe  k  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  ainsi  qu'à  ceux  de  derrière ,  et  qui  ressembleroit 
d'ailleurs ,  en  tout ,  ii  Tespèce  d'Europe  ,  à  cela  près  que  son 
pelage  noir  auroit  des  reflets  pourpres,  briilans,  et  que  sa 
queue  seroit  blanche,  (desm.) 

•TAUPE  ROUGE,  TaJpa  ruhra americana,  Seba,  Thés., 
1. 1 9  tab.  3a  9  fig.  i;  Talpa  rufa^  Shaw.  V.  Ch&ysocblork. 
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On  aiSiussi  donné  ce  nom  au  Tue  an.  Voyez  ce  inot.  (desm.) 

TAUPE  ROUSSE,  Tatparufa,  V.  Taupe  rouge,  (desm.) 

TAUPE  DES  SABLES.  V.  Cricet  à  rartidc  Bajhyer- 

GUS.  (DESM.) 

TAUPE  DE  SIBÉRIE.  On  a  donné ,  je  ne  sais  sur 
quelles  indications  9  ce  nom  à  la  Chrysqculore  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  (desm.) 

TAUPE  TACHETÉE,  en  hollandais  hlesmoi.  Nom  que 
les  colons  du  Cap  de  Bonne-Espérance  donnent  au  cricet» 
y,  Tarticle  Bathyergus.  (desm.) 

TAUPE  DE  VIRGINIE.  V.  Taupe  de  Pensylvame, 
et  ScALOPE  DE  Virginie,  (s.) 

TAUPE  GRILLON.  V.  CouRTiuÈaE.  (t.) 

TAUPE  DE  MER.  C'est  T Aphrodite  hérissée.  On  ap- 
pelle aussi  quelquefois  de  ce  nom  le  Squale  requiK.  (b.) 
'  TAUPE  VOLANTE.  On  donne  ce  Hôm,  dans  quelques 
parties  de  la  France  9  au  Taupe  grillon  ou  Cgurtilière. 

(desm.) 

TAUPETTE.  La  CouRtiLiÈRE  taupe  grillon  est  ainsi 
appelée  dans  quelques  cantons.  (dësM.) 

TAUPIN,  Elaier.  Genre  d'insectes  dé  Tordre  des  coléop- 
tères ,  section  des  pentanièfeji ,  famille  des  serricomes  ,  tribii 
des  sternoxes. 

On  a  donné ,  en  latm ,  aux  insectes  qui  composent  ce 

Senre ,  le  nom  à'elater  ou  de  notopeda  ,  et  en  français  ,  celui 
e  taupin ,  à  cause  du  saut  qu'ils  font ,  lorsque ,  renversés  sur 
leur  dos ,  ils  veulent  se  remettre  sur  leurs  pattes.  On  les  à 
aussi  nommés  ,  pour  cette  raison  ,  scarahésà  ressort. 

Les  taupins  ressemblent  beaucoup  aux  buprestes  :  ils  ont  ,< 
comme  eux,  les  antennes  en  scie,  la  tête  enfoncée  dans  le 
corselet ,  et  le  corselet  presque  de  la  largeur  des  élytres  ;  ils 
en  diffèrent  par  leurs  maticÛbules  cjui  sont  échancrées  ou 
bifides;  par  leurs  palpes,  dont  le  dernier  article  est  le  plus, 
grand ,  en  forme  de  hache  ou  triangulaire ,  et  par  leurs  pieds 
qui  sont  en  partie  contractiles ,  et  dont  les  tardes  ont  tous 
leurs  articles  entiers.  Les  buprestes,  d'ailleurs  ,  n'ont  point 
le  ressort  que  l'on  renïarque  sous  lé  corselet  des  taupins  ; 
ceux-ci  ont  ordinairement  le  corps  plus  déprimé  et  le  cor-, 
gelet  plus  anguleux  par  les  côtés. 

On  trouve  les  taupins  partout ,  à  la  campagne  ,  sur  les 
fleurs  ,  sur  les  plantes  y  sur  le  tronc  et  sous  Técorce  des  arbres 
cariés.  On  les  prend  asseîi  facilement  ;  mais  souvent  ils  se 
laissent  tomber  ,  pour  éviter  la  main  prête  à  les  saisir.  Ils  sont 
tous  pourvus  d'aiieS,  et  s'en  servent  quelquefois  pour  se 
tt*anspO£t£r  d'un  lieu  à  un  autre.  Ils  marchent  toujours  avec 
beaucoup  détenteur,  et  semblent  ne  se  servir  qu'avec  peine 
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de  lears  patles.  Nous  devons  ici  faûre  donnottre  ces  insectes 
par  le  don  particulier  qui  ieur  est  propre,  et  qui  ne  leur  a 

{»as  été  accordé  inutilemeiit.  Noos  arons  dëji  dit  que  le  nom 
atîn  désigne  la  faculté  qu^a  i^insecte  de  sauter  ou  de  s'élever 
en  Tâir^  comme  par  une  espèce  de  ressort,  quand  on  le  mef 
s&r  le  dos ,  et  jamais  autrement.  Il  saute  perpendiculairement 
il  une  certaine  hauteur,  de  sorte  qu^il  retombe  à  peu  près  aa 
mdme  endroit  oà  il  étoit  placé.  Son  but ,  en  faisant  ce  saut , 
eàt  de  se  remettre  sur  ses  pieds  ;  ce  qui  seroit  autrement  pour 
lui  un  travail  péi^ible  et  difficile  À  etécutef ,  à  cause  du  peu 
de  longueur  de  ses  pattes^  S'il  retombe  sur  le  doff,  ce  qui 
n'est  pas  rare ,  il  réitère  les  sauts  jusqa^à  oe-  qp'il  se  trouve 
sur  les  pattes.  Après  avoir  fait  connoître  le  motif  de  ces  sauts  ^ 
nous  devons  en  eipliquer  la  mécanique ,  en  parlant  des  par- 
ties qui  doivent  y  concourir. 

Les  deux  angles  extérieurs  du  corselet  sont  terminés  en 
pointes  avancées  et  plus  ou  moins  aiguës.  En  dessous,  et  exac- 
tement au  milieu  du  bord  postérieur ,  une  troisième  pointe  , 
'  longue  )  roide  et  fort  dure,  placée  dans  une  même  ligne  avec 
le  corps,  s'avance  vers  la  poitrine.  Beaucoup  au-  delà  du 
bord  du  corselet  Cette  partie  ,  large  i  son*  origine  ,  diminue 
pe»  à  peu  de  grosseur ,  pour  se  terminer  en  pointe  mousse 
ou  un  peu  arrondie.  En  dessous ,  et  proche  de  son  extréikiité  ^ 
on  remarque  une  petite  émineoce  en.  forme  de  dentelure. 
Sur  la  poitrine ,  en  dessous ,  entre  son  bord  antérieur  et  les 
deux  pattes  intermédiaires ,  se  trouve  un  troil  ovale  ,  assez 
profond ,  garni  de  substance  lisse  et  cornée.  C'est  datis  cette 
cavité  que  s^enfonce  la  longue  pointe  dit  corselet ,  quaùd' 
rinsecte  baisse  la  tête ,  ce  qui  est  sa  position  kiatnrelle ,  soit 
^'il  marche ,  soit  qu'il  se  tienne  en  repos.  Tels  sont  les  prin- 
cipaux instrumens  qui  doivent  servir  ai|  taiipin  pour  s'élever 
en  Tair  :  voici  la  manière  dont  il  exécute  sa  petite  manœuvre. 
L'insecte ,  placé  sur  le  dos  ,  baisse  là  tête  et  le  corselet  Vers^ 
le  plan  de  position  ;.par  ce  mouvement ,  la  longue  épine  s<Mrt 
entièf  ement  hors  du  trou  ovale  dans  lequel  elle  est  logée.  Ed 
m^me  temps ,  il  applique  toujours  les  pattes  contre  le  dessous 
dû  cdrgs ,  et  les  y  tient  fortement  serrées  ;  ce  qui  doit  les 
mettre  ii  l'abri  des  dangers  de  la  chute.  Ensuite ,  rapprochant 
le  corselet  de  la  poitrine ,  il  pousse  fortement  et  rapidement 
contre  le  bord  du  trou  la  longue  pointe ,  qui  retombe  comme 
un  ressort  en  rentrant  dans  sa  cavité.  Le  corselet  avec  ses 
pointes  latérales,  la  tête  et  même  le  dessus  des  élytres,  toutes 
ces  parties  heurtant  avec  force  contre  le  plan  déposition, 
concourent  aussi,  parleur  élasticité,  à  faire  élever  le  corps 
en  l'air.  En  tenant  l'insecte  par  le  ventre  entre  les  doigU  f 
on  peut  aisément  se  convaincre  de  l'exactitude  de  ces  ob- 
servations. Plus  U  plan  de  position  est  ferme  et  dltr^  plus  le 
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«au?  doit  fttre  éUrf*  On  a  epcore  remarqué  que  Finsette  ap- 
puie les  .deu^  épines  latérales  au  corselet  contre  le  bord  in- 
férieur des  élytre^f  et  qu^flles  déliande  en  mémeteipps  qu'il 
iait  rentrer  )a  lop^ue  pointe  dans  le  trou  ;  ce  qui  est  bien 
capable  d'augmenter  la  force  élastique  qui  le  porte  en  baut. 
U  esi  i;iéjces3a^ir0  qu^  le  corselet  ait  un  mouvement  et  un  jeu 
libre  sur  U  poi|,rine  ;  aus3i  e&l-  il  très-  mobile  ,  et  l'insecte 
peut-il  le  baisser  considérablement. 

En  pressant  le  ventre  du  mâle  entre  les  doigts  9  on  fait  sortir 
trois  parties ,  dont  celles  de3  côté^  serirent  d'étui  ii  celle  diu 
milieu,  elsont  cgincaves  ^uatérieurement.  Dans  leur  situation 
naUtrelle  9  ces  troi^j^^rties  sont  enfermé/çs  dans  un  second 
fourreau  qui  s'ouvir^  vers  les  côtés ,  et  quf  est  soutenir  par 
deux  lames  coQcaves  ^  écailleuses  ,  formant  comme  un  troi-* 
sième  fourreau.  La  partie  allongée  du  milieu  est  sans  doute 
cjelle  qui  caractérise  le  sexe  du  mâle.  I)u  ventre  de  la  femelle 
on  fait  sortir,  par  la  même  pression,  des  parties  toutes  dtffé<- 
rentes.  C'est  pqe  longue  pièce  çylindriaue  ,  au  bout  de  la- 
quelle ^e  trouvent  deux  autres  pièces  allongées,  coniqqes  et 
j)oinlues,  eptre  lesquettles  on  en  voit  une  troisième  quiparott 
ét^je  creuSiQ.  Toul^  ces  parties  rentrent  dans  une  espèce  de 
iourre4u,  qui,^^oja  four*  trouve  place  au-dedans  du  ventre. 
14a  partie  creuse  doit  être  1?  conduit  àes  œufs ,  dont  on  trouve 
W»  assez  graiid  nombre  d^ns  le  ventre  de  ces  femelles  t  ils  sont 
.Irè^-pe^ts  «  ovales ,  blanchâtres  et  lui;5ans. 

I^es  larves  4es  tanpips  sont  assez  peu  connues.  On  sait 

aju'elLes  virent  en  général  dans  le  bpis.  Degéer  a  donné  la 
escription  de  la  larve  du  taupin  à  bandes  ondées  nùires  x  elle  a 
jinp^sculement  la  t^te.  mais  encore  tout  le  corps  couvert 
d*U9e  peau  écailleuse.  Aux  trois  premiers  anneaux  du  corps , 
f^Of^t  attachées  trois  paires  de  pattes  écaîileuses  ,  divisées  en 
articulations  et  teripinées  par  i|n  assez  long  crochet  pointu. 
La  tête  est  de  £gure  presque  ovale  ,  garnie  de  deux  petitesi 
.antennes  coniques  ,  divisées  en  aurticufations  et  placées  vers 
les  côtés.  Deux  depts  noire$  sont  situées  ^u-devant  de  la  tête, 
et  on  voit  ^u- dessQu;}  quatre  barbillons  qui  ont  leur  attache 
il  une  espèce  .4e  ièvre  îi^férieure.  Ces  barbillons  sont  conique» 
et  divisés  en  articulations ,  comipe  les  antennes.  Le  dernier 
aâneau  idu  corpus  est  couvert  «n  dessus  d'une  plaque  à  peu 
près  circ^il^ire  ,  qui  a  de  chaque  côté  trois  petite;^  pointes 
mousses  9  et  vers  le  derrière ,, deux  longues  parties  écameuses, 
divisées  chacune  de  paême  en  deux  pointes  mousses  et  arron-« 
dies.  Ces  deux  partie;s  sopt  en  opposition  Tune  de  l'autre ,  en 
forme  de  croissant ,  «çt  la  larve  ptarott  avoir  comme  une  courte 
queue  fourchue.  Cet  anneau  a  encore  en  dessous  un  gros  ma- 
melon chaçt^p  q|ie  V^^secte  retjre  ou  fait  sortir  de  »pn  çorp» 
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à  son  mi ,  comme  le  HmaçoDfaîi  de  ses  cornes.  Ce  mamelon 
sert  il  la  larve  de  septième  palle  ,  eo  le  posant  et  Tappuyant 
contre  le  plan  où  elle  marche.  Selon  Tauteur,  qui  Ta  décrite 
et  suivie  dans  ses  métamorphoses ,  on  la  trouve  dans  la  terre 
^t  sons  les  pierres. 

Nous  ferons  mention  ici  de  deux  espèces  de  taupins  qui 
ont ,  comme  les  lampyres  t  la  faculté  de  briller,  mais  qui  j  par 
cette  faculté  particulière,  ne  doivent  point  être  exclus  du 

Senre  auquel  ils  appartiennent  par  tous  les  autres  caractères. 
jC  premier,  nommé  Taupin  lumineux,  Elater  noctUucus ^ 
ÎA.  R.  lo,  a,  se  trouve  en  Amérique ,  et  particulièrement  à 
a  Jamaïque  et  k  Saint-Domingue.  Selon  le  témoignage  de 
plusieurs  auteurs ,  cet  insecte  luit  dans  Tobscnrité ,  pendant 
3a  vie  ,  par  les  deux  triches  jaunes  du  corselet  qui  sont  alors 
transpafenteS'  La  lumière  qu*il  répand  est  si  forte  et  si  bril- 
lante ,  qu'elle  permet  de  lire  Téçriture  la  plus  fine ,  surtout 
Îuand  on  tient  huit  ou  dix  de  ces  taupins  dans  un  vase  de  verre. 
Irown  dit  que  toutes  les  parties  internes  de  Tinsecte  sont 
lumineuses  ,  mais  que  la  lumière  ne  peut  s'échapper  que  par 
les  deux  taches  jaunes  du  corselet.  Four  s'en  convaincre  ^ 
il  sépara  un  peu  les  anneaux  du  ventre  les  uns  des  autres , 
et  alors  La  lumière  se  fit  voir  à  travers  la  iqembrane  qui  joint 
ensemble  les  anneaux.  Pendant  le  jour  ce ^  taupins  se  tien-^ 
nent  en  repos  ,  et  3ont  comme  engourdis  :  on  les  rencontre 
alors  rarement.   C'est  pendant  la  nuit  qu'ils  se  mettent  en 
mouvement  ;  ils  sont  aisés  à  attraper  à  la  lueur  d'un  flam- 
beau ,  qu'ils  suivent  tout  comme  les  phalènes.  Les  Indiens 
s'en  servent  dans  leurs  voyages  nocturnes ,  et  les  attachent  à 
leurs  souliers  :  les  femmes  font  aussi  leurs  ouvrages  k  la  lueur 
qu'ils  répandent.  Brown  ajoute  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  luire 
et  de  ne  pas  luire  k  volonté  ,  nouvelle  convenance  qu'ils  ont 
avec  les  larnpyres.  L'autre  espèce  de  taupin,  appelée  Phos- 
PHORIQUE ,  Èlaler  phosphoreus ,  plus  petite  que  la  précédenie  , 
se  trouve  à  Cayenne  et  k  Surinam.  A  juger  par  analogie  ,  on 
croit  que  les  deux  taches  que  cet  insecte  a  $ur  le  corselet , 
jetlc'nt  le  même  éclat  lumineux  que  le  premier  ;  ces  deux  es- 
pèces, d'ailleurs,  se  ressemblent  beaucoup.  On  se  rappelle 
qu'qn  de  ces  taupins  ,  dont  la  larve  se  trouvoit  dans  du  hoh 
venu  d'Amérique,  et  qui  avoit  subisamétaihorphôse  à  Paris, 
|ut  reconnu  par  M.  Fougeroux,  qui  dissipa  Tétonnement  que 
la  vue  d'un  insecte  aussi  singulier  avoit  dû  occàsioner.   . 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces,  tant  indigène^ 
qu'exotiques  :  paruâ  les  premières,  nom  feroiis  remarquer: 

Le  .T^UPiî^  FERRUGINEUX,  Elai€r /etiVgi'neus\' fàh.  ;  le 
tatwin  rouge  de  Geoffroy.  C'est  un  des  plus  grands  d'Europe  \ 
ça  le  trpave  sur'  le  tronc  carié  des  saules^  Ses  antennes'^ 
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pa  tête  et  le  dessous  de  son  corps  sont  noirs;  le  corselet  et 
les  élytres  sont  d'un  roilge  de  rouille  de  fer. 

Le  Tavpin  ifoiR  ,  ElaUr  aterrimus  ;  le  taupin  en  deuU  de 
Geoffroy  ;  se  trouve  dans  toute  l'Europe  sur  différens  arbres 
et  sur  différentes  plantes.  Tout  le  corps  est  noir,  luisant  ;  les 
élytres  sont  striées  et  légèrement  couvertes  de  poils  très- 
courts,  un  jiieu  cendres }  les  pattes  sont  noires ,  et  quelque- 
fois brunes. 

Le  Taupin  porte-croix  ,  Elater  cruciaius ,  Fab. ,  a  les  an- 
tennes rougeâtres ,  avec  un  peu  de  noir  à  l'ei^trémité  de  cha- 
que article  ;  sa  tête  est  noire  ;  son  corselet  est  noir  avec  une 
raie  longitudinale  rouge ,  vers  le  bord  extérieur  ;  ses  élytres 
sont  striées ,  jaunes  «  avec  la  suture  et  une  bande  un  peu  au- 
delà  du  milieu ,  noires  ;  leur  bord  est  noir ,  depuis  la  bande 
jusqu'à  Textrémîté  ,et  on  voit  une  tache  noire  qui  s'étend  de 
Tangle  extérieur  jusqu'auprès  de  la  bande. 

Parini  les  iaupîns  eoçoiîques  ,  nous  citerons  comme  un  des 
plus  remarquables: 

Le  Taupin  oçvit^tSateroculatus  ,  Fab.  Il  est  très-grand. 
Tout  le  corps  est  noir ,  parsemé  de  points  blancs  en  dessus , 
et  recouvert  d'une  poussière  blanche  en  dessous  ;  le  corselet 
a  deux  grandes  taches  ovales  %  très-npirçs ,  entourées  d'uQ 
anneau  blanc ,  semblables  à  deux  yeux,  lise  trouve  dans 
rAmériqne  septentrionale,  (o.) 

TAUPIN.  Espèce  de  coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

TAUPINIÈRE.  Monceau  de  Une  qu'une  taupe  élève  du 
déblai  de  ses  galeries,  (oesm.)        ^ 

TAURACO.  Y.  ToyRACo.  ($.) 

TAUREAU.  C'est  le  mâle  de  l'espèce  du  Bœup.  V.  ce 

mot.  (DESM.) 

,  TAUREAU  D*ABYSSINIE(  ^05  û*j5«ViiVi«).  Race  de 
bœuf  ou  de  bufQe  à  cornes  adhérentes  à  la  peau  et  pendan- 
tes. Elle  se  trouve  en  Abyssinie  et  à  Madagascar,  (s.) 

TAUREAU  BISON  et  TAUREAU  A  BOSSE  (  Ta^ru% 
hiso\  V.  l'histoire  du  BisoN,  à  l'article  Bœuf.  ($.) 

TAUREAU  BLEU.  Traduction  du  mot  çachemiriep 
jul'ghûut ,  nom  d'un  quadrupède  de  l'Inde.  V.  Anthope 

NIL-GHAUTi  (s.) 

TAUREAU-CERF.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  qua- 
drupède d'Ethiopie  et  des  Indes  ,  désigné  par  Cosmas  sous 
la  dénomination  de  iaureau-cerf  (  Description  des  AnimauQn  et 
des  Plantes  des  Indes ^  par  Cosmas  le  Solitaire,  dans  le  Jle^ 
cueil  des  divers.  Voyages  curieux ,  par  Thévenot  )  ,  n'est  autre 
que  I'Antilope  gnou.  K-  ce  moi^,  (s.) 

TAUREAU-  CERF.  Cette  dénomination  a  été  quelque- 
fois appliquée  à  T Antilope  Bubale,  (s.) 
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TAUREAU- CERF  DES  INDES.  C'est  TAotim)?* 

ÎÏIL-GHAtT,  (DESMJ 

TAUREAU  DOMESTIQUE  (Bos,  faums ,  pacca,  pi- 
iulus  domestici).  V.  Tarticle  du  Bœuf,  (s.) 

TAUREAU-ÉLÉPHANT.  QucUiucs  anciens  Toyagears 
ont  donné  cette  dénomination  à  T Antilope  Bubale,  (s.) 

TAUREAU  D*ET  ANG.  Dénoiubation  vokaire  du  butor 
en  qaeiques  endroits.  V,  BuToa  ,  i  l'article  Herqn.  (v.) 

TAUREAU  D'EUROPE  (  Bo$  europam  ).  Race  de  nos 
bœufs  domestiques.  V.  l'article  du  B^ur.  (s^ 

TAUREAU  PUMBLE.  Petit  u^^eau  d'Ecosse.  V.  ^ 
Tarticle  du  Bœuf,  le  paragraphe  des  variétés  de  cette  espèce. 

(s.) 

TAUREAU  DES  ILLINOIS.  C'est  le  bison  de  l'Amé- 
rique.  V.  Tarticle  Bœuf  ,  espèce  de  Bison,  (pesm.) 

TAUREAU  DES  INDES  {Bos  indicusy    V.  Bjson. 

TAUREAU  DÇ  MADAGASCAR  (  Bos  madagasca- 
riensis).  Bœuf  ou  buffle  blanc  ,  aussi  haut  que  le  chameau 
et  à  oreilles  pendantes.  Les  voyageurs  l'ont  vu  dans  l'ile  de 
Madagascar  et  au  royaume  d'Aaeien  Afrîqi^.  (s.) 

TAUREAU  MARIN.  On  ^  donné  pc  n^fn  à  Vosfracion 
quadrangulaire^  à  raison  de  ses  cornes  antérieures,  qui  res- 
semblent un  peu  à  celles  d'up  taureau.  (B.) 

TAUREAU  DU  MEXIQUE.  Nom  donné  par  Heman- 
dez  au  bison  d'Amérique.  V*  l'histoire  du  bisou  ^  k  l'article 
Bœuf,  (desm.) 

TAUREAU  DE  PJEONIE.  Voy.  Bonasus  et  Bison. 

(s.) 

TAUREAU  (  PETIT  )  de  Bejop.  C'est  le  aébu.  V.  au 
mot  Bœuf,  (s.) 

TAUREAU  (PETIT  )  A  BOSSE.  V.  le  même  arade. 

TAUREAU  SAUVAGE  D'AMÉRIQUE.  V.  J'hUtoire 
du  Bison  ,  à  l'article  Bœuf,  (s.) 

TAU  REAU  SAUVAGE  DU  CANADA.  Le  Père  Cbar- 
levoix,  dans  son  Histoire  de  la  N43(UQeUe  France^  a  fait  la  des- 
cription du  bison ,  sous  le  nom  à^  homj  sauçage  du  Canada, 
V,  l'article  Bœuf,  espèce  du  bison»  (s.) 

TAUREAU  SAUVAGE  DE  PiSEONIE.  C'est,  dans 
Aristote  et  Pausanias ,  le  Bonasus.  V,  ce  mol.  (s.) 

TAUREAU  DE  TINIAN  (  Bos  tinianensis  ).  Race  de 
bœufs  blancs  à  oreilles  noires  |  qui  se  trouvent  à  TUe  de  Ti- 
ni  an.  (s.) 

TAUREAU  VOLANT.  F.  Scarabée,  (l,) 

TAURELEPHANTES^LodoIf donne  ce  nom  à  IAn^ 

TILOPS  BUBALE.  (DESM.) 


Digitized  by 


Google 


T  A  V  521 

TAUROGOLLE.  Espèce  de  colle  forte  faite  avec  les  ten- 
*donSy  les  cartilages,  les  rognures  de  peau  etlespied^de^tri^ 
Elle  sert  aux  menuisiers ,  chapeliers ,  cordonniers  ,  etc.  (s.) 

TAUROGEROS.  Dans  certaines  éditions  de  Diosco- 
ride,  on  voit  <:e  nom  appliqué  Sin  iribolos enhydros  du  mêm& 
auteur  y  qui  est  nôtre  châtaigne  d'eaa ,  Trapa  natam*  (^N.) 

TAURUS.  Nom  latin  du  Tauheau.  (s.) 

TAXJRUS(  AVIS).  Au  territoire  d'Arles,  un  oiseau  qu'om 
nomme  taurèoM^  imite  le  mugissement  des  teii/s ,  quoiqu'il 
soit  petit  (Pliqe,  lib.  lo ,  cap.  Sj).  Belon  ^ appliqué ,  ave^ 
toute  raison  ,  ce  pass^^e  au  butor  ^  dont  «  le  mugissement  est 
si  groS;,  dit-il ,  qu'il  p'y  a  boeqf  qui  pAt  crier  si  haut.  »  (  Nat. 
des  Oiseaux).  V,  BuTOR,  |i  l'article  HÉacs.  (s.) 

TAUTE.  Nom  qu'on  donne  à  la  Sèche  gals^ail.  (b.) 

TAUY A.R.  Er^leben  donne  ce  nom  conmie  étant  l'un  de 
ceux  du  Narwhal  ,  au  Groenland,  (djesm.) 

TAU  VIN.  Poisson  du^nre  Holocentre.  (b.') 

TA  VA.  Le?  Kamicbadales  nomment  toaa ,  le  Râle  de 
TERRE ,  et  TaQa  kooichs  ^  )^  moi^  de  mai ,  époque  de  Tarri^ 
vée  des  ràks.  (^.) 

T  A  VAXJL^  f  Ta^aHa.  Genre  de  fiantes  de  la  dioécie  mo- 
nadelphLe  ^  et  de  la  famille  des  conifères  «  établi  par  Ruis  . 
et  Pav^on.  Ses  c^r^ctères  sont  :  dans  les  fleurs  mâles ,  un 
cbatoi^  cylindrique  ,  supporjtant  un  grand  nombre  d'anthères 
quadraïQiguldires;  d^s  les  femelles  ,  un  cône  ovale ,  charnu* 
à  trois  pu  à  icinq  divisions  »  supportant  des  ovaires  à  trois 
dents  et  soUuires. 

Gejgenre  renferme  qu^re  arbres résinifères  du  Pérou,  ii 
(«uilles  ^Uf^rues ,  lau^céolées,  dentées ,  odor4Wtes9  dont  nous 
ne  possé^ous  aucijm  dans  nos  jardins,  (b*) 

TAVAW.F.Taon.  Cpew.) 

TAYARAI-  Ou  appelle  aipsi ,  daus  l'Inde ,  une  Cosse  , 
dont  les  graines  moulues  servent  à  la  confection  des  ouves 
d'iNniGO  préparées  pour  la  teinture,  (b.) 

TAVAS.  Nom  arabe  du  Paon,  (v.) 

TAVELURE  {Fauconnerie).  Ge  sont  les  taches  ou  mailles 
de  différentes  couleurs  qui  se  trouvent  sur  le  manteau  d'un 
oiseau  de  vol.  (s.) 

TAVERAVERAI.  Plante  annuelle  de  l'Ipdfi,  dont  le 
genre  ne  m'est  pas  connu;  peut-être  ce  mot  est-il  synppyme 
_  de  Tavarai.  (b.) 

TAVÈRNON.  On  appelle  ainsi ,  i  Saint-Domingue ,  un 
grand  arbre  çu'on  emploie  fréquemment  à  la  cbarpenie.  On 
ne  mi  PÎ13  k  quiel  ge^re  ij  doit  étr«  rapport*  V*  Bqjlsarada. 

(B.) 
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TAVON.  Oiseau  cles  Philippines  qui  pt^cd  ses  œufs  dans 
le  sable  des  bords  de  la  mer,  et  qui  laisse  au  soleil  le  soin  de 
les  faire  éclore.  Il  est  tout  noir,  de  la  grosseur  d'une  poule, 
et  a  le  cou  et  les  pieds  longs,  (v.)  ^ 

TAVOUA.  r.  Papegai  tavoua,  à  rarticle  des  Perro- 
quets. (V.) 

TAVOUA-TAVOUA.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guîanc 
ont  imposé  h  une  poule  sultane,  V .  Porphyrion  ta  voua,  (v.) 

TAVOULOU.  Plante  de  Madagascar  à  racines  bul- 
beuses et  féculentes.  On  la  mange.  V.  Tacca.  (b.) 

TAVOUTALA.  Espèce  d'ORCHiDÉE  de  Madagascar,  (b.) 

TAWA.  Nom  donné  par  les  Hottentots ,  au  som-manga  à 
longue  queue  ,  diaprés  la  couleur  verte  de  son  plumage.  V, 

SOUI-HANGA  MALACHITE  ,  tOme  3l  ,  page  5o5.  (PESBf .) 

TAXANÏHÈME,  Taxaaihema.  Plante  de  la  Nouvelle- 
•Hollande,  à  racines  fusifornves ,  ^  feuilles  spatbulées  ,  toutes 
radicales,  à  hampe  anguleuse^  qui  seule  ,  selon.  R  Brown  , 
constitue  un  genre  dans  la  pentandrie  pentagynie  et  dans  la 
famille  des  plombaginées ,  fort  voisin  des  Staticés. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  infundibulifonne» 
à  limbe  à  cinq  plis  et  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales 
réunis  par  leur  base  ;  capsule  membraneuse  ,  évahre.  (b.) 

TAXICORNE  ,  Taxrcomia.  Famille  d'insectes  de  Fordre 
des  coléoptères  ,  section  des  hétéromères  ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs ,  et 
quatre  aux  deux  derniers  ;  tête  ovoïde  ,  sj enfonçant  posté- 
rieurement dans  le  corselet ,  sans  étranglement  brusque ,  en 
forme  de  cou  ou  de  nœud  ;  point  d^onglet  corné  au  côté  inr 
terne  des  mâchoires  ;  antennes  grossissant  insensiblement  ju 
terminées  en  massue,  etperfoliées,dumoins  à  leur  extrémité. 

La  plupart  sont  pourvus  d^ ailes.  Plusieurs  d'eux  rivent 
dans  les  champignons,  et  les  autres  sous  les  éeorces  d'arbre 
ou  à  terre,  (l.) 

TAXIDERMIE  ( dçs  mots  ri^tt  ^  ordre,  arrangement, 
et  J'ip/t»,  peau). 

Les  premiers  essais  de  ceux  qui  se  livrent  a  Tétude  àt 
Thistoire  naturelle  se  portent  généralement  sur  les  objets  qui 
frappent  le  plus  leurs  yeux.  Ainsi,  les  animauiç,  et  particu- 
h'éreiùent  les  oiseaux,  attirent  l'attention  de  tous  les  voya- 
geurs. 

C'est  pour  leur  faciliter  Jes  moyens  de  se  procurer  et  de 
conserver  ces  précieuses  dépouilles, que  nous  avons  écrit  cet  ar- 
ticle. Il  contiendra  la  description  soignée  de  divers  procédés 
employés  pour  recueillir  et  préserver  tous  les"  objets  com- 
pris dans  le  règne  animal.  Nous  trouvons  d'autant  plus  de 
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pUîsîr  â  guîder  les  jeuiies  naturalistes  dans  leurs  interessans 
travaux, que  dëjà  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  eux, il 
y  a  quinze  ans,  sont  récoint)ensés.  Depuis  la  publication  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire,  en  i8o3,1e  nombre  des 
personnes  qui  s'occupent  de  taxidermie  s*est  singulièrement 
accru  ,  non-seulement  en  Europe ,  mais  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ^  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'observer 
que  presque  tous  les  animaux  envoyés  au  Muséum  de  Pans , 
sont  préparés  d'après  les  procédés  que  nous  avons  indiques. 

Les  sciences  naturelles  n'ont  pu  nécessairement  faire  de 
progrès  rapides  qu'k  mesure  que  les  musées  se  sont  multi- 
pliés et  perfectionnés  dans  l'art  de  préparer,  monter  et  con- 
server les  animaux.  C'est  seulement  vers  la  ?ïn  du  dernier 
siècle  que  les  collections  d'animaux  morts  ont  paru  rappelées 
à  la* vie  par  les  talcns  de  Lerot,  Desmoulins,  Levaillant,  etc. 
La  révolution  a  fait  disparoîire  un  assez  grand  nombre  de 
collections  d'histoire  naturelle  ;  mais  ce  bouleversement  de 
l'ordre  général  des  choses,  toujours  si  funeste  aux  sciences 
et  aux  arts,  n'en  a  pas  moins  opéré  un  changement  favorc^ble 
à  la  classification  et  à  l'arrangement  des  productions  de  la  na- 
ture. Cette  amélioration  est  due,  non-seulement  aux  lumières 
de»  nouvelles  institutionî* ,  mais  encore  au  dévouement  et  au 
zèle  des  naturalistes  voyageurs, 

pans  ce  nombre ,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  le  malheu- 
reux Maugé.  Sa  qualité  d'aide-naturaliste  au  Muséum  je  ht 
travailler  pendant  six  années  avec  une  activité  qui  n'appartient 
qu'à  ceux  qui  ont  vraiment  l'amour  de  la  science;  mais  ce  n  e- 
toit  pas  assez  pour  son  zélej  il  sentit  qu'il  pouvoit  faire  pi i^s. 
En  1796,  le  Gonvernement  envoya  le  capitaine  Baudin  en 
Amérique.  Maugé  fit  partie  de  cette  expédition,  et  dans  une 
seule  année  il  recueillit  pour  le  Muséum  plus  de  quatre  cents 
oiseaux  ,  une  quantité  considérable  d'insectes ,  de  coquilles 
farines  et  terrestres  ,  de  madrépores,  d'épongés  ,  de  goi> 
gones,  de  crustacés,  d«  plantes,  de  minéraux,  etc.  Rien  ne 
fut  oublié,  et  le  sceau  de  la  perfection  étoit  sur  tout  ce  qu  il 
avoit  touché.  Sa  manière  même  d'emballer,  chose  qui  n'est  pas 
indifférente  pour  les  objets  d'histoire  naturelle ,  étoit  remar- 
quable par  les  ingénieuses  précautions  qu'il  avoit  prises. 

Deux  ans  après ,  Maugé  fit  partie  de  l'expédition  de  décou- 
vertes, composée  des  corvettes  leGéographe  et  UNaturaliste^ 
commandée  par  le  capitaine  Baudirt.  Il  s'occupa  sans  re- 
lâche des  moyens  d'enrichir  le  Muséum,  qui  avoit  mis  en 
lui  une  partie  de  ses  espérances;  et,  ni  l'influence  d'un  ciel 
sauvage  et  brûlant ,  ni  celle ,  plus  terrible  encore  ,  de  la  dis- 
corde, qui  régnoit  h  bord  des  bâtimens,  ne  parvinrent  à  rar 
lentir  son  zèle.  La  mort  seule  put  mettre  fin  à  ses  travaux  :  il 
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«uccomba  le  20  février  18091 ,  et  fut  .miette  dar.s  ta  peliii» 
ile  Maria,  près  la  terre  de  Vau-Diémen.  L'é^tat-major  et  les 
^uipagesaes  deux  corvettes^  voulant  daoner  uae  preuvje 
d'attachement  à  la  mémoire  de  leur  hrave  compagnon, 
^rent  élever  un  monument  o0ert  h  la  vénération  de  tous  ceux 
qui  visiteront  ces  contr-ees. 

Le  foible  hommage  que  je  viens  de  rendre  aux  raluoie^  de 
mon  ami  paroUra  sans  doute  étranger  à  mon  $n]fii  ;  mais  le^ 
lecteurs  se  convaincront  bientât  du  contraire  >  en  voyant  plus 
bas  que  je  serai  souvent  obligé  de  le  citer ^  étant  rinventenr 
de  plusieurs  procédés  utiles  à  la  ifi^xidermie. 

Cet  art  n'a  réellement  commencé  à  faire  quelques  pro^ 
gr^  que  depuis  environ  soixante  ans  ;  à  peu  près  à  cette 
époque,  le  célèbre  Réauinur  publU  va  mémoire  sur  les 
moyens  de  garantir  de  la  corruption  les  peaux  des  oiseaux 
qu'on  vent  envoyer  df^ns  les  })ays  éloignés ,  et  il  forma  cho^ 
lui  un  trés4>ean  cabinet  d'histoire  naturelle ,  qui  devint  aprèjs 
sa  mort  la  base  de  la  collection  d'oiseaux  du  Muséum  4e 
Paris.  On  s'aper^çut  bientôt ,  par  l'expérience,  que  les  inoyjen^ 
qu*il  avoit  proposés  é  topent  insufCsans  jpour  la  conservation,  et 
Valoient  encore  moins  pour  les  préparations.  Réaumur  recevoit 
de  toutes  parts ^  d'après  les  instructions  qu'il  avoit  données, 
des  oiseaux  dans  l'esprit^de-viu  ;  il  se  copteiitoit  de  les  Caire 
tirer  de  cette  liqueur,  et  d'iiUtroduire  deux  bouts  de  Cl  de  fer 
dans  le  corps,  derrière  les  cuisses;  on  attacbpit  e^nsui.te  le  Sa 
de  fer  aux  pattes  et  ce  qui  dépassoit  par  en  bas  servpit  à  les 
fixer  sur  une  petite  planche  ;  on  inettoit  deu^  grains  de  verre 
noir  k  la  place  des  yeux,  et  on  appebit  cej^  up  oiseau  em<^ 
paillé. 

Les  plus  gros  anim^x ,  tels  que  le  sqtuilÇ'Scie,  le  regidn , 
le  crocodile  j  etc.,  étoient  bourrés  fnvec  de  la  paille  ;  et  voilà 
d'où  vient  le  mot  empailler,  auquel  nous  4Von^  substitué 
celui  de  monter^  qui  n'exprime  pas  encore  parfaitement  l'idièe 
que  l'on  veut  rendre,  v;m!&  qui  est  toujours  plus  exact  que  l^ 
premier. 

Quelques  personnes  alors,  frappées  de  la  mauvaise  tour- 
nure de  ces  animaux ,  essayèrent  de  dépouiller  des  oiseaux 
indigènes,  et  de  les  monter.  Elles  y  réussirent  tant  bien  qu^ 
mal  ;  et  le  plus  souvent  le  corps  étoit  trop  en  avant,^  et  les 
cuisses  dépassoient  le  croupion.  Il  est  bon  de  remarquer  qu^ 
ce  défsiut  arrive  toujours  à  celui  qui  monte  un  piseau  pour  \^ 
première  ft>is ,  lors  même  qu'il  auroit  reçu  de  bonnes  leçons. 

SchœfEer  vint  après.  Ce  naturaliste  se  contenta  de  cpuper 
les  oiseaux  Ipugitudinalement  en  deux,  après  les  avoir  dé- 
pouillés, et  d'en  remplir  de  plâtre  une  moitié,  en,a*sujettis- 
Afl^t copvendblQIQ^Pîla  pe^^^^r  \pi^^^  d'un  tableau  qui  avoit 
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là  profondeur  nécessaire  an  volume  de  Foîseaa;  il  posoit  un 
œil ,  et  reuiplaçôit  le  bec  et  les  pattes  par  la  peinture  ;  on 
fiioit  avec  ;Soin  un  verre  sur  ce  cadre  ^  pour  mettre  Tobjet  k 
Pabri  des  insectes  destructeurs.  Cette  rùéthode  est  encore^ 
suivie  eq  Allemagne ,  mais  bien  perfectionnée. 

Il  parut  k  Lyon,  en  1768,  un  ouvrage  qui  avoît  pour  titre** 
Mémoire  instructif  sur  ta  manière  de  rassembler  et  da 
préparer  tes  diverses  curiosités  d'histoire  naturelle.  L'auteur 
posa  le  premier  quelques  principes  utiles  à  la  taxidermie;  il 
orna  son  volume  de  beaucoup  de  figures ,  parmi  lesquelles  il 
s'tn  trouve  plus  de  la  moitié  qui  sont,  sous  oien  des  rapports, 
^ti^ngères  a  son  sujet,  représentant  simplement  des  coquilles* 
et  autres  productions  marines,  avec  leur  description.  Il  y  in-' 
sera  en  entier  le  mémoire  de  M.  Duhamel ,  intitulé  :  Aifisf 
pour  le  transport  par  m^r  des  arbres ,  des  plantes  vit^aces , 
des  semences  et  de  diverses  autres  curiosités  d'histoire 
naturelle,  L^auteur,  tout,  en  rendant  justice  à  la  bonne  vo-» 
lonté  des  voyageurs,  se  plaint  de  ce  que  les  naturalistes sé-^ 
dentaires  et  les  curieux  sont  souvent  dans  le  cas  de  recevoir  k 
grands  fVais  des  choses  mal  choisies  et  mal  conservées,  qu'ils 
sont  ob'ligés  de  mettre  au  rebut.  Il  donne  à  ce  sàjet  des  dé- 
tails très-intdressans^  mais  malhetlreusement  il  a  trop  négligé 
la  manière  d^emballer  les  objets  fragiles,  tels  que  les  Tnadré'^ 
pores,  les  étoiles  de  mer,  les  ourHns^  \et papillons ,  etc.  Car, 
par  calcul  approximatif,  on  peut,  seulement  pour  les  objets 
que  nous  venons  de  désigner,  éiraluer  à  peu  près  \  un  quart 
la  perte  qui  résulte  de  la  mauvaise  manière  dont  ils  sont  em- 
ballés. Nous  traiterons  des  moyens  de  parer  à  ces  inconvé- 
niens  dans  la  suite  de  cet  article. 

£n  1786,  Tabbé  Manesse  publia  uh  volume  in-t  2  sous  le 
tilte  de  Traité  sur  la  manière  d^ empailler  et  de  conserper 
les  animaux  et  les  pelleteries.  H  présenta  son  ouvrage  k 
FAcadémie;  cette  société.en  fit  un  rapport  avantageux.  Il  con- 
tient des  avis  fort  utiles  ;  mais  les  procédés  qu'il  indique  pour 
monter  et  conserver  les  oiseaux  ne  nous  paroissent  point  ad- 
missibles, (îuelque  séduisans  que  l'auteur  les  ait  rendus,  en 


ayant  soin  de  ne  point  y  admettre  l'usage  des  poisons.  Certes, 
nous  réconnoissons  bien  là  les  principes  d'humanité  qrui  l'ont 
toujours  caractérisé;  nous  convenons  avec  lui  que  remploi 
de  l'arsenic ,  surtout ,  expose  celui  qui  s'en  sert  à  des  dangers 
continuels;  néanmoins,  nous  nous  en  tiendrons  au  savon  arse- 
nical ,  et  nous  indiquerons  les  moyens  de  se  garantir  de  ses 
funestes  effets ,  en  attendant  que  la  chimie  ait  découvert  nn 
itieillêur  préservatif. 

Nous  convenons  encore  que  les  alcalis  adoptés  par  Fabbé 
£/[ane6Se  n'entraînent  avec  eux  aucun  danger  pour  celui. 


Digitized  by 


Google 


5i6  T  A  X 

qui  les  emploie,  et  peuvent  conserver  les  oiseaux  préparés  à 
la  manière  de  notre  auteur^  mais  il  dit  lui-même  que  dans  les 
tems  de  dégel  les  oiseaux  se  couvrent  d'humidité  au  point  que 
Teau  coule  sur  les  plumes  et  le  long  des  pattes;  cela  ne  peut 
être  autrement  y  les  alcalis  a^ant  toujours  une  tendance  à  atti- 
ser l'humidité;  aussi,  lorsqu'ils  entrent  en  dissolution  à  l'aide  de 
ce  fluide ,  la  liqueur  salée  agglutine  nécessairement  toutes  les 
barbules  des  plumes,  leur  oie  le  velouté,  attire  et  fixe  la 
poussière  ;  et  dans  les  temps  secs  les  oiseaux  paroissent  tout 
gris  par  la  cristallisation  ae  lalun,  et  autres  sels  qui  se 
fixent  sur  les  plumes.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  préparer 
les  peaux  des  grands  quadrupèdes  :  on  ne  connoit  pas  encore 
de  moyens  préférables  a  ceux  qu'il  indique.  Mais  il  faut  con- 
venir aussi  que  les  personnes  qui  connoitront  les  principes  de 
la  nouvelle  ùaxidermie ,  n'auront  jamais  la  vpatience  d'em- 
ployer quinze  ou  vingt  jours  pour  monter  un  quadrupède 
d'une  petite  taille ,  ou  un  oiseau  et  même  une  chenille ,  lorsque 
mous  enseignerons  k  ceux  qui  voudront  se  livrer  à  cette  séduis 
santé  occupation ,  les  moyens  de  monter  et  de  conserver  un 
oiseau  d'une  taille  ordinaire  en  moins  d'une  heure  ^  et  une 
chenille  en  quatre  minutes. 

L'abbé  Manesse  a  rendu  de  grands  services  à  la  science  ; 
par  de  bonnes  observations  sur  Tes  mgeurs  des  animaux.  Per- 
sonne n'a  connu  aussi  bien  que  lui  la  ponte ,  et  par  conséquent 
les  œufs  des  oiseaux;  aussi  en  possèdoit-it  une  superbe  collec- 
tion,étiquetée  avec  la  plus  granae  précision.  U  ne  s'en  rapportoit 
presque  qu'à  lui  seul)  il  vouloittoujours  voir  le  père  ou  la  mère 
avant  de  déterminer  l'espèce  k  qui  les  œufs  appartenoient. 
Correspondances,  courses  pénibles^  il  nenégligeoit  rien.  A 
quarante-cinq  ans ,  il  grimpoit  lui-même  sur  les  arbres  les 
plus  élevés,  k  l'aide  de  deux  crochets  qu'il assu^ettissoit  à  une 
paire  de  bottes  destinées  k  cet  usage ,  et  d'une  sangle  qui  entou* 
roit  à  la  fois  son  corps  et  l'arbre. 

En  1789,  il  possedoit  un  grand  nombre  de  notes  sur  la 
ponte  des  oiseaux.  A  la  sollicitation  de  M.  Dorcy,  il  se  dé- 
cida à  les  publier,  avec  les  figures  de  tous  les  œufs  qu'il  con- 
noissoit.  Il  en  avoit  fait  peindre  une  grande  partie,  et  graver 
trois  ou  quatre  planches  avec  beaucoup  de  soin;  mais  la  révo- 
lution nous  a  privés  de  cet  ouvrage.  Depuis  cette  époque , 
Tauteur  a  employé  le  temps  de  sa  longue  émigration  à  de 
nouvelles  et  intéressantes  recherches  sur  le  mêiae  objet.  Il  a 
x^ssemblé  un  graud  nombre  de  faits  intéressàns  sur  les  jnœurs 
.  et  l'incubation  des  oiseaux.  Il  a  présenté  son  manuscrit  et  se% 
dessins  à  l'Institut  en  1817,  et  tous  les  naturalistes  doivent  en 
attendre  avec  impatience  la  publication» 

Mauduyt  a  donné  un  mémoire  sur  la  manière  de  préparer 


Digitized  by 


Google 


T  A  X  527 

les  oiseaux  morts,  pour  en  former  des  collections  (Ployez  la 
cinquième  livraison  de  V  Encyclopédie  mét/iodiaue  ^histoire 
naturelle  des  oiseaux ,  1. 1,  deuxième  partie,  p.  435  ). 

En  étudiant  bien  sa  méthode,  on  pourra ,  avec  un  peu  de 
persévérance^  parvenir  ii  bien  monter  les  oiseaux,  quoique 
Maudujt  n  en  ait  jamais  préparé  lui-même;  mais  il  a  composé 
son  mémoire  sur  les  notes  que  lui  a  fournies  Lerot,  qui  les 
mootoit  très-bien,  et  qui  méritoit  à  juste  titre  la  confiance 
que  lui  avoit  accordée  Maaduyt  pour  toutes  les  préparations 
qu*exigeoit  sa  belle  collection. 

Cependant  Mauduyt  n*indiqua  aucun  moyen  de  conserva-» 
tîon.  Les  fumigations  sulfureuses  lui  parurent  le  nec  plus 
ultra  pour  faire  périr  les  insectes  destructeurs.  Le  soufre 
faisoitplus  encore ^  il  détruisoit  les  animuux  morts ^  et,  malgré 
ce  dégât ,  Mauduyt  fit  adopter  a  Daubenton  Tusage  du  soufre 
pour  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  A  mon  en- 
trée dans  cet  établissement,  j*eus  bien  de  la  peine  à  en  obtenir 
la  suppression  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps.  Environ  trois  mille 
cinq  cents  oiseaux  ornent  la  galerie  du  Musée ,  et  il  y  en  a  dans 
ce  nombre  tout  au  plus  dix  de  Tancienue  collection ,  encore 
leurs  parties  supérieures  sont-elles  brûlées  ;  en  outre ,  la  ya^ 
peur  du  soufre  a  l'inconvénient  de  changer  le  rouge  en  jaune 
sale,  d'affoiblir  le  jaune,  de  noircir  le  bleu,  de  salir  Tinté- 
rieur  des  armoires,  et  même  les  verres  qui  les  ferment.  Malgré 
•  tant  de' motifs,  pour  cesser  d'employer  la  vapeur  àvL  soufre , 
nous  n'y  renoncerons  pas  entièrement;  nous  indiquerons  les 
moyens  de  s'en  servir  à  propos  et  avec  plus  de  sécurité,  mais 
pour  les  mammifères  seulement. L'histoire  naturelle  comprend 
tant  d'objets  difPèrens,  que  nous  sommes  obligés ,  suivant  les 
circonstances,  d'avoir  recours  où  plutôt  d'inventer  divers 
moyens  pour  parvenir  à  notre  but ,  et  nous  ne  pourrons  pré* 
server  par  les  mêmes  procédés  tous  les  genres  d'animaux. 

Les  oiseaux,  parla  richesse  de  leur  parure  et  l'élégance  de 
leurs  formes,  ont  eu  la  préféreitce  sur  tous  ïes  autres  animaux; 
c'est  le  désir  de  conserver  leur  charmante  dépouille  qui  a 
^onné  naissance  à  la  taxidermie  ,  si  nous  en  jugeons  par  la- 
prédilection  que  leur  accordent  naturellement  tous  ceux  qui 
prennentdu  goût  pour  cet  art.  Celui  qui  est  parvenu  à  bien 
monter  un  oiseau^  peut,  avec  le  temps ,  former  une  collection 
nombreuse  ;  mais  il  sera  bien  loin  de  pouvoir  l'étendre  k 
toutes  les  classes  d'animaux.  Cette  vérité  devient  frappante 
par  la  comparaison  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  avec  ce- 
lui du  Muséum  de  Paris.  En  Allemagne ,  il  y  a  peu  de  Musées 
composés  de  mammifères  et  d'oiseaux.  Les  Hollandais  sont 
très-amateûrs  d'oiseaux  rares  ;  ils  ont  quatre  ou  cinq  collec- 
tions du  plus  grand  intérêt ,  par  la  rareté  des  espèces  et  la 
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belle  préparation  des  individus.  Un  ancien  scnlpiear,  deineti->' 
rant  k  La  Haye ,  s'est  adonné  a  Texercice  de  la  taxidermie  , 
et  il  a  surpassé,  en  peu  de  temps,  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
monter  les  animaux  ^  et  surtout  ks  grands  mauunifères. 

Les  Hollandais  suppléent  à  tout  autre  mojeu  de  conserva* 
tion  en  fixant  Taninial  quUls  ont  monté  dans  une  botte  pro« 
portionnée  k  son  volume.  L'intérieur  de  cette  bcHte  e^  garni 
en  papier  blanc ,  bien  coUé  f  il  y  a  snr  le  devant  une  rainure 
pour  recevoir  un  verre/assujetti  avec  quatre  pointes ,  et  garni 
de  mastic.  Oh  sent  bien  qu'un  animal  ainsi  renfermé  peut 
durer  très -long-temps  ^  à  moins  que  Ton  ii'ait  h>gé  avec  lui  le 
germe  vivant  de  sa  destruction* 

Les  Anglais  emploient  les  mêmes  moyens  pour  conserver 
leurs  j^nimaux-;  mais  ils  les  monlen^  aytc  rawns  de  perfeC'-> 
tion  que  nous.  D'ailleurs,  cette  manière  de  les  renfermer  se 
refuse  à  un  arrangement  méthodique  dans*  wx  Musée; 
l'ordre  symétrique  y  éprouve  tout  autant  de  difficiles  ;  par 
conséquent  l'œil  et  la  science  y  perdent  également. 

Il  paroît  que  l6s  Anglais  et  les  Hollandais  n'ont  y  dans  leur 
langue,  aucun  ouvrage  qui  traite  delà  manière  de  mo&lerles 
animaux  d  après  des  règles  certaines.  En  idoi  no«rs  n'étions  pas 
beaucou])  plus  avancés  qu'eux  \  ce  que  90US  possédions  en  ce 
genre  paroissoit  insuffisant  aux  anbateurs  \  cependantplnsieurs 
tirèrent  un  parti  avantageux  du  mémoire  de  Mauduy  t.  Je  ci- 
terai j^ur  exemple  M.  Defrante  y  naturaliste,  qui  parvint  k 
bien  monter  un  perroquet,  sans  autre  guide. que  récrit  de 
Mauduyt;  mais  ce  mémoire  étant  inséré  dans  X Encyclopédie 
méthodique  ,  on  n'est  pas.tou)ours  à  portée  de  se  le  pmcnrer. 

Il  ne  restoit  doùc  que  l'ouvrage  de  l'abbé  Manesse  ^  et  la 
longueur  des  procédés  qu'il  indique  efirayoit  tons  ceux  qui 
avoient  le  désir  de  s'occvper  de^  tassidermie. 

Les  professeurs  d'histoire  naturelle  des  écoles  centrales  àe% 
départemens  sentirent  alors  frius  vivement  le  besoin  d'un 
ouvrage  qui  leur  fournit  le  moyen  de  conserver  et  d'ang- 
inenler  leurs  collections  «oologiques* 

£n  1803,  leurs  désirs  furent  à  jkeu  près  aceompUs.  Ilparnt^ 
presque,  en  même  tenïps^  deux  ouvrages  sur  \sl  taxidermie ', 
l'un  par  M.  Nicolas  ,  chimiste ,  l'autre  par  M*  Binon;. 

M.  Nicolas  fait,  dans  son  livre  ^  l'analyse  de  tous  ceux  qui 
ont  parlé  avant  lui  de  la  préparation  des  animaux.  Cette 
revue  com|M^nd  h  pieu  près  la  moitié  du  volume*  Ainsi  que 
l'abbé  .ManQsse  ,  il  renonce  aux  poisons ,  comtne  étant  dange* 
reux  pour  les  préparateurs ,  et  de  plus  insufBsans  pour  écar* 
ter  les  insectes  destructeurs  des  collections  zoologiques.  Il 
prétend  qu'avec  sa  pommade  savonneuse  et  sa  licpieur  tan- 
nante y  les  animaux  montés  se  conservent  très-long-temps. 
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Les  drogues  qui  composent  ses  préparatifs  n^obt  rien  de  mal- 
faisant pour  ceux  qui  s'en  servent.  Nous  convierions  qu'il  n'ea 
est  pas  de  même  du  savon  métallique  ;  et  en  supposant  une 
égale  vertu  au  préservatif  de  M.  Nicolas,  nous  lui  aurions 
sans  doute  donné  la  préférence  ;  mais  nous  en  avons  Çait  l*es* 
sài ,  et  il  ne  nousa  pas  réussi.  Nous  sommes  donc  encore  obli- 
gés de  nous  en  tenir  au  savon  arsenical.  Je  remploie  depuis 
plus  de  quarante  ans,  et  je  ne  m'en  suis  jamais  trouvé  incom- 
modé. Je-pourrois  encore  citer  Levaillant ,  Maugé,  Desmou- 
lins et  surtout  Bécœur,  car  personne,  en  France,  n'a  monté 
autant  d'oiseaux  que  ce  dernier  (i). 

Il  nous  reste  ii  parler  d'un  petit  ouvrage  publié  par 
MM.  Hénon  et  Mouton-Fontenille  5  ils  n'avoient  d'abord 
pour  but  que  de  lire  leur  manuscrite  l'Athénée  de  Lyon  dotit 
ils  étt)ient  membres;  ils  furent  vivement  sollicités  de  le  livrer 
à  l'impression,  et  le  publièrent  en  1802. 

Ces  auteurs  ne  s'occupent  uniquement  que  de  la  classe  des 
oiseaux;  ils  décrivent  une  infinité  de  moyens  pratiqués  jus- 
qu'à eux ,  les  comparent  aux  leurs ,  qui  Sont  préférables  sans 
doute,  mais  trop  lents  encore  pour  satisfaire  l'impatience  dont 
tous  les  ornithologistes  sont  possédés. 

(f  )  Il  est  neveu  de  Bécœar  ,  de  Metz ,  celai  qai  laveuta  le  savon  métal- 
lique. Bécœur,  de  Metz,  étoit  le  meillear  pharmacien  de  cette  ville.  Il 
XDontoit  les  oiseaux  frais  dans  la  plus  grande  perfection  (  et  avec  mn  peu 
d^habitudej  en  suivant  ses  procédés  y  on  estsdr  de  réussir  ).  U  ouvroit  son 
oiseau  à  la  manière  ordinaire  ,  c^est-à-dire  par  le  milieu  du  ventre  ;  il 
l'aisoit  sortir  entièrement  le  corps  par  cette  onverture,san8  copper  aucune 
des  extrémités j  il  6 toit  ensuite  toutes  les  chairs  à  Paide  d^up  scalpel^ avec 
la  précaution  de  ménager  tons  les  ligamens  j  il  droguait  la  peau ,  et 
faisoit  rentrer  le  squelette  à  sa  place ,  en  ayant  soin  dMcarter  les  plumes» 
de  chaque  côté.  Il  enfiloit  la  tête  avec  un  fil  de  fer,  anqud  il  avoit  formé 
nn  petit  anneau  à  peu  près  au  tiers  de  sa  longueur:  le  plus  petit  côté 
servoità  passer  dans  le  croupion  ,  en  sorte  que  l'anneau  du  fil  de  fer  se 
tTouvoit  spus  le  sternum;  ensuite  il  passoit  un  fer  flans  chaque  patle» 
de  manière  &  ce  que  les  extrétaités  du  fer  se  réunissent  pour  passer  dans  le 
petit  anneau  jil  reconrhoitces  extrémités  en  dedans  et  les  fixoi  t,à  Paide  d'ua 
fil,  an  fer  du  milieu  et  à  la  colonne  VM^tcbrale;  il  remplaçoit  les  <;hairs 
par  de  la  filasse  on  du  cOton  haché  ,  cousoit  son  oiseau  ,  2e  plaçoit  sur 
un  pied  ou  support  en  bois,  et  lui  donnoit  Tattitude  convenable  dont  il 
étoit  toujours  sûr;  un  oiseau  ainsi  monté  ne  pouvant  ployer  que  dans 
les  articulations  naturelles.  Il  préparoit  les  quadrupèdes  de  la  même 
manière.  Si  cet  homme,  avantageusement  connu  (  puisquUl  créa  Tart  de 
la  taxidermie),  nVût  pas  inventé  le  savon  arsenical ,  nous  n'aurions  pas 
le  plaisir  de  voir,dansnos  cabinets  ,  beaucoup  d'oiseaux  montés  par  ln£ 
depuis  plus  de  soixante  anS;  et  qui  sont  encore  d'one  très-belle  conser-^ 
vation. 
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L'çsseticc  cle  térëbenthlne  est  à  peu  près  le  seul  pr&enratîf 
qu'ils  emploient.  Ils  s'en  servent  de  deux  manières,  La  pre- 
mière lorsque  Foiseau  est  monté  ,  en  imbibant ,  à  l^àide  d'un 
pinceau ,  les  racines  des  plumes  dans  toutes  les  parties  de  l'oi- 
seau ;  la  seconde  méthode»  qui  ne  vaut  pas  la  première ,  con- 
siste à  vernir  toute  la  surface  de  l'oiseau^  ce  qui  doit  néces- 
sairement le  conserver  ;  mais  il  faut  convenir  que  Fessence  de 
térébenthine  absorbe  et  ternit  les  couleurs»  Si  leur  premier 
moyen  est  exécuté  avec  tout  le  soin  qu'il  exige  y  c'est-a-dire  si 
l'essence  n'a  mouillé  que  la  naissance  des  plumes  et  le  duvet, 
ces  parties  se  conserveront  »  mais  les  extrémités  seront  atta- 
quées et  détruites  par  les  insectes*  D'ailleurs ,  ce  procédé  me 
paroit  difficile  à  mettre  en  pratique  pour  les  plus  petits  qjL- 
seaux ,  en  ce  que  l'essence  qui  a  la  facilité  de  s'étendre  a^c 
beaucoup  de  rapidité ,  ne  tarderoit  pas  à  gagner  toutes  les 
parties  de  leurs  plumes,  et  ne  les  conserveroit  qu'au  détriment 
de  leurs  couleurs ,  si  riches  dans  la  plupart  des  petits  oiseux 
qui  nous  viennent  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  méridionale. 

Il  est  nécessaire  de  se  servir  d'essence  de  térébenthine  ponr 
les, parties  extérieures  des  grands  quadrupèdes  et  des  poissons, 
où  le  savon  métallique  ne  peut  s'introduire  :  car  la  prudence 
ne  permet  d'employer  ce  dernier  sur  la  surface  d'aucun  eni^ 
mal  5  même  sur  les  parties  dénuées  de  poils. 

Quelque  concis  que  doive  être  un  article  de  dictionnaire  ^ 
il  m'a  paru  indispensable  d^entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  méthodes  proposées  et  admises  jusqu'à  présent»  afin  de 
marquer  les  progrès  de  la  taxidermie. 

Nous  allons  passer  de  suite  à  la  description  de  nos  procédés. 
Nous  commencerons  par  donner  l'état  des  outils  et  autres  ob- 
jets dont  il  faut  se  pourvoir;  nous  y  ajouterons  la  recette  des 
préser#atifs  que  nous  employons ,  et  adoptant  pour  plus  de 
méthode  les  divisions  de  M.  Cuvier,  nous  traiterons  avec  dé- 
tail des  moyens  de  préparation  et  de  conservation  particuliers 
â  certains  animaux  f  car  il,  est  bon  de  remarquer  que  le  rat ,  le 
cerf  et  V  éléphant,  demandent  des  procédés  différens  ponr 
leur  préparation. 

Objets  nécessaires  pour  monter  les  quadrupèdes  y  oiseaux^ 
rep ailes,  poissons  y  eùc, 

1.^  Une  collection  de  fil-de-fcr  de  toutes  grosseurs  :  on  le 
fera  recuire  s'il  ne  l'est  pas. 

2  .*De  la  filasse  ou  étoupe;  à  défaut,  le  coton  le  plus  commun , 
ou  des  bouts  de  cordes  défilés;  mais  qu'on  ne  se  serve  jamais 
de  plantes  marines ,  sans  les  avoir  lait  bien  dessaler  dans  l'eau 
douce;  sans  cette  précaution,  le  sel  marin  dont  elles  sont 
imprégnées ,  et  qui  conserve  tant  d'humidité ,  feroit  pourrir 
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promptément  les  peaux  bourrées  av^c  ces  sortes  de  plantes* 

S^."*  Une  boîte  renfermant  des  scalpels^  des  ciseaux  k 
lames  pointues,  et  deux  ou  l^ois  brucelles  de  différentes 
grandeurs ,  dont  une  doit  avoir  les  extrémités  dentelées.  On 
trouve  ces  objets  chez  tous  les  couteliers. 

4.^  Deux  pinces  plates ,  grande  et  petite. 

5.*  Une  pince  ronde^ 

6.<>  Une  pince  coupante. 

7.^  Un  marteau. 

8.^  Deux  limes. 

9.^  Des  pinceafux  de  différentes  grosseurs  pour  droguer  les 
oiseaux ,  lisser  les  plumes ,  etc. 

10^.  Une  collection  d'yeux  d'émail.  On  en  ^trouve  chez 
Azard ,  rue  Aumeo  et  Noël ,  k  Sai^oy ,  ptès  Paris.  Je  crois 
que  Ton  ne  fait  bien  les  yeux  qu'en  France^  si  j'en  juge  par 
ceux  qui  viennent  d'Allemagne  et  de  Hollande.  J'indiquerai 
à  la  $nite  de  cet  article  les  moyens  de  les  faire. 

Receite  pour  la  composition  du  savon  arsenical^  inventé 
par  Bécceur^  pharmacien  à  Metz, 

G^mplire.    .    .    •    «    •    ^ 5  onces. 

Arsenîo  en  poudre 9.^2  livres.  - 

Savon  blanc 2  livres* 

Sel  de  tartre 11  onces: 

Chaux  en  poudre '  \    •    4  ^Qces. 

Coupez  le  savon  par  petites  lames  >  aussi  înmces  qu'il  voua 
aéra  possible^  mettez-le  AdSïs  un  vase  sur  un  feu  doux  y  avec 
très-peu  d'eau ,  ayant  soin  de  le  remuer  souvent  avec  une 
spatule  de  bois;  lorsqu'il  sera  bien  fondu  1  vous  y  mettrez 
le  sel  de  tartre  et  la  chaux  en  poudre.  Vous  l'Àterez  du  feu^ 
TOUS  y  ajouterez  l'arse^nic  ;  triturez  doucement  *Xe  tout  en- 
semble. Enfin  mettez-y  le  camphre,  que  vousaùreap  eu  soin  au-* 
paravant  de  réduire  en  poudre  dans  un  mortier;  h  Taide  d'un 
peu  d'espritf-d^s-^ùi  i  triturez  bien  le  tout  ensemble.  Cette 
pâte  doit  alors  avoir  la  consistance  de  la  colle  de  farine.  Met- 
tez-la dans  des  pots  de  faïence  ou  de  terre  vernis  ,  avec  l'at- 
tention d'y  placer  une  étiquette. 

Lorsque  vous  voudrez  vous  en  servir ,  mettez  dans  un  pot 
k  confiture  la  quantité  que  vous  croyez  pouvo  ir  employer , 
délayez-la  avec  un  peu  d'eai^  froide ,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait 
que  la  consisunce  d'une  bouillie  un  peu  claire.  On  conserve 
ce  pot  avec  un  couvercle  en  carton ,  au  milieu  duquel  on  a 
pratiqué  un  trou  pour  passer  le  manche  du  pin  ceau  qui  doit 
servir  k  droguer  les  animaux. 

Colle  de  gommel 

Prenez  une  demi-livre  de  gomme  arabique   commune  ;  et 
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cleaxx>nces  de  sucre  candi  ^  faites  fondre  ce  mélange  dans  un 
vase  en  le  couvrant  d'eau ,  ensuite  passez-le  à  travers  un  lingo 
ou  un  tamis  de  crin. 

Prenez  une  pwtie  de  cette  gomme  devenue  liquide ,  que 
vous  verserez  dans  un  pot  à  confiture  plat ,  et  peu  élevé  des 
bords  y  pour  plus  de  commodité  :  ajoutez-y  une  cuillerée  d'a- 
midon ou  de  poudre  Si  poudrer;  mêlez  bien  le  tout  ensemble 
à  Taide  d*un  bout  de  fil-de-fer,  ou  d'une  longue  épingle  qui 
restera  toujours  dans  le  vase  pour  cet  effet.  Cette  gomme  sert 
2i  une  infinité  d'usages,  et  ne  se  g&te  jamais.  Lorsqu'elle  de* 
vient  trop  sèche ,  on  y  ajoute  un  peu  d  eau  5  si  l'on  etoit  pres- 
sé de  s'en  servir,  on  poseroit  le  vase  sur  de  la  cendre  chaude 
J>our  la  délayer  plus  promptement  ^  ou  mieux  encore,  on  la 
eroit  fondre  au  bain-marie. 

Pâle  de  papier^  gorhmée. 

Emplissez  une  grande  cafetière  d'eau  et  de  papier  non 
collé  9  tel  que  celui  qui  sert  à  l'impression  ;  faites-le  bouillir 
pendant  deux  heures;  renouvelez  l'eau  et  faites  encore  bouillir 
autant  de  temps.  Il  faut  ensuite  presser  le  papier,  et  le  piler 
dans  un  mortier ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâte  trèsnfine. 
Alors  faites-le  sécher  et  servez- vous  en  au  besoin  de  la  ma- 
nière suivante  :  Prenez  une  partie  de  gomme  arabique  fondue, 
ajoutez-y  de  la  poudre  et  une  forte  poignée  de  papier  pilé  ; 
triturez  bien  le  tout  ensemble  ,  et  mettez  ce  mélange  dans  un 
vase  plat. 

Nous  indiquerons  plus  basTusage  de  ces  diverses  compo« 
«itions. 

Il  seroit  très-essentiel  de  pouvoir  établir  chez  soi  un  petie 
laboratoire ,  où  seroient  rassemblés  tous  les  objets  nécessaires 
à  la  iascidermie.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  avoir  une  grande 
table ,  afin  de  pouvoir  y  déposer  tout  ce  dont  on  a  besoin. 
S  seroit  aussi  bien  utile  d'avoir,  dans  son  laboratoire ,  une  ai> 
moire  vitrée ,  dans  laquelle  on  déposeroit  d'abord  le  préser- 
vatif, puis  les  ^animaux  que  l'on  prépareroit ,  et  qui  ne  se- 
roient pas  encore  termines.  Il  ne  faut  cependant  pas  envisa- 
ger tout  cet  appareil  comme  étant  d'une  nécessite  indispen- 
sable^ car  nous  verrons  ailleurs  qu'il  n'est  rien  moins  que  né- 
cessaire, et  que  l'on  est  obligé,dans  les  pays  chauds,. de  prépa- 
rer les  peaux  d'animaux  sans  délai ,  dans  les  lieux  mêmes  où 
on  les  a  tués ,  et  avec  très-peu  d'outâls.  Nous  citerons  à  cette 
occasion  M.  Maugé  qui,  dans  le  voyage  autour  du  monde 
qu'il  avoit  entrepris  pour  l*histoire  naturelle,  n'emporta 
qu'une  boite  de  scalpels  et  ses  instrumens  de  chasse ,  et  n'en 
\  pas  moins  préparé  un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  quadru- 
pèdes^ que  le  Bttuséum  a  reçu;  en  i8o3;par  la  corrette  le  Na- 
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iuraliste.  Il  est  vrai  que  ces  animaux  n'étoient  que  dépouilles 
et  bourrés  ;  cette  opération  étant  la  plus  sio^ple ,  il  faut  moins 
d'outils  çue  pour  les  monter  et  les  préparer  définitivement  ^ 
c'est^u  surplttSyCelle  k  laquelle  doivent  se  borner  tous  les  voya- 
geurs dans  leurs  courses  lointaines ,  parce  que  les  objets  sont 
Îromptement  arrangés  dans  cet  état ,  et  qu'ils  sont  itrè$^aisés 
emballer. 

De  la  Chasse.  •• 

On  doit  préférer  un  fusil  \  deux  coups  :  charger  un  des 
canons  avec  du  petit  plomb  ou  cendrée  ,  po^ur  les  petits  oi- 
seaux ,  et  l'autre  avec  du  gros  plomb.  Il  faut  observer  que  le 
côté  destiné  à  tuer  les  petits  oiseaux  doit  être  chargé  avec 
bien  moins  de  poudre  et  de  plomb  qu'h  Tordinaire ,  afin  de 
ne  pas  les  endommager  au  point  de  ne  pouvoir  en  tirer  au- 
cun parti* 

Avant  de  partir  pour  la  chasse,  il  faut  se  munir  de.  phisieurs^ 
feuilles  de  papier  roulées  et  attachées  sous  la  carnassière, 
d'une  forte  poignée  de  coton  oud'étoupe  ,  et  de  la  terre  fran- 
che en  poussière  ,  ou  de  la  cendre.  Voici  l'usage  de  ces  ob- 
jets : 

Lorsque  Ton  a  tué  un  oiseau,  aa  met  sur  la  plaie  récente 
une  pincée  de  poussière  bien  sèche.  Cette  opération,  ,se  fait^ 
en  relevant  les  plumes  avec  une  longue  épingle  à  l'endroit  de 
la  blessure.  On  introduit  aussi  un  peu  de  coton  ou  de  filasse 
dans  le  bec  de  l'oiseau  pour  empêcher  le  sang  de  sortir  pajr 
cette  ouverture ,  et  le  conserver  aussi  propre  qu'il  est  pos-^ 
sible.  On  place  ensuite  les  ailes  et  les  plumes  qui  ont  été  dé-^ 
rangées  y  dans  leur  position  naturelle^  on  pose  proprement. 
Toiseau  par  terre  pour  donner  au^ang  le  temps  de  se  coaguler  : 
on  prend  ensuite  une  feuille  de  papier  proportionnée  au  vo- 
lume de  l'oiseau  j  on  en  forme  un  cornet  ions  lequel  on  l'in- 
troduit avec  soin,  la  tête  la  première,  et  en  le  tenant  par  les 
pattes  et  la  queue  ^  on  ferme  le  cornet  avec  précaution ,  et  on 
le  place  dans  une  boite  que  Ton  achève  dé  remplir  avec  de  la 
mousse  ou*  des  feuilles,  sèches  (  ceci  est  nécessaire  pour  em- 
pêcher l'oiseau  d'être  ballotté  pendant  la  chasse  ) ,  et  l'on  met 
la  boite  dans  la  carnassière.. 

Les  oiseaux  pris  au  filet ,  \  la  sauterelle ,  au  trébuchet  et 
autres  pièges,  sont  toujours  préférables  pour  être  montés;  mais 
ces  moyens  n*en  procurent  ordinairement  que  dé  petits  :  ou 
peut  aussi  conserver  ceux  qui  ont  été  pris  avec  de  la  glu,  en 
ayant^oin  d'enlever  cette  glu  avec  del'alcoolfOu  mieux  encore 
del'èther;  ce  que  l'on  fait  aisémenfen  frottant  légèrementies 
plumes  qui  en  sont  atteintes  ,  avec  de  petits  chiffons  ou  du 
coton  trempés  dans  la  liqueur;  il  faut  changer  plusieurs  fois, 
de  linges,  jusqu'à  c^  que  la  glu  soit  totalement  enlevée.  Dans. 
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Tété,  il  faut  âqKniQIer  les  oiseaux  au  retour  de  la  chasse,  le 
jour  même  ou  au  plus  tard  le  lendemain  ;  antremisnt  la  putré- 
faction occasioneroit  la  chute  des  plum«8  ;  mais  en  hiver  ^ 
on  peut  attendre  même  plusieurs  jours.  J'en  ai  monté  à  Paris 
qui  avoientété  envoyés  du  lac  de  Genève,  et  qui  étoient  ene- 
core  très^frais. 

Dans  les  pays  méridionaux,  en  Afrique ,  en  Amérique,  etc., 
il  faut  préparer  les  animaux  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les*  a 
tués.  Nous  aurons  bientât  occasion  de  parler  de  ces  cas  par^ 
tiçulîers» 

Prèpatàtiàri  desntammifères» 

>.•  De  Vhonune. 

'La  beauté  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'homme ,  sa 
.  peau  nue  et  l^e  i  les  muscles  que  Ton  voit  se  dessiner  sur  ses 
membres ,  sa  position  érecte ,  la  majesté  répandue  sur  sa  face 
et  dans  tout  son  être ,  annoncent  évidemment  le  chef- 
d'œiivre  de  la  nature.  Aussi  tous  les  efforts  da  l'homme  pour 
rendre  \  là  dépouille  de  son  semblable  &ts  formes  tiaturelles 
et  sa  beauté  j^rimitivê ,  ont*ils  été  ii^ructueux  jusqu'il  ce  foor; 
tous  les  essais  qui  ont  été  faits  ne  nous  ont  montré  que  des 
objets  informes,  hideux,  et  tellement  éloignés  de  la  nature  , 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  trouver  place  da^is  les  collections* 

Les  travaux  continuellement  répétés  de  lanatomiste  ,  pour 
découvrir  dans  le  corps  humain  les  causes  et  les  effets  de  cette 
foule  de  maux  qui  nous  assiègent  et  nous  détruisent  sans  cesse, 
n'ont  rien  produit  pour  la  l^aafiâermie ,  et  Voit  ^  tbutau  plus 
réussf  à  nous  bffrii^  quelques-unes  des  parties  de  Thoinme  , 
soit  desséchées ,  soit  conservées  dans  resprit^de-vin ,  assez  in- 
tactes pour  que  l'on  puisse  les  reconnoître.  On  voit  dans  plu- 
sieurs Musées  des  têtes  humaines  injectées  et  conservées  dans 
Thuiie  de  térébenthine.  La  collection  anatomique  duMusénni 
d'his^pire  naturelle  de  Paris  ^  en  possède  une  ainsi  préparée 
depuis  plus  de  cent  ans^  par  le  célèbre  Ruitsch,  médecia 
hollandais.  Elle  conserve  encore  toute  la  vivacité  de  ses  cou- 
leurs. Le  froid  trouble  la  liqueur  qui  la  contient  au  point  de 
la  faire  totalement  disparaître  ^  mais  lorsque  le  printemps  re- 
vient, la  liqueur  s'éclaircit,  et  l'on  distingue  parfaitement 
l'objet. 

Sans  doute  toutes  ces  préparations  sont  fort  utiles  pour 
la  science^  et  sont  même  nécessaires  aux  démonstrations 
des  professeurs.  Les  squelettes  humains  le  sont  tout  autant  ; 
et  puisque  la  partie  osseuse  de  notre  corps  est  la  seule  qu  il 
nous  soit  possible  de  consef  ver  intacte  et  dans  sa  position  na*^ 
turelle  ^  nous  allons  tâcher  de  décrire  les  divers  procédés  cm-» 
ployés  pour  cet  effet  jusqu'il  ce  jour. 
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Les  anatoQiistes  disdiigaenty  en  raisonnes  moyens  dont  ils 
se  servent»  deux  sortes  de  squelettes  :  Tun  qu'ils  nomment 
naturel  y  l'autre  artiHcîel;  et  ces  deux  méthodes  suffisent 
pour  obtenir  le  squelette  de  tous  les  animaux. 

Des  Sifueleites  naturels. 

Cette  première  maniéré  est  la  plus  jfacîle  et  la  plus  usitée. 
On  remploie  particulièrement  pour  lefs  petits  anîmaut  y  c'est- 
krdire  jusqu'à  la  taille  du  renard;  et  voici  en  quoi  elle  con- 
siste :  on  dépouille  d'abord  l'animal ,  on  enlevé  toutes  ses 
chairs  ;  ep  sépare  seulement  la  tête  pour  ôter  plus  facilement 
la  cervelle  par  le  trou  occipital.  Lorsque  la  cfaair  est  sépa- 
rée des  os  t  on  met  la  totalité  du  squelette  macérer  dans  un 
vase  rempli  d'eau,  on  y  ajoute  un  çeu  de  chaux  vive,  cette 
matière  ayant  la  faculté  de  blanchir  les  os.  Après  deux  ou 
trois  jours  de  macération,  on  étend  le  squelette  sut  utie  table, 
et  l'on  gratte  à  l'aide  d'un  scalpel  toutes  \à^  chairs  qui  sont  res- 
tées. Si  elles  ont  encore  trop  d'adhérence  aux  paHies  solides, 
on  met  le  squelette  macérer  de  nouveau,  et  ainsi  jusqu'à  cé 
que  les  os  soient  complètement  nettoyés,  en  observant  a^ec 
la  plus  grande  attention  de  conserver  tous  les  tendons  ou 
nerfs  qui  lient  les  os  tes  uns  avec  les  autres.  Ces  nek'fs  prennent 
beaucoup  de  consistance  lorsqu'ils  sont  secs ,  et  suffisent  pour 
tenir  le  squelette  debout ,  lorsqu'il  est  d'un  petit  sujet.  Sil  on  à 
lieu  de  craindre  le  contraire,  on  passe  unm-de-fetr  dans  la  co* 
lonne  vertébrale;  le  bou  t  qui  doit  dépasser  antérieurement,  sert  à 
enfiler  la  tête  avec  les  vertèbres  cervicales  ;  on  forme  deux 
fourchettes  ,  l'une  pour  soutenir  la  partie  antérieure  ,  l'autre 
pour  la  postérieure  :  on  prend  pour  cet  effet  deux  bouts  de  fil« 
de-fer  de  la  hauteur  de  l'animal  :  on  les  tord  ensemble  en  lais<^ 
sant  une  fourchette  à  chaque  extrémité  ;  on  les  fixe  toutes 
deux  sur  une  planche  destinée  à  recevoir  le  squelette  ;  Tune  â 
la  distance  de  l'estomac^  celle-ci  devant  passer  entre  les  côtes 
et  enfourcher  la  colonne  vertébrale  entre  les  omoplates  ; 
l'autre  doit  passer  entre  les  os  du  bassin.  Malgré  ces  précau* 
tions ,  il  arrive  quelquefois  que  des  parties  se  détachent  ;  dans 
ce  cas ,  on  perce  deux  trous  aux  apophyses  séparées ,  et  on 
les  réunit  avec  des  attaches  de  fil  de  laiton. 

Telle  est  la  méthode  employée  pour  les  squelet;)es  de  rep- 
tiles ,  de  poissons ,  d'oiseaux  ,  de  petits  mammifères  et  d'en-* 
fans. 

Des  s^ueleues  artificiels. 

Les  squelettes  d'hommes ,  et  ceux- des  animaux  de  moyenne 
taille  9  ne  peuvent  s'établir  de  même  ;  s'il  faut  moins  d'adresse 
pour  former  un  squelette  artificiel ,  il  faut,  en  revanche  ;  de 
grandes  connoissances  eu  anaiomîe  comparée. 
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On  comm^ence,  de  même  que  pour  le  squelette  naturel,  par 
enlever  le  plus  de  chair  qu'il  est  possible  ;  mais  il  faut  séparer 
tous  les  os  k  leur  )onction  avant  de  les  mettre  macérer.  On 
pense  bien  qu*k  raison  de  leur  plus  grand  volume,  ils  doivent 
séjourner  plus  long-temps  dansTeau.  Oh  les  gratte  à  plusieurs 
reprises  jusqu'h  ce  qu'ils  soient  parfaitement  nettoyés.  On  les 
expose  ensuite  au  soleil  pour  hs  gauchir  ,  et  Ton  a  soin  de 
les  retourner  tous  les  jours.  Voici  maiûtenan,t  le  plus  difHcile 
de  ropération  :  il  faut  rassembler  tpus  les  os  ,  les  réunir  et  les 
placer  dans. leur  position  naturelle;  puisi,  commençant  par  une 
des  extrémités ,  on  fait  des  trous  aux  apophyses  à  l'aide  d'un 
vilebrequin  ou  sur  le  tour  en  l'air ,  qi^elquefois  avec  des  fc» 
rets  ^  main*  On  assujettit  tous  les  os  avec  du  fil  de  fer  ou  de  lai- 
ton que  l'on  fait  passer  dans  les  trous  déjà  pratiqués.  On  tord 
les  deux.bouts  de  fil  de  fer  ,  en  laissant  un  peu  de  jeu  entre  les 
ar^Cjc^latioQS  ,  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  ]q: squelette  soit 
totaleix^nt  monté.  On  fait  faire  un  plateau  en  bois  pour  le  re- 
cevoir^ et  on  le  fait  tenir  debout  au^  moyen  de;,  deux  montans 
en  fer,  semblables  k  ceux  dont  nous  avons  parlé  pour  les  sque- 
lettes naturels. 

I^es  liensde  fîl-de*fer  que  nous  avons  indiqués  plus  baut^^ont 
insufSsans  pour  réunir  les  os  des  animaux  de  grande  taille  , 
tels  que  ceux  du  chevulyàn  bœuf  y  du  chameau^de  \  éléphant  m 
On  les  remplace  par  des  uges  en  fer,  .à  tête  par  un  bout ,  a  yïs 
par  l'autre;  chaque  vis  doit  avoir  sop:écrou  à  oreille,  et  chaque 
paire  de  vis  doit  être  accompagnée  d'une  plaque  de  ier>  étroite, 
percée  à  chaque  bout ,  pour  y  passer  la  vis.  Supposons  main- 
tenant qMejno  us  ayons  k  réunir,  l'os  de  la  cuisse  à  celui  de  la 
jambe  d'un 'grand  quadrupède:  nous  percerons  un  trou  â 
environ  deux  pouces  de  son  extrémité ,  nous  en  lirons  autant 
k  /Celui  de  la  jambe  >  nous  rapprocherons  les  deux  pièces ,  et 
alors  passant  une  de  nos  vis  (plus  longues  d'un  pouce  que  l'é-» 
paisse ur  de  l'os  )  dans  le  trou, .d'une  des  plaques  dont  nous 
venons  de  parler^  puis  dans  l'os,  et  ensuite  dans  l'autre  plaque  j 
nous  serrerons  k  l'aide  de  l'écrou  k  oreille  \  en  faisant  de  même 
pour  l'os  de  la  jambe  ,  les  deux  parties  se  trouveront  réunies 
et  soutenues  par  la  plaque  de  droite  et  celle  de  gauche ,  rete- 
nues elles-mêmes  par  des  broches  en  fer  j  et  le  jeu  ou  espace 
entre  les  deux  extrémités  .des  os  aura  été  prévu  par  la  dis- 
tance lais&ée  en  perçant  les  trous  pour  passer  les  broches* 

Comme  ces  grosses  masses  sont  le  plus  souvent  établies 
plutôt  pour  servir  k  l'instruction  que  pour  satisfaire  la  simple 
curiosité ,  on  est  dans  l'usage  de  scier  la  tête  longitudinale- 
ment  en  deux^  excepté  la  mâchoire  inférieure  :  la  réunion  de$ 

{)arties  a  lieu  au  moyen  d'une  charnière  en  fer  qui  en  facilite» 
'ouverture  k  volonté,  pour  Tétudede  riatérieur  de  la  tète. 
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Après  avoir  parlé  de  la  manière  de  faire  les  petits  sque- 
lettes 9  nous  avons  cru  devoir  dire  un  mot  sur  les  procédés  k 
employer  pour  former  ceux  des  grands  animaux.  Nous  som- 
mes persuadés  que  ce  genre  d'occiipation  ne  sauroit  plaire  qu'à 
très-peu  de  personnes ,  non-seulement  à  cause  de  la  difficulté 
de  rexécution^  mais  encore  à  raison  de  remplacement  qu'ils 
exige.  Nous  pensons  cependant  cjue  les  établissemens  des- 
tines  à  l'instruction  publique  ne  doivent  pas  négliger  de  se  les 
'  procurer  lorsqu'ils  en  auront  la  possibilité ,  parce  qu'ils  sont 
d'un  grand  intérêt  pour  Tétude  de  l'anatomie  comparée. 

Des  singes* 

Les  singes ,  dans  toutes  les  méthodes ,  se  trouvent  placés 
immédiatement  après  Thomme.  Nous  allons  démontrer  la 
manière  d'en  monter  un,  et  de  le  conserver.  Les  mènies  prin- 
cipes pouvant  s'appliquer  à  un  plus  grand  nombre  d'animaux , 
nous  n'indiquerons  nominativement  que  ceux  qui'  exigeront 
des  procédés  particuliers  dans  leur  préparation. 

Avant  de  commencer  à  dépouiller  un  animal ,  il  faut  lui 
remplir  la  bouche  de  filasse  ;  s'il  se  trouve  quelque  blessure 
susceptible  de  laisser  échapper  du  sang,  il  faut  de  même  y 
introduire  un  peu  de  coton  ou  d'étoupe. 

Cela  fait,  on  étend  l'animal  ^ur  le  dos  ;  on  prend  exactement 
)e  milieu  de  son  ventre  y  et  on  en  écarte  les  poils  de  droite  et 
de  gauche;  on  ouvre  la  peau  en  suivant  la  ligne  qu'on  s'est 
tracée  depuis  l'arcade  du  pubis  jusque  vers  l'estomac  5  on  peut 
mèmej  pour  se  donner  plus  de  facilité,  prolonger  l'ouverture 
jusqu'il  la  fourchette  du  cou;  mais  lorsque  l'on  aura  acquis 
plus  d'habitude ,  on  agrandira  moins  l'ouverture.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  point  endommager  les  muscles  du  ventre ,  parce 
que  les  intestins  en  sortiroient  ^  il  faut  aussi ,  en  incisant  la 
peau ,  avoir  l'attention  de  ménager  les  parties  naturelles , 
afin  de  pouvoir  les  rendre  apparentes  dans  la  préparation» 
Ces  précautions  prises ,  on  détache  la  peau  de  droite  et  de 
gauche  du  ventre  ;  on  y  place  des  traînées  d'étoupe  ou  de  linge; 
on  gagne  le  plus  possible  vers  la  partie  postérieure;  on  dégage 
l'anus  qu'on  sépare  du  rectum;  on  coupe  la  queue  intérieure- 
ment; ensuite  on  sépare  une  cuisse  à  sa  jonction  avec  l'os  du 
bassin,  et  de  même  pour  l'autre.  Jusqu'à  ce  moment  l'animal 
a  dû  rester  sur  le  dos  ;  mais  maintenant  il  faut  le  coucher  sur 
le  côté ,  la  partie  postérieure  à  gauche ,  et  les  pattes  tournées 
vers  l'opérateur;  Dans  cette  position  >  les  cuisses  séparées  se 
reportent  un  peu  vers  la  droite ,  pour  donner  plus  d'aisance 
àr dépouiller  le  dos;  cette  dernière  partie  est  toujours  la  moins 
difficile.  Il  suffit,  pour  les  quadrupèdes  d'une  moyenne  gran* 
deur ,  de  prendre  la  peau  d'une  main  et  le  corps  de  l'autre  ;  en 
tirant  en  sens  contraire,  on  découvre  le  corps  jusqu'aux  omor 
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plates ,  ou ,  pour  m(«ut  dire ,  jusqu  aux  épaules  ;  lorsque  Von 
est  arrive  à  cet  endroit ,  on  coupe  le  bras  à  sa  jointure  avec 
rëpaule  ;  ensuite  on  le  dégage  du  corps ,  on  le  refoule  dans  la 
peau,  on  retourne  Tammal,  et  on  en  fait  autant  de  l'autre 
côté;  on  continue  de  dépouiller  le  cou,  on  fait  passer  la  tête 
en  dedans  de  la  peau ,  toujours  à  l'aide  d'un  scalpel  ;  on  dé- 
pouille la  tète  presque  jusqu'au  bout  du  nez^  en  ayant  soin  de 
couper  les  oreilles  le  plus  près  du  crâne  que  Ton  pourra.  H 
faut  aussi  bien  prendre  garde  à  ne  point  endommager  les  pau- 
pières ,  et  à  ne  pas  trop  couper  les  lèvres;  Lorsque  tout  cela 
est  fait,  on  sépare  la  tête  du  tronc»  on  en  enlève  les  mustles,  en 
sorte  que  tous  les  os  qui  la  composent  soient  k  nu.  On  élargit 
le  trou  occipital  par  le  moyea  d'un  instrument  tranchant  ^  on 
en  retire  la  cervelle  et  le  cervelet.  Le  manche  d'une  fourchette 
de  fer  esc  très-propre  à  cette  opération.  Lorsque  la  tête  est 
bien  nettoyée ,  on  la  fait  rentrer  k  sa  place  dans  la  peau  ^  on 
prend  une  des  jambes  de  devant,  ou  la  dépouille  le  plus  avant 
possible  en  la  tirant  toujours  à  soi,  et  en  repoussant  la  peau  4a 
côté  opposé^  cela  fait, on  enlé /e  la  totalité  des  chairs,  en  Mé- 
nageant bien  les  muiscles  «^ui  unissent  les  os  ;  on  fait  rentrer  de 
suite  la  jambe  dans  sa  peau ,  et  on  en  fait  autant  à  l'autre. 

On  prend  ensuite  une  des  cuisses,  on  la  dépouille  de  la 
même  manière  que  la  jambe  de  devant^  c'est-k-dire  jusqu^au 
talon  ',  on  sépare  les  tendons  des  muscles  >  et  on  les  laisse  adh4- 
rem  à  Tarticulation  du  genou  ^  on  ôte  ensuite  toutes  les 
chairs  en  conservant  les  os ^  on  refoule  la  jambe  'dans  la  peau , 
et  on  opère  l'autre  de  la  même  manière. 

Dans  cet  état,  il  ne  reste  plus  à  nous  occuper  que  de  la 
queue  :  c'esi  le  plus  difficile  à  écorcher.  Pour  y  parvenir,  il 
faut  dégager  avec  le  scalpel  les  deux  ou  trois  premières  plia- 
langes^  on  les  noue  fortement  avec  une  corde  que  l'on  attache 
à  un  crampon  de  fer  ou  a  une  gâche  de  porte  ;  on  passe  un 
bâton  fendu  entre  la  corde  qui  tient  la  queue  et  là  peau  ;  avec 
les  deux  mains  on  tire  le  bâton  vers  l'extrémité ,  et  la  queue 
sort  de  son  fourreau. 

On  étend  bien  la  peau  sur  la  table  en  écartant  les  pattes;  ont 
ôte  tous  les  muscles  qui  tiennent  encore  intérieurement  a  la 
peau  f  et  cette  dépouille  ainsi  préparée  est  prête  i  être  mon- 
tée. 

Nous  supposerons  maintenant  que  le  quadrupède  sur  lequel 
nous  opérons  soit  de  la  taille  d'un  renard  ;  nous  prendrons  d« 
û\  de  fer  d'une  grosseur  telle  que  les  quatre  bouts  qui  servie 
ront  aux  jambes  puissent  supportefr  l'animal  :  on  observera 
qu'il  le  faut  recuic. 

On  en  prend  un  bout  d'environ  deux  pîed3,  mais  plus  mince 
que  celui  destiné  aux  pattes,  pour  nous  servir  ii  former  ce  que 


Digitized  by 


Google 


T  A  X  539 

nous  appelons  -porte-queue.  Il  fkut  ployer  ce  morceau  de  fiN 
de-fer  au  tiers  à  peu  prés  de  sa  longueur,  en  former  un  ovale 
un  peu  plus  petit  que  la  main,  tordre  les  deux  bouts  ensemble 
en  en  laissant  un  plus  petit  que  l'autre  ;  alors  on  présente  le  fer 
contre  la  queue  dépouillée  ;  on  le  coupe  à  la  même  longueur, 
à  commencer  depuis  la  naissance  de  Tovale  jusqu  a  l'extré- 
mité du  fer  :  cette  mesure  exactement  prise ,  on  garnit  le  fer 
de  filasse  en  le  prenant  par  la  pointe,  et  le  tournant  dans  ^^s 
doigts,  toujours  en  grossissant  vers  l'ovale  ;  on  prend  un  peu 
de  colle  de  farine ,  et  on  en  garnit  la  filasse  du  porte-queue , 
qui  a  la  forhie,  la  longueur  et  le  diamètre  de  la  queue  dé- 
pouillée; on  le  laisse  sécher.  Lorsqu'il  est  temps  de  le  placer  , 
on  introduit^avec  un  piQceau,du  prélervatif  dans  le  fourreau, 
on  en  garnit  bien  aussi  le  porte-queue ,  et  on  le  fait  entrer 
dans  le  fi>urreau  ;  Tovale  du  fil  de  fer  qui  se  trouve  placé  dans 
le  corps  sert  k  fixer  la  queue  au  fer  qui  remplace  la  colonne 
vertébrale. 

pn  établit  cinq  bouts  de  fil-de-fpr  du  diamètre  d'un  tuyau 
de  paille  %  lun  d'eux  doit  être  d'un  pied  plus  long  que  le 
corps  de  l'animal;  les  autres, destinés  aux  pattes, doivent  être 
aussi  plus  longs  qu'elles.  On  forme  une  pointe  à  un  bout  de 
chacun  des  cinq  morceaux  :  cette  pointe  sera  triangulaire , 
afin  de  pénétrer  plus  facilement  dans  les  os.  Prenant  le  plus 
long  des  cinq  morceaux ,  vous  formerez  à  son  extrémité  non 
apointée  un  anneau  à  passer  le  petit  doigt,  en  reployant  avec 
\me pince  ronde  le  fer  sur  lui-même  d'un  tour  et  demi.  Vous 
formerez  un  semblable  anneau  sur  ce  même  fil  de  fer  à  la  dis- 
t^ce  des  épaules  de  l'animal.  Pour  plus  de  sûteté,  vous  pren- 
drez mesure  sur  l'écorché»  Ce  dernier  anneau  doit  être  formé 
par  un  tour  entier.  Le  reste  de  la  broche  de  fer  doit  être 
xendu  droit  et  acéré  en  triangle  à  son  extrémité*  Les  fers  ainsi 
préparés,  on  3e  munit  d'une  ceruine  quantité  d'étoupe  ha* 
chée  et  de  quelques  petits  bâtons  ou  morceaux  de  fil  dé  fer 
non  recuit  pour  bourrer  l'animal. 

La  peau  du  ange  étant  bien  étendue  sur  une  table  ,  vous 
prendrez  le  bout  du  museau  de  la  main  gauche,  en  le  refou- 
lant dans  la  peau;  vous  recevrez  la  tête  osseuse  avec  la  main 
droite  que  vous  aurez  introduite  dans  le  cou  ;  voub  la  rendrez 
entièrement  apparente,  afin  de  l'enduire  dé  préservatif;  vous 
introduirez»  avec  une  pince  ou  brucelle,  de  la  ^filasse  hachée  , 
dans  toutes  les  parties  de  la  tête  où  il  existait  des  chairs  ou 
des  muscles;  après  quoi  vous  passerez  le  grand  bout  du  fil 
4e  fer  dans  le  milieu  du  crâne;  vous  droguerez  la  peau  de  la 
tête  avec  un  pinceau  ^  et  vous  la  ferez  rentrer  à  sa  place. 
"Vous  droguerez  ensuite ,  toujours  intérieurement ,  la  peau  du  , 
çouj  et  vous  la  bourrerez  avec  de  \,a  filasse  hachée,  sans  toutc- 
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fois  le  faire  trop  fortement;  car  vous  grossiriez  trop  le  cou 
dont  la  peau  fraîche  se  dilateroit  aisément,  et  vous  auriez  en- 
suite de  la  peine  k  donner  la  forme  et  lattitude  convenables 
à  cette  partie  de  Tanimal. 

Il  faut  que  le  premier  anneau  du  fer  qui  passe  dans  la  tête 
soit  dans  la  direjation  des  épaules;  le  second  doit  correspondre 
it  Vos  du  bassin ,  un  peu  vers  la  partie  postérieure.  On  passe 
ensuite  un  des  fers  des  pattes  à  travers  la  jambe  de  devant  , 
derrière  l'os.  La  pointe  qui  dépasse  en  dehors  doit  sortir  au- 
dessous  de  la  châtaigne  la  plus  haute.  Gela  fait ,  on  retire  la 
Î'ambe  en  dedans;  on  attache  avec  de  la  ficelle  le  fil-de-fer  à' 
'os  du  bras  et  de  Favant-bras  :  on  drogue  ces  parties  -,  ensuite 
on  tourne  autour  de  la  filtsse  non  hachée,  en  observant  de  ne 
pas  en  mettre  plus  qu'il  nV  avoit  de  chair. 

Pour  fixer  les  jambes  de  devant,  vous  passerez  un  des  bouts 
du  fer  dans  le  petit  anneau  du  milieu  ;  vous  faites  de  même 
de  l'autre  c6lé  ;  alors  vous  tordez  les  deux  extrémités  forte- 
ment ensemble ,  k  l'aide  d'une  pince  plate  ;  vous  observerez 
que  pour  le  volume  de  Vanimal  qui  nous  occupe»  les  bouts  que 
TOUS  tordez  doivent  avoir.de  cinq  à  six  pouces.  Etant  tordus^ 
vous  les  recourberez  du  c&té  du  v«ntre  contre  le  fer  du  milieu; 
et  les  assujettirez  en  les  liant  ensemble  avec  une  petite  ficelle , 
TOUS  retirerez  alors  les  deux  jambes  en  les  courbant  selan  l'at- 
titude que  vous  voulez  leur  donner.  Droguez  la  peau  à  Ten- 
drait de  l'estomac  et  des  omoplates,  que  vous  bourrez  en 
ayant  soin  de  mettre  une  bonne  couche  de  filasse  sous  le  fër 
du  milieu.  Il  faut  aussi  commencer  à  coudre  la  partie  anté« 
rieure  de  l'ouverture ,  en  formant  l'apparence  des  omoplates , 
et  plus  particulièrement  âe  cette  grosseur  qui  paroît  au  dehors 
à  la  jointure  de  l'épaule  et  l'os  du  bras. 

Les  fers  pour  les  jambes  de  derrière  doivent  être  plus  longs 
que  ceux  de  devant.  On  en  passe  un  dans  la  patte;  on  Fattache,^ 
sans  le  serrer^  k  l'os  de  la  cuisse  et  k  c^i  de  la  jambe.  Il  est 
bon  de  rappeler  ici  à  Popërateur  que  nous  avons  observé ,  en 
enlevant  la  chair  de  la  cuisse,  que  le  tendon  d'Achille devoit 
rester  attaché  au  genou  seulement ,  et  que  l'on  a  dû  y  joindre 
un  long  bout  de  ficelle  dont  nous  allons  voir  Tusage  dans  im 
instant. 

Il  faut  garnir  la  jambe  et  la  cuisse  de  filasse  comme  ci-des- 
sus, et  les  entourer  d'une  longue  aiguillée  de  fil,  pour  empêcher 
cette  garniture  de  remonter  lorsque  Ton  fera  rentrer  cette 
partie  dans  la  peau.  On  opérera  de  même  pour  Tautre  CBÎsâe, 
en  observant  toujours  bien  de  ne  pas  comprendre  le  tendon 
d'Achille  avec  la  filasse  que  l'on  mettra  autour  de  la  jambe. 
Pour  placer  ce  tendon^  on  fait  un  petit  trou  k  la  peau  derrière 
la  cuisse,  environ  quatre  ou  cinq  pouces  plitô  haut  que  le  ge* 
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nou.  On  passe  par  ce  trou  le  bout  de  la  ficelle  qui  tient  au  ' 
tendon ,  et  on  la  tire  en  dehors  ;  on  fait  un  gros  nœud  h,  la 
ficelle  pour  Tempêcher  de  rentrer  ;  ensuite ,  on  fixe  les  jambes 
de  derrière  en  passant  leurs  bouts  de  fer  au  second  anneau  qui 
se  trouve  au  fer  du  centre  ;  on  ploie  les  deux  bouts  en  les  tor- 
dant de  droite  et  de  gauche  autour  de  celui  qui  forme  Tanneau  » 
et ,  pour  plus  de  solidité  ,  on  passe  plusieurs  fois  une  ficelle 
autour  de  ces  trois  fers ,  et  on'  la  noue  fortement^  puis  on  place 
le  porte-queue  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  plus 
haut. 

La  charpente  de  fer  étant  ainsi  terminée ,  on  drogue  les 
cuisses  et  on  finit  de  les  remplir  de  filasse  hachée;  on  drogue 
a  plusieurs  reprises  toutes  les  parties  intérieures  de  la  peau ,  et 
Ton  remplace  le  corps  de  l'animal  par  de  la  filasse  hachée ,  en 
garnissant  convenablement  le  dessous  des  fers ,  et  ménageant 
bien  la  peau  du  ventre  qui  prête  facilement.  On  termine  en 
faisant  une  couture  qui  réunit  la  peau  k  Tendroit  de  l'incision, 
et  on  a  soin  d'écarter  les  poils  pour  ne  les  pas  con^prendre  dans 
la  couture,  laquelle  doit  être  faite  de  dedans  en  dehors^  et  on 
la  recouvre  avec  le  poil. 

Avant  de  mettre  l'animal  sur  pied  ,  il  est  nécessaire  de  lui 
ployer  les  jambes  aux  articulations  ;  on  le  retourne  et  on  le 
pétrit  de  toutes  parts  pour  faire  pajroitre  les  muscles  de 
l'épaule. 

On  apprête  une  planche  h  laquelle  on  perce  quatre  trous  i 
des  distances  convenables  à  l'attitude  que  l'on  veut  donner^ 
et  Ton  isàt  entrer  dans  ces  trous  les  fers  des  quatre  extrémités 
en  les  tirant  avec  des  tenailles,  jusqu'à  ce  que  les  pieds  soient 
bien  appuyés  sur  la  planche.  On  fixe  les  fers  en  dessous  avec 
des  clous  d'épingle  k  moitié  enfoncés ,  que  l'on  recourbe  en- 
suite sur  les  fers  pour  les  empêcher  de  vaciller. 

L'animal  étant  debout^  on  tend  les  ficelles  du  tendon  d'A« 
chille.  Cette  simple  opération  embellit  la  jambe  sur  le  champ*. 
On  donne  l'attitude  à  la  tête  ;  on  fait  reparoitre  tous  les  mus-^ 
clés  en  bourrant  de  nouveau  avec  du  coton  ,  par  les  yeux ,  la 
bouche,  lesoreilleSy  le  nez,  et  même  l'anus.  Si  vous  remarquez 
des  endroits  trop  creux  ,  vous  enfoncez  à  côté  une  broche  de 
fer,  et  vous  ramenez  la  filasse  hachée  de  l'intérieur  pour  faire 
disparoître  cet  enfoncement. 

Il  faut  placer  les  yeux  d'émail  tandis  que  les  paupières  sont 
encore  fraîches.  Cette  opération  exige  beaucoup  de  soin  :  c'est 
de  la  tête  en  grande  partie  que  dépend  la  beauté  d'un  animal 
monté.  Il  faut  encore  arranger  les  lèvres ,  les  assujettir  avec 
des  épingles;  on  est  souvent  obligé  de. les  soutenir  avec  du 
coton  ^  surtout  lorsqu'on  veut  que  la  bouche  soit  ouverte  :  on 
enlève  le  coton  lorsque  ces  parties  sont  sèches.  On  n'oubliera 
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pas  d'enfoncer  une  broche  de  fer  dans  les  narines  ^  d*y  faire 
entrer  beaucoup  de  préservatif  et  du  coton  bien  pressé  ;  sans 
cette  précaution  le  nez  feroit  un  fort  mauvais  effet  en  séchant. 

L'on  placera  convenablement  les  oreilles  ;  si  on  le^  veut 
droites  ,  on  passe  un  fil  à  leur  base  y  et  on  serre  jusqu^li  ce 
qu'elles  soient  suffisamment  rapprochées*  Si  l'animal  avoit  de 
grandes  oreilles  comme  le  chevreuil ^  le  lièt^rey  etc.,  ilseroit 
bon  de  mettre  en  dedans  un  morceau  de  carton  ayant  la 
forme  de  l'oreille  ;  on  l'assujettit  avec  de  petites  épingles  que 
1  on  pique  au  bord  ;  une  lame  de  Uége ,  si  Ton  en  a^  est  pré- 
férable au  carton. 

L'animal  ainsi  terminé  doit  se  conserver ,  si  l'on  a  bien  ap* 
pKqué  le  préservatif.  Mais  si  cette  drogue  n'a  pu  pénétrer  aux 
oreilles ,  au  nez  ,  aux  lèvres,  et  surtout  aux  pattes,  il  faut  y  sup- 
pléer en  imbibant  ces  parties  d'essence  de  térébenthine  a^ec 
un  pinceau  ;  afin  que  cette  liqueur  n  atteigne  point  le  poîl  y  on 
l'essuie  de  suite  avec  du  coton  ^  et  l'on  répète  cette  opération 
sept  k  huit  fois,  à  quelques  purs  de  distance. 

Lorsque  vous  serez  oien  assuré  que  Fanimal  est  sec ,  vous 
couperez  avec  uoe  pmce  le  fil-de-fer  qui  dépasse  la  tête ,  vous 
ferez )£aire  une  planche  ou  plateau  proportionnné  à  son  vo- 
lume ;  vous  y  ferez  quatre  trous  ayant  la  même  position  que 
ceux  que  vous  aviez  pratiqués  au  plateau  provisoire  ;  vous  y 
introduirez  les  £ets  des  pattes ,  vous  les  riverez  en  dessous , 
après  avoir,  à  Taide  d'une  gouge ,  formé  quatre  petits  sillons 
qui  aboutiront  aux  trous  en  dessus  de  la  planche^  afin  que  les 
nls-de-fer  pouvant  s'yloger  et  être  fixés  avec  des  pointes  re- 
courbées ,  ne  nuisent  point  k  laplomb du  plateau. 

Ceux  qui  ont  déjà  un  peu  d'habitude  dans  la  préparation 
des  animaux  y  trouveront  peut-être  que  nous  sommes  entrés 
dans  des  détails  trop  minutieux  ;  mais  nous  les  avons  crus  né- 
cessaires pour  nous  faire  bien  entendre  de  ceux  qui  n'ont  au- 
cune idée  de  la  taxidermie ,  et  pour  la  même  raison  nous 
avons  employé  les  termes  les  plus  connus. 

Un  commençant  ne  doit  pas  s'effrayer  de  la  longue  descrip- 
tion de  nos  procédés.  Lorsqu'il  aura  acquis  un  peu  d'habitude, 
il  ne  lui  faudra  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  heures  pour  pré- 
parer et  monter  un  quadrupède  de  la  grosseur  d'un  renard  ; 
il  reconnaîtra  aisément  la  différence  de  nos  moyens  avec  ceux 
prescrits  par  l'abbé  Manesse  et  M.  Nicolas  ;  la  lenteur  de  leurs 
procédés  fait  perdre  un  temp&  considérable  et  précieux. 

M.  Nicolas  dépouille  les  quadrupèdes  par  le  dos  :  il  unit  les 
fers  des  extrémités  à  celui  du  corps  avant  de  les  placer ,  ce 
qui  rend  très-difficile  d'introduire  cette  charpente  dans  les 
membres  \  il  n'est  guère  possible  tion  plus  de  bien  former 
nnb  jambe  en  la  bourrant  a  sa  manière;  et  surtout  en  ne  conr 
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seirant  pas  le  tendon  d'Achille.  La  liqueur  camphrée  dont  il 
recommande  d'imbiber  le  poil ,  doit  néce^i^airement  Tendom? 
mager  :  auciiu  des  Minimaux  montés  pour  le  Muséum  n  a  subi 
cette  opération  y  et  cependant  tous  se  conservent  bien. 

'  Cen  est doncqu'apresavoircomparéetéprouvé  les  diverses 
méthodes  connues  jusqu'à  ce  jour^  que  nous  croyon3  avoir 
indiqué  la  meilleure  manière  de  dépouiller^  de  monter  et  de 
conserver  un  quadrupède.  On  peut  employer  les  mêmes 
moyens  pour  la  plupart,  depuis  la  souris  jusqu'à  \9l  panthère  ^ 
le  iigre^  etc.  Les  animaux  plus  grands  que  ces  derniers  ont 
besoin  d'une  charpente  particulière,  que  nous  indiquerons.  Il 
est  aussi  quelques  espèces  qui  exigent  d'autres  soins^  et^  nous 
allons  nous  en  occuper. 

Des  ckouve^scuris. 

n  suffît  de  préparer  la  chauve-souris  )x  l'ordinaire ,  sans 
aucun  fer  ^  alors  vous  la  couchez  sur  une  planche  de  bois 
feendre,  vous  lui  étendez  les  ailes  et  les  fixez  bien  également 
avec  des  épingles  aux  endroits  des  articulations^  lorsqu'elle 
est  sèche  ^  vous  en  formez  un  tableau  que  vous  recouvrez 
d'un  verre  bien  luté.  ^  , 

Les  chauve-souris  sont  communes  au  bois  de  Boulogne , 
près  Paris.  Pendant  le  jour,  on  les  prend  dans  1^  creux 
des  vieux  chênes ,  dans  les  crevasses  des  murailles  9  dans  les 
édifices  en  ruines;  à  la  brune»  on  peut  les  tuer  k  coups  de 
iîisil. 

'  La  France  en  produit  six  ou  sept  espèces  :  je  recommande 
aux  voyageurs  d'en  rapporter  de  tous  les  pays  qu'ils  parcou- 
rent, quand  même  elles  leur  sembleroient  peu  différer  entre 
elles.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  assez  grand  nombre; 
mais  ce  genre  est  encore  loin  d'être  aussi  avancé  que  beau- 
eoup  d'autres. 

Des  gaUopUhhtjues. 

Ces  animaux  étant  de  la  grandeur  S xxxm  fouine,  et  n'ayant 
point  d'ailes  comme,  les  chauve-souris ,  mais  une  espèce  de 
manteau  qu'iU  tiennent  écarté  par  l'extrémité  des  quatre 
jambes  ,  les  épingles  sont  insuffisantes  pour  les  fixer >  et  il 
faut  leur  passer  des  fers ,  comme  aux  autres  quadrupèdes. 

Ds  sont  très-rares  ,  et  n'ont  été  trouvés  jusqu'à  présent 
q[u'auxiles  Moluques. 

Des  héfissoT^s* 

Les  hérissons  se  montent  à  la  manière  ordinaire  ;  mais 
comme  ces  singuliers  animaux  se  forment  en  boule ,  ou  ren- 
trent toutes  leurs  extrémités^  il  est  nécessaire  de  pouvoir  leur 
donner  cette  attitude.  Lprsqu'il  est  dépoi^illé;  il  ^ut  y  mettre 
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du  préservatif,  le  bourrer  un  peu  moins  qu*à  rordînaire ,  et 
le  coudre  sans  y  mettre  de  fers  -,  il  suffira  de  rentrer  la  tête  et 
'  les  quatre  pieds,pour  ainsi  dire,dans  le  milieu  du  ventre.  Afin 
de  lui  faire  conserver  cette  forme  ,  on  le  posera  sur  le  dos  au 
milieu  d'un  linge  assez  grand  *,  dont  on  nouera  fortement  les 
quatre  bouts  ensemole^  ensuite  on  Faccrochera  en  l'air  pour 
le  laisser  sécher. 

On  trouve  deux  auimaux  voisins  des  hérissons  ,  Il  Mada<« 
gascar  (  les  tenrecs  ). 

JDes  ours. 

Le  volume  de  l'animal  dont  nous  parlons ,  exige  que  les 
fers  soient  autrement  placés. 

Vous  prendrez  une  planche  d'un  pouce  d'épaisseur  sur 
deux  de  largeur ,  et  dont  la  longueur  sera  celle  de  l'individu 
k  partir  des  épaules  jusqu'à  Tattache  des  cuisses  h  l'os  pubis. 
Vous  percerez  un  trou  sur  le  champ  de  la  planche ,  k  trois 
pouces  de  distance  d'un  de  ses  bouts.  A  partir  de  ce  trou 
jusqu'au  bout  de  la  planche  5  vous  formerez  une  rigole  ^  en 
tournant  par  le  petit  bout  de  la  planche  jusqu'à  l'autre  coté 
du  trou.  Cette  rigole  doit  être  faite  avec  une  goiige  à  peu 
près  de  la  grosseur  du  fU-de-fer  que  vous  emploierez  et  qu'elle 
doit  recevoir.  Vous  passez  ensuite  le  fil-de-fer  par  le  trou  dans 
la  planche  ;  vous  laissez  un  de  ses  bouts  assez  grand,  pour 
pouvoir  être  tordu  avec  Fautre  ;  vous  pliez  le  fer  dans  la  ri- 
gole,  vous  tordez  les  deux  bouts  fortement^  et  vous  enfon- 
cez obliquement  quelques  clous  d'épingles  dans  la  rigole , 
de  manière  que  leur  tête  puisse  être  recourbée  sur  le 
fer,  et  l'empêcher  de  vaciller.  Le  bout  le  plus  long  du  fil-de-. 
fer  doit  avoir  dix-huit  pouces  au  moins  ;  et  être  pointu  afin  de 
pouvoir  percer  le  crâne  de  Vours. 

Afin  de  fixer  les  jambes  de  devant  à  la  barre  ou  planche , 
on  y  perce  deux  trous ,  l'un  k  deux ,  Fautre  k  trois  pouces  de 
son  extrémité ,  un  peu  plus  haut  que  le  premier,  et  sur  la 
largeur  de  là  planche  ,  pour  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  même  direction.  On  en  fait  deux  semblables  à  l'autre  bout; 
pour  recevoir  les  fers  des  jambes  de  derrière. 

Les  ours  marchant  sur  la  plante  des  pieds ,  il  faut  faire  sor^ 
tir  le  fer  des  jambes  parle  talon. 

Lorsque  la  jambe  est  bourrée  ,  on  courbe  le  fer  k  angle  droit 
k  cinq  pouces  du  bout  intérieur,  que  Fon.  fait  entrer  dans  un 
des  trous  de  la  planche  ;  on  recourbe  de  nouveau  ce  qui  passe 
de  Fautre  côté  ;  on  perce  to^ut  près  deux  petits  trous  de  vrille 
servant  a  recevoir  du  fil-de-fer  beaucoup  plus  petit ,  qui, 
étant  tordu  sur  lui-même  ,  reçoit  les  deux  bouts  du  gros  fer  et 
lesi  fixe  contre  la  planche.  On  en  fait  de  même  aux  autres  jam- 
bes^ et  on  termine  de  la  même  manière  que  pour  les  animaux 
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d*tiii  momclre  volame.  C^tte  méthode  m*a  paru  la  moins 

I)ënîbie ,  et  c'est  celle  que  Ton  pratique  au  Muséum  poui* 
es  animaux  de  deuxièlpe  grandeur ,  tels  que  le  liony  le  tîgre 
rojral,  le  lapir,  Xtcerf^  etc. 

Des  lièvres. 

Lorsqu'on  veut  monter  un  Hévre  assis  ou  debout,  atti- 
tude qu'il  prend  quelquefois ,  il  faut  faire  un  ovale  en  fil-dé-^ 
fer,  rattacher  k  la  charpente  intérieure  après  en  avoir  fait 
passer  un  bout  par  1  anus  ;  ce  bout  extérieur  traversera  le 
plateau  sur  leqjiel  sera  fixé  le  lièvre  ^  les  fers  des  pattes  de  der- 
rière doivent  percer  au  talon,  et  être  fixés  sur  la  planche  très* 
près  de  la  partie  postérieure. 

Les  oreilles  doivent  être  soutenues  par  des  lames  de  liégej 
pour  conserver  leur  forme  et  leur  direction. 
Des  casiors. 

Les  castors  doivent  avoir  le  dos  très-rond  et  très*raccourci  * 
on  incise  la  queue  par  dessous  ;  on  en  extrait  toutes  les  chairs 
que  Ton  remplace  par  de  la  filasse  hachée  ^  et  on  y  introduit 
un  peu  de  préservatif. 

On  les  trouve  k  l'Amérique  du  nord  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

Des  fourmiliers^  ♦ 

"Le  fourmilier  tamanoir  a  la  queue  en  panache  et  relevée 
sur  le  dos:  on  la  fend  longitudinalement  pour  la  dépouiller; 
il  faut  que  le  porte-queue  soit  beaucoup  plus  fort  que  pour  les 
autres  animaux;  il  est  aussi  nécessaire  défaire  sortir  la  langue, 
qui  est  très-longue  dans  cette  espèce. 

L/&&  fourmiliers  se  trouvent  k  l'Amérique  méridionale. 

Des  tatous. 
Ces  animaux  n'ont  pas  besoin  de  beaucoup  de  préservatif^ 
parce  qu'ils  sont  dénués  de  poils. 

De  l'éléphant. 

Nous  voici  arrivés  aux  animaux  les  plus  gros  ,  les  plus  dis- 
pendieux et  en  mème^temps  les  plus  difficile^  k  monter. 

Tous  les  procédés  nécessaires  pour  parvenir  k  monter  ua 
éléphant ,  seroient  trop  longs  k  décrire  ;  nous  nou9  bornerons 
k  donner  l'extrait  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  celui 
qui  se  voit  maintenant  au  Muséum  de  Pans. 

Le  cadavre  de  Vélèphant  étendu  par  terre  nous  a  facilité 
les  moyens  de  prendre  toutes  sts  dimensions  et  de  les  écrire 
à  mesure.  Les  épaisseurs  ont  été  prises  avec  une  espèce  de 
règle  que  M.  Iiassaigne,  menuisier  mécanicien  du  Muséum  ^ 
a  fabnquée  sur-le-champ  5  cet  instrument   ressembloit  ei^ 
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^nd  au  eompas  dont  »e  servetit  les  cordonniers.  "Les  coutbes 
du  éos,  du  rentre  ,  etc.,  ont  été  levées  avec  des  barres  de 
plomb  de  neuf  lignes  carrées.  Cette  matière  h'ajrant  point 
d'élasticité ,  s'est  prêtée  â  toutes  les  courbures  qa\)n  lui  a  fkît 
prendre  ,  et  les  a  conservées  peur  les  rendre  au  besoin. 

D'après  toutes  ces  mesures,  mon  collègue  Desmoulinsa 
exécuté  sur  une  des  faces  du  mur  ,  dans  Vafelfer  où  devoit 
être  construit  le  modèle ,  le  âesêin  de  cet  anjmal  de  grandeur 
n£ftufelle.  Cela  fait,  nous  avons  procédé  au  dépouillement 
de  V éléphant;  nous  n'avons  pu  he  mettre  sur  le  dos  que  par 
le  moyen  de  moufles  attacliés  au  plafond.  Dans  cette  posi- 
tion y  nous  «voàs  pratiqué  une  incision  en  forme  de  double 
croix;  Ja  ligne  du  milieu  partoit  de  la  boucbe  à  fanus  »  les 
detix  autres  se  dirigeoient  du  bout  des  deux  pieds  gauches 
aux  deux  pieds  droits  ;  la  queue  et  la  trcanpe  ont  été  ouvertes 
en  dessous  longitudinalement.  Nous  avons  cerné  la  plante 
des  pieds  à  un  pouce  de  leur  bord ,  afin  que  les  opgles  les- 
tassent après  la  peau  :  pour  y  parvenir,  nous  avons  été  obligés 
id'employer  le  ciseau  et  le.  maillet.  Cette  opération  étoit  très- 
pénible.  ^ 

fiafin»  !aprés  quMrte  jours  de  travail  de  plusieurs  per- 
sonnes y  nous  avons  séparé  la  peau  d'avec  le  corps  ;  elle  pe^ 
seit  alors  cinq  cent  soixante-eeise  livres  ;  nous  Tavous  étendue 
par  terre  ,  aKn  d'enlever  le  reste  des  muscles  cutanés  qui  te- 
noient  encore  intérieurement  ;  particulièrement  ^  la  tête, 

La  peau,  dans  cet  état,  a  été  déposée  dans  une  grande 
cuve;  ou  a  semé  dans  tous  ses  plis  une  assez  grande  quantité 
d  alun  pilé,  et  on  a  fait  de  suite  bouillir  de  l'eau  avec  assez  d'a- 
lun pour  quaprès  rébultition  il  en  restât  beaucoup  encore  ea 
morceaux  au  fond  de  la  chaudière;  cette  eau  a  été  versée* sur 
la  peau ,  et  on  a  continué  d'en  faire  bouillir  jusqu'b  ce  que  la 
peau  en  fut  recouverte  h  sik  pouces  par-dessus. 

Pour  plus  de  précision  dans  le&  dimensions  que  devoit  avoir 
le  mannequin  ou  coffre  qui  devoit  recevoir  celte  peau  ,  nous 
avons  fait  mouler  en  pUtre  une  moitié  de  la  tète  écorchée  , 
•ainsi  i{uru»e  des  jambes  de  devant  et  dederriènew 

Toutes  ces  iftesures  étant  jpWses,  I^saigue  ootistruisît  um 
corps  itàctice  en  bots  ^de  tilieul  «t  de  m*arronnier;et  c'est  ici  que 
ieiertefur  «tourveroit  Jesidétàils  trop  lon^ ,  tin»p  ininutieuit , 
s'il  falloit  hii  décrije  les  procédés  togénieu&  qae  Lassaigne 
inventa  le  plus  souvent ,  •soit  pour  la  coupe  du  Imis,  soit  pour 
la  conservation  des  fonnes  o^u'ii  avoit  à  dbnner  â  cette  grande 
masse.  Mais  pour  éviter  toute  prolixité ,  il  nous  suffira  de 
dire  qu'il  composa  cet  éléphant  de  bots  de  manière  à  ce  que 
toutes  ses  parties  pussent  être  détachées.  Il  pbuvoit  6ter  un 
pantxeau^n  importe  â  quel  endvott^  corps ,  et  s't0iirod«iir« 
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dans  rint^rieirr  au  moyen  de  cette  ouîrerture,  afin  de  dimi- 
nuer r^^âiseeur  du  bois,  ou  pour  tout  autre  motif  d utilité 
pendant  la  construction  ;  la  tète,  la  trompe ,  tout  est  creux  ^ 
en  sorte  q^  ce  corps ,  elFray»nt  au  premier  abord  par  le 
poids  qu*on  lui  suppose  ;  povrroit  facilement  être  transporté 
d*un  lieu  datis.Un  autre ,  sans  èieaucoup  d'efiCorts. 

Après  avoir  ôté  l'eau  alunëe  de  la  cuve  où  étoit  la  peau  , 
on  la  fit  chauffer  et  on  la  ver«a  toute  bouillante  isur  fa  peau  , 
que  nquf  laissâi^es  une  heure  et  deuiie  dans  cet  état  ;  -après 
quoi  ori  ia  retira  pour  la  placer  toute  chaude  sur  le  manne- 
quin;'cette  ippératio^ne  fut  pas  aisée  ;  mais  ca  qui  nous  con- 
traria lé  plus,  fut  de  trouver  I^  corps  factice  un  peu  trop 
fort,  la  peau  ne  pouvant  Tenvelopper  eatièrement  :  il  ne  res- 
toit  qu'un  parti  à  prendre;  on  ne  pouvoit  diminuer  l'épaisseur 
du  bois  qu  aux  dépens  des  proportions;  d'ailleurs  ,  les  boulons 
h  écrou  qui  uxxissoient  la  charpente  auroient  perdu  de  leur 
puis$|nc^  ,  et  on  couroit  les  risques  de  voir  écrouler  l'édifice. 
Je  6s  4o(ic .descendre  la  peau,,  la  fis  placer  sur  dçs  tréteaux  , 
et  on  çn  dinfiiiiua  l'épaisseur  à  l'aide  de  grands  couteaux,  en 
^nlevaHt.4e  fortes  et  longues  lanières  sur  |:oute  so.n  étendue 
intérjejuré^  ce  travail  occupa  cinq  personnes  pendant  quatre 
}Ours.  ,Qn  pesa  toutes  ces  lanières  ;  il  y  en  avait  cent  quatre- 
y^in^  quatorze  livres.  Pendant  celte  ppération,  la  peau  avoit 
séphé  et  perdu  par  conséquent  de  sa  souplesse.  Je  la' fis  re- 
mettre dans  une  cuve  et  couynr.d^et^Û  douce  et  froide;  le  len- 
demain on  Ja  plaça  de  nouveau  sur  le?  juannequin  ,  et  on  la  fixa 
*vec  des  cloa&  d'épingles  et  des  clous  enchapés:  ceux  qui 
dévoient  fixer  le  bord  de  la  peau  ont  été  enfoncés  a  demeure, 
les  autres  à  moitié  seulemeût^pour  lui  faire  prendre  toutes 'les 
sinuosités  du  modèle;  on  en  a  ôté  une.gr^de  partie  lorsque 
la  peau  a  été  suffisamment  siècbe.  ,      ^ 

Cetaaûncissementdelapeaunousasatisfaitsousdeuxrappprts 
biçn^ essentiels  :  lepremier^,  ennous  facilitanl  les  moyens  d'enve- 
lopper entièrement  le  mannequin  dont  les  fornies  n  ont  point  / 
été  altérées,  etle  second,  enno  us  assurant  de  sa  prompte  dessic- 
cation. Ce  dernier  point  n'étoit  pas  le  moins  inquiétant,  car 
il  étoit  Âcraindi«  que  rhumiditéqué  recéloit' cette  peau  ne  se 
concentrât  tellement  (  ntalgré  la- précaution  que  l'on  avoit 
prise  de  donner  une  couche  de  peinture  à  l'huile  sur  le  coffre 
en  bois  ) ,  qu'elle  occastouât  la  moisissure  dans  les  parties  ex- 
posées k  l'air.  L'alun  dont  elle  étdit  saturée  s'est  cjristallifle 
hiémiài  )k  j'exténeur,  ce  qui  lui  a  donné  d'abord  une  couleur 
grise  fort  d<^gréable  ;  maison  l'a  fait  entièrement  disparoitre , 
en  frottant  la  peau  à  sa  surface  avec  de  Tesseuce  de  téré- 
benthine,  et  ensuite  avec  de  Thuiletd'oliye. 

C'esl  aiasi  que  i'oaa  rendulVppa^^ence  de  Ja  içie^  un  des' 
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plus  grands  aniinaax  du  globe,  qui  n'avoît  jusqn^alors  figure 
dans  les  Musées  que  comme  une  masse  hideuse ,  et  dépour- 
vue de  toute  ressemblance  avec  la  nature. 

La  girafe ,  X^çouaga,  le  condoma^  qui  sont  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  de  Fans,  ont  été  montés  k  peu  prés  de  la 
xnême  manière  \  il  en  sera  de  même  pour  la  plupart  des  grands 
animaux'. 

Bu  Cerf. 

Nous  revenons  maintenant  k  un  quadrupède  de  la  deuxième 
graudeur.  Celui-ci  doit  se  monter  comoïe  fours  ;  il  doit  avoir 
une  barre  en  bois  pour  recevoir  les  fétt  des  quatre  jambes  ; 
mais  les  bois  dont  la  tête  du  cerf  est  ornée  ne  permettent 
pas  de  la  dépouiller  k  la  manière  ordinaire.. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  au  cou,  vous  le  couperez  le  plas 
prés  possible  de  la  tête  ;  vous  pratiquerez  une  autre  ouver- 
ture à  la  peau  en  commençant  sous  le  menton  ,  et  vous  la 
prolongerez  le  long  du  cou  j  elle  aura  huit  k  dix  pouces  de 
long.  Par  cette  ouverture ,  vous  couperez  le  reste  du  cou  , 
vous  enlèverez  la  langue ,  agrandirez  le  trou  occipital  ^  afin 
d'ôter  la  cervelle  ;  vous  inciserez  les  lèvres  le  plus  près  pos- 
sible des  os  maxillaires;  vous  continuerez  toujours  en  re- 
montant vers  le  front,  et  détacherez  entièrement  la  peau  de 
la  tête ,  excepté  le  museau  qui  sera  adhérent.  La  tête  étant 
bien  nettoyée ,  vous  la  droguerez ,  vous  remetterez  de  la  fi- 
lasse hachée  k  la  place  des  muscles  que  vous  aurez  ôtés  ,  et 
vous  replacerez  bien  la  tête.  Il  faut  de  suite  coudre  l'ouver- 
ture faite  sous  le  cou,  et  k  très  petits-points  ,  afin  que  le  poil 
reoouvre  et  cache  *la  couture.  Le  reste  se  termine  comme 
nous  Tavous  indiqué  k  l'article  de  Vours. 

Tous  les  animaux  qui  portent  des  cornes  doivent  être  dé- 

Souillés  de  même  que  le  cerf^  mais  Yélan  qui  vient  imméd- 
iatement après,  doit  être  monté  sur  un  mannequin  en  bois  9 
comme  faisant  partie,  par  son  volufne ,  des  quadrupèdes  de 
la  première  grosseur. 

Des  Phoques. 

Ces  animaux  sont  amphibies ,  ils  ont  ta  peau  très-forte  ;  eu 
conséquence ,  il  faut  la  diminuer  en  ôtant  le  plus  de  graisse 
qu'il  esc  possible  ^  et  la  bien  enduire  de  préservatif.  La  char- 
pente intérieure  se  fera  comme  pour  les  quadrupèdes  ordi- 
naires, hes phoques  sont  toujours  posés  sur  le  ventre  :  ainsi, 
l'on  coupera  les  fers  au  ras  des  extrémités  :  il  sera  nécess^iire 
de  mettre  de  l'essence  sur  les  parties  nu^  des  nageoires. 

Des  Cétacés. 

Le  marsouin  «et  le  dauphin  diffèrent  peu  Fun  de  l'autre , 
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et  sont  assez  communs  dans  nos  mers.  Leur  préparation  exige 
peu  de  main-d'œuvre.  ,      .        . 

Il  faut  faire  une  incision  sous  le  ventre ,  depuis  le  menton 
)usqu  à  Torigine  de  la  queue  ;  dégager  la  peau  de  droite  et  de 

gauche  avec  un  scalpel  ;  couper  la  colonne  vertébitale  prés  de 
i  tôte ,  continuer  de  dégager  le  corps  jusqu'k  la  queue ,  et  sé« 
parer  le  tronc. 

Ces  animaux  ont  qiielauefois  deux  ou  trois  pouces  de  graisse 
sous  la  peau,  et  il  est  tres-difficile  de  Teniever  entièrement  k 
une  première  fois.  Il  faut  donc  le  faire  à  plusieurs  reprises  , 
et  gratter  le  plus  qu'il  est  possible  avec  un  instrument  tran- 
chant. Pour  étancher  Thuile  qui  découle  continuellement^  on 
couvre  ces  parties  de  son  ou  de  plâtre  en  poudre. 

Le  marsouin  ayant  la  peau  très4isse ,  et  sans  aucune  saillie 
apparente,  il  ne  faut  point  de  charpente  en  fer  pour  lé  mon- 
ter ,  mais  seulement  un  bâton  de  la  longueur  du  corps  ^  que 
Ton  met  dans  l'intérieur  et  que  Ton  &it  entrer  un  peu 
dans  le  crâne}  ensuite  on  le  drogue  et  on  le  bourre  trés*ser* 
ré ,  afin  que  la  peau  soit  bien  tendue.  On  lui  laisse  la  bouche 
ouverte  ,  pour  que  l'on  puisse  voir  les  dents  qui ,  dans  ce 
gepre^ont  trés-beUes  et  rangées  avec  une  symétrie  admirable*- 

On  le  laisse  sécher  dans^  cet  état  pendant  deux  ou  trois  mo4s. 
A  cette  époque ,  la  graisse ,  ou  plutôt  l'huile ,  aura  percé  la 
peau  en  plusieurs  endroits ,  et  tout  le  corps  sera  couvert  de 
taches  fort  laides. 

Pour  rendre  à  la  peau  le  luisant  et  la  fraîcheur  de  la  vie,  et 
empêcher  que  les  mêmes  inconvéniens  n'arrivent  par  la  suite> 

{irenez  de  la  pierre-ponce  réduite  en  poudre  tràs-fine;  délayez» 
a  dans  de  l'huile  d'olive ,  et  £rottez*en  fortement  le  corps 
avec  une  brosse  rude.  Lorsque  vous  aurez  p^é  sur  tout  le 
corps  ^  recommencez  de  nouveau  5  mais  cette  fois,  mettez  de 
l'émeridans  Thuile.  Lorsque  vous  apercevez  que  le  luisant 
commence  k  se  former,  frottez  à  sec  avec  un  morceau  d'é- 
toffe de  laine  que  vous  renouvellerez  pour  donner  le  dernier 
poli.  » 

Quelques  auteurs  ont  indiqué  la  gomme  arabique;  d'autres, 
le  vernis  blanc  pour  rendre  l'éclat  qui  convient  à  ces  sortes 
de  mammifères  ;  mais  dans  les  temps  pluvieux ,  Thumidlté 
chasse  le  vernis  et  détrempe  la  gomme  ;  et  dans,  les  temps  secs, 
Tuu  et  l'autre  se  détachent  par  petites  parcelles,  tandis  que 
notre  procédé  par  le  frottement,  bouche  tous  les  pores.de  la 
peau  et  lui  conserve  sa  fraîcheur  pour  toujours. 
Des  Baleines» 
Le  cachelot  et  les  baleines  terminent  la  série  des  mam* 
jnifères.  Leur  préparation^ne  seroit.pas  moins  intéressante 
que  celles  des  autres  animaux ,  pour  les  musées  d'histoire  n4« 
turelle  :  mais  d'uae  part,  la  diCBiculté  de  se  les  procurer ^  de 
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1-âutre,  ta  iéptnie  quVxigeroieni  ces  toormes  anîmanit, 
jointe  à  Femliarras  de  les  pouvoir  placer  convenablameat,  rea- 
droient  en  quelque  sorte  inutiles  les  moyens  que  nous  pour, 
rions  indiquer  pour  monter  et  conserver  ces  monstres  ma- 
rins. En  conséquence  ,  nous  en  restons  là ,  pour  noas  occuper 
des  quadrupèdes  <|ue  Ton  pourra  se  procurer  dans  les  voyages 
de  long  cours. 

n  est  aise  de  concevoir  qu'un  particulier  ait  en  £urope  la 
passion  de  la  chasse  :  le  cKmat  tempéi^^  de  cette  partie  du 
lAonde  ,  sa  population  étendue  et  considérable ,  4es  arts  qu'on 
'y  cultive  tie  toutes  parts  avec  tant  de  succès ,  et  la  certitude 
qu'il  a  d'y  rencontrer  à  chaque  pas  le  secours  qui  lui  est  né- 
cessaire ,  soit  directement  de  la  part  de  ses  voisins ,  soit  par. 
les  produits  de  leur  industrie ,  lui  vendent  Ê^nle  >  et  agréable 
même  ,  une  excursion  de  plusieurs  jours.  Mais  aaroit^il  la 
même  ardeur  ^  le  même  zèle  pour  cet  exercice  ,  sous  le  ciel 
bràlonl  de  la  zone  torrîdë ,  éloigné  de  toute  habitation  )iu* 
maine  ,  etitouré  de  dangers  de  toute  espèce,  s'il  n'étoit  soute* 
nu  par  son  amour  pour  l'histoire  naturelle,  et  aorteat pour 
la  zoologie?  * 

'  ^  Il  ne  faut  *pas  nous  le  dissimuler,  si  les  voyageurs  de^os 
{ours  n^a voient  eu  d'autre  bot  que  le  plaisir  de  la  chasse^ 
Maugë  ne  seroit  pas  mort  de  ses  fatigues  au  milieu  des  vastes 
mers  du  Sud,  Brocheton  ne  seroit  pas  resté  dans  les  forêts  de 
la  Ouiane,  et  un  de  mes  neveux  n  auroit  pas  perdu  la  vie  à 
Cayenne.  La  perle  totale  de  l'expédition  du  malheuretix  La- 
peyrouse  n'a  pas  empêclié  Baudin  de  partir  pour  faire  le 
tour  du  monde  ^  et  de  trouver  de  fidèles  compagnons  de 
voyage  décidés  à  partager  ses  malheurs  et  sa  gloire. 

Les  naturalistes  sont  ,  sans  doute ,   bien  redevables   aux 
voyageurs  que  des  intérêts  particuliers  appellent  dans  les  pays 
éloignés,  et  qui ,  par  goût ,   enrichissent  leur  patrie  d'objets 
d'histoire  naturelle.Mais  combien  d'objets  précieux  parla  con- 
servation et  le  choix  nous  parviendroienf  encore  de  toutes 
les  parties  du  monde  ,  si  ceux  qui  s'en  occupent  avoient,  pour 
les  guider  dans  leurs  recherches,  les  instructions  nécessaires  ! 
*  En  admettant  donc  que  Ton  Sache  parfaitement  monter  les 
quadrupèdes  dans  un  pays  tempéré,  et  que  I*  personne  qui 
possède  ce  talent  ait  le  projet  d'entreprendre  un  voyage  de 
long  c6urs,  ayant  pour  principal  but  l'accroissement  des  col- 
lections en'hisloire  naturelle,  ou  l'augmentation  de  son  cabi- 
net particulier  ,  nous  allons  lui  indiquer  les  soins  qu'elle  doit 
prendre,  pour, que,  dans  un  climat  très-chaud ,  elle  puisse  pré- 
server de  la  destruction  les  dépouilles  des  animaux  qu'elle  se 
sera  procurés  avec  tant  de  peines  et  de  fatigues^  et  qui ,  lors- 
qu'elles parviennent  bien  conservées  à  leur  deifination^  sont 
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autftnt  dt  pretvres  incentestaUct  do  iês  traraox»  n  m4m« 
temps  qu'elles  lui  rappellent  et  }e  lieu  et  Tépoque  qui  les  lui  a 
livrées;  ce  qui ,  presque  tcmjours  ^  est  la  première  et  la  pluji. 
douce  de  ses  jouissances,  lorsqu'elle  a  le  bonheur  de  revoir  ses 
foyers. 

'  Avant  de  partir  pour  la  chasse  ,  qui ,  dans  les  lies ,  doit  du- 
rer plusieurs  semaines  et  quelquefois  beaucoup  plus  >  on  s^ 
munira  d*un  pot  de  préservatif,  de  quel<|ues  gros  pinceaus: , 
d'essence  de  térébenthine,  de  fîl  et  d- aiguilles , die  ciseaux  ^ 
brucelles ,  scalpels  ,  d'un  ou  plusieurs  couteaux  ^  enfin ,  d'une 
petite  liAchette.  Le  coton  étant  très-commun  en  Amérique  ^ 
on  en  prendra  june  ass.ez  grande  quantité  ;  on  se  servira  de 
cette  matière  de  préférence  à  toute  autre.  En  Asie  ,  en  Afri- 
que ,  on  emploiera  de  l'étoupe  fai^  avec  de  vieilles  cordes  ; 
et  k  défaut ,  on  pourra  se  servif  de  mousse  ou  d'heibe  fine 
bien  séchée.  Mon  ami  LevailUntm'a  dît  que  dans  ses  voyages 
en  ift*iqtie ,  il  avoit  fait  usage  avec  succès ,  pour  bourrer  les 
quadrupèdes  et  les  oiseaux ,  d'une  espèce  de  petit  chiendent 
qu'il  dit  être  eommun  dans  ce  pays.  La  plupart  des  animaux 
qu'il  a  rapportés  n'étoient  bourrés  qu'avec  cette  plante. 

Supposons* que  la  petite  caravane  munie  de  tons  les  objets 
que  nous  venons  de  nommer  (  indépendamment  des  usten* 
siles  nécessaii^s  k  la  chasse),  se  mette  en  marche  et  qu'elle 
tue^  le  premier  jour  de  sa  sortie,  quelques  quadrupèdes  et  plu- 
sieurs oiseaux  (i)  ,on  dépouillera  sans  délai  tout  ce  qu'on  au<^ 
ra  tué,  par  les  procédés' que  noos  avons  indiqués  :  il  suffira 
que  les  peaux  soient  dr<9guées^  bourrées  et  cousues  :  on  met* 
ira  de  l'essence  de  térébenthine  à  toutes  les  extrémités  ,  et  on 
les  laissera  sécher  dans  l'endroit  le  plus  convenable.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours ,  en  remettra  de  l'essence  sur  les 
mêmes  parties,  particulièrement  autour  de  la  bouche  des 
quadrupèdes. 

Nous  devons  observer  ici  qu'il  est  très-avantageux  de  sé- 
journer au  moins  une  semaine  dans  le  lieu  que  Ton  aura 
choisi  pour  sa  première  pause  ;  d'abord  à  cause  des  soins  que 
l'on  doit  k  la  collection  naissante; ensuite,  afin  de  pouvoir  se 
procurer  tout  ce  qui  existe  dans  cet  arrondissement  )  car 
une  très-grande  partie  des  quadrupèdes  et  oiseaax,  ies  in- 
sectes même  (!i)  se  cantonnent,  et  Ton  court  les  risques  de  ne 
Î)Uis  retrouver  ies  espèces  qu  ils  fournissent,  si  Ton  quitte  ces 
ieux  sans  se  les  procurer. 

Avant  le  départ,  il  faut  songer  à  mettre  la  collection  en 
sàreté  ;  pour  cela ,  vous  visiterez  bien  cliaque  individu  Tua 

(  i)    Voyez  f  i-aprè»  rartic]«  dfrc  OUetiuse. 

(s)  Fo^cf  phis  bas  raïucle  de  la  Chassé  des  Insistes* 
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après  Tàutre,  pour  vous  assurer  si  les  insectes  destructeurs 
(  trés-abendans  dans  les  pays  chaudâ  )  ne  les  ont  point  atta- 
qués dans  celles  de  leurs  parties  où  le  préservatif  n'a  pu  encore 
pénétrer.  Si  vous  vous  aperce  vez  que  quelques  mouches  aient 
déposé  leurs  œufs  sur  les  lèvres  de  vos  quadrupèdes ,  il  faut 
les  faire  mourir  en  y  mettant  de  Fessence  de  térébenthine  ; 
alors ,  vous,  pouvez  emballer  avec  sûreté  tous  vos  objeu 
daps  une  caisse  bien  jointe ,  et  proportionnée  au  volume  de 
yos  animaux*  Si  cette  caisse  est  pleine ,  vous  Tenverrez  au 
port  ou  dans  la  ville  voisine.  Si  au  contraire  elle  ne  Fétoit  pas, 
et  que  vous  en  ayez  la  commodité,  elle  continuera  de  élire 
partie  de  votre  bagage  ambulant. 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  la  science  ,  que  le  natu- 
raliste voyageur  tienne  un  journal  circonstancié  des  habitudes 
et  des  mœurs  des  animaux  :  i]  doit  particulièrement  consulter 
les  habitans  du  pays.  Ils  ont  sans  cesse  la  nature  devaat  lea 
yeux  ;  ils  voient  les  animaux  dans  leur  domaine  ,  et  le#ren- 
seignemens  qu'ils  donneront  ne  peuvent  qu'être  trcs-avanta- 
0eux.  D'ailleurs,  uu  naturaliste  a  la  tête  meublée  de  tant  d'ob* 
jets ,  qu'il  ne  doit  pas  compter  sur  sa  n^émoire  :  quelque  grande 
qu  elle  soit ,  elle  peut  être  en  défaut  -,  il  doit  doac  tout  consi- 
gner sur  ses  tablettes.. 

Quand  oo^ra  parvenu  dans  les  contrées  oii  se  trouvent  les 
animaux  de  la  première  grosseur,  en  Afrique  y  par  exemple  , 
où  Fon  rencontrera  Véléphani  ,  Whippopoiame  ,  la  girafe, 
le  couagga  ,  le  zèbre ,  le  bœuf  sauvage ,  Je  condoma ,  plu- 
sieurs espèces  de  bubales ,  etc. ,  et  ^u'il  s*agira  d'obtenir  et 
d'emporter  les  dépouilles  de  ces  animaux,  on  éprouvera  sans 
doute  de  grandes  difRcuUés ,  puisque  Fon  est  souvent  très- 
embarrassé  pour  le  transport  des  objets  les  plus  nécessaires  à 
la  vie.  Mais  ces  contrariétés ,  bien  loin  d'abattre  le  courage  et 
la  persévérance  du  véritable  naturaliste  5  exciteront  au  con- 
traire en  lui  une  nouvelle  ardeur,  et,,  fier  de  la  dépouille  d'un 
animal  qu'il  n'espère  plus  rencontrer  ailleurs ,  il  se  privera 
de  tout  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  sa  chasse  (i). 

Il  seroit  bien  malheureux  qu'un  vdyageur  ayant  de  telles 
dispositions  ,  ignorât  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  con- 
server ce  qui  lui  auroit  coûté  tant  de  privations.  Nous  suppo- 
serons donc  que  l'animal  tué  soit  dé  la  grosseur  d'un  bœuf;  on 
lui  fera  une  incision  sous  le  ventre  en  forme  de  double  croix; 
la  ligne  du  milieu  partira  du  menton  et  sç  prolongera  jusqu'à 
l'anus^  les  deux  autres ,  depuis  un  des  pieds  antérieurs  jusqu'à 
Fautre ,  en  trayersant  l'incision  première.  On  en  fera  une  semr 


fi)  f.evaillant  a  rapporté  la  peao  d'aneârira/è  qu'il  avait  taée  daoF 
h  Ç^irçriç ,  à  plas  de  deux  ceots  lignes  da  Gap  de  Boane-JEspérance^ 
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blable  poor  les  pieds  de  derrière ,  en  observant  de  les  faire 
bien  en  dedans,  afin  que  la  couture  soit  moins  apparente» 
(Lorsqu'il  s  agira  de  mçnter  l'animal,  on  détachera  le  sabot 
avec  la  hachette ,  en  frappant  dessus  avec  un  maillet  ou  une 
pierre.)  Il  faut  que  les  ongles  restent  attachés  à  la  peau.  Ceci 
lait ,  on  dépouille  d'abord  le  pied  ,  la  jambe  ex  la  cuisse.  On 
fait  d^  même  aux  trois  autres  extrémités ,  et  l'on  continue  à  la 
manière  indiquée  plus  haut  au  sujet  de  V éléphant.  Cependant 
il  faut  ici  tâcher  de  conserver  la  partie  osseuse  de  la  tête ,  et  faird 
en  sorte  qu'elle  ne  tienne  à  la  peau  que  par  le  museau.  Cette 
opération  augmentera  beaucoup  la  peinte  Topérateur.  Il  ne 
laissera  aucun  muscle  à  la  tête ,  et  en  rendra  les  os  aussi  propres^ 
qu'il  lui  sera  possible. 

11  est  naturel  de  penser  que  1»  quadrupède  dont  nous  par*' 
Ions ,  aura  été  tué  loin  de  toute  habitation ,  et  que  par  coh« 
séquent  On  n'aura  aucun  moyen  de  faire  macérer  la  peau 
dans  l'eau  alunée.  Ce  n'est  pas  non  plus  le  moment  de  faire' 
usage  du  savon  arsenical,  le  cuir  étant  d*une  épaisseur  telle 
qu'elle  ne  permettroit  pas  au  préservatif  de  la  pénétrer.  D'ail«^ 
leurs ,  étant  encore  fort  éloignée  de  sa  destination  >  il  y  auroit 
du  danger  pour  ceux  qui  la  toucheroient  pendant  le  Inrajet. 

On  aura  f  raisemblablement  fait  du  feu  pour  cuire  les  ali- 
mens  provenant  de  la  nouvelle  proie  :  on  aura  soin  de  l'aug- 
menter, afin  qu'il  produise  une  plus  grande  quantité  île  cen* 
dres  :  et  lorsque  la  peau  sera  froide ,  on  prendra  cette  cendre, 
on  en  saupoudrera  la  peau  intérieurement ,  après  l'avoir  éten- 
due sur  des  branchages  pour  que  l'air  circule  en  dessons 
comme  en  dessus. 

Si  Ion  a  conservé  la  tête  osseuse,  on  la  recouvrira  de  sa 

Îieau ,  et  l'on  n'oubliera  pas  de  mettre  à  plusieurs  reprises  de 
'essence  de  térébenthine  sur  les  oreilles  ,  les  lèvres  et  les 
quatre  pieds.  Cette  liqueur  facilite  le  dessèchement  y  écarte 
les  insectes  destructeurs,  et  fait  périr  leurs  œufs. 

Deux  ou  trois  jours  après,  c'est-à-dire  lorsque  la  peau  sera 
un  peu  sèche  ,  on  la  rjetournera  en  mettant  le  poil  par-dessus, 
et  si  l'on  a  la  facilité  de  se  procurer  du  sel  marin ,  on  en  fera 
fondre  dans  de  l'eau  ,  et  l'on  mouillera  légèrement  le  poil.  Il 
sera  nécessaire  de  répéter  cette  opération  deux  ou  trois  fois 
de  chaque  côté  de  la  peau  ,  à  vingt-quatre  heures  à  peu  près 
d'intervalle.  '  ,, 

Lorsqu'elle  sera  sèche,  on  la  roulera  le  poil  en  dedans  et  la 
tète  la  première  \  on  aura  «oin  de  mettre»une  couche  d'herbe 
sèche  ou  de  mousse  ,  pour  éviter  que  le  frottement  n'use  le 
poil  dans  le  transport. 

Si  l'excursion  est  de  longue  durée ,  il  sera  bon  d'étendre  les 
peaux  ç^uelquefois  à  l'ardeur  du  soleil  y  de  les  bien  visiter^  et 
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de  mettre  de  retsence  dans  les  endroits  qm  pmmroiemt  êtnt 
attaqués  par  les  dermestes. 

Lorsque  les  peaux  ainsi  arrangées  sont  arrivées  à  leur  de^- 
nation ,  elles  ont  besoin  d^une  antre  préparation  arant  d'être 
;posées  sur  un  corps  factice. 

D  abord  on  étend  la  peau  par  terre  ,  le  poil  en  deasons ,  et 
pour  la  faire  céder ,  on  humecte  d'eau  tiède  les  parties  qui 
résistent  le  plus. 

Oit  la  dépose  ensuite  dans  lineonve  ou  grand  baquet,  et 
on  la  couvre  d'eau  firoide  saturée  d'alun  et  par  ébuUition/ 
Huit  jours  après  on  Titend  sur  des  pièces  de  bois  demi**rondesi 
on  l'amincit  à  l'aide  d'un  grand  couteau  coupant  bien  ;  cette 
opération  se  fait  en  faisant  passer  la  peau  altemaUvement 
sur  le  dos  des  demi*eylindres  en  bois.  Lorsqu'elle  est  bien 
amincie  et  nettoyée ,  on  la  remet  tremper  pendant  vingts 
quatre  heures  dans  un  bain  9  composé  de  moitié  eau  douce  et 
moitié  eau  d  alun.  Alors  on  la  retire  pour*la  placer  sur  le 
eorps  factice,  et  on  la  fixe  partie  par  des  coutures  et  partie 
avec  des  clous  d'épingles.  Voyea  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  au  sujet  de  la  peau  de  V éléphant. 

m 

Des  Oiseaux.  m 

Nous  voici  parvenus  à  la  classe  ^es  animaux  la  plus  sé- 
duisante par  la*  richesse ,  la  variété  et  l'élégance  des  couleurs } 
la  facilijlé  de  se  les  procurer ,  le  petit  volume  do  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  ,  les  ont  rendus  l'objet  des  désirs  de  tous 
les  naturalistes  collecteurs.  En  effet ,  cette  bielle  partie  de 
l'histoire  naturelle  présente  plus  d'agréniens,  et  infiniment 
moins  de  difficulté  dans  la  préparation  de  ses  dépouilles.  Les 
oiseaux  exi^nt  beaucoup  moins  d'emplacement  que  lesqua** 
drupédes  ;  ils  s'arrangent  trè^-bien  dans  les  armoires  vitrées  > 
où  la  symétrie  et  l'ordre  méthodique  peuvent  être  suivis  sans 
peine. 

On  peut  se  procuter  en  France  au  moins  quatre  cents  es- 
pèces d  oiseaux  indigènes,en  y  comprenant  les  màles,femeiles 
etvariélés. 

Celui  qui  pourra  se  contenter  de  cette  collection ,  sera  bien 
dédommagé  par  l'étude  qu'il  aura  pu  fair^des  mœurs  et  des 
habitudes  des  oiseaux  de  son  pays.  Si  son  cabinet  est  moins 
o^né  que  celui  d'un  autre,  ses  connpissances  seront  bien  plus 
approfondies.  De  même  que  Tabbè  Manesse,  il  aura  en  la 
possibilité  de  se  fowner  une  collection  d'œufs.  Cette  partie, 
si  intimement  liée  à  l'histoire  naturelle  des  oiseaux,  a  été  très- 
négligée  jusqu'à  nos  jours  par  la  plupart  des  naturalistes. 

Quel  que  soit  notre  penchant  pour  les  oiseaux  imiigèneSy 
les  naturalistes  y  et  surtout  les  voyageurs^  trouveront  dans  nos 
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instructiQu^  ie  quoi  satîslaira  leur  zèlf  pour  la  conserTatioii 
x]e$  exotiques. 

Lerprocédés  qu€,nous  aUons  décrire  peuvent,  à  la  rigueur, 
convenir  \  tous  les  oiseaus.  lien  est  cepe|^âut  quelques-uns  ' 
qui  nécesj^iterout  un  mécanisme  difTérent;  mais  pour  ceux-ci, 
de  même  que nouslavons déjà  fait  pour  les  quadrupèdes ,  nos 
instructions  seront  en  raison  des  difficultés. 

Manière  de  dépouiller  les  Oiseau"^. 

Apres  avoir  pris  les  précautions  que  nous  avons  recomman-^ 
dées  en  parlant  de  la  chasse ,  pour  que  l'oiseau  soit  conservé 
bien  propre,  on  passera  une  aiguillée  de  fil  à  travers  les  nari^- 
nés;  on  la  nouei'a  en  dessous  de  la  mandibule  inférieure,  et 
on  laissera  le  fil  de  la  longueur  de  Toiseau  ;  ce  premier  soin 
aevvira  à  empêcher  le  sang  de  sortir  par  le  bec  pendant  l'opé- 
ration. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  falloit^  lorsqu'un  oiseau  étoit 
tué,  introduire  un  peu  de  coton  dans  son  bec;  cette  répétition 
aous  parpit  de  rigueur»  car  la  beauté  d'un  oiseau  monjté  dépend 
de*]a  fraîchenr  de  la  tête;  il  est  facile  de  réparer  et  nettoyer 
les  plumes  salies  du  ventre  et  du  dos^  mais  il  ne  Test  pas  au- 
tant pour  celles  de  la  tète.  Ce  soin  entmneroit  une  perte 
considérable  de  temps,  ce  qui  ne  convient  pas  du  tout  au  na- 
turaliste. 

Ces  petites  précautions  prises,  on  étend  Toiseau  sur  une 
table ,  la  tète  tournée  vers  la'gauche  de  Topérateur  ;  on  écarte 
les  plumes  du  ventre  de  droite  et  de  gauche,  avec  des  petites 
brucelles;  on  arrache  lexluvet  qui  couvre  le  ventre,  on  pra- 
tiquera la  peau  une  incision  depuis  le  coii^mencement  du. 
sternum  jusque  passé  le  milieu  du  ventre  ;  on  soulève  la  peau 
d'un  côté  avec  la  brucelle ,  et  on  en  détache  les  muscles  avec 
lin  scalpel  en  approchant  le  plus  possible  de  laile;  cela  fait, 
on  met  avec  du  coton  un  peu  de  poudre  ou  de  farine  sur 
la  peau  et  sur  la  chair  ,  aKn  que  les  *plumesne  s'y  Attachent 
pas;  on  en  £&it  autant  de  l'autre  côté;  on  refoule  en  dedans 
une  des  cuisses ,  et  on  la  coupe  entre  ïq  fémur  et  le  tibia ,  de 
manière  que  le  premier  os  reste  après  le  corps;  ensuite  on  la 
fait  rentrer  dans  sa  peau.  La  même  opération  aura  lieu  pour 
IdUtre  cuisse,  et  h  l'aide  d*un  scalpel  et  des  doigts,  on  déta- 
chera la  peau  jusqu'au  croupion,  que  Ton  couj>e.  Il  est  essen- 
tiel que  cette  partie  reste  à  la  peau,aBnde  soutenir  les  pennes 
de  la  queue;  on  prend  ensuite«le  la  main  gauche  la  partie  dp 
corps  déjà  découverte ,  et  Ton  continue  de  séparer  la  peau  de& 
deux  côtés;  on  coupe  avec  des  ciseaux  quelques  petits  tendons 
qui  se  trouvent  avant  d'arriver  aux  ailes;  on  sépare  les  ailes 
du  tronc  à  la  jonction  de  Vhum.erus  au  corps>  on  les  fait  ren- 
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trer  dans  leur  place  respective,  et  on  continue  de  dépouiller 
le  cou  en  refoulant  la  tête  en  dedans  ;  puis  on  découvre  la 
tête  en  prenant  garde  de  ne  point  agrandir  rouverture  des 
oreilles  ,  et  surtou#en  portant  toute  son  attention  à  ne  pas  en- 
dommager les  paupières  en  ôtant  les  yeux  ;  ces  derniers  s'en- 
lèvent facilement  avec  la  pointe  des  ciseaux  fermés  ;  on  rem* 
place  Tœil  par  du  coton  haché,  dont  on  remplit  les  orbites; 
on  sépare  le  cou  en  otant  la  langue ,  et  Ton  enlève  avop  soin 
toutes  les  chairs  qui  se  trouvent  entre  les  deux  branches  de 
la  mandibule  inféiienre* 

On  agrandit  le  trou  occipital  pour- extraire  la  cervelle 'a 
Taide  d'un  instrument  de  fer  semblable  à  un  cure-oreille  ; 
pour  achever  de  nettoyer  Fintèrieur  de  la  tête  ^  on  y  passe  à 
plusieurs  reprises  du  coton  et  de  la  filasse;  on  doit,  pendant  le 
cours  de  Topération,  saupoudrer  de  temps  en  temps  lés  parties 
humides^afin  d'empêcher  les  plumes  d^  adhérer  et  de  se  salir, 
comme  aussi  les  ranger  de  droite  et  de  gauche  pour  la  même 
raison. 

On  s^empare  alors  d'une  aile  qu'on  détache  jusqu'à  la  se- 
conde phalange ,  on  en  ôte  toutes  les  chairs  ;  on  fait  de  même 
à  l'autre ,  et  on  les  rentre  ^  leur  place.  Cette  opération  suffit 
pour  les  petits  oiseaux;  l'on  y  met  de  la  drogue  pour  conser* 
ver  les  ailes ^  qui,  dans  celte  partie,  sont  dénuées  de  plumes. 
On  ôte  la  chair  des  cuisses  en  conservant  toujours  l'os  de  la 
jambe ,  et  on  lès  refoule  à  leur  place. 

Si  l'individu  étoit  d'un  certain  volume,  on  auroit  soin  d'en- 
lever tous  les  muscles  qui  tiennent  encore  à  la  peau,  ainsi  que 
la  graisse;  s'il  a  été  tué  au  fusil  ou  autrement,  les  trous  formés 
h  la  peau  seront  recousus  proprement  en  dedans.  On  fixe  un 
bout  de  fil  à  la  première  phalange  de  chaque  aile^  et  on  li^snoue 
en  les  rapprochant  k  la  distance  qu'elles  occupoienè  lorsque 
l'oiseau  étoit  encore  en  chair.  Cette  précaution ,  qui  ne  paroît 
pas  devoir  être  d'une  grande  importance ,  abrège  infiniment 
Ja  besogne;  car  lorsque  l'oiseau  esbrinonté,  les  ailes  se  placent 
d'elles-mêmes,  si  toutefois  elles  sont  convenablementattachées 
dans  l'intérieur. 

Il  s'agit  maintenant  de  retourner  la  peau  :  on  commence 
par  la  tête  qu'on  a  efk  soin  de  bien  droguer  ;  on  prend  de  la 
main  gauche  le  bout  du  fil  qui  lie  le  bec  ;  on  aid«  la  têtek 
repasser  4ans  le  cou  avec  l'index  de  la  main  droite  en  même 
temps  que  l'on  tire  le  fil  du  côté  opposé ,  et  l'on  a  soin  que  les 
plumes  des  bords  de  l'ouverture  ne  rentrent  point  avec  la  peau. 
On  pose  l'oiseau  sur  la  table ,  la  tête  a  gauche  ;  on  place  bien 
les*  ailes  et  les  pattes^  on  pose  sur  la  queue  une  plaqua  de 

Ïlomb  du  poids  d'une  livre  environ;  on  lève  tes  plumes  des 
ords  de  l'ouverture  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  maiagan- 
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che,  et  Ton  drogue  Fintérieur  du  cou,  en  y  introduisant  de 
la  liasse  altemativement  sans  bourrer  trop  fortement ,  ce  qui 
est  ordinairement  le  déiaut  d'une  très-grande  partie  des  oi^ 
seaux  montés  ;  on  continue  de  droguer  le  dos  jusqu'au  crou- 
pion,  et  on  le  bourre  à  peu  près  jusqu'au  tiers  de  son  épais- 
seur ,  pour  que  la  charpente  en  fer  se  trouve  posée  sur  une 
forte  couche  de  filasse.  Vous  préparez  ensuite  quatre  fers, 
dont  les  proportions  et  la  force  sont  relatives  au  volume  de 
Voiseau.  Le  premier,  celui  du  centre,  doit  être  plus  lopg  que  ' 
le  corps  de  1  oiseau  ;  on  forme  un  petit  anneau  avec  la  pince 
à  bec  au  quart  de  sa  longueur,  Pou  rend  pointu  le  bout  op- 
posé. Ce  fer  étant  huilé ,  on  l'introduit  k  travers  le  crâne  en 
le  passant  dans  le  cou  au  milieu  de  la  filitsse ,  dont  il  est 
bourré,  de  manière  qu'avant  traversé  le  crâne,  le  petit  anneau 
de  fer  du  milieu  se  trouve  placé  un  peu  vers  la  partie  anté- 
rieure ,  et  puisse  recevoir  les  extrémités  de  chacun  des  fers 
Ju  on  aura  passés  dans  les  cuisses  et  les  pattes  après  les  avoir 
gaiement  rendus  pointus  ^  ce  oui  se  fait  ainsi  :  vous  préparez 
le  passage  à  travers  la  patte  et  1  os  de  la  cuisse ,  a  Taide  a  une 
broche  d'acier  de  ^  ^osseur  du  fer  que  vous  devez  employer; 
le  fer  recuit  qui  doit  rester  dans  la  jambe  de  Toiseau  étant 
bien  passé  au  travers  du  genou  et  ressortant  intérieurement/ 
vous  passez  son  extrémité  dans  Tanneau  du  premier  fer;  vous 
faites  de  même  pour  Fautre  patte,  et  réunissant  les  trois  bouts^ 
vous  les  tordez  ensemble  avec  une  pince  plate ,  eties  rabattez 
vers  la  queue.  U  reste  encore  k  former  le  quatrième  fer,  que 
Ton  nomme  porte-i/ueue*  Prenez  un  morceau  de  fîl  de  fer,  for- 
inez-en  un  ovale  en  tordant  les  bouts  deux  ou  trois  tours ,  de 
manière  que  les  deux  bouts  de  fer  restant  après  la  torsion 
Êdte ,  forment  une  fourchette^  et  que  l'ovale  ait  k  peu  près  le 
tiers  de  la  longueur  du  corps  de  l'oiseau^  les  deux  dents  de  la 
fourchette  doivent  être  appointées  à  la  lime^  et  assez  rappro- 
chées pour  pouvoir  entrer  dans  le  croupion  ^  leurs  extrémités 
se  cacheront  sous  les  grandes  pennes  de  la  queue  ,  et  l'ovale 
dans  le  corps  de  Foiseau  ;  si  Findividu  est  d'un  grand  volume, 
il  sera  nécessaire  d'attacher  le  porte-queue  k  la  charpente  in- 
térieure i  autrement ,  il  peut  rester  libre. 

Tons  les  fers  étant  placés ,  et  sur  une  couche  de  filasse  ha- 
chée^ on  continuera  de  droguer  à  différentes  reprises  de 
droite  et  de  gauclie ,  et  surent  au  croupion;  à  mesure  que  le 
préservatif  est  placé  ,  on  garnit  la  partie  d«  Hlasse. hachée, 
ainsi  de  suite  jusqu'k  ce  que  Foiseau  ait  atteint  la  grosseur  qui 
lui  est  particulière.  Alors  on  réunit  la  peau  en  cousant  comme , 
nous  Favons  indiqué  plus  haut  9  et  écartant  les  plumes  k  cha- 
que point.  On  regarnit  les  orbites  avec  du  coton  haché  que  l'dn 
introduit  avâc  une  brHceile  \  on  arrondit  bien  les  paupières;  ou 
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place  les  ytnx  enles  faisant  en tr^ sous  lés  paupiei^  ^  èl  Idrs-^ 
qu'il  arrive  qu'une  partie  de  la  membrane  clignotante  paroU 
en  dessus ,  on  la  fait  rentrer  avec  la  pomte  de  Taiguitle^  pour 

3ue  Toeil  reste  à  sa  place,  il  sera  nécessaire,  Avant  de  le  poser> 
e  metti^  un  peu  de  gomme  sur  le  coton  qui  est  dans  rorlHte. 
On  Hie  an  milieu  d'une  petite  planche  ou  morceau  4e  bois 
carré ,  un  montant ,  croisé  par  un  autre  morceau  tbriiiant  bé- 
quille j  on  percé  sur  ce  dernier  deux  trous  à  la  disltaiice  q«i 
existe  entre  les  pieds  de  Toiseau  ;  on  y  fait  passer  les  bouts  de 
fil  de  fer  qui  sortent  sons  les  pieds ,  et  qui  ont  été  tenus  asses 
longs  pour  pouvoir  les  tourner  sur  cette  traverse  >  afin  de 
consolider  l'oiseau. 

Ici  se  terminent  toutes  les  opéraHôns  purement  mécantq«es^ 
pour  ^aire  place  au  goût  et  aux  idées  qui  naissent  de  la  co&« 
noissance  que  Ton  peut  avoir  des  tao^urs  et  ées  habitude  des 
oiseaux ,  afin  de  donner  Tattitude  qui  convient  k  Tèspèce  dé 
'  celui  que  l'on  tient.  De  longues  et  constantes  observations 
soutenues  par  la  pratique ,  feront  plus  pour  le  natni^aiiste  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  écrire  sur  ce  sujet. 

Il  suffira  maintenant  d'observer  que  iV^éau  étant  s«rrl4 
support  en  bois ,  il  faut  appuyei*  lés  dÀix=  pouces  sur  ses  idrsés 
pour  le  porter  éni  arriére,  pïoyei*  énsuke  les  jambes  à  la  Join- 
ture des  tarses  pour  ramener  le'  corpi  en  avant  5  lors^U*il  pa* 
roit  d'h-plojnb  ^  on  lui  baisse  ou  tourne  la  tète ,  suivant  Tatti^ 
tude  qu'on  a  te  projet  de  donner  à  i'oiséau  ;  Ton  placé  ensuite 
]ts  ailes.  Il  ne  reste  plus  qu'a  bfett  arranger  les  pltrfitfes  âûai 
leur  direction  naturelle,  et  pour  îès^ifoi^er  é  garder  leu«-  place , 
on  entonre  lé  corps  de  l'oiseau  avec' une  bandelette  de  gaw 
ou  de  mousî^e'line ,  ^juè  l'on  attache  arec  une  épingle. 

Lorsque  l'oiseau  est  bien  sec ,'  on  6te  la  bandelette ,  on  coupe 
le  fer  de  la  tète  le  pliis  près  possible  xjki  cf âne ,  on  le  place  awr 
un  nouveau  pied  en  bois  tourné,  pi^oi^tionné  a  s^  grandeur  ^  . 
on  écrit  le  nom  du  genre  et  celui  dé  l'espécesur  une  ërit|u«tfe 
de  carton  blanc ,  i(|ue  l'on  fixe  sur  l.eVnontaht  du  piod  arec  un 
peu  de  gomme. 

•  La  charpenté  que  nous  venons  de  décrire  est  la  p^ù^iéimpte^ 
par  conséquent  la  ploS  facile,  prhi:ctpàleihent  pour  les  petit» 
oiseaux.  Nous  allons  en  indiquer  une  antre  qui  convient  aux 
plus  petits  Comme  aux  plus  grands  oiseaux  ;  c'est  aussi^celfe' 
que  nous  adoptotts>  de  préférence.*     ' 

Elle  est,  comme  la  précédente  I  composée  de  quatre  pièces» 
La  première,  celle  du  centre,  doit îàvdîrk  peu  près detix  fois 
la  longueur  de  l'oiseau  ;  on  la  ploie  au  tiers  de  sa  longueur, 
en  forme  d'ovale;  on  tourne  deux  tours,  puis  on  fait  passer  lé 
plus  petit  bout  dans  l'ovale,  et  on  le  relève  contre  4e  grand, 
de  manière  h  laisser  un  anneau  assez  grand  pour  passer'leîs  deult 
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fers  des  pattes;  on  le  toi'd  une  seconde  fois,  en  Tunissant  for- 
tement au  grand  bout,  lequel  sera  rendu  droit  et  pointu  ^  pub 
le  frottant  d^un  peu  d'huile  9  on  le  fera  entrer  dans  le  ccm , 
déjà  bourré  de  filasse  hachée  :  l'ovale  du  fer  doit  se  trouver  au 
milieu  du  corps.  *  ^ 

Les  fils  de  fer  des  pattes  doivent,  comme  les  autres,  être 
di*oits  et  pointus  ^  on  les  fait  entrer  de  même  par  la  plante 
des  pieds ^  lorsque  1%  pointe  est  entrée ,  on  courbe  Tautre  ex- 
trémité pour  avoir  plus  d  aisaqce  à  le  tourner  avec  la  main  , 
et  lorsque  Ja  pointe  paroit  e^  dedans^  on  k  tire  avec  la  pince 
^late  «  après  avoir  redressé  Tautre  bouti 

Afin  de  fixer  le  îer  deA  pattes  à  la  branche  du  milieu,  on 
passe  les  deux  bouts  de  Vintérieur  dans  le  petit  anneau  qui  est 
au-dessjus  de  l'ovale  $  on  les  tord  ensemble  ot  les  courbe  en 
dedans;  on  attache,  avec  un  fil  ou  de  la  ficelle,  les  deux  branr 
-chej  des  pattes  sut  chaque  c&té  de  l'ovale. 

La  porte^ueue  est  en  tout  semblable  ^  celui  dont  nous 
Avons  parlé  plus  haut ,  et  $e  fixe  de  la  même  manière ,  en  en* 
fonçant  la  fourche  dans  le  croupion, et  laissant  lovale  libre  ou 
attaché  sous  celui  dé  la  branche  du  milieu.  > 
.  Cette  charpente,  quoique  différente  de  Tautre,  se  place 
.toujours  lorsque  le  cou  e^t  bourré ,  ainsi  que  le  dos ,  jusqu'au 
xroupion.  » 

Dans  le  Traité  complet  dé  l'Ornithologie^  par  F.  M.  Bau- 
di^,  on  trouve,  tcMn.  i ,  p.  4^9  ^^  suivantes,  un  mémoire  sur 
XsL  l'axidermie ,  que  je  composai  pour  cet  ouvrage  4  la  solli*- 
<ïitatton  de  .Vautéur,  mon  ami.  Celui  de  M.  Nicolas,  svx  le 
même  sujet  >  parut  q^lque  temps  après  ;  il  condamna  notre 
manière  de  passer  le  fer  du  centre  dans  le  cou,  après  l'avoir 
bourré;  il  dit  même  que  cela  est  impraticable:  Nous  pourrions 
repondre  à  M.  Nicolas  que  notre  manière  doit  être  préférée  k 
celles  connues  jusqu'à  présent,  non^seulement  parce  qu'elle 
#st  plus  facile  ,  mais  encore  parce  qu'elle  conserve  au  cou  sa 
forme  cylindrique  ,  et  en  ce  que  le  fer  passe  au  milieu  de  la 
filasse  qui  garnit  cette  partie  ;  nous^  bourrons  même  le  cou 
d'un  cygne  avant  d'y  introduire  le  fer. 

«les  employés  du  laboratoire  de  zoologie  «au  Muséum,  à  leur 
vép  dans  cet  établissement,  étoient  dans  l'osage  de  passer 
le'Cp avant  de  bourrer  le  cou;  tous  ont  renoncé  k  cette  habi-» 
tude ,  et  ont  préféré  celieque  nous  venons  d'indiquer. 

Plus  de  deux  mille  oiseaux ,  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
ornent  maintenant  les  galeries  du  Muséum^  ont  été  monêés 
de  trette  manière  ;  ce  qui  prouve  a^sez  év^femment  que  notre 
méthode  n'est  pas  irApralicaÂle,  :     '  * 

.    Outre  ces  deux  manières ,  Mangé* en  avoit  une  troisième 
^i/iui  étoit  particuitèrc.  Lorsqu'il  avoit  choisi  la  grosseur  du 
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fer  qui  convenolt  au  volume  de  Foîseau  qu'il  alloit  montdr  ^ 
il  en  prenoit  deux  bouts ^  Tun  un  peu  plus  long  que  Tautrej 
il  faisoit  une  pointe  à  chacun  des  bouts  du  plus  long  mor- 
ceau, et  une  seulement  au  plus  court  (nous  supposon3  que 
ce  soit  pour  un  petit  oiseau)^  M  prenoit  sous  le  pouce  et  Tin* 
dex  de  la  main  gauche  un  bout  de  chacun  des  deux  fers ,  à 
environ  huit  lignes;  il  tordoit  de  cinq  à  six  tours  Tautre 

!)artie  avec  les  mêmes  doigts  de  la  maiitdroite ,  après  quoi  il 
aissoit  une  diiTance  sans  élre  tordue ,  assez  grande  pour  j 
1  casser  le  doigt;  il  continuoit  de  tordre  quatre  ou  cinq  tours , 
aissant  au  second  un  écart ement  ppur  le  passage  des  deux 
fers  des  pattes, et  donnant' à  la  première  distance  qu'il  avoit 
réservèe^la  forme  d'un  triangle  ;  on  conçoit  que  la  petite  ou-  - 
verture  ou  seconde  distance  doit  sfi  trouv^er  un  tour  au-dessus 
du  triangle. 

Les  deux  fers  des  pattes  étoient,  coipme  à  l'ordinaire,  droits 
et  pointus  par  un  bout.  Pour  placer  le  fer  du  centre ,  lorsque 
la  têle  et  le  cou  de  l'oiseau  étoient  bourrés ,  il  introduisoit  le 
grand  bout  li  travers  le  cou  et  le  crâne  ;  la  fî^rchette  qui  se 
trouve  à  lautre  extrémité ,  lui  serf  oit  à  passer  à  travers  le 
croupion  pour  soutenir  la  queue;  ensuite  le  fer  d'une  des 

Î'ambes  étant  passée  ilfaisoît  entrer  le  bout  intérieur  k  travers 
e  petit  trou  qui  se  trouve  ay-dessus  du  triangle;  il  le  recour- 
boit  le  long  de  la  partie  opposée,  et  réifnissoit  les  deux  par^ 
lies  en  les  nouant  avec  du  fil  :  il  en  faisoit  de  même  pour  le 
fer  de  l'autre  jambe. 

Maugé  employa  constamment  cette  manière  pour  les  petits 
oiseaux  ;  mais  il  formoit  des  ovales  pour  les  oiseaux  d'un  plus 
grand  volume.  ,   . 

Après  avoir  parlé  des  différentes  manières  de  former  la 
charpente  interne  des  oiseaux ,  il  nous  en  reste  encore  une  a 
décrire ,  et  c'est  celle  que  nous  adaptons  à  la  nôtre  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  monter  un  oiseau  pour  qu'il  conserve  les  ailes  éten- 
dues. 

Lorsque  le  fer  du  centre  est  placé,  on  enfonce  un  fer  pointa 
k  travers  l'aile ,  le  long  du  fouet  de  l'avant-bras  et  du  bras  ; 
le  bout  qui  reste  dans  le  corps  est  formé  en  ovale  de  m^^k . 
grandeur  que  celui  du  centre;  on  en  fait  de  même  poi^r  l^PP* 
tre  aile.  & 

Si  les  oiseaux  que  vous  montez  sont  de  la  grosseur  d'un 
milan  à  celle  d'une /?i>,  les  cuisses  doivent  être  garnies  d'une 
manière  particulière  que  nous  allons  indiquer. 

Le  fer  étant. pas w  k  travers  la  jambe,  vous  ressortez  cette 
partie  de  manière  que  l'os  se  trouve  à  découvert;  alors  vous 
prenez  de  la  filasse  entiSre  et  vous  en  enveloppez  l'os  de  la 
)ambe  avec  le  fer^,  toujours  en  tournant  et  en  grossissant  vers 
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le  Iwvt,  J^squ^i  ce  ^uc  la  cuîsse  ait  atteint  la  grosseur  qu'elle 
«voit  lorsqu  elle  étoit  en  chair;  on  tourne  yn  peu  de  fil  autour 
de  ^  fil^se  pour  ^«mpécher  de  se  déplacer,  ensuite  on  met 
di^  préservatif  à  la  peau  et  à  la  jambe  factice^  et  on  la  £ait 
rentrer  ^  ^a  place ,  en  prenant  garde  que  les  plumes  envijron- 
nante$  ne  touchent  point  au  préservatif;  les  fers  des  jambes 
«'unissent  â  ce^x  du  milieu  et  des  ailes,  en  les  j  attachant  avec 
de  la  ficelle.  .     * 

lafis  ailes  des  gros  oiseaux  sont  si  charnues  ,  que  le  préser« 
vatif  mis  dansle  f  orps  ne  pourront  les  atteindre ,  lors  mémo 
qu'elIes^  seroient  placées  dans  l'état  de  repos*,  et  les  vers  les 

a^^querqient  prOmptement,  si  Ion  ne  prenoit  la  précaution 
e  \es  ouvrir  en  dessous,  q)rés  avoir  oté  les  plumes >  d'en 
«a^tfaire  tous  les  muscles  ou  tendons  avec  une  jince  à  flents 
pu  des  ciseaux,  et  de  |jîen  garnir  cette  partie  de  préservatif  et 
de  coton  i^o^sièrement  haché  ^  on  ferme  ensuite  l'ouverture 
en  1^  cousant  avec  du  fij.  La  première  phalange  ou  Tos  du 
bras  a  dû  être  nettoyée  en  dépouillapt  Toiseau. 

La  fourche  du  porte-queue  doit  être  beaucoup  plus  longue 
pour  Toiseau  dont  la  queue  sera  grande,  tel  ^xxtïe  milan;  on 
reploie  les  bouts  de  la  fourche  horizontalement ,  pour  qu'ils 
sioi^tîennent  mieux  la  queue;  il  faut  aussi  mettre  du  prêter* 
vatif  contre  le  Qroupion,  en  dessous  et  en  dessu? ,  en^oulevant 
le(  plumes;  on  mettra  de  Thuile  4e  pétrole  sur  Iqs  tars^es  et  les 
dpigi;8,  pour  en  écarter*les  insectes.  Un  oiseau  morité  avec 
loqtes  ces  précautions,  se  conservera  intact  très-long-temps ^ 
et  l'on  pourra  lui  faire  prendre  ^attitude  que  l'on  désirera:  sî 
les  ailes  so^t  attachées  en  dedans  k  une  distance  convenable , 
inalgi:é  le  fer  qui  les  traverse ,  on  pourra  les  appliquer  contre 
le  corps,  ne  pouvant  ployer  que  les  articulations  qui  leur  sont 
propres;  si  au  contraire  vous  désirez  saisir  jpour  attitude  le 
moment  où  il  fond  sur  sa  proie ,  il  faut  lui  tenir  les  jambes 

}>resqué  tendues»  les  doigts  ouverts,  le  cou  et  la  tête  baissés , 
es  ailes  trés-releyées^  ouvertes  aux  trois  qusurts  et  convexes  en 
dessus  ;  la  queue  en  toit ,  formant  l'éventail  et  presque  ^per-* 
pendicukire ,  et  le  corps  penché  vers  sa  proii^. 

Si  Vous  voulez  le  faire  au  vol ,  vous  lui  éti^ndres  les  ailes 
le  plus  qu'il  vous  sera  possible  ;  la  qtieue  sera  horizontale  et 
ouverte,  le  ço\i  en  avant  et  la  tête  uApeu-de  côté,  les  doigts 
fermés  et  les  pattes  appliquées  cp^ntre  la  poitrine.  Vous  le  sus- 
pendrez ainsi  au  plafond  à  l'aide  d'une  ficelle  que  vous  passe-* 
rez  au  travers  de  son  dos. 

Préférez- vous  saisir  l'instant  de  la  frayetur?  Il  faut  que  la 
traverse  du  support  en  bois  soit  posée  obliquement;  le  pied 
gauche  de  l'oiseau  sera  tendu  «  le  droit  au  contraire  sera  très** 
rapproché  du  corps  et  ployé;  le  coi-ps  jeté  sur  la  droite  ;  l'aile 
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de  ce  c&té  sera  élevée  et  trcs-développée ,  l'autre  moins  dévè* 
loppée  et  plus  basses  la  queue  baissée ,  ouverte  et  formant  le 
toit,  le  cou  relevé  et  porté  sur  la  droite  ,  la  tête  inclinée  vers 
le  bas,  le  bec  ouvert,  les  yeux  fixés  sur  l'objet  de  ses  craintes. 

Oe  que  nous  venons  de  dire  sur  l'attitude ,  peut  être  appli- 
qué à  tons  les  oiseaux  de  proie  et  k  une  infinité  d'autres, 
mais  seroit  loin  de  convenir  a  tous  les  oiseaux  en  général.  Par 
exemple  >  de  semblables  attitudes  ne  sauroient  être  données  à 
une  oie» 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  prépara** 
tions  particulières  pour  certains  oiseaux. 

Le  preitiier  qui  se  présente  est  le  roi  des  vautours  {puliut 
papc^.  Cette  espèce  se  distingué  par  les  rides  de' la  partie 
nue  de  la  tét€  et  par  une  grosse  caroncule  sur  la  base  du  bec»; 
la  peau  de  ces  parties  est  d'un  rouge  et  d'un  bleu  vifs  y  et  la 

Eeau  du  cou  est  d'une  belle  cpuleur  orange.  Toutes  ces  cou- 
lurs  disparoissent  à  la  mort  de  l'oiseau.  On  les  restitue  quand 
il  est  monté  et  bien  sec ,  en  préparant  ces  diverses  teintes  sur 
une  palette^  elles  doivent  être  broyées  \  Thuile ,  et  Ton  trempe 
le  bout  du  pinceaudansFessence  de  térébenthine  avant  de  les 
appliquer  sur  Toiseau. 

Ce  vautour  ne  se  trouvant  qu'en  Amérique ,  nous  devons 
dire  aux  voyageurs  qu^il  faut,  mdépendamn^ent  des  prépa- 
rations ordimures,  former  une  incisicgfi  longitudinale  derrière 
les  tarses  de  cette  espèce  et  \le  quelques  autres  qui  les  ont 
très-forts  et  très-musculeux ,  en  extraire  tous  les  tendons  ,  et 
y  mettre  du  préservatif  et  du  coton  \  sans  cette  précaution^ 
la  putréfaction  des  parties  charnues  détruiroit  les  tarses  et  en 
feroit  tomber  les  écailles;  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  coudre 
l'ouverture,  on  rapprochera  seulement  les  parties. 

Des  Chouettes. 

lies  oiseaux  nocturnes  se  tuent  au  vol,  le  soir;  le  jour  on 
les  trouve  endormis  dans  les  clochers,  les  greniers,  les  vieilles 
tours  9  etc.  On  aperçoit  souvent  sur  les  grosses  branches 
d'arbres  touffus,  le  grand  et  le  petit  duc  ,  les  hulottes  et 
d'autres  espèces;  on  en  trouve  même  k  l'entrée  des  creux 
d'arbres ,  au  fond  des  petites  cavernes  formées  par  les  roclies 
escarpées. 

•  Lorsqu'on  dépouille  les  oiseaux  de  ce  genre ,  il  faut  beau- 
coup de  précautions  pour  faire  passer  la  tête  dans  le  cou. 
Elle  est  ordinairement  très-grosse ,  et  il  faut  l'aider  eu  refou- 
lant la  peau  avec  les  ongles  des  pouces. 

L'attitude  convenable  à  ce  genre  est  d'avoir  le  corps  très- 
droit,  pour  ainsi  dire  debout,  le  cou  très-court ,  Je  bec  lou- 
chani  au  cou,  les  jambes  tendues,  et  le  doigt  extérieur  se  di- 
rigeant en^dehors.   * 
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Des  Passereaux, 

Il  rCy  a  rien  de  particulier  dans  la  manière  de  monter  les 
oiseaux  de  cette  famille ,  les  procédés  seront  les  mêmes  que 
ceux  déjà  décrits  ;  les  attitudes  seulement ,  seront  variées. 

Des  Paradis. 

Voyez  le  paragraphe  sur  la  manière  de  faire  les  oiseaux 
plume  à  plume. 

Des  Grimpeurs» 

Il  y  a  bien  parmi  les  passereaux  quelques  oiseaux  qui  ont 
rhabitude  de  grimper  aux  arbres  et  le  long  des  branches,  pour 
y  chercher  les  insectes  que  récèle  Técorce ,  et  dont  ils  l^nt 
leur  nourriture  ;  néanmoms  le  nom  àe  grimpeurs  a  été  donné 
à  d'autres  oiseaux  qui  semblent  plus  particulièrement  confor- 
més pour  cet  effet ,  en  ce  que  leur  doigt  extérieur  est  tourné 
en  arrière ,  de  même  que  le  pouce ,  et  qu'ayant  ainsi  deux 
doigts  devant  et  deux  derrière ,  ils  peuvent  se  soutenir  plus 
aisément  dans  la  position  désavantageuse  quils  sont  obligés 
d'avoir  le  plus  souvent.  Il  faudra  donc  donner  aux  pics , 
lorsqu'ils  seront  montés ,  les  attitudes  convenables  à  leurs 
mœurs.  Le  support  en  bois  ne  sera  formé  que  d'un  plateau 
surmonté  d'une  tige  proportionnée  à  la  grosseur  de  l'oiseau, 
■l^a  queue  des  pics  doit  toujours  toucher  par  son  extrémité  au 
montant  du  support.  On  pourra  varier  les  mouvemens  des  • 
autres  parties  à  volonté. 

Quoique  \t&  coucous,  les  coiirouoous ,  barbus ,  toucans 
et  perroquets^  soient  placés  parmi  les  grimpeufsAXs  ne  grim- 
pent pas  le  plus  souvent,  et  ce  n*est  qu'k  cause  de  la  disposition 
de  leurs  doigts  qu'ils  ont  été  admis  dans  cette  famille;  en  consé- 
quence les  supports  auront  la  forme  d'une  béquille ,  et  ces 
oiseaux  seront  placés  sur  la  traverse ,  dans  l'attitude  que  l'on 
,  j  ugera  à  propos  de  leur  donner. 

Des  Gallinacés» 

Dans  la  belle  et  nombreuse  famille  des  gallinacés^  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  portent  au  cou  et  à  la  tête  des  par- 
ties charuues  dénuées  de  plumes  et  très-colorées ,  tels  que  le 
co4jf9  la  peintade ,  le  dindon  et  autres.  Il  faudra  donc,  conime 
nous  l'avons  dit  plus  haut  au  sujet  du  vauàour,  peindre  ces 
parties  avec  des  couleurs  broyées  à  l'huile,  et  employées  avec' 
l'essence  de  térébenthine.  Il  seroit  sans  doute  plus  av^antageux 
de  remplacer  ces  parties  charnues  avec  de  la  cire  coloriée  ; 
mais  ce  genre  de  travail  exigeroit  une  main  bien  exercéedans 
l'art  d'employer  la  cire ,  et  je  ne  connais  d'artistes  capables 
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4*un  travail  assez  perfectionné  en  ce  genre,  que  MM.  Pinçon 
et  Henry,  qui ,  tous  deu^ ,  ont  exécuté  en  cire  des  objets  d*his- 
loire  naturel'k ,  tnrtotit  en  botanique,  avec  une  irérité  surpre- 
nante. 

De  V Autruche. 

Elle  babite  les  contrées  les  plus  chaudes  de  rAfrique  ;  elle 
a  jusqu'à  buit  à  dix  pieds  de  haut.  Il  faut  des  fe^  bien  forts 
pour  soutenir  cet  animal  debout.  Leur  diamètre  n€  permet- 
troit  pas  de  les  tordre  facilement];  aussi  faut-il  pour  cet  oi- 
seau une  charpente  diDEerenie  que  pour  ceux  d'un  moindre 
volume.  Nous  allons  en  offrir  nne  qui  exigera  beaucoup  moins 
de  force  de  la  part  de  l'opérateur. 

Prenez  une  narre  de  bois  de  dix-^kuit  f>onces  de  l«ng  et  de 
trois  à  quatre  pouces  de  circonférence  :  perces  un  trou  k  huk 
pouces  de  l'un  des  bouta  :  formea  ensuite  une  rigole  ou  cavité 
depuis  le  trou  jusqu'à  l'extrémité  du  plus  petit  bout  du  bois, 
en  dessus  et  en  dessous  .*  sur  l'autre  face  vous  pei'cex  encore 
deux  trous  ,  l'un  ii  quatre  pouces  du  même  bout ,  l'autre  k 
«ix  pouces  ;  vous  iaites  entrer  dans  le  trou  qtii  est  seul ,  le  fer 
qui  doit  soutenir  I4  tète  de  V autruche;  ce  fer  doit  dépasser  de 
)  autre  cÀlé  de  huit  pouces»  qui  est  la  longueur  du  bout  de 
bois  depuis  le  trou  :  on  recourbe  les  deux  bouts  de  fër  dans 
Içsrigoles  pratiquées  pour  lea  recevoir:  on  les  main  tient  à  leur 
place  par  fa  moyen  de  forts  clous  d'épingles  enfoncée  obli- 
quement ,,  de  manière  que  la  tète  dfts  clous  croise  dessus  les 
fers;  on  peut  encore  leur  donner  plus  de  solidité* en  les  en- 
tourant dé  fort  fil*do^fer«  Le.Iong  bout  de  fer  qui  reste^doit 
avoir  au  moms  la  longueur  du  bec  de  l'oiseau.  Ici  il  fraC 
que  le  fer  sdit  passé  dans  le  côu  avant  d'y  introduire  la  filasse 
nacliée^  parce -que  le. fer  étant  très-gros  pourroit  éprouver 
quelques  difficultés  dans  son  passage  au  milieu  de  la  filasse. 
Le  fer  étant  placé  et  le  coubourré ,  ainsi  qu'une  partie  du  dos, 
le  bois  doit  se  trouver  au  milieu  du  corps  -et  tenir  la  pkice  de 
l'ovale  dans  les  autres  oiseaui(.  I^orsqu'un  des  fers  des  jambes 
sera  passé ,  vous  en  ferez  entrer  environ  six  pouces  dans  un 
des  trous  du  bois,  etvous  les  recourberez  le  long  de  Ifi  partie 
postérieure  du  bois  :  y^xis  Xj  maintiendrez  avec  des  clous 
d'épingles.  Vous  opérerez  de  même  pour  l'autre  partie ,  M 
Vous  lierez  le  tout  ensemble  avec  unecorde^  indép#i»damment 
des  clous  d'épiqçles.  Ine  reste  de  l'opération  a  lieu  oomme 
pour  les  autres  oiseaux. 

Tous  poserez  Votre  autruche  sur  un  socle  ou  support 
plat;  tous  les  oiseaux  qui  ne  se  perchent  pas  doivent  être  ainsi. 

Il  est  difficile  de  conserver  une  auméeke^  en  n'employant 
que  le^réservattf  dont  nous  avons  donné  1$,  recette.  Les  pUi- 
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mes  étant  |rés-I<meaes  et  très-toniFues^  il  faut  les  garnir  d*es-. 
sence  de  tërébentnine  à  leur  naissance  ;  on  peut  aussi  placer 
^  distance  k  autre  de  petits  sachets  de  camphre  ;  si  cetttf  ma- 
tière ne  fait  pas  toujours  périr  les  insectes ,  au  moins  elle  a  la 
vertu  de  les  écarter. 

Des  Oiseaux  de  rivage. 

Le  hamiehi ,  le  jahîru  et  le  pélican  font  par^e  de  ceux 
a  qui  il  est  nécessaire  d'ouvrir  le  tarse  par-derrière  pour  en 
ôter  les  tendons.  Voyçz  ce  que  nous  avons  dît  plus  naut  en 
parlant  du  roi  des  vautours. 

Du  FlammanU 

Ce  singulier  oisean  habite  tous  les  climats  tempérés.  On  le 
trouve  en  France.  Il  est  du  nombre  de  ceux  dont  on  ne  peut 
passer  la  tête  dans  le  cou  en  ie  dépouillant.  Lorsqu^on  ren^ 
contre  des  obstacles  de  cette  nature,  on  tire  le  cou  le  plus 
qu'il  est  possible  en  refoulant  la  peau  du  c^té  de  la  tête  ^  alors 
on  le  coupe  et  on  retire  la  tête  en  dehors  ;  et  pour  pouvoir 
ôter  le  reste  des  vertèbres  et  la  cervelle ,  on  pratique  une  in- 
cision derrière*  la  tète  \  oii  écarte  la  peau  de  droite  et  de 
gauche  ;  on  découvre  la  premiô;*e  vertèbre  cervicale  que  Ton 
coupe  ;  on  aggrandit  le  trou  occipital  pour  avoir  plus  de  faci- 
lité à  en  Àter  la  cervelle^  les  yeux  seront  ôtés  par  la  même  ou- 
verture. Tout  ceci  étant  fait ,  on  cc^dra  la  neau  k  points  très- 
serrés  ,  en  ayant  soin  d'écarter  les  plumes  a  chaque  point. 

Lorsque  Ton  montera  cet  oiseau  ^  on  placera  le  fer  du  centre 
avant  de  bourrer  le  cou.  Les  fers  des  pattes  doivent  être  placés 
d'une  manière  particulière  à  cause  de  leur  extrême  longueur*^ 
On  perce  le  bout  de  l'os  du  tarse  par  le  talon  avec  un  poinçon  j 
où  introduit  dans  ce  trou  la  pointe  du  fer>  on  pousse  en  tour- 
nant jusqu'au  genou;  ici  il  faut  un  peu  plus  de  patience  y  et 
tourner  de  droite  et  de  gauche  sans  trop  forcer^  aftil  de  pou- 
"voir  percer  Fapophyse  du  tarse  et  celle  de  la  j^ambe  ;  cette 
difKcnUè  vaincuef,  le  fer  coulera  tout  seul  en  prenant  la  place 
de  la  moelle  des  deux  os.  l^flammanto,  les  pieds  palmés  \ 
lorsqu'il  sera  monté ,  on  aura  soin  A'en  écarter  les  doigts ,  afin 
^e  faire  paroître  les  membranes  ;  on  le  fixe  sur  la  plknche 
avec  de  très-petits  clous  ou  des  épingles;  on  îait  la  même 
opération  k  tous  les  oiseaux  qui  ont  les  pieds  palmes. 

La  plupart  des  canards  ^jdiXii  laléie  grosse,  et  par  consè» 
€|uent  no  pouvant  passer  par  le  cou^  souvent  très-sveke  >  on 
pratiquera ,  de  même  que  pour  Wflamman^ ,  une- incision  à 
la  nuque.  Lorsque  les  canards  sont  montés ,  il  doivent  avoic 
U  corps  presque  faomontal^etle  coueaforjaede  S. 
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Des  Guiltemots  ,  Macareux  eu  Manchots. 

Ces  oiseaux  doivent  avoir  le  cou,  le  corps  et  les  pieds  pres- 
oue  perpendiculaires.  On  doit  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions en  les  dépouillant;  leur  peau  est  assez  souvent  garnie 
d'une  couche  de  graisse  qui  s'étend  facilement  ;  et  pour  em- 
pêcher que  les  plumes  n  en  soient  salies ,  on  emploie  beau- 
coup de  coton  et  de  filasse ,  pour  en  garnir  la  peau  à  mesure 
qu'on  la  dépouille. 

Nous  croyons  avoir  parlé  des  différentes  manières  de  tirer 
parti  des  oiseaux  frais  ,  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'his- 
toire naturelle. 

Les  voyageurs  zélés  qui  voudront  être  utiles  \  cette  science^ 
trouveront  ici ,  et  pourront  appliquer  à  tous  les  animaux  7  les 

?)rocedésquenousavolls  décrits.  Le  paragraphe  sur  \^  chasse 
eur  donnera  des  renseignemens  dont  nous  espérons  qu'ils  fe- 
ront usage.  Ils  ne  devront  jamais  s'occuper  de  monter  les  oi- 
seaux pendant  leur  voyage  ;  ils  se  contenteront  seulement 
de  les  dépouiller,  de  les  enduire  de  préservatif ,  de  les  bour- 
rer,  et  de  coudre  l'ouverture  ^  ils  n'oublieront  pas  de  garnir 
les  pattes  d'essence  de  térébenthine  ^ji  d'huile  de  pétrole ,  et 
les  envelopperont  de  papier  pour  que  les  plumes  n'en  soient 
point  atteintes.. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  manière  de  monter  les  oiseaux 
secs  qui  nous  sont  envoyés  des  pays  étrangers. 

Les  procédés  à  suivre  sont  en  grande  partie  les  mêmes  que 
ceux  déjà  décrits  pour  monter  les  oiseaux  frais.  Les  fers  seront 
formés  et  passés  de  la  même  manière^  mais  il  y  a  des  opéra- 
tions préliminaires  à  exécuter  pour  débourrer  la  peau  et  la 
ramollir,  ainsi  que  les  pieds. 

Supposons  un  oiseau  de  la  grosseur  d'un  merle  :  vous  écar- 
terez les  plumes  du  ventre  de  droite  et  de  gauche ,  pour  dé- 
couvrir la  couture  que  vous  déferez  en  coupant  le  fil  à  chaque 
point  i  vous  viderez  entièrement  le  corps  avec  des  brucelles; 
et  k  l'aide  d'un  fil  de  fer,  dont  la  pointe  sera  recourbée ,  vous 
débourrerez  le  cou  en  tournant  le  fer  légèrement  et  dans  le 
même  senç  ,  et  le  dégageant  de  temps  en  temps.  Votre  oi- 
seau étant  entièrement  vide ,  vous  placerez  de  petites  bou- 
lottes de  coton  mouillé  dans  les  yeux  ;  vous  envelopperez  les 
pattes  avec  des  vieux  linges  mouillés  ,  et  vous  le  laisse- 
rez dans  cet  état  jusqu'au  lendemain  matin.  Cependant , 
comme  il  pourroit^rriver  que  \es  linges  des  pattes  et  des 
yeux  se  séchassent  pendant  la  nuit ,  vous  couvrirez  le  corps 
entier  de  Foiseau  avec  un  linge  humide  seulement. 

Le  lendemain  matin ,  vous  remplirez  le  corps  et  le  cou  de 
*!linges  mouillés,  et  trois  ou  quatre  heures  après,  l'oiseau  est 
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en  état  d'être  monté.  II  est  inutile  d'observer  qu'il  faut  plus 
de  temps  pour  ramollir  un  gros  oiseau. 

Cette  précaution  étant  prise,  on  commence  par  placer  les* 
yeux  d'émail ,  de  la  maniéré  indiquée  pour  les  oiseai|x  frais  ; 
on  bourre  le  cou  j  puis  une  partie  du  corps ,  et  Ton  place  les 
fers.  Ceux  des  pattes  sont  plus  difficiles  à  faire  passer,  et  de- 
mandent plus  de  temps  et  de^oins  selon  Fétat  de  conservation 
fle  ces  extrémités. 

L'oiseau  étant  posé  sur  le  support  provisoire  ,11  s'agit  de 
lui  placer  les  ailes  convenablement,  ce  qui  souvent  est  im- 

Ï»ossiMe,  surtout  pour  les  oiseaux  qui  nous  sont  «nvoyés  de 
a  Guiane.  Dans  ce  cas,  il  faut  les  couper  tout  prés  du  corps  ; 
on  en  sépare  les  plumes  scapulaires  et  on  les  fait  ensuite  ra« 
mollir  pour  leur  donner  la  forme  que  Ton  désire^  on  fait 
renlrerles  plumes  des  ailes  a  leurs  places  respectives,  et  on 
les  y  maintient  en  les  enveloppant  de  plusieurs  petites  bandes 
de  plomb  laminé.  Lorsqu'elles  sont  bien  sèches ,  on  les  colle 
h.  leur  place  avec  du  coton  gommé  ,  ainsi  que  les  plumes  sca- 
pulaires ;  puis  on  entoure  Toiseau  avec  de  petites  bandelettes 
de  linge  fin,  et  on  le  laisse  en  cet  état,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  parfaitement  sec.    * 

Quand ,  dans  l'opération  ,  il  tombe  des  plumes ,  on  les  ra- 
masse avec  soin  ,  on  les  renferme  dans  un  petit  cornet  que 
Ton  attache  aux  pieds  de  l'oiseau.  Lorsqu'il  est  bien  sec,  on 
ôte  les  bandelettes  qui  1,'entourent  ;  on  arrange  les  plumes 
^ns  la  direction  qui  leur  convient.  S'il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes qui  prennent  un  mauvais  pli ,  on  les  arrache  et  on 
les  recolle;  on  fait  de  même  pour  celles  qui  sont  tombées  pen- 
dant l'opération.  Pour  cela ,  il  suffit  de  prendre  la  plume  avec 
les  brucelles  ^  d*y  mettre  un  peu  de  gomme  avec  la  pointe 
d'une  longue  épingle;  et  avec  une  aiguille  que  l'on  tient  de  la 
main  gauche  ,  on  soulève  les  plumes  à  Tendroit  où  lion  doit 
poser  celle  que  l'on  tient  de  la  main  droite ,  et  de  même 
pour  toutes  les  plumes  tombées;  nous  appelons  cela  réparer 
un  oiseau^ 

Des  Oiseaux  montés  plume  à  plume. 

Il  nous  arrive  souvent  de  recevoir,  des  pays  éloignés  ,  des 
oiseaux  dans  un  état  de  vétusté  telle,  qu'il  nous  est  impos- 
sible d'en  tirer  parti  par  aucun  des  moyens  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus.  Cependant,  lorsque  ces  oiseaux  sont  in* 
téressans  pour  la  science  ou  qu'ils  manquent  k nos  collections; 
il  seroit ,  sous  ces  deux  points  de  vue ,  fort  désagréable  de  les 
perdre.  Le  seul  parti  qui  nous  reste  à  prendre,  est  de  faire  l'oi- 
seau pkme  à  plume  ;  et  voici  de  quelle  manière  il  faut  &'y 
prendre* 
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On  choisit  un  bout  (}e  fil  de  fer  recuit ,  3'uhé  longueur  pro- 

Sortionnée  à  celle  de  Foîseau  ;  on  fait  un  ovale  à  un  des  bouts 
u  fer,  et  Ton  roule  de  la  filasse  par-dessus  le  far,  en  lui  don- 
nant la  forme  d*une  bobine  oblongue ,  ou  plutôt  en  imitant  la, 
r>sseur  et  la  forme  du  corps  de  Toiseau  qu*on  veut  refaire, 
faut  de  temps  en  temps  enduire  la  filasse  avec  de  la  colle 
de  farine.  L'ovale  doit  être  caché  dans  le  milieu  de  la  filasse  ^ 
et  le  bout  du  fer  destine  à  recevoir  la  tête  doit  dépasser  par 
un  des  bout^  du  corps  factice,  tour  former  le  cou ,  on  tourne 
^unpeu  de  filasse  au  bout  de  ce  fer.  Arrivé  à  la  grosseur  con- 
venable, on  relève  le  cou  ,  on  forme  la  poitrine,  ori  rétrécit 
le  dos  vers  le  milieu  ;  enfin  on  donne  au  corps  tactice  la  forme 
d'un  oiseau  plumé.  Tout  cela  se  fait  sans  difficulté ,  en  pétris- 
sant la  filasse  lorsqu'elle  est  encore  humide  par  la  colle  dont 
elle  est  enduite  ;  et  lorsqu'on  est  content  des  formés  dé  eé 
mannequin ,  on  Je  fait  sécher  au  feu  ou  aîi  soleil. 

Pendant  ce  temps,  on  fait  ramollir,  par  les  procédés  ordi- 
naires ,  la  tête ,  les  ailes  ,  la  queue  et  les  patnss.  Cela  fait  ,  on 
place  les  yeux,  on  met  des  lames  de  i3lomb  aux  ailes  et  à  la 

aueue,  pour  leur  rendre  leur  forme  naturelle  ;  on^asise  lé  fer 
ans  les  pattes,  et  on  en  laisse  sortir  un  long  bout  du  c6té  du 
tîorps.  Lorsque  tous  les  membres  ont  pris  leur  forîné,  et<îu*ils 
sont  secs,  on  les  présente  sur  le  corps  factice;  on  fait  bien 
attention  àla  position  et^  la  longueur  des  ailes  par  rapport  à  la 
Cfueue.  C  ette  précaution  est  un  moyen  sûr  et  invariable  de  re-r 
connoitrela  longueur  de  l'individu,  ai,  après  avoir  essayé  toutes 
ces  parties ,  le  corps  pâroissoit  trop  gros  dans  certains  en- 
droits ,  on  le  diminue  avec  un  instrument  très- tranchant  :  et 
si  au  contraire ,  il  étoit  trop  petit ,  on  le  grossît  avec  du 
Cpton  gommé  ;  on  fait  entrer  ensuite  le  fil  de  £ét  qui  dépasse 
les  cuisses  à  travers  le  corps  factice ,  bien  entendu  à  la  place 
et  dans  fa  position  qu'elles  doivent  avoir  ;  on  réunit ,  en  les 
tordant  ensemble ,  les  deux  bouts  qui  dépassent  sur  le  dos  ,  et 
on  coupe  ce  qu'il  y  a  de  trop  ;  on  fixe  les  pattes  sur  une  tra- 
verse de  bois  :  cette  traverse  sera  percée  d'un  trou  dans  le 
milieu  pour  y  faire  entrer  le  bout  du  montant  du  pied  provi- 
soire. L'oiseau  ainsi  posé,  on  forme  un  enfoncement  au  bout 
évL  croupion  ;  oti  y  introduit  la  queue  ;  on  la  garnit  tout  au- 
tour de  cotoh  gommé  pour  la  f^ire  bien  tenir. 

Lorsqu'il  s'agît  dé  coller  les  plumes  les  unes  après  les  au- 
tres ,  il  faut  que  la  traverse  sur  laquelle  sont  fixés  le^  pieds  de 
l'oiseau  y  soit  séparée  d'avec  le  montant»  et  fichée  dans  celui 
d'une  machine  qu'il  rtie  se roit  difficile  de*  dépeindre^,  autre- 
ment qu'en  la  comparànt,lorsqu'elie  est  le  moins  compliquée, 
,  à  un  chandelier  de  bois  d'une  moyenne  grosseur^  ddht  le  pla- 
teau seroit  t^ès-lo^rd  ,  et  1^  tige  açsez  forte.  A  cette  ttgç  se-» 
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ront  pfatîcjuft  flasîèurs  tfoùs  ;  rûû  deS(^Qêl9  ,  à  cinq  ou  six 
fùucts,  à  partir  de  Ift  base  ,  doit  avoir  quatre  lignes  de  dia* 
métré  et  traverser  entièrement  et  horizontalement  la  ttge  ; 
his  âutres^de  même  grosseur,  seront  obliquement  tout  autour 
de  la  tige  y  soît  au-dessus  ,  soit  au  dessous  du  premier.  Les 
bouts  delà  traverse ^ur  laquelle  est  fixe  Toisèan,  auront  cinq 
pouces  de  phis,  le  long  de  chaque  e6té,  et  seront  rendus  moins 
gros  que  le  centre ,  afin  de  pouvoir  être  enfoncés  avec  force 
dans  le  tl-Où  de  la  tige  de  nott'e  espèce  de  cbatidelier,  et  ne 

Eôint  Và(^illèt  pendant  que  Tort  posera  les  plûmes  sur  l'oiseau 
^cticè.  L'oiseau  étant  fixe  atl  nouveau  pied,  il  faut  qu'il  soit 
présenta  le  Ventre  en  l'air  t  oti  prendra  tin  peu  de  gomma 
arabique  fondue^  une  pareille  quantité  de  préservatif,  et  un 
peu  de  poudre  à  poudrer,  dont  on  fêta  un  amalgame  qui 
servira  à  coller  les  plumes.  On  mettra  de  cette  colle  sous  le 
ventre ,  et  on  commencera  par  coller  les  plumes  qui  couvrent 
la  queue  en  dessous,  ensuite  les  plumes  du  ventre,  et  toujours 
en  avançant  jusqu'à  la  poitrine ,  en  observant  de  lie  pas  ttop 
les  croiser,  afin  de  ne  pas  se  Irouvek*  h  court  Sur  la  fin.  On 
aura  surtout  la  précaution  de  placèl"  \éÈ  plumes  sur  la' région 
qu'elles  doivent  occuper  dahd  l'oiseau  vivant,  de  \et  mettre 
Chacune  du  côté  qui  leur  est  propire  ,  parce  (Jue  les  barbes  * 
des  plumeà  de  la  gauche  sont  dirigées  en  sens  contraire  dé 
Celles  de  la  droite  ;  de  bien  observer  les  nuances  et  là  disposi- 
tion des  couleurs  sur  l'oiseau  naturel ,  et  de  s'en  Servir  avec 
avantage  dans  la  confection  de  roîseau  faClîce.  Aj)rés  avoir 
pris  tous  ces  soins  ,  on  donnera  a  l'oiseau  Sa  pvisition  natu- 
relle ,  en  lui  plaçant  le  dos  en  haut  ;  on  mettra  dé  la  gomme 
près  du  croupion ,  et  l'on  collera  les  plum|s  qui  couvrent  celte 
partie.  Nous  avons  oublié  de  recommander  de  ne  poser 
qu'une  plume  à-la-fois,  et  de  couper  le  tliyau  à  toutes.  Avant 
ae  coller  les  plumes  dorsales  ,  on  attachera  les  ailes  e^n  dépo* 
iant  un  peu  de  coton  gommé  a  la  place  qu'elles  doivent  occu- 
per. Pour  mieux  les  faire  tenir,  on  enfoncera  des  épingles  à 
travers  les  barbes  des  plumes  qui  en  cacheront  les  têtes.  Les 
ailes  une  fois  posées ,  on  colle  par  les  mêmes  procédés  les 
plafnes  scapnlaires,  et  de  suite  toutes  celles  du  dos.  La  tête  se* 
ra  traverse  par  le  fer  du  cou  ,  on  la  descendra  'a  distance 
convenable  j  et  pour  la  fixer,  on  introduira  du  coton  gommé 
dans  le  crâne  et  autour  du  cou,  lequel  sera  rendu  plus  gros 
que  nature»  comme  devant  recevoir  les  plumes  plus  courtes 
et  moins  fourrées.  On  continuera  de  coller  le  reste  des  pi u^ 
mes  jusqu'k  ce  qu'elles  se  confondent  avec  celles  de  la  tête. 

Nous  conviendrons  qn'il  est  presqu'impossible  de  réussir 
complètement  au  premier  essai  ;  mais  si^  pour  toute  chose,  la 
|>]*atiqt3e^t  r^j^périence  sont  nécessaires^  elles  le^  devie^ijent 
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plu5  particulièrement  pour  cette  partie  de  la  âmxidermie. 

Cependant,  pour  plus  de  promptitude^  de  justesse  et  de 
certitude  ^  dans  Texëcution  ,  nous  conseillerons  de  faire  son 
apprentissage  au  moyen  de  deux  oiseaux  de  la  même  espèce  , 
dont  run,'bien  monté  par  les  procédés  ordinaires  ^serviroit 
de  modèle  pour  la  forme  du  corps  et  pour  la  disposition  des 
ilumes.  Quant  h  Tautre ,  après  Tavoir  dépouillé^  et  lorsque 
a  peau  seroit  sèclle  9  on  la briseroit  en  morceaux^  on  en  con- 
fondroit  toutes  les  plumes  qu'on  réuniroit  avec  soin  dans  une 
petite  boite  afin  de  n'en  perdre  aucune  ^  et  lorsque  le  manne- 
quin seroit  formé  ,  on  les  coUeroit  de  la  manière  que  nous 
ayons  indiquée  y  en  ayant  soin  de  consulter  le  modèle.  ^ 

DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  ' 

Des  tortues. 

On  sépare  la  carapace  du  plastron,  avec  un  couteau  court 
et  très-fort  ;  si  la  force  de  la  main  ne  suffit  pas ,  on  frappe  sur 
rinstrument  tranchant  avec  le  maillet. 

Lorsque  la  lortueest  ouverte  ^  on  ôte  toute  la  chair  qui  tient 
au  plastron  ou  pièce  de  dessous ,  on  enlève  de  même  toutes 
'  celles  de  la  carapace  ;  on  dépouille  la  tête  ^  les  quatre  pattes 
et  la  queue  y  comme  celles  des  quadrupèaes  j  mais  il  faut  avoir 
ia  précaution  de  les  laisser  adhérentes  h  la  carapace  5  on  passe 
les  fers  à  travers  tous  les  membres  ^  on  les  enduit  légère* 
ment  de  préservatif,  et  qp.  les  bourre  avec  de  la  filasse  ha- 
chée. Ensuite,  on  enduit  la  carapace  de  préservatif;  on  coud 
les  parties  qui  en  on  besoin  j  on  fait,  avec  un  poinçon,  quatre 
petits  trous  sur  les  bords  de  la  carapace  et  du  plastron  ,  et  on 
les  unit  par  ce  moyA. 

Il  arrive  assez  souvent  que  la  carapace  de  ces  animaux  est 
sale  et  crasseuse  ;  on  la  nettoie  en  la  frottant  avec  un  peu  d'a- 
cide nitrique  mêlé  avec  de  l'eau  ;  et  pour  la  rendre  luisante  j 
on  la  frotte  avec  un  morceau  de  drap  sur  lequel  on  a  mis  un 
peu  d'huile. 

Des  Lézards. 

On  dépouille  et  monte  les  lézards  comme  les  quadru<« 
pèdes;  mais  il  faut  y  mettre  très-peu  de  drogue  ou  de  préser- 
vatif j-*  il  faut  aussi  employer  beaucoup  de  précaution  en  dé- 
pouillant la  queue  qui  est  très-cassante. 

Les  petites  espèces  perdent  leurs  couleurs  dans  la  prépara* 
t!on  ;  on  doit  se  contenter  de  les  mettre  dans  une  liqueur 
spiritueuse,  où  elles  les  conserveront  parfaitement. 

Des  grenouilles. 

Lorsque  l'on  veut  monter  un  de  ce^  animaux,  il  fautliu 
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ouvrît  la  bouche ,  couper  la  première  vertèbre  cervicale  > 
continuer,  avec  des  ciseaux ,  de  cerner  Tintérieur  de  la  bouchei 
ensuite  on  relève  les  deux  mâchoires ,  et  en  poussant  là  peau 
avec  les  doigts  de  là  main  droite ,  et  le  corps  de  lautre  main, 
on  parvient  facilement  à  le  dépouiller  en  faisant  sortir  tout  le 
corps  par  la  bouche  ;  on  fait  ensuite  rentrer  les  pattes  à  leur 
place  et  on  n'y  met  point  de  drogue. 

On  se  munit  de  sable  très-fin  et  d  un  petit  entonnoir ,  dont 
on  passe  le  bout  dans  la  bouche  de  la  grenouille,  en  appuyant 
les  deux  mâchoires  contre  Ventonnoir.  On  fait  couler  ensuite 
le  sable  dans  rentonnoôr,  et  on  le  dirige  pour  qu*il  remplisse 
parfaitemeni  les  pattes  et  le  corps.  Lorsque  Isl  grenouille  est 
bien  pleine,  on  la  pose  sur  une  petite  planche  ;  on  lui  ferme  la 
bouche;  on  lui  donne  Fattitude  convenable  à  son  espèce  ;  et 
quelques  jours  après,  lorsqu'elle  est  bienséche^  on  y  applique 
une  couche  de  vernis  Le  vernis  è tant  bien  sèché^  on  pratique 
sous  le  ventre  quelques  petits  trous,  à  travers  lesquels  le  sable 
fuit  facilement,  et  laisse  le  corps  vide,  conservant  ses  formes* 

Les  grenouilles  perdent  leur  couleur  par  le  dessèchement. 
Je  ne  connois  aucun  moyen  de  les  leur  conserver,  si  ce  n^est 
en  les  mettant  dans  l'esprit  de  vin  comme  les  petits  lézards: 
ceux-ci,  à  leur  tour,  peuvent  être  préparés  avec  du  sable, 
mais  ils  bruniront  de  même  que  les  grenouilles.  On  réussit 
beaucoup  mieux  pour  les  crapauds  :  leur  peau  couverte  de 
rugosités  et  rembrunie  ,  conserve  bien  cette  couleur.  Les  pe- 
tites espèces  seront  mises  dans  la  liqueur. 

Des  serpensm 

On  voit  dans  les  collections  une  assez  grande  quantité  de 
grandes  couleuvres  de  la  Guiane  5  mais  la  tête  est  toujours 
manquante  ;  aussi  ces  peaux  ne  sont-elles  que  de  très-peu  de 
valeur  pour  les  naturalistes,  et  la  peine  que  se  sonc  donnée 
les  voyageurs  pour  les  rapporter  en  Europe ,  est  en  pure 
perte  pour  la  science  et  les  collections. 

Il  n'est  guère  possible  de  dépouiller  ces  grandes  espèces  , 
si  Ton  ne  pratique  une  ouverture  à  la  peau ,  et  nous  devons 
recommander  que  cette  ouverture  soit  faite  sur  le  côté ,  à 
partir  de  Tendroit  où  terminent  les  plaquôs ,  et  non  point  en 
les  traversant,  comme  on  l'a  pkatiqué  jusqu'il  présent.  La 
raison  qui  nous  porte  k  cette  observation  est ,  que  ces  ani- 
maux ne  sont  classés  et  leurs  espèces  reconnues  que  d'après 
Je  nombre  de  ces  plaques ,  et  qu'il  est  moins  facile  de  les  dé- 
terminer si  elles  ont  été  détruites  en  dépouillant  l'animal.  On 
doit  conserver  la  tète  ;  cette  partie  est  aussi  essentielle  sous  le 
rapport  de  l'histoire  naturelle ,  qu'elle  est  indispensable  pour 
\^taxidermie% 
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TTne  fois  dipoxnïiét ,  la  peau  sera  roulée  sur  elle-même 
pour  plus  de  facilité  dans  le  transport.  Les  petites  espèces 
fieront  mises  dans  la  liqueur. 

Pour  les  monter^  on  prendra  un  fil-de-fer  de  la  longueur  de 
l'individu ,  et  Ton  tournera  de  la  HIasse  non  hacheè  autour  de 
l^e  fer^  jusqu'k  ce  qu'il  ait  la  grosseur  de  l'animal  ;  la  peau 
étant  ramollie  II  la  manière  ordinaire ,  on  Vétendra  sur  une 
grande  table^  on  posera  au  milieu  le  serpent  factice,  on  cou- 
dra la  peau  tout  le  long  ,  et  on  r  mettra  des  yeux;  le  fer  qui 
se  trouve  au  milieu  permettra  de  le  contourner  à  volonté; 
lorsqu'il  sera  «ec  y  on  lui  donnera  une  Irouche  de  vernis. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  se  trouve  dans  les  pays  chauds 
tine  grande  quantité  de  serpens  venimeux ,  dont  la  inorsure 
donne  quelquefois  la  mort  en  moins  de  di^  minutes  ;  tels  &ont 
les  serpens  à  sonnettes  et  beaucoup  d'autres.  On  ne  doit 
donc  faire  la  chasse  k  ces  sortes  d'animaux  qu'en  trembaut; 
il  est  beaucoup  plus  prudent  de  la  laisser  faire  aux  naturels  du 
pays  y  ^ui  ont  rhabitude  de  distinguer  les  venimeux  d'avec 
ceux  qui  iie  It  sont  pas  ,  et  de  plus  ont  l'adresse  de  les  tuer 
tous. 

11  faut  généralement  se  défier  des  serpens  dont  la  tête  est 
large ,  aplatie  et  le  cou  étroit;  ce  caractère  n*appartient  qu'i^ 
ttVLx  dont  la  morsure  est  venimeuse, 

9BS   POISSONS. 

Des  lamproies  et  anguilles. 

Ces  sortes  depoissons peuvent  être  dépouillés  par  labouche 
et  être  remplis  de  sid>le  fin ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  grenouilles.  Les  petits  individus  seront  mis  dans  l'es.- 
prit-de-vin. 

Des  Séfucdes  ou  chiens  de  men 

Les  poissons  de  ce  genre  sont  ceux  qui  conservent  le  mieux 
leur  couleur  et  leur  forme  lorsqu'ils  sont  montés ^  aussi  ont- 
îls  la  peau  assez  épaisse  et  très-rude  au  toucher. 

On  leur  fait  une  incision  depuis  le  dessous  de  la  tête  jusqu'fc 
la  nageoire  de  la  queue  ;  on  enlève  la  peau  de  chaque  côté 
Avec  un  instrument  trancKant ,  jusqu'à  ce  que  Ton  puisse 
couper  l^  colonne  vertébrale  le  plus  près  de  la  tête  qu'il  est 
possible  ;  on  continue  de  dépouiller  la  queue  ;  on  pousse  la 
tête  en  dedans  ,  on  fait  passer  la  peau  par-dçssus  ,  pour  avoir 
plus  de  facilité  k  dépouiller  et  ôterles  cartilages  qui  sont  dans 
l'intérieur  de  la  tête.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  poini^gran- 
dir  les  ouvertures  des  branchies;  si  cela  arrivoit,on  seroit  obli* 
gé  de  les  recoudre ,  et  il  n'est  pas  facile  de  cacher  mie  coi^^ 
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\vkre  sur  la  peau  âVn  pois$pn.  Cepeodiâffit  on  répare  quelque- 
fois les  défectuosités  de$  pois^oos  montés  ^  en  employant  la 
mastic  de  vitrier  ,  et  lorsqu'il  est  aec  ,  on  le  peint  à  l'huile  dd 
la  couleur  convenable. 

lies  sqiuiles  sont  pour  lordinaire  d'un  assez  grand  volume, 
c'est  pourquoi  on  mettra  un  bâton  dans  le  ^milieu  du  corps , 
après  1  avoir  drogué  et  bourré  k  moitié  ;  ce  morceau  de  boîa 
doit  entrer  un  peu  daJ^is  la  tête  pour  la  soutenir.  Si  on  a  le 
projet  d'accrocher  ce  poisson  au  plancher,  ou  mettra  â  un  peu 
de  distance  des  bouls  de  fil  de  fer  liés  au  bâton,  ces  f^s  pas<* 
seront  k  travers  la  peau  du  ventre  et  serviront  k  suspendra 
l'anin^al  ;  cela  fait ,  on  continuera  de  le  droguer,  de  le  bour- 
rer et  de  le  coudre  :  il  sfi^ra  nécessaire  de  faireentrer  de  la  fi- 
.  lasse  par  les  yeux  et  par  la  bouche  pour  terminer  la  tête  ,  en- 
suite ou  placera  les  yeux  ;  et  comme  les  cartilages  demi*trans« 
parens  sont,  dans  beaucoup  de  poîâisons^  intimement  liés  aux 
yeuiL^  on  les  remplacera,  lorsque  Tannual  sera  sec,  par  db 
la  somme  arabique  ,  daiis  laquelle  on  aura  mis  un  peu  d'à- 
nridon  en  poudre. 

h^s  sifuahs  n^nt  pas  besoin  d'être  vernis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  poissons  de  ce  genre  ^ 
peut  s'appliquer  k  uue  quantité  ooilsiderable  de  poisisons  de 
genres  différens.  Lpr^qu'ils  spnt  montés ,  on  met  k  plusieurs 
reprises  de  l'e&sC^ce  de  térébenthine  «ur  toutes  les  parties  da 
la  tête  et^sur  les  nageoires;  celles-^ci  sont^tendues  avec  du  fil 
de  fer  pour  les  maû[itef\ir  dans  leur  écartement. 

DùshaliêiûS. 

Les  batistes  ont  le  mueau  proémiuent ,  le  corps  compri- 
mé, rude  ;  le  ventre  et  le  dos  sont  tranchans.  Ils  se  trouvent 
communément  daus  les  mers  de  l'Inde. 

Il  faut  les  ouvrir,  parle  ventre,  âter  toutes  les  chairs  par 
cette  ouverture ,  les  garnir  comme  â  l'ordinaire,  en  ayant  le 
soin  de  bien  conserver  les  aiguillons  et  les  tiageoires. 

Les  paissons  coffres  et  les  tétrodons  seront  préparés  de  la 
même  mamêre.  Le  corps  des  coffrm  est  enveloppé  par  une 
écaille  d'une  seule  pièce  souvent  Irès-rude,  la  queue  ^  seule- 
ment est  libre  et  mobile.  On  ne  peut  se  dispenser  de  faire  k 
ceuxrcï  l'ouverture  .du  ventre  assez  grande  ;  on^  gardera  fe 
morceau  que  l'on  aura  enlevé  en  faisant  l'ouverture  ,  afin  de 
le  replacer  lorsque  le  poisson  sera  m<mté;  on  pratiquera  ùna 
incision  à  la  queue  pour  en  âter  les  chairs,  et  on  garnira  tïetta 
partie  de  ftlasse  liaché^. 

Les  diodons  ou  hérissons  de  mer  n'ont  besoin  d'autres 
préparations  que  celles  indiquées  ci-dessus.  Ils  sont  annés  de 
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nombreuses  etlongnes  ëpines  <(u!i\  faudra  conserver  ,  et  on 
emploiera  Tessence  de  térébenthine  à  l'extérieur. 

Ces  poissons  doivent  être  emballés  avec  des  soins  particu'- 
liers,  ^  cause  de  leurs  piquans. 

La  peau  rude  des  p(^issons  nommés  vulgairement  crapauds 
de  mer^  peut  être  montée  avec  beaucoup  davantage;  les 
couleurs  ne  s^altèrent  que  très-peu.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
les  vernir.  On  pêche  cette  espèce  dans  la  Méditerranée, 

Les  saumons  ^carpes  fbrocheU,  truites  ^  tanches  ^  per- 
ches ,  etc. ,  se  montent  avec  assez  de  facilité  ;  les  écailles  qui  les 
recouvrent  se  ternissent  toujours  un  peu  par  le  dessèchement; 
mais  on  peut  remédier  en  partie  à  cet  inconvénient ,  en  les 
vernissant  avant  qu'elles  soient  totalement  sèches. 

Au  bout  de  quelque  temps  ,  le  yemis  s'enlèvera  par  petites 
écailles  ;  alors  on  prendra  un  peu  d'acide  nitrique ,  qu'on 
ëtendra  de  beaucoup  d'eau ,  et  avec  lequel  on  Huira ,  en  frot- 
tant avec  une  petite  orosse,  d'êter  tout  le  vernis  quirecouvroit 
le  poisson.  Une  heure  après  »  on  revernira  de  nouveau  ^  et 
celui-ci  ne  s'écaillera  plus. 

Nous  avons  à  peu  près  parlé  de  tous  les  poissons  qui ,  par 
leur  Conformation  ,  nous  ont  paru  exiger  des  procédés  par- 
ticuliers pour  les  préparer  eilei  mo mer.  Nous  convenons 
avec  M.  Mauduyt  qu'il  est  impossible  de  conserver  aux 
poissons  tout  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  cdmrae  on  peut  le 
faire  principalement  pour  les  oiseaux  ,  les  insectes  ^  etc.  Les 
liqueurs  spiritueuses  sont  encore  préférables  à  tous  les  moyens 
de  préparations  ;  mais  le  volume  de  beaucoup  d'entre  eux  s'y 
refuse.  Nous  recommandons  aux  voyageurs  de  mettre  dans  la 
liqueur  le  plus  de  poissons  qu'ils  pourront.  Nous  allons  indi- 
quer les  précautions  à  prendre  pour  leur  transport. 
_  Dans  les  voyages  de  long  cours ,  on  se  munira  de  petits 
tonneaux  de  trente  à  soixante  pintes  ,  cerclés  en  fer;  on  fera 
pratiquer  k  l'un  des  fonds^  ou  près  de  la  bonde  ,  une  espèce 
de  soupape  taillée  en  biseau ,  à  peu  près  de  six  sur  quatre 
pouces  d'ouverture  ;  on  remplira  une  de  ces  petites  barriques 
aux  deti;ç  tiers  seulement  de  liqueur  spirilueuse.  Lorsque  Ton 
aura  un  poisson  a  cons^prer^  on  prendra  des  notes  sur  cet  in- 
dividu ,  sur  l'endroit  où  il  aura  été  péché ,  s'il  est  mâle  ou  fe- 
melle.^ s'il  est  bon  ou  mauvais  à  manger,  si  on  le  sale  dans  le 
pays,  etc.  Cela  fait,  on  enveloppe  le  poisson  dans  un  mor- 
ceau de  linge  et  on  le  coud  ;  ensuite  on  lui  attache  une  petite 
plaque  de  bois  sur  laquelle  pu  aura  gravé  avec  la  pointe  d'un 
coul«au  un  numéro  correspondant  à  celui  de  la  note  qu'on 
aura  prise;  puis  on  déposera  le  poisson  ainsi  arrangé  dans 
le  petit  tonneau,  par  la  soupape  >  que  l'on  refermera  bien 
hérraéliqueraent ,  pour  que  la  liqueur  qu'il  contient  ne  s'éva* 
pore  pas. 
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S'il  arrive  que  quelques-uns  des  poîssotns  qu'on  voudra 
COttserver  aient  le  ventre  très-gonâë  par  les  ovaires  ,  on  fera 
une  incision  à  Vanus ,  et  on  la  prolongera  vers  la  partie  anté- 
rieure du  ventre ,  afin  d'en  extraire  les  œufs,  qui ,  s'ils  n'étoieût 
6tés  ,  afFoibliroient  promptement  la  liqueur. 

A  mesure  que  Ton  aura  déposé  dans  la  barrique  à  peu  prés 
un  lit  de  poisson ,  on  y  mettra  un  lit  de  coton  ou  de  filasse 
neuve ,  pour  empêcher  le  frottement  et  le  ballottage  dans  le 
transport  :  en  général ,  le  vase  ne  «doit  contenir  que  les  deux 
tiers  de  poissons;  le  reste  doit  être  en  filasse  ou  coton  et  li- 
queur. 

Des  mollusfites, 

La  plupart  de  ces  animaux  habitent  dans  des  coquilles  (  ies'- 
la  j-et  portent  en  partîculierie  nom  de  ieseacés  ;  on  les  com- 
prend avec  ceux  qui  9  comme  les  limaces  ^  etc. ,  sont  entière* 
m«nt  nus ,  sous  le  nom  commun  de  mollusques. 

Les  limaces  les  sèches ,  les  doris ,  les  lernées ,  etc. ,  ne 

Îeuvent  se  conserver  que  dans  la  liqueur  :  les  animaux  qui 
abitent  les  coquilles  sont  dans  le  linéme  cas  y  mais  on  doit 
aussi  conserver  la  coquille.  • 

La  plus  grande  partie  de  ces  animaux  habite  la  mer,  d'autres 
vivent  dans  l'eau  douce  1  et  enRn  une  troisième  partie  se 
trouve  sur  la  terre ,  dans  les  endroits  frai? ,  humides  et  pres- 
que toujours  k  Torobref.  Ou  les  distingue  sous  les  dénomina-^ 
lions  de  coquilles  marines ,  Jluçiatiles  et  terrestres.  Ces 
dernières  sont  très-recherchées,  beaucoup  d'entr'elles  se 
paient  fort  cher  parles  amateurs^  et  le  prix  est  toujours  en 
raison  de  leur  rareté,  de  même  que  pour  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle.  ip 

Nous  devons ,  ne  fàt^ce  que  sous  le  rapport  secondaire  de 
Vîi^erêt ,  recommander  aux  voyageurs  de  s'àdonher  particu- 
lièrement à  la  recherche  des  coquilles  terrestres. 

Lorsqu'oa  en  a  trouvé  ,  on  les  dépose  dans  un  vase, quel- 
conque ,  on  verse  de  l'eau  bouillante  dessus  ;  au  bout  d'un 
instant  on  arrache  l'animal  de  sa  coquille  avec  une  épingle  ou 
la  dent  d'une  fourchette  ;  on  fait  de  même  pour  les  coquilles 
marines  et  celles  d'eau  douce. 

Les  coquilles  marines ,  bivalves  ou  uni#alves  ,  sont  toutes 
recouvertes  d'une  espèce  de  drap  marin  ou. d'autres  torps 
étrangers.  On  les  dépouille  avec  de  Tacide  nitrique  ou  de 
l'eau  seconde ,  dont  on  les  enduit  extérieurement  avec  un 
pinceau  de  crin  ;  quelques  secondes  après  ,  on  les  met  dans 
un  vase  plein  d'eau  douce  >  ensuite  on  les  brosse.;  alors  les 
aspérités  se  découvrent  ;  on  met  de  nouveau  de  l'acide  ni* 
tnque'sur  les,  endroits  qui  paroissent  ne  pas  appartenir  à  la 
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coquille.  Lorsque  tous  les  corps  ilrfAgeiBS  «uit  ptés ,  on  lui 
âonne  le  lustre ,  en  frottant  fortetfuaot  avec  de  la  pier f Q-|]iOiice 
en  poudre  d^jée  dans  très-peu  d'ean  ;  et  pour  U  termûi^tr  j 
on  la  frotte  d^  nouveau  ,  mais  arec  une  brosse  plus  doi^PO  H 
du  tripoH  ou  terre  pourrie  ,  réduk  en  popibre  tr^*fiiiç. 

Il  est  des  espèces  auxquelles  on  enbève  la  malièr?  ç^Uçnîre 
{usqu'k  la  nacre.  Cette  opération  détériore  la  coquille  ^qm* 
vent  au  point  d'en  détruire  les  caractères  ,  oe  qui  ^  fin  pré«- 
fudice  de  la  scieaoe  ,  quoique  plus  flatteur  pour.U  v^^^  et 
l'on  ne  doit  se  permettre  de  dépoiûller  ainsi  une  coquille  qu^ 
lorsqu'on  en  possède  plusieurs  de  la  même  espèce.  Mais  pous 
sommes  obligés  de  prévenir  quç  cette  ppération  est  la  plus  en*' 
nuyeuse  de  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  des  préparations 
coolpgiques.  Pour  y  réussir»  il  faut  eiilever  tquie  la  rycitiére 
calcaire  avec  une  lime,  et  lorsqae  Ton  approche  y^^s  Testr^ 
mité  de  la  si>ire ,  il  faut  beaucoup  de  mfirmg^m^^»  (^  qwlU 
étant  très-mince  k  cet  endroit ,  à  chaque  coup  de  Un^  Pu  Mt 
regarder  si  elle  n'a  pas  trop  mordu;  sans  cette  précaution  on 
troueroit  la  coquille ,  et  le  travail  déjà  fait  tourneroit  91  purf 
perte.  Si,  i  force  de  patience  ,  vous  p^ry^pe^  à  d^oqvfjr 
entièrement  la  nacre  »  vous  adoucire«  le  tgedt  ûfi  Unif  avea^fp 
morceau  de  peau  de  buf&e,  sur  l^u^  vous  «i^ttrez  ^  la 
ponce  en  poudre  délayée  iivec  un  peu  d'huile ,  ensuit^  vçfis 
prendrez  un  autre  morceau  de  peau  et  du  tripoU^  vqos  4pA* 
neres  le  dernier  poli  avec  du  rouge  d'Angleterre  tr<çs-iifi* 
Au  surplus  ,  le  résultat  de  cette  opération  «  tput  flatteiir  qu'il 
semble ,  ne  fait  que  diminuer  considérableiQent  Ul  y^^eur 
d'une  coquille  aux  yenx  dii  natiuralitte. 

On  peut,  au  moyen  des  procédés  que  nous  venons  de  4é* 
cri% ,  n^toyer  les  coquilles  de  toutes  les  ^rmes.  Qjmp^u  à 
celles  qui  ont  de  longues  épiœs  oia  d'au^^aspérilfi$>  con^me 
les  spondyUs ,  las  j^oohsrs ,  les  peignes ,  elc ,  on  p^^^ra 
dessus  une  légère  couefae  de  gomme  âftbftque  «veç  up.pjUi* 
ceau  pour  £ûrejrevivre  les  couleur^. 

*  Des  crustacés. 

Les  animaux  d^  cette  fimille  sont  peut^tre,  ide  toos  l8S 
êtres  créés,  les  plus  singulièrement  conformés.  Ils  prés^eieot 
des  phénomènes  éltonans  dans  leurs  habitudes  et  leurs  m^siurs. 
Notre  objet  n'étant  point  d*en  donner  ici  ht  description»  on 
pourra  consulter  les  diOeren»  artîdes  de  ce  Dictianniûre  on 
l'on  en  parie. 

Les  crabes  et  autres  crustacés  se  troi^vent  dans  presque 
toutes  les  mers  ;  quelques-uns  d'entre  eux  quittent  cet  élé- 
ment et  vont  k  la  picorée  dans  les  bois  ;  on  a  même  vu 
des  btrnards  •  Vhérmiu  à  pli|S  d'une  lieue  du  jwoge  %X 
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Savent  sur  des  montagnes  trés-élevées  ;  le  lourlonrou  est 
aussi  dans  le  même  cas;  mais  lorsqu'ils  veulent  déposer  ienra   ' 
œufs  ^  ils  vont  ^  la  mer. 

Lorsqu'on  ^e  sera  procuré  un  bemard-Vhermite^on  lesor* 
lira  de  sa  coquille  y  on  fera  une  incision  k  la  queue  ,  qui  est 
toujours  très-mollasse  :  on  le  videra  par  cette  ouverture ,  et 
on  le  remplira  de  coton  ^  on  remettra  ensuite  l'animal  dans 
sa  coquille,  et  on  Tenveloppera  de  papier. 

On  enlèvera  entièrement  la  carapace  deshoTnardSy  cra* 
bes  y  etc. ,-  qui  auront  un  certain  volume  5  on  la  nettoiera. 
On  coupera  les  branchies  ainsi  que  tous  les  intestius.  On 
mettra  di;  préservatif  aux  endroits  où  Ton  aura  6té  les 
chairs;  on  recouvrira  la  drogue  avec  un  peu  de  coton  ,  et  otk 
replacera  la  carapace»  Les  pinces  qui  terminent  les  pattes 
antérieures  sont  souvent  très-grosses  ,  et  par  conséquent  ren- 
ferment beaucoup  de  chairs  ;  dans  ce  cas^  on  enlèvera  la  plus 
petite  pièce  de  la  pince  ,  et  par  le  trou  qu'elle  aura  laissé  on 
extraira  toutes  les  chairs  contenues  dans  la  grosse  portion  de 
la  pince  ;  ensuite  on  replacera  la  petite  pièce  à  sa  place.  Les 

Sros  crustacés  seront  emballés  dans  de  moyennes  caisses  entre 
es  couches  de  coton  ou  de  filasse ,  pressés  de  manière  a  ce 
qu'ils  ne  puissent  ballotter  dans  le  transport.  Les  crustacés  de 
moyenne  grosseur  n'auront  pas  besoin  d'être  vidés  ,  mais  il 
faudra  leè  mettre  une  heure  ou  deux  dans  de  1  eau  douce.  On 
les  fera  sécher  et  on  les  emballera  comme  les  plus  gros  ,  après 
les  avoir  enveloppés  de  papier ,  pour  que  les  pattes  ne  se  per- 
dentpas ,  si  elles  venoient  à  se  détacher. 

Quant  aux  plus  petits  ^  c'est'à-dire  ceux  de  la  grandeur 
d'un  écu  de  trois  livres^  après  les  avoir  déposés  dans  l'eau 
douce  et  fait  ^sécher,  on  les  enfilera  avec  une  forte  épingle 
vers  la  partie  postérieure  de  la  carapace^et  pour  les  transpor- 
ter on  les  piquera  fortement  dans  une  boite  doublée  en  liège, 
que  l'on  achèvera^  de  remplir  avec  du  coton  ou  de  la  filasse. 

Instruetions  relatives  à  la  conservation  et  au  transport 
des  Insectes. 

L'Asie ,  TAfrique  et  l'Amérique  méridionale  'sont  les  par- 
ties du  monde  its  plus  riches  en  insectes  et  en  papillons^ 
et  où  Ton  peut  se  procurer  les  plus  belles  collections  en  ce  genre. 

Nous  allons  donc  supposer  que  nos  provisions  seront  faites 
pour  un  Voyage  dans  l'une  de  ces  parties  ^  car  on  doit  penser 
que  s'il  s'agissoit  de  faire  la  collection  des  insectes  d'Europe  , 
il  nous  faudroit  moins  d'objets,  étant  toujours  à  portée  de 
nous  procurer  ceux  qui  nous  manqueroient. 

On  fera  construire  vingt-quatre  boites  en  bois  mince  ,  de 
dix-huit  pouces  de  long  sur  quinze  de  large ,  et  deux  pouces 
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de  profondeur  ;  le  couvercle  sera  assujetti  à  la  boite  par  des 
charnières.  On  Cerra  doubler  le  fond  intérieur  avec  des  lames 
de  liège,  de  deux  lignes  d'épaisseur  à  peu  près.  Ce  liège  sera 
fixé  avec  de  ta  t:oile-forte  et  quelques  clous  d'épingles.  Ces 
boitas  serviront  à  déposer  les  insectes  à  mesure  qu  on  les  au- 
ra recueillis. 

.  Il  faut,  avant  d'y  placer  les  insectes ,  les  enduire  en  dedans 
et  en  dehors ,  à  plusieurs  reprises ,  d'huile  de  pétrole ,  ou ,  à 
défaut, d'une  forte  infusion  de  plantes  aromatiques,  comme 
laurier^  thym^sauge^  aioès,  romarin^  cannelle^  gérqfle^  etc.  ; 
et  l'on  fixera  avec  de  fortes  épingles ,  dans  un  des  coins  de  la 
boite,   un  petit  paquet  de  camphre^  enveloppé  dans  du 

Lorsqu'une  des  boites  sera  pleine ,  on  l'enduira  de  goudron 
à  l'extérieur  pour  écarter  les  insectes  vivans ,  et  préserver 
ceux  contenus  dans  la  boite ,  de  Vhumidité  qui  les  attaque- 
i^oit  pendant  le  tran^sport  par  mer. 

Il  faut  éviter  àe  placer  dans  ces  boites  de  trop  gros  in- 
sectes, comme  il  s'eo^  trouvQ  dans  les  genres  prione ,  scara^ 
bée  y  etc.  ',  parce  que  leur  poids  les  feroit  nécessairement  dé- 
tacher en  route  ,  et  ils  ne  inanqUeroient  pas  de  briser  ceux 
plus  petits  qui  seraient  dans  la  même  boite  ,  soit  pendant  la 
Va  versée  par  les  coups  du  tangage  bu  roulis  du  vaisseau  ,  soit 
par  les  cahots  de  la  voiture  dans  leur  transport  par  terre. 
,  On  déposera  donc  les  gros  insectes  dans  des  flacons  dont 
Tembouchure  aura  à  peu  près  quinze  lignes  de  diamètre.  Ces 
vases  seront  pleins^aux  trois  quarts^d'une  liqueur  spiritueuse , 
tafia  ou  eau-de-vie.  Ils  seront  fermés  avec  de  bons  bouchons 
de  liège;  on  emportera  un  de  ces  flacons  à  la  chasse,  et  le  chas- 
seur y  déposera  tous  les  gros  coléoptères  qu'il  rencontrera. 
Nous  avons  une  a>itre  espèce  de  boîte  de  carton  que  nous 
nommons  boite  de  chasse.  Celle-ci  doit  avoir  dix  pouces  de 
long  sur  quatre  pouces  de  large  et  trois  pouces  de  profon- 
deur. Elle  doit  être  ovale  comme  une  navette  ,  arrondie  par 
tes  deux  bouts;  cette  forme  est  la  plus  c on venaWe pour  entrer 
avec  facilité  dans  la  poche  ,  lorsque  l'on  est  en  course. 

Cette  espèce  de  carnassière  sert  à  recevoir  les  insectes  que 
l'on  aura  attrapés  pendailt  la  journée  ,  et  l'on  aura  l'attention 
de  piquer  ceux  d'une  moyenne  grosseur  au  fpnd  de  la  boîte, 
et  les  plus  petits  au  couvercle. 

On  colle  deux  petits  ronds  de  liège  aux  •deux  extrémités  du 
couvercle  ;  ils  servent  ^  recevoir  l'épingle  qui  traverse  Fîn- 
secte^  afin  d'avoir  plus.de  facilité  pour  ouvrir  la  boîte,  et  on 
le  dépose  ensuite  dansj'intérieur. 

Les  raquettes  ou  filets  à  papillons  doivent  avoir  dix  pouces 
df»  diamètre.  Le  fil  de  fer  qui  iopaxA  la  raquette  doit  être  d^ua 
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Violume  tel  qu'il  puisse  soutenir  les  efforts  de  la  main  du 
chasseur.  Les  deux  bouts  de  £èr  qui  terminent  la  raquette 
seront  enfoncés  dans  une  douille  de  fer  ou  de  cuivre^  semr 
blable  à  un  bout  de  canne.  On  coulera  du  plomb  jusqu'à  peu 
près  un  tiers  de  la  (on^eur  de  la  douiiife  ,  afin  de  fixer  les 
bouts  de  fer  de  la  raquette^  eit  par  Tautre  extrémité  de  la 
douille,  on  fera  entrer  un  bâton  de  quatre  pieds  de  longenvir- 
ron,  lequel  sera  fixé  par  un  doit  d'épingle  qui  traversera  la 
douille  et  Iq  bâlop. 

On  fera  coudre  autour  du  fil  de  fer  qui  forme  la  raquette  ^ 
un  morceau  de  gaze  finissant  en  pointe  arrondie^  celte  poche 
doit  avoir  de  quinze  à  dix-huit  .pouces  de  long.^ 

Ce  filet  sert  à  attraper  les  insectes  et  papillons  par  terre , 
sur  les  fleurs  et  même  au'-vol.  Il  faut  observer,  lorsque  Ton 
ve|ut  prendra  unpaptjlon  sur  une  fleur,  que  l'instrument  parte 
de  droite  à  gauche  et  horizontalement  j  quand  Timecte  est 
dans  le  filet,  on  tourne  de  suite  la  niain ,  de  manière  qup 
l'anneau  qui  porte  le  fi Içt  se  trouve  perpendiculaire*  On 
prend  la  porhe  avec  la  main  gauche ,  et  on  force  tout  douce- 
ment le  papillon  a. gagner  le  &»nd  de  la  poche;  alors, avec  le 
pouce  et  rindex  de  la  main  droite  on  presse  son  corselejt 
c'est  -  à  -  dire  Tendroit  où  les  ailes  prennent  naissance  , 
avec  la  précaution  de  ne  point  les  endonotmager;  vous  faites 
tomber  alors  le  papillon  ^  moitié  mort  dans  votre  main  gau- 
che ,  vous  lui  traversez  le  corselet  avec  une  épingle  propor* 
tionnée  à-son  volume ,  et  le  piquez  dans  la  boîte  de  chasse. 

Il  nous  reste  à  parler  d'uç  second  filet  semblable  à  celui 
que  nous  venons  de  décrire  pour  la  forme  ,  seulement  le  fer 
en  sera  plus  fort,  et  la  poche,  au  lieu  d'être  en  gaze,  sera 
faite  avec  dé  la  toile  claire.  Ce  filet  est  destiné  à  pêcher  dans 
les  petites  rivières  et  les  eaux  stagnantes  qui  contiennent  une 
infinité  d'insectes  d,u  plus  grand  intérêt,  et  que  la  plupart 
des  naturalistes  voyageurs  ont  négligé  de  rapporter  jusqii'i 
présent,  faute  de  moyens  pour  les  prendre.  Celui-ci  est  fort 
simple  :  il  consiste  à  traîner  le  filet  au  fond  de  Teau  dans  là 
vase  memej  ensuite  on  promène  le  filet  de  droite  et  de  gauche 
;dapns  l'eau,  afin  de  laver  la  boue  qull  contient,  en  observant 
•que  la  poche  se  trouvé  toujours'  du  côté  opposé  k  la  direction 
que  l'on  irtipridnie  an  filet. 

On  prend  ensuite  les  Insectes  îès  uns  après  les  autres ,  on 
les  enfile  sur  Télytre  droite,  de  manière  que  l'épingle  passe 
«n  dessous  entre  la  première  paire  de  pattes  et  les  intermé- 
diaires. En  général ,  on  doit  enfiler  de  cette  manière  to^s  les 
coléoptères.  Les  demoiselles  y  les  mouches,  les  abeilles^  les 
cigales ,  lés  punaises ,  etc. ,  seront  piquées  sur  le  corselet , 
de  même  que  les  ;E749y^///o/^j. 
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Dans  les  voyages  de  long  cours ,  on  n*a  ^uere  lé  temps  Je 
donner  aux  insectes  l'attitude  «qu'ils  avoient  étant  vivakis.  On 
réserve  ordinairement  cette  besogne  pour  le  retour.  Afin  de 
rendre  de  nouveau  les  insectes  et  les  papillons  aussi  souples 
que  s'ils  venoient  de  mourir,  on  en^ique  une  partie  sur  un 
rond  de  liège  de  la  grandeur  du  fond  d'une  assiette.  On  met  ee 
rond  dans  un  plat,  on  verse  ensuite  un  peu  d'eau  froide  jus- 
qu'k  ce  que  le  liège  se  trouve  k  la  nage  ^  on  le  couvre  d'un 
entonnoir  en  yerre  dont  le  diamètre  sera  plus  grand  que 
celui  du  liège ,  afin  que  celui-ci  entre  dans  Véntonnoir  ,  le- 
quel reposera  dans  1  eau^  On  ferme  l'ouverture  supérieure  de 
l'entonnoir  avec  un  bouchon  de  lièffe.  L'humidité  aura  par- 
boitement  taihoUi  les  insectes  dès  le  lendemain  du  jour  où  ou 
les  aura  déposés  sous  l'entonnoir. 

Au  lieu  de  donnera  Pinsecte  ramolli  l'attitude  qui  lui  con- 
vient ,  on  le  piaue  sur  un  petit  morceau  carré  de  liège ,  et  â 
l'aide  de  petites  brucelles ,  on  ramène  toutes  les  extrémités  &  la 
place  qu'elles  doivent  occuper.  On  les  y  fixe  provisoirement 
avec  des  épingles,  et  vingt-quatre  heures  après^l'insecte  ayant 
fèché  dans  cette  attitude,on  âte  toutes  les  épingles,  à  l'excep- 
tion de  celle  qui  traverse  le  corps  et  qui  sert  à  le  prendre. 
Cliaque  extrémité  gardera  la  position  que  cet  appareil  lui  aura 
donnée. 

Four  trousser  les  papiUons ,  il  faut  se  'munir  de  petites 
planches  de  bois  tendre  ;  une  rainure  assez  laijge  et  assez 
profonde  pour  recevoir  le  corps  du  papillon,  la  traversera. 
On  piquera  le  papillon^  au  milieu  de  cette  rainure ,  de  manière 

Sue  le  corps  y  soit  entré  j  usqu'à  la  naissance  des  ailes.  Alors  avec 
es  épingles  bien  fines  on  mènera  les  ailes  dans  leur  position 
naturelle;  après  cela,  on  posera  sur  les  ailes  un  morceau  de  pa- 
pier ou  de  carte  que  l'on  attachera  au  bois  avec  deux  ou  trois 
épingles  -,  et  un  ou  deux  jours  après  que  le  papillon  sera  resté 
dans  cette  position ,  on  6tera  les  cartes  et  les  épingles  »  et  Ton 
enlèvera  le  papillon ,  qui  conservera  toujours  les  pattes  et  les 
ailes  dans  la  position  qu'on  aura  voulu  leur  faire  prendre. 

On  trouve  les  insectes  dans  tous  les  endroits  imaginables  ; 
sur  les  fleurs ,  sur  les  feuilles  des  arbres,  des  plantes,  etc.  On 
pourra  se  procurer  ceux  qui  échappent  à  l'œil,  par  le  procédé 
suivant.  On  étend  une  nappe  ou  grand  morceau  de  linge 
blanc  sous  un  buisson  ou  sous  des  branches  d'arbres^  et  en 
battant  fortement  les  rameaux  avec  un  grand  bâton,  on  fait 
tomber  sur  la  nappe  les  insectes ,  même  les  chenilles  ;  on  les 
pique  et  on  les  dépose  dans  les  boites.  On  peut  aussi  rempla- 
cer le  drap  par  un  parasol  que  l'on  tient  renversé  de  la  main 
gapche  ;  tandis  qu'on  frappe  les  braoches  dci  la  main  droite  ^ 
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d^ailleurs  le  parasol  peut  aussi  garanUr  de  Tardeur  du  soleil* 
C'est,  ainsi  que  chasse  le  naturaliste  Bosc. 

Les  scarabés  se  trouvent  dans  les  bois  pourris,  auprès  des 
vieilles  souches ,  sous  les  pierres ,  etc.  Le  genre  copris ,  si 
beau  et  si  nombreux ,  se  rencontre  le  plus  communément 
dans  les  fieates  des  animaux  ruminans  et  autres..  Il  £aut  que 
le  naturaliste  ait  I&  courage  de  fouiller  ces  retraites  immondes  : 
il  en  sera  biea  dédommagé  par  la  beauté  des  esjpéces  qu'il  y 
trouvera.  ^ 

La  nature  des  araignées  ne  permet  pas  de  le»  conserver 
comme  les  autres  insectes.  Leur  abdomen  mollasse  s'altère  en 
se  desséchant ,  ainsi  que  leurs  couleurs;  il  faut  donc  les  mettre 
d^ns  une  liqueur  spiritueuse. 

Il  en  est  cependant  quelques  espèces  qui  se  conservent 
assez^  bien^  telle  est  Yaviculaire  et  autres.  Les  très-petites 
peuvent  être  piquées  comme  les  insectes  ;  mais ,  en  général  y 
toutes  perdent  leurs  couleurs  en  mourant. 

On  doit  les  rechercher  sur  les  buissons,  dans  les  antres 
des  rochers,  dans  les  maisons  abandonnées  ou  peu  habitées, 
dans  les  lieiix  sombres,  sous  les  pierres ,  sous  les  arbres  pour- 
ris; Il  f  en  a  une  espèce  en  France  qui  se  treuve  dans  Veau; 
quelques-unes  (  exotiques  )  ont  la  piqûre  très-dangereuse. 

On  ne  peult  se  procurer  les  papillons  nocturnes,  connus 
par  les  naturalistes  sous  les  noms  génériques  àe phalènes, 
bombix^  noctuelles  y  eïc,  ^  avjec  autant  de  facilité  que  les  pa- 
pillons de  jour.  Ces  derniers  voltigent  de  ûeur  en  fleur  à  Tar- 
deur  du  soleil;  on  en  trouve  dans  tous  les  sites;  les  uns  (les 
danaides)  fréquentent  les  jardins,  les  parterres,  tous  les  lieux 
cultives  ou  leur  voidnase  ;  d'autres  enfin  préfèrent  les  sites 
arides.  Les  autres,  de  la  famille  des  nj'mphales^  restent 
constamment  dans  les  forets. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  papillons  nocturnes  ;  ceux-là 
ne  se  montrent  point  pendant  le  jour  ;  ce  n  est  qu'à  rapproche 
de  la  nuit  qu  ils  commencent  à  voltiger  ;  quelques-uns  pren- 
nent leur  nourriture  sur  les  fleurs ,  comme  les  papillons  de 
jour;  les  autres  n  ont  pour  but  que  de  se  rechercher  mutuel- 
lement et  de  s'accoupler  ;  après  cette  action ,  la  femelle  dé* 
pose  des  œufs  sur  la  plante  qui  convient  le  mieux  à  sa  progé* 
niture.  Une  fois  ce  devoir  rempli ,  elle  n'existe  que  peu  de 
jours  9  et  le  mâle  ne  tarde  pas  à  la  suivre» 

Dans  les  Indes  ,  les  phalènes  fréquentent  de  pt-éférence  les 
habitations  ;  attirées  par  la  lum^ière  ,  elles  peuvent  entrer  dans 
les  maisons  dont  les  croisées  sont  toujours  ouvertes  lé  soir 
pour  y  admettre  le  peu  de  fraîcheur  qui  existe  4  cette  époque. 
Ou  les  atfrape  avec  le  filet  k  la  manière  ordinaire.  Le  ma- 
tin on  les  trouve   endormies   au  .plancher  et  sur  les  parois 
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intérieures  et  extérieures  de  rhabiution.  Une  personne  exer« 
cëe  peut  les  piquer  contre  le  mur  sans  le  seronrs  du  Hlet. 

Les  soins  que  nous  venons  d'indiquer  relativeiuenf  aux  pa- 
pillons nocturnes  et  aux  sphinx^  sont  bien  «insu fRsans  pour 
^eti  procurer  une  collection  nombreuse  en  espèces.  Nous  al- 
lons donc  avoir  recours  ^  Féducation  des  chenilles. 

Pour  les  rapporter  de  la  cbaSse  ,  on  se  procurera  quelques 
boites  r<»ndes  en  carton  (î),  de  quatre  à  six  pouces  de  dia- 
mètre. Un  trou  sera  pratiqué  au  couvercle ,  pour  donner  de 
lair  aux  chenilîes  ;  un  morceau  de  gaze  claire  sera  collé  sur 
le  troiÉ,  pour  les  empêcher  de  s'échapper. 

On  mettra  dans  une  de  ces  boites  les  chenilles  que  Ton  aura 
ramassées  ;  on  y  ajoutera  les  feuilles  de  la  plante  qui  servoit  k 
leur  nourriture.  Afiu  dé  pouvoir  transporter  ces  boîtes  pins 
aisément  pendant  Texcursion  entomologique ,  elles  seront 
construites  de  manière  à  pouvoir  entrer  les  unes  dans  les 
autres. 

Arrivé  au  logis  ^  on  déposera  les  chenilles  dans  des  boîtes 
de  même  fotme,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Chaque  espèce, 
sera  séparément  avec  une  poignée  du  feuillage  ou  de  la  plante 
sur 'laquelle  bn  Taura  trouvée. 

Ces  plantes  doivent  être  déposées  dans  le  milieu  de  la  boitA 
et  dans  un  petit  vase  plein  d'eau,  pour^entr  le  végétal  plus 
frais.  Il  est  nécessaire  que  les  rameaux  touchent  aux  parois, 
afin  que  les  chenilles  qui  sont  au  fond  de  la  boîte  puissent  s  y 
attacher  et  grimper  dessus.  On  changera  les  rameaux  tous  les 
deux  pu  trois  jours. 

Les  chenilles  de  sphinsÈ  se  trouvent  sur  les  plantes  comme 
celles  des  autres  papillons.  £lles  sont  distinguées  par  une  es- 
pèce de  corne  qu  elles  portent  sur  le  dernier  anneau  de  leur 
partie  supérieure.  Il  faudra  donc  les  nourrir  à  la  manière  or* 
dinaire^  on  ajoutera  seulement  un  peu  de  terre  dans  le  fond 
de  la  boîte.  Les  cheniUes  de  ce  genre  ont  besoin  de  cette  res- 
source pour  se  changer  en  chrysalides. 

L'éducation  des  chenilles  demande  beaucoup  de  soin^ 
et  d'attentions  ;  et  si  on  oublie  de  leur  donner  régulière- 
ment la  quantité  et  la  qualité  du  feuillage  qu'elles  préfèrent , 
on  se  verra  bientôt  frustré  par  leur  mort,  des  papillons  qu'elles 
doivent  produire,  et  qui  sont  la  récompense  des  soins  que  Ton 
prend  d'elles. 

La  gaze  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  boite,  tout  en  laissant 
circuler  Tair  nécessaire  à  leur  existence,  permet  encore  à*rœil 
de  Tobservateur  d'admirer  et  d'étudier  ces  insectes ,  soit  qu'ils 


(i)  On  seat  bien  qae  la  forme  ronde  n^est  pa^  ncluM/e  \    ton  le  amr? 
remplira  It  même  bnt^ 
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se  nourrissent  >  soit  qu'ils  filent  la  sofp  qui  46ît  leur  servir  de  ^ 
cl em y  tombeau,  eh  ipème  temps  qu'il  doit  devenir  le  berceau 
d'un  nouveau  ph^ix. 

La  se  boruQ  Téducatio?^  de^  chenilles.  Lorsqu'elles  sont 
panrenues  ii  leur  plus  gvmà  déiFeloppement,  elles  se  mettem 
en  chrysalides.  Les  unes  s'enfoncetnt^ldatisla  terre ,  où  quel^ 
ques  espèces  passent  Thiver»  Von  nec^nâerre  leurs  clirysa* 
lidesipendant  cette  sgison,  qu'en  tetiant  «xposée  à  l'air  libre  la 
boite  dans  laquelle  e$j:;|a  terra  quiles^Hmtient.  Telle  est  la 
chenille  de  la  ràjitçe  {bombijR  rubi\  V»h*\  D'autres  4e  filent 
un  cocon  de  soie- autour 'd'elles;  cpUef  des  papillons  de/jour 
se  suspendent  par  la  partie  postérieaye.  Daiis  eet  étet  de  ^lé- 
thargie >  ces  êtres  n'ont  plus  besoin  de  secours  étrangers^  leur 
propre  substance  .suffit  pour  les  euipèeher  de  mourir. ,  , 

A  une  époque  fixée  par  la  nature  pour  chaque  espèce ,  Fin»* 
secte  sort  parfait  de  sa  demi-sépulture  et  paroît  orné  diss:pls^ 
vives  couleurs  ;  c'est  alors  que  l'observateur  trouve  dans  les 
charmes  de  cette  jn^oprîété  la  récompensé  la  plus  douce  de 
tovtes^les  peiives  qu'il  s'est  données.  Il  ^tiert^ra  par  ce  nioyen 
4es  espèces  de  la  plus  grande  fi^telirêiir ,  et  qu'il  tentërôft 
vaihennent  de^     pro<f  urer  autrematit.'     * 

Les  détails  qtfenoiiis  venons  d«  dotîn^i»  stir  les  insectes  sont , 
h  peu  de  chose  près  ^  les  méities  que  Heis^x  consignés  dans  lot^ 
yrage  sur  les  Papillons  d'£firdpe,  Nbiisles  avons ,  de  plus', 
étendus  aux  insec ter  en  gétrévaL 

'Méi7io4^  pour  [dej^iéciher  et  axn^erver  les  Chenilles  e^  les: 
Larf^es  des  ïns^cfes,,  ..  .    ■  - 

M.  Laure>nt  est  ;  }e'"c¥irîà,îe  prfenjitft  qui  ait  frouvé  le  ^àoyen 
*^^t*éparèr  lesïanres  en  coriserv'afnf  ledrà  fotmes,  et  ÀutaAt 
4|«*il  «st  possible  îétjrs'càà^éuts.  C'eit  san$  doute  un  très7 
fffàèà  Service  qu^'il  à>enaii  à  Tentom'ola^e  ,  que  de  présenter 
dans  un  seul  taWedti^ôtiiiès^lès^tnélàmbrphoses  du  papilfon, 
lé  cheirirte  â  dîfïéVens  âges,  la  ch^ysalitle  ^n  dessus  et  en 
dessous ,  les  œttft  ,là  fletrtè  tfléririe  ,  qui  m  lîbs  lof  mes  fort  sin- 
gulières ;  rien  n'est  oublié  ^  jusqu'aux  espçCêà  à'ichneumons 
et  de  mouehes  ijui  âttéqiient  lés  dîétrHles  et  vivent  a  leur* 
dépens.  * 

Il  y  a  plcisîefrrs:|)rOtiédés  pour  ^drvéhîf  S  les  conserver. 
Ndusf  allons  indiquer*  celui  Icjui  iiôus  sçtnbfe  le  plus  facile  et 
qui  efiîge  lé  in^ins  d'embarras.  '  , 

Il  feut  se  munir  d'un  féctiàud  où  fburriéaà  4e  terre  j  lors- 
que la  braise  en  sera  bien  alliffnée  ,  on  le  couvrira  avec  une 
plaque  de  tôle  dont  les  bords  seront  relevés  fen  forme  d^as-î- 
siette.  .> 

On  passera  une  épiîsjgle  dans  l'anas  de  U^cbenilje  ppurj  fit 
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ciliter  la  sortie  des  intestins.  On  la  videra  en  la  pressant  ayeo 
le  pouce  etTindex ,  en  commençant  par  la  télé  et  suivant  jus-- 
qu'à  Tanus.Lorsqu  elle  sera  bien  vidée,on  introduira  dans  Tan  us 
un  petit  tuyau  de  paille  ou  de  gramen,  d'un  volume  propor- 
tionne à  celui  de  la  chenille  ;  on  passera  une  petite  épingle  à 
travers  la  peau  de  la  chenille  ,  au  dernier  anneau,  de  manière 

Îue  répinjle  traverse  aussi  le  tube  de  paille  et  le  maintienne. 
Insuite  on  présentera  la  chenille  au-dessus  dufoumeau,un  pen 
Soignée  de  la  ^:i*ande  chaleur ,  afin  qu«  la  partie  postérieure 
s'attache  au  chalumeau  en  se  desséchant^  il  suffira  pour  cela 
dl*une  demi-minute  :  cela  fait,  on  soufflera  par  le  chalumeau, 
«t sur-le-champ  la  chenille  se  gonfleiti  et  reprendra  sa forme;oii 
continuera  desouffler  en  tournant  le  chalumeau  dessus  la  cha- 
leur^ jusqu'à  ce  que  Ton  s'aperçoive  que  la  chenille  soit  sèche 
4)t  restera  dans  sa  ferme  naturelle.  Alors  on  ôtefa  l'épingle  et 
Je  chalumeau.  Si  Tan  et  l'autre  résistent,  on  les  coupe  a  ras. 

Des  étoiles  de  mer  (  Astéries  ). 

Aux  marées  basses  »  on  trouve  sur  le  sable ,  et  plus  encore 
«ttacliés  aux  grossçsi  pierres  et  aux  plantes  marines  ,  une  quan- 
tité considérable  d'animaux  marins ,  et  particulièrement  à^é- 
loties  de  mer.  On  ^n  troyive  dans  la  mer  du  Sud  de  très- 
})e]\es  espèces,  qui  ^nt  les  rayons  très-déliés ,  et  garnis  de 
c,haque  côté  d'une  infinité  d'espèces  de  tentacules  crustacés 
très  -  ftagiles  ,  et  par  conséquent  difficiles  é  conserver. 

Pour  y  parvenir,  il  sera  nécessaire  de  les  mettre  tremper 
yàns  Feau  douce  pendant  plusieurs  hej^res*;  ensuite  on  les 
«tendra  sur  une  planche  de  bois  tettdre ,  et  l'on  maintiendra 
les  rayons  dans  leur  position  respective,  a  l'aide  d'épingles 
que  Ton  enfoncera  dans  la  planche  le  long  et  à  coté,  des 
rayon$  de  Véiojfe.  Lorsqu'elle  sera  $ècke  dans  cette  position, 
criVenveloppera avec  précaution  entre  deux  feuilles  de  papier. 

Toutes  les  étoiles  légères  et  fragiles  seront  emballées  dans 
de  petites  boites  entre  de^  couches  de  coton  et  de  filasse.  Qq 
procédera  de  même  pour  les  grossea,  et  on  les  déposera  dans 
des  caisses  à  part.        ^ 

Les  télés  de  méduse  subiront  les  mêmies^réparations  que 
V  les  étoiles  ordinaires. 

On  trouve  entité,  une  très-grajjide  quantité  d'animaux 
presque  tous  mollassçs,  et  qui ,  pa^ç  j^ur  pâture  j  ne  sont  sn-^ 
ceptibles  d'aucune  préparation.  Le  seul  moyen  de  les  conser- 
ver, c'est  de  les  mettre  dans  une  liqueur  spiritueuse.  Tels 
sont  les  vers,  Jes  amphitrites  ,  les  néréides  ^  les  sangsues ^ 
\ts  tœnia ,  les  dra^onneaux  y  etc. ,  etc. 

Des  Oursins* 

Ces  animaux  extraordinaires  sont  tous  marins^  et  sont  la 
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plupart  três-dîfficîles  à  conserver  avec  les  pointes  dans  leur 
direction  naturelle.  Ceux  surtout  que  Ion  pêche  dans  les  mers 
des  Indes ,  connus  sous  le  nom  Ôl  oursins  à  baguettes ,  se 
conservent  encore  moins  que  les  autres  ;  les  baguettes  calcai- 
re* et  très-lourdes  dont  ils  sont  arnrés,  tombent  par  leur  propre 
poids.  Le  moyen  à  prendre  pour  éviter  cette  chute  demande 
beaucoup  de  précautions.  *  '^ 

Lorsque  Ton  a  pu  se  procurer  un  oursin  à  baguettes ,  et 
qu'il  est  encore  vivant ,  il  faut  lui  agrandir  Tanus,  et  avec  une 
très-petite  cuiller  ou  plutôt  un  grand  cure-o^lle ,  le  vider 
entièrement  par  celle  ouverture.  On  le  met  ensuite  tremper 
pendant  dix  minutes  dans  de  Feau  douce ,  en  ayant  soin  d'em- 
pêcher les  baguettes  de  se  détacher  ;  après  cela  on  introduit 
du  coton  dans  la  coquille  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pleine.  Il  n'y 
faut  mettre  aucun  préservatif.  On  pose  ensuite  l'oursin  sur 
une  planche ,  et  Von  introduit  entre  chaque  baguette  un  petit 
.  tampon  de  coton  ou  du  papier ,  de  manière  que  routes  soient 
maintenues  en  se  dirigeant  du  centre  vers  la  circonférence  y 
et  on  le  laisse  sécher  dans  cette  position. 

Pour  transporter  les  oursins,  il  faut  les  emballer  séparé- 
ment lorsqu'ils  sont  volumineux,  conserver  toujours  le  coton 
entre  les  baguettes ,  et  même  en  remplir  la  botte  qui  les  con- 
tiendra de  manière  qu'aucun  d'eux  ne  puisse  ballotter  en  route, 
ïous  les  oursins  seront  préparés  et  emballés  de  la  même  ma- 
nière ,  à  l'exception  des  pelils ,  que  Ton  pourra  mettre  plu- 
siej^rs  ensemble  dans  la  même  boite. 

La  plupart  àes  grands  dursins  perdent  leurs  baguettes, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  il  est  rare  qu'il  en  existe 
dans  nos  collections  de  parfaitement  conservés.  Nous  allons 
indiquer  un  procédé  pour  les  rattacher  ,  pourvu  que  l'on  ait 
eu  le  soin  de  ramasser  toutes  les  baguettes  et  de  nVn  égarer 
aucune;  à  la  vérité ,  le  procédé  que  nous  allons  donner  exige 
beaucoup  d'adresse  et  une  grande  dextérité  dans  les  doigts. 
Toutes  les  places  des  baguettes  sont  indiquées  sur  la  co- 
quille de  l'oursm,  par  autant  de  tubercules.  On  se  procurera 
un  instrument  connu  sous  le  nom  de  touret  à  archet.  Cette 
machine  est  ordinairement  accompagnée  d'une  douzaine  de 
petits  forets j  avec  L'un  des  plus  petits  on  percera  (parle 
î)^ut  qui  étoitHxé  à  la  coquille  )  un  trou  li  chaque  baguette  de 
trois  k  quatre  lignes  de  profondeur.  Lorsque  les  ouvertures 
seront  pratiquées,  on  introduira  une  aiguille  dans  le  trou; 
pour  que  l'aiguille  tienne  bien  ^  on  y  mettra  un  peu  de  gomme 
arabique  ou  de  colle  de  poisson  chaude  ;  les  baguettes  ainsi 
préparées  ,  on  emplira  la  coquille  de  l'oursin  avec  de  Ja  cire 
h  frotter  fondue  ,  en  ayant  soin  de  boucher  toutes  les  ouver- 
tures de  l'oursin  ;  pour  empêcher  que  la  cire  chaude  mi  mo- 
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ment  où  Ton  s*cn  servira  ,.ne  s'échappe.  Lorsqu'elle  sera 
bien  Agée,  on  fera  un  trou  au  milieu  de  chaque  tubercule; 
ensuite  on  disposera  en  rond  toutes  les  baguettes  sur  une 
table,  et  on  déterminera  la  place  que.chacnne  doit  occuper  sur 
la  coquille  par  rang  de  taille  ;  prenant  eusuite  une  des  ba- 

Sueftes  supérieures  9  on, fera  chauffer  à  la  chandelle  le  bout 
e  Va'y^viUe  qui  dépasse  la  baguette ,  et  on  l'introduira  toute 
chaude  encore  dans  le  trou  du  tubercule  auquel  elle  appar- 
tient ;  la  cire  qui  est  dans  l'intérieur  de  la  coquille  ^  et  qui 
s'est  fondue  jter  l'intromission  de  Taiguille  chaude ,  se  fige 
bientôt  apr^,  et  maintient  la  baguette  dans  la  position 
qu'elle  doit  avoir  et  conserver;  on  fera  de  même  pour  tou- 
tes  les  autres  baguettes , .et  loursin  reprendra  ses  formes  na- 
turelles. 

Des  Zoop'hytesl 

Ces  espèces  de  polypes  vivent  en  famille  ;  l'axe  de  leur  de« 
meure  est  d'une  substance  corriée^  ordinairement  noirâtre, 
dure  et  disposée  par  couches  ;  leur  surface  est  presque 
toujours  hérissée  de  petites  épines  recouvertes  d'une  ma» 
tière  gélatineuse  pour  les  aniipai&^.  L'axe  des  gorgones 
est  auâ»si-  corné  ;  la  chair  qui  recouvre  cet  axe  contient 
des  particules  détachées  ^  tres-friables  dans  la  plupart  des 
espèces* 

Pour  les  conserver  9  il  faut  les  mettre  utie  heure  ou  deux 
tout  au  plus  dans  de  l'eau  douce ,  et  les  fi^re  sécher  en  tenant 
les  rameaux  ouverts. 

On  procédera  de  même  pour  les  pennaiules  ou  pltimes  de 
mer. 

La  substance  calcaire  y  cassante  et  firiabte  des  madrépores , 
exige  infiniment  plus  de  précaution  pour  leur  emballage  que 
pour  leur  coilservation  ;  ceux  d'une  moyenne  grosseur  et  les 
plus  petits  se  mettront  dans  des  boites  proj^ortionnées  ,  dans 
lesquelles  ils  seront  pressés^de  toutes  parts  aivec  de  la  mousse; 
quant  aux  plus  grands ,  leur  poids  étaorme  exige  qu'ils  soient 
fixés  au  fond  de  la  caiss»  qui  les  contiendra  ;  ce  que  Ton  fera 
en  passant  des  cordes  entre  les  branches  k  leur  base  y  en 
e^  faisant  ressortir  les  bouts  par  des  trous  pratiqués  au 
fond  de  la  caisse;  ces  bouts  seront  fixés  au-dehors  avec  des 
clous. 

Il  se  trouve  quelquefois  de  grandes  ouvertures  aux  pieds 
^es  madrépores  j  on  doit  en  profiter  pour  les  fixer  plus  soli- 
dement au  fokid  de  la  caisse  ^  en  passant  plusieurs  bâtons  dans 
ces  trous ,  et  clouant  leurs  extrémités  après  le  fond  de  la 
caisse. 

Les  madrépores  étant  rendus  bieti  solides ,  on  remplit  too( 
les  vides  de  la  caisse  avec  de  la  mousse  sèche. 
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Les  éponges  demandent  bien  moios  de  soins  pour  leur  con- 
servation; îl  suffira  de  les  faire  dessaler  dans  Teau  douce,  puis 
de  les  bien  faire  stcher  avant  de  les.  eaiballer.  Ce  genre  est  des 
derniers  du  Kègne  animal. 

Des  nids  et  des  œufs  d* oiseaux. 

Avant  de  terminer  cet  article,  noiis  devons  dire  un  mot  su* 
les  nids  et  les  œufs ,  objets  aussi  intéressans^  pour  le  zoologiste, 
que  les  oiseaux  eux-mêmes.  C'est  dans  la  construction  àes 
nids  qu'on  doit  le  plus  admirer  Tindustrie  et  les  soins  àQS  oi- 
seaux pour  la  propagation  de  leur  espèce. 

Cette  partie  de  Thistoire  naturelle ,  qui  offre  une  foule  de 
faits  intéressans ,  n  a  été  bien  étudiée ,  jusqu'à  présent ,  que 
par  l'abbé  Manesse^  et  je  ne  puis  m'empéclier  de  répéter  en- 
core une  fois  ici  le  vœu  de  tous  les  naturalistes  ,  pour  que  !• 
manuscrit  dans  lequel  il  a  consigné  tant  d'observations  et 
de  faits  curieux ,  sur  les  mœurs  des  oiseaux  y  sQÎt.enfin  pu- 
,blié. 

Depuis  Buffon  ,  peu  d'auteurs  ont  traité  ce  sujet ,  si  ce  n'est 
"Wilson,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  oiseaux  de  TAmériqu* 
septentrionale  ,  et  Vieillot  dans  ce. Dictionnaire  ;  tandis  que  , 
sous  tous  les  autres  rapports ,  l'histoire  naturelle  a  fait  d  im- 
menses progrès  depuis  l'ouvrage  de  Linneeus.  Celui  que  M. 
Cuvier  a  publié ,  en  quatre  volumes,  sous  le  titre  dû  Règne 
animal  distribué  dC après  son  organisation ,  est  indispen- 
sable a  ^tous  les  naturalistes.  On  y  trouve  tous  les  êtres  classés 
d'après; leurs  rapports  naturels,  fondés  sur  l'ânalonlie  com- 
parée ;  mais  Tauteur  h  a  point  parlé,  dans  cet  otivrage,  des 
moeurs  des  piseaux ,  et  ce  n'étoit  pas  son  but.  Nous  croyons 
donc  utile  d'offrir  quelques  renseignemens  pour  se  procurer" 
çt  conserver  les  œufs  et  les  nids. 

Les  oiseaujcde  proie  construisent  leurs  nids  dans  les  trous 
des  rochers ,  ou  sur  de  grands  arbr^es  ;  les  chouettes ,  les  cor- 
beaux, établissent  le  leur  dans  les  trous  des  clochers,  des 
vieilles  tours ,  et  dans  les  rochers  ;  les  pics ,  dans  les  ar- 
bres creux  ou  dans  des  trous  qu'ils  font  eux-mêmes,  et  dont 
il  faut  agrandir  l'ouverture  pour  enlever  les  œufe^  les  pies- 
grièches  fon(  leurs  nids  sur  les  arbres ,  et  quelquefois  elles 
vont  pondre  dans  le  nid  d'autres  espèces  ,  dont  elles  s'empa- 
rent de  force j  les  grives  ,  les  merles,  etc.,  nichrfnt  à  une 
moyenne  hauteur ,  sur  les  arbres  fruitiers  ,  dans  les  haies  ,  et 
souvent  dans  le  voisinage  des  habitations.  La  nombreuse  fa- 
mille des  motacillesow  syMa^  dans  les  garennes,  les  buissons, 
les  ronc^,  etc.  ;  les  gobe  -mouches,  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes lieux.  Là  plupart  àes  gallinacés  font  leuirs  nids  sur  la  terre,  ^ 
ÛWS  les  champs  cultivés  ^  il^  le  forment  avec  un  peu  d'herbe 
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ftéche ,  qu'ils  déposent  dans  un  trou  ;  cette  espèce  de  nid  seroît 
trop  difficile  à  transporter  :  il  faut  se  contenter  de  le  décrire 
soigneusement  et  de  prendre  les  œufs.  On  sera  obligé  d'en 
agir  ainsi  pour  plusieurs  nids  d'oiseaux  d*eau  ^  qui  sont  trop 
peu  solides  pour  supporter  le  transport. 

Quant  aux  oiseaux  exotiques  y  nous  avons  fort  peu  de  don- 
nées sur  ce  sujet ,  et  nous  invitons  les  voyageurs  li  recueillir 
avec  soin  tous  les  nids  et  les  œufs  qu'ils  pourront  trouver.  Le 
Muséum  d'hist.  nat.  de  Paris  ne  possède  presque  rien  en  ce 
genre. 

Lorsque  Ton  a  découvert  un  nid  y  il  faut  avant  de  Fenlever, 
tâcher  de  se  procurer  le  mâle  ou  la  femelle  ;  car  il  est  bien 
essentiel  de  pouvoir  déterminer  piécisément  Tespèce  qui  Ta 
construit.  Dans  tous  les  cas,  on  numérotera  les  divers  objets 
que  .l'on  aura  recueillis  y  et  on  les  conaïigaera  dans  son  jour- 
nal y  en  indiquant  le  lieu  où  on  les  a  trouvés ,  le  nombre  des 
ceufs^  etc.  Les  détails  les  plus  minutieux,  en  histoire  naturelle, 
sont  d'un  grand  intérêt. 

Après  avoir  emporté  le  nid ,  dans  un  panier  ou  une  botte  > 
on  videra  les  oeu£s  en  formant  un  très-petit  trou  k  chaque 
bout;  en  soufflant  par  Tun  de  ces  trous,  la  liqueur  s'échappera 
par  l'antre  ,•  mais  si  Tembryon  étoit  déjk  formé  ,  cette  opéra- 
lion  ne  pourroit  se  faire  -y  il  faudroit  alors  pratiquer  au  centre 
de  l'œuf  un  trou  plus  grand ,  par  lequel  on  feroit  sortir  l'em- 
bryon ,  à  l'aide  a'un  petit  crochet.  Ou  peut  ensuite  boucher 
ce  trou  ,  en  y  collant  un  morceau  de  linge  Hn  ou  de  peau  de 
gant.  L'œuf  ainsi  préparé ,  ne  paroit  point  altéré  ;  l'ouver- 
ture donnera  même  le  moyen  de  le  poser  solidement,  soit 
dans  le  nid  ,  soit  en  le  collant  sur  du  carton,  ainsi  qu'on  peut 
en  voir  au  Muséum  d'hist  nat.  de  Paris. 

Pour  les  transporter ,  il  faudra  mettre  une  petite  couche 
de  coton  au  fond  du  nid,  puis  les  œufs,  puis  une  autre  couche 
de  coton ,  en  ayant  soin  d'en  introduire  aussi  entre  chaque 
œuf  j  on  placera  le  nid  dans  une  boîte  proportionnée  à  son 
volume ,  et  l'on  garnira  les  vides  de  manière  a  ce  que  la  pres- 
sion du  couvercle  ne  soit  pas  trop  forte  sur  les  XBuk, 

Si  Ton  a  plusieurs  nids  ,  on  peut  faire  faire  une  boite  h  coin« 
partimens.  Pour  les  voyages  de  long  courç ,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  faire  goudronner  les  caisses  avec  des  bandes 
tle  toile ,  au  moins  sur  les  jointures  des  planches ,  pour  les 
g  irantir  de  rhumidlté. 

Quoique  la  laxidermie  exige  beaucoup  de  coiinoissanccs  en 
histoire  naturelle  ,  les  opérations  qui  la  constituent  n'en  sont 
pas  moins  toutes  mécaniques.^  Privé  par  la  nature  de  1  "ou- 
vrage^, dont  le  nôtre  doit  faire  partie  ,  de  la  ressource  des  gra- 
vures si  nécessaires  pour  rintelllgence  de  la  description  d'une 
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foule  de  moyens  et.de  proicedés  à  employer,  nous  avons  tâclié 
d'y  suppléer  en  répétant  souvent  les  mêmes  choses ,  afin  de 
mettre  â  même  d'opérer  sûrement  celui  qui  se  livrera  pour 
la  première  fois  à  ce  genre  d'occupations^  et  nous  espérons 
qu  on  dous  pardonnera  aisément  quelques  fautes  de  style  ,  si 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  se  trouve  rempli. 

Par  L.  DUFRESirjB ,  aide-naturaliste  et  chef  des  laboratoires 
de  Zoologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 

Nota,  Nous  avons  promis  de  donner  la  manière  de  faire  les 
yeux  d'émail  pour  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Nous  joi- 
gnons ici  un  extrait  de  Fouvrage  de  l'abbé  Manessse  relatif  k 
cet  objet. 

Manière  défaire  les  yeux  (t  émail  pour  les  animaux. 

Les  yeux^  dans  presque  tous  les  animaux ,  étant  les  organei 
qui  peignent  le  mieux  leur  caractère  ,  et  donnent  le  plus  d'ex- 

Îiression  à  leurs  qualités  physiques  et  morales ,  ils  exigent  tous 
es  soins  du  naturaliste. 

Les  instrumens  nécessaires  k  leui:  fabrication  sont  une  table 
d'émailleur,  avec  le  souf&et^  la  lampe^  une  pince  ronde  d'en- 
viron six  pouces  de  long ,  qui  serre  par  le  moyen  d'un  anneau  ^ 
et  avec  laquelle  on  tient  le  fil  de  fer  qui  doit  faire  le  point  d  ap- 

Ïni  et  la  base  de  certains  yeux  qu  il  seroit  impossible  de  souf- 
er  j  une  autre  pince  plaie  de  la  même  longueur ,  qui  sert  4 
manier  l'émail  quand  cela  est  nécessaire ,  en  même  temps  qu'à 
attiser  la  lampr;  je  ne  m'arrêterai  pas  à  donner  la  description 
de  toutes  les  choses  dont  il  est  fait  mention  h  ce  sujet  dans  . 
VEncjrciopéflie ,  et  qu'on  peut  trouver  toutes  faites  à  Paris. 

Les  matériaux  sont  un  assortiment  de  petits  cylindres  d'é- 
mail de  toutes  couleurs,  qu*on  peut  trouver  à  Paris  et  encore 
mieux  à  Nevers,  où  ils  sont  à  meilleur  marché  que  partout 
ailleurs ,  et  les  rognures  ou  fragmens  de  nos  glaces  à  miroir  , 

au'on  fond  à  la  lampe  et  qu'on  met  en  espèces  de  petits  cylin- 
res  ,  comme  l'émail ,  avant  de  les  employer  pour  les  yeux. 
On  a  soin,  en  fondant  les  morceaux  de  glace ,  d'enlever  toutes 
les  taches  et  les  globules  d'air  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  On 
.  fiera  exempt  de  fabriquer  soi- mèuie  ces  petits  cylindres,  si 
on  esta  portéede  pouvoir  s'en  procurer  dans  quelque  manu- 
facture de  glaces. 

Quand  une  fois  on  est  muni  de  toutes  ces  choses ,  il  est  fa- 
cile ,  en  peu  de  temps ,  de  faire  des  yeux  de  couleur  natu- 
relle, de  la  grandeur  qu'on  juge  k  propos,  et  aussi  beaux 
que  ceux  des  animaux  vivans.  Voici  la  manière  d'y  pro- 
céder. 

On  place  sa  table  d'émailleur  dans  an  endroit  obscur  ;  afin 
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que  la  dart^  qui  pourroît  venir  d'ailleurs  ne  nuise  pas  k  celle 
de  la  lampe,  qui  seule  est  nécessaire >  pour  pouvoir  opérer 
avec  sûreté  ;  la  lampe  bien  allumée ,  on  dirige  la  pointe  du 
chalumeau  qu^  conduit  Taif  du  soufflet  sur  le  milieu  de  la 
mèche  qu'on  écarte  legèremeot  dans  le  centre ,  et  on  tache 
d'avoir  une  flamme  claire  et  bleuâtre ,  à  laquelle  on  expose  le 
verre  ou  fémail  qu'on  veut  fondre.  Si  cette  flamme  n'est  pas 
claire  et  vive ,  les  couleurs  de  Témail  sont  sifjettes  à  changer, 
et  alors  Topération  manque.  L'habitude  seule  peut  apprendre 
le  degré  convenable  de  flamme;  maik  en  général  il  vaut  tou- 
jours mieux  exposer  Témail  qu'on  veut  fondre  à  Textrémité  du 
}et  de  la  flamme  où  jamais  il  ne  brûle ,  et  fond  souvent  plus 
facilement  qu'au  centre. 

Les  petits  yeux  étant  les  moins  difficiles^  c'est  toujours  par 
eux  qu'il  fout  commencer  lorsqu'on  veut  apprendre  h  en  Ëiîre. 
Pour  cela ,  on  prend  un  petit  fil  de  fer  d'environ  un  pouce  et 
demi  de  long^  dont  une  des  extrémités  se  tient  dans  la  pince 
ronde ,  tandis  qu'on  approche  l'autre  du  feu ,  en  même  temps 
qu'on  y  expose  le  bout  du  petit  cylindre  d'émail  de  la  couleui^ 
dont  on  veut  faire  l'œil»  en  le  tournant  daps  les  doigts  jus- 
qu'à ce  qu'il  commence  a  foudre  ;  alors  on  en  attache  à  la 
pointe  du  fil  de  fer  la  quantité  nécessaire  pour  la  grosseur  de 
l'œil  qu'on  veut  faire.  On  en  forme  uu  petit  globe  en  le  tom> 
nant  h  la  flamme  ,  et  quand  il  est  bien  arrondi  «  on  pose  à  son 
centre  un  petit  point  d'émail  noir,  qui  doit  former  la  prunelle. 
On  l'expose  au  feu  de  nouveau ,  pour  que  cette  prunelle  fasse 
corps  avec  la  masse ,  ^t  quand  elle  est  bien  incrustée ,  on  ap« 
plique  par-dessus  un  peu  de  glace  qui  doit  s'étendre  sur  les 
trois  quarts  au  moins  de  l'hémisphère  de  l'œil  ;  c'est  cette  glace 
qui,  en  représentant  l'humeur  vitrée  de  cet  organe ,  lui  donne 
tout  son  éclat. 

On  continue  d'exposer  l'œil  au  feu  jusqu'à  ce  que  la  glace 
se  soit  étendue  également  sur  toute  la  partie  qui  doit  former 
l'iris  ;  cela  fait ,  on  le  laisse  refroidir  lentement.  On  peut,  pour 
faire  ce  genre  d'yeux  ,  joindre  plusieurs  fils  de  fer  ensemble; 
alors  on  a  plus  de  facilité  a  les  faire  tous  de  la  même  grandeur, 
parce  que  les  premiers  étant  toujours  sous  la  vue ,  guident 
pour  les  suivans. 

U  7  a  une  seconde  dianière  de  faire  les  yeux  en  employant 
le  fil  de  fèr.  Voici  la  façon  d'y  procéder  :  on  prépare  des  fils 
de  fer  bien  recuits  y  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long,  et  dont 
la  force  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  des  yeux  que 
l'on  veut  faire  ;  on  les  courbe  dans  leur  milieu  en  leur  Baisant 
embrasser  un  tubejde  verrç,d.'émail,ou  tout  autre  corps  cyUn- 
drique  et  poli.  On  unit  les  extrémités  de  chaque  fil  de  fer,  en 
les  tojrdant  l'un  sur  Tautj'e  ^  et  on  serre  exactement  le  corps 
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qu'il  embrasse  ;  c'est  le  cercle  que  forme  le  fil  de  fer  qui  doit 
faire  le  diaœèfre  de  Foeil;  et  ce  fil  de  fer   ainsi , préparé  a' 
beaucoup  de  ressemblance  avec  une  raquette;  on  assujettit  le 
manche  de  celte  espèce  de  raquette  dans  la  pince  ronde  ,  et 
on  en  recourbe  la  tête  en  la  rendant  parallèle  k  celle  de  la 
pince  :  alors  on  remplit  ce  cercle ,  d'émail  commun   de  la 
couleur  qu'on  juge  â  propos ,  en  retendant  de  la  cîrconféreuée 
au  centre  j  et  lorsqu'il  y  en  a  une  quantité  suffisante ,  c'est-àr 
direderépaisieuf  k  peu  près  du  fil  de  fer ,  on  le  presse  tandis 
qu'il  est  encore  en  nision  avec  la  pince  plate ,  afin  qu'il  s'é- 
tende également  dans  toute  la  circonférence.  On  le  repasse  au 
leu  pour  le  consolider;  après  quoi  on  applique  l'iris,  c'est-k- 
dire  une  goutte  d'émail  dé  la  couletir  dont  on  veut  que  soit 
le  fond  de  l'œil  :  on  fait  chauffer  celui-ci  comme  le  précédent , 
on  le  presse  également  avec  la  pince  plate  lorsqu'il  est  encore 
en  fusion  ,  et  quand  il  a  fait  corps  avec  le  premier  émail ,  on 
applique  la  prunelle  j  qui  est  une  petite  goutte  d'émail  noir 
qu'on  pose  au  centre.  Celle*ci  fondue  et  incrustée  dans  l'iris  y 
on  lesf  couvre  de  glace  l'une  et  l'autre ,  et  on  les  fait  chauffer 
jusqu  kx:e  que  toutes  cesparties  soient  bien  liées  et  que  la  glace 
soit  également  répandue  sur  tout  l'iris.  Alors  on^pose  l'œil  sur 
des  cendres  chaudes ,  afin  de  le  laisser  refroidir  lentement , 
sans  quoi  il  ceurroit  risque  de  se  casser  ;  on  le  retireiensuite  du 
fil  de  fer,  en.  desserrant  celui-ci.  Cette  dernière  méthode  ne 
peut  être  employée  que  pour  les  yeux  de  moyenne  grandc:ur. 
Une  troisième  manière  dei  faire  les  yeux ,  qui  est  préférable 
à  toutes  les  autres  ,  est  de  les  soufQer  quand  cela  est  possible» 
c'est-a-dire ,  quapd  les  yeux  qu'on  veut  faire  né  sont  pas  trop 
petits.  Pour  cela ,  on  se  sert  d*iua  chalumeau  de  terre  cuite  , 
ou  d'un  tube  de  verre  de  six  V  sept  pouces  de  long  ,  au  bout 
duquel  on  applique  im  peu  d'émail  blanc»  qu'on  ^présente  au 
feu  pour  pouvoir  le  souCQér  ^  dès  qu  on  y  a  introduit  un  peu 
d'air.  Cet  émail  forme  un  globe  plus  ou  moins  gros,  selon  qu'il 
a  été  dilaté  par  l'air  qu'ony  a  fait  pénétrer.  Ce  globe  étant  de 
la  grosseur  qu'on  jugea  propos  >  on  applique  dans  son  milieu, 
et  perpendiculairement  â  la  pointe  du  chalumeau ,  la  quantité 
d*email  nécessaire  po^r  faire  l'iris  5  on  incorpore  le  second 
émail  avec  le  premier  ,  en  le  présentant  au  feu ,  et  ayant  Tat- 
tention  de  toujours  tourner  le  chalumeau  dans  ses  doigts,  afin 
que  cet  émail  s'étende  également  et  forme  un  iris  exactement 
rond.  Si  cet  iris  doit  être  4^  plusieurs  couleurs ,  comme  par 
exemple  celui  de  l'homme ,  on  y  distribue  ,  en  rayons  diver- 
gens  ,  plusieurs  petits  filçts  de  Témail  qui  convient  ;  on  pré- 
sente 1  oeil  au  feu  jusqu'h  ce  Qu'ils  aient  fait  corps  avec  le  fond 
de  l'iris  ;  après  quoi  on  place  la  prunelle  qu'on  fait  chauffer  de 
Inême  ;  ensuite  on  applique  la  ^bce. 
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Comme  il  est  presque  impossible  que  dans  le  eoars  de  cette 
opération  l'œil  ne  s'affaisse  pas ,  et  que  Tair  qu*on  avoit  intro- 
duit pour  faire  ce  globe  ne  s'échappe  pat^  tant  par  la  chalcar 
que  par  la  pression  qu'on  exerce  dessus  ,  en  appliquant  les  dif- 
férentes matières ,  il  faut  avoir  soin  de  temps  en  temps  d'y  en 
introduire  de  nouveau ,  afin  qu'il  ne  perde  pas  sa^orme.  Gela 
es^  nécessaire,surtout  quand  on  a  appliqué  la  glace,  et  qu'elle 
s'est  étendue  sur  toute  la  surface  de  Fins. 

Apres  avoir  donné  h  l'œil  sa  grosseur  et  sa  forme ,  on 
le  déUcbe  du  chalumeau.  Pour  cela ,  après  que  l'air  y  a  été 
introduit ,  on  bouehe  fentrée  du  chalumeau  avec  le  doigt  >  et 
on  expose  la  partie  postérieure  de  Fœil  au  feu  j  alors ,  l'air  re- 
tenu dans  le  globe  et  raréfié  par  le  chalumeau ,  se  fait  jour  à 
l'endroit  où  le  feu  porte  son  action.  On  prolonge  cette  ouver- 
ture en  tournant  tout  autour  du  chalumeau  la  pointe  de  la  pince 
1)late  ou  un  fil  de  fer,  et  on  ne  laisse  qu'un  point  par  lequel 
'oeil  reste  attaché;  on  le  fait  chauffer  également  partout,  après 
.quoi  on  l'expose  à  une  chaleur  douce;  et  quand  il  est  absolu- 
ment refroidi ,  on  le  sépare  du  chalumeau, 

TAXODION ,  TModium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Kichard ,  pour  placer  le  Cyprès  distique  ,  qui  diffère  par 
son  fruit.  Mirbel  l'a  appelé  Schubertie.  (b.) 

T  AXUS.  Nom  de  TIf  chez  les  Latins.  Cet  arfire ,  que 
Pline  met  avec  les  arbres  verts ,  est  j^arfattement  dépeint  par 
ce  naturaliste,  dans  le  chapitre  où  il  traite  des  arbres  verts 
qui  portent  résine  9  savoir  :  pinus ,  pinaster,  tœdiaj  iarix^  abies^ 
picea  et  tœda. 

Le  taxus ,  dit-il,  pour  ne  rien  négliger,  leur  ressemble  pour 
l'aspect;  moins  vert  (vigoureux?)  et  moins  grêle  ,  triste, 
maudit ,  sans  aucun  suc  ;  il  est  le  seul  de  tous  ces  arbres,  qui 
jporte  des  baies.  Le  taxus  mâle  a  un  fruit  vénéneux.  En  effet, 
un  poison  mortel  est  dans  sts  baies ,  surtout  en  Espagne  ; 
^bien  plus ,  il  est  reconnu  que  les  vases  qu'on  fait  en  France , 
*avec  le  taxus ,  ^our  transporter  le  vin  en  voyage ,  sont  roor- 
tifères.Sestius  dit  que  les  Grecs  nomment  Vif^smiiox,  et  qn^en 
Arcadie,  il  est  un  poison  si  prompt  qu'il  fait  mourir  ceux  qui 
dorment  ou  viennent  de  manger  sous  son  ombrage.  Il  y  a  des 
auteurs  qui  disent  que  ces  venins  que  nous  nommons  toxica  et 
dont  on  se  sert  pour  empoisonner  les  flèches ,  sont  appelés 
iaxica ,  du  nom  de  iaxusi.  Il  est  reconnu  que  le  taxus  n'est  plus 
dangereux,  lorsqu'on  plante  un  clou  d'airaiit  dans  l'arbre. 

Le  smilax ,  d'après  Dioscoride ,  est  le  ihymalan  de  quelques 
personnes,  et  le  taxas  {Xsûlus)  des  Latins.  Il  ressemble  à  MèlaU 
(  abUs ,  sapin  )  par  ses  feuilles  et  par  leur  grandeur.  Il  croît 
en  Languedoc  ,  en  Provence  ,  en  Aquitaine  et  en  Italie^  Les 
oiseaux  qui  se  nourrissent  de  ses  finuis  en  Italie,  deviennent 
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toirs  ;  mais  ces  fruits  causent  la  diarrhée  aux  personnes  qui 
en  mangent.  Le  smilax  de  Narbonne  est  tellement  vénéneux 
auprès  de  cette  ville  ,  qu'il  rend  malades  ceux  qui  dorment  et 
ceux  qui  se  rafraîchissent  sous  son  ombre,  et  quelquefois  est 
cause  de  leur  mort.  !Nous  rapportons  ceci  afin  que  chacun  y 
prenne  garde.  » 

Théophraste  n'admet  qu'une  seule  espèce  d'if;  il  l'appelle 
smilès  et  miios.  Il  la  donné  pour  un  grand  arbre  sauvage  tou- 
jours vert,  moins  haut  que  Velate^  à  rameaux  formant  des  plans 
plus  étendus  et  à  feuilles  semblables  à  celles  de  Velate^  mais 
plus  épaisses  et  plus  molles.  Les  smlios  d'Arcadie  avoient  le 
bois  noir  ou  pourpre  ;  ceux  du  mont  Ida  ,  jaune  ou  blond 
comme  celui  du  cèdre,  et  tellement  semblable,  que  les  mar^ 
chands  de  mauvaise  foi  le  vendoient  pour  tel.  L'écorce  de  cet 
arbre  ressembloit  aussi  à  celle  du  cèdre  ;  ses  racines  étoient 
courtes ,  grêles  et  à  fleur  de  terre.  En  Macédoine  et  en  Ar- 
eadie  ,  les  smiios  donnoient  des  fruits  nombreux ,  ronds  ,  un 
peu  plus  gros  qu'une  fève ,  rouges ,  mous  au  toucher ,  et  qui 
n'occasioDoient  aucun  mal  aux  gens  qui  en  avoient  mangé  : 
on  leur  trouvoit  un  bon  goAt.  L'on  croyoit  que  les  feuilles 
faisoient  périr  les  chevaux  qui  en  mangeoient,  tandis  que  les 
bœufs  et  les  autres  animaux  rumînans  n'en  souffroient  pas. 
Galien  dit  seulement  que  Tif  est  vénéneux  ;  ^tius  le  nomme 
thymon. 

Les  qualités  délétères  de  l'ifn'étoienl  rien  moins  qu'avérées 
chez  les  anciens ,  ainsi  qu'on  peut  en -juger  par  les  çontradic*^ 
tions  qui  paroîssent  lorsqu'on  compare  les  passages  que  nous 
venons  de  rapporter  ;  cependant  ses  qualités, vraieii  ou  suppo-, 
sées ,  ont  valu  à  l'if  le  nom  latin  de  taxusj  qui,  selon  Vossius, 
dérive  du  verbe  latin  iaxo,  je  punis.  L'ombre  fort  épaisse  que 
produit  le  branchage  très-touffu  et  plane  de  l'if,  doit  néces- 
sairement entretenir  à  son  pied  une  température  froide  ou 
plus  basse  que  celle  de  l'air  environnant ,  surtout  lorsque  le 
soleil  darde  ses  rayons.  Cette  fraîcheur  peut  devenir  perni- 
cieuse aux  personnes  qui ,  en  été  ,  étant  très  -  échauffées  » 
viennent  subitement  se  reposer  au  pied  de»  i(s,  et  voilà 
comment  on  doit  entendre  les  anciens,  lorsqu'ils^  avancent 
que  l'ombrage  seul  de  l'if  est  mortel. 

Les  fruits  de  l  if  sont  de  petites  baies  rouges ,  rondes ,  pul- 
peuses, douceâtres,  chacune  avec  un  noyau  à  l'intérieur.  L'on 
peut  les  manger  sans  inconvénient;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'on  mange  l'amande ,  un  peuamère  et  purgative, 
qui  est  contenue  dans  le  noyau. 

L'on  sait  que  Tif  est  un  arbre  dioïque.  Cette  observation 
paroîi  faciliter  l'explication  du  passage  de  Pline,  dans  lequel 
il  est  dit  que  l'if  mâle  a  un  fruit  vénéneux.  On  sait  que  les 
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anciens  appelotent  souvent  arbre femelie  on  arbre  stérile.  En 
admettant  cette  explication,  on  peut  dire  que  nul  arbre  n^a 
été  aussi  bien  indiqué  que  Tif  par  les  anciens. 

Dans  Tantiquité ,  l'if  étoit ,  ainsi  que  le  cyprès ,  consacré 
aux  morts  ;  on  le  piantoit  autour  des  tombes  et  des  sépulcres, 
et  cet  usage  existe  encore  en  Ecosse  «  en  Suisse ,  etc.  Sa  cou- 
leur sombre  et  triste  ,  les  qualités  vénéneuses  qu^on  lui  attri- 
buoit ,  lui  ont  fait  donner ,  par  les  poètes  ,  les  épithètes  de 
noir,  de  lugubre ,  d'horrible  ,  et  leur  imagination  en  peuploit 
les  rives  désolées  du  Styx  et  de  TAchéron.  Les  Romains 
estimoient  singulièrement  les  arcs  faits  avec  du  bob  dUf. 
Chacun  sait  que  le  bois  de  cet  arbre  est  le  plus  beau  de  nos 
bois  indigènes;  c'est  lui  qui  sert  dans  la  fabrication  des  crayons 
montés  en  bois.  r.  If. 

L'if  est  appelé  iaxus  (et  rarement  smilax  o^  milax')  dans 
les  ouvrages  des  botanistes.  Tournefort  en  a  fait  le  type  de 
son  genre  /aa;fi5,adopté  par  LinQaeus,  Adanson^  Jussieu,  etc., 
et  qui  s'est  accru  de  beaucoup  d'espèces  étrangères  ;  mais  on 
en  a  retiré  depuis  le  iajffus  elongata  et  quelques  autres  espèces 
qui  constituent  le  genre  podocarpus,  La  fructification  de  l'if 
commun  a  été  parfaitement  développée,  par  MM.  Mirbel  et 
Schoubert,  dans  le  n.^  56  4u  nouveau  BuUetin^des  Sciences. 

(LN.) 

TAXUS.  Nom  latin  du  Blaireau  ,  auquel  paroît  corres* 
pondre  l'ancienne  dénomination  française  de  Taisson  ,  em^ 
ployée  pour  désigner  le  même  animal,  (desm.) 

TAXUS  PORCINUS.  Jonston  attribue  ce  nom  au  Pobc. 

(desm.) 

TAXUS  SUILLUS.  Une  mauvaise  .figure  d'Aldrovande 
porte  ce  nom.  Erxleben  la  rapporte  avec  doute  au  Coâti. 

(desm.) 

TAYANAN.  Quadrupède  de  J'île  FormOse  ,  appelé 
Biahk  par  les  Hollandpis^-Il-£AîïGOUN-  (s.) 

TAYARABBO.  Nom  que  porte,  dans  les  îles  voisines 
d'Otaïti,  le  Coucou  arevarkva.  7^.  ce  mot.  (v.) 

TA YA-TYA.  Nom  que  porte  ,  à  ^  Guiane,  le  Bec  en 

aSEAUX.  (V.)   - 

TAYAU  (  Vénerie  ).  Cri  du  chasseur  lorsqu'il  voit  le  gi- 
bier par  corps,  (s.) 

TAYAYA  (^HisU  naLdcBuffon ,  édition  de  Soanini  ).  Cet 
t)iseau  de  la  Guiane ,  que  Sonnini  a  fait  connoître  le  premier, 
ressemble  tellement  à  IdLcicogne  ,  qu'il  pourroit,  dit-il ,  être  , 
à  plus  juste  titre,  son  représentant  dans  le  Nouveau-Monde , 
que  le  maguari;  en  effet,  il  n'en  diffère  guère  que  par  la  taille 
un  peu  plus  grande.  Les  naturels  de  la  Guiane  l'appellent 
ayjya^  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  jabiru^  qu'ils  nom- 


Digitized  by 


Google 


T  A  Z  .      SgS 

ment  ioufoi^ow,  mab  il  est  beaacpup  plos  rare  qae  ce  der<) 
nier.  Ils  l'appellent  aussi  quelquefois  bâUts.  (vieill.) 
TAYAZOU  ou  TAYASSOU.  Vrai  nom  brasilien  da 

TAYAZUGUIRA  (Oiseau  cochon).  Nom  que  les  na- 
turels de  la  Guiane  ont  imposé  à  un  bihoreau ,  parce  qae  son 
cri  a  quelque  ressemblance  avec  le  grognement  d^un  cochon. 
V.  le  genre  Héron  ,  t.  i4  »  p-  437.  (v.) 

TAYBAYBA.  Arbrisseau  de  TenerifFe  dont  on  retire  de 
la  glu.  Voy.  Glutier.  (b.)  *  • 

TAY-DUONG-CHOI.  Nom  qu'on  donne,  en  Cochin^ 
chine 9  au  Bomari:^  (^Rosmarinus  officinalîs.  )  V.  Yong-Hao. 

(LN.) 

TAYE.  Nom  d^un  genre  de  poissons  établi ,  par  Bloch,' 
dans  la  division  àt&  Thoraciques  ,  et  auquel  il  a  donné  pour 
caractères  :  une  tête  couverte  d^écailles  ;  l'opercule  antérieur 
dentelé  ;  le  postérieur  armé  d'un  aiguillon. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  perches  j  a  été 
réuni  par  Lacépède  à  son  genre  Holocentre.  (b.) 

TAY  HOANG.  V.  Ta  hoam.  (ln.) 

TAYLORIË ,  Tayloîia.  Genre  de  mousses  établi  dans  le 
Journal  des  Sciences  et  Arts  de  Londres.  Ses  caractères 
sont  :  péristome  doubh;  trente^deux  dents  libres,  très-lon- 
gues ,  tortillées  ,  rapprochées  par  paires. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  croît  sur  les  Alpes  ; 
sa  tige  est  peu  élevée  ,  et  le  support  de  son  urne  fort  long. 
£lle  auroit  été  placée  parmi  les  Brys,  par  Linnœus,  et 
paroft  se  rapprocher  des  Dicranes.  (b.) 

TAY-MANU.SAMAL.Nom  malais  de  la  Spirule.(desm.) 

TAYOVE.  Racine  du  Gouet  esculent.  (b.) 

TAYRA.  Mammifère  carnassier  du  genre    Gloi]ton* 

(desm.) 

TAYRE  de  Vicq-d'Azyr.  V.  Tayra.  (desm.) 

TAYTETOU.  Nom  que  ^  au  Paraguay ,  porte  le  pâtira , 
espèce  de  Pécari,  (desm.) 

TAZALD.  Nom  vulgaire  du  clupea  iiissâ  de  Linnœas. 
y.  au  mot  Clupée.  (b.) 

TAZETTA.  Nom  espagnol  d'une  espèce  de  narcisse,  qui 
Ta  conservé  dans  les  Species  pJantarum  (  narcissus  iazeita ,  L.  ) 
Il  a  été  donné  aussi,  mais  par  les  bot^ubtesy  à  quelques  au- 
tres espèces  du  même  genre,  (pu.) 


m^  DU.  TREI9TE-DEUXIÈME  VOLUME. 
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